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ANCIEN    ET    MODERNE 


A  propos  de  la  loi 
sur  le  droit  de  propriété  artistique 

A  ne  voir  que  la  «  littérature  »  dont  elle  a  été 
l'objet,  il  semblerait  que  la  question  de  la  pro- 
priété artistique,  ou,  autrement  dit,  du  droit  de 
l'artiste  sur  son  œuvre,  a  fait  beaucoup  de  che- 
min depuis  quelques  années.  Pourtant,  si  l'on  y 
regarde  de  près,  il  apparaît  qu'elle  a  plutôt 
marqué  le  pas  sur  place,  et  la  proposition  de  loi 
récemment  déposée  par  M.  André  Hesse  n'est,  à 
tout  prendre,  qu'une  seconde  édition  d'un  rap- 
port fait  par  M.  Cheramy  à  la  Société  des  Amis 
du  Luxembourg  en  1906,  publié  et  analysé  ici- 
même  à  cette  date  (1). 

Ce  rapport,  on  s'en  souvient,  était  basé  sur 
l'établissement  d'un  «  droit  supplémentaire  des 
artistes  en  matière  de  ventes  d'objets  d'art  ». 
Sans  entamer  la  discussion  sur  le  fond,  on  avait 
alors  essayé  de  démontrer  ici,  d'une  part  le 
danger  d'un  droit  supplémentaire  sur  les  ventes 
publiques,  et  de  l'autre  l'insuffisance  absolue  des 
sommes  ainsi  prélevées  pour  l'objet  qu'on  se 
proposait.  Ces  critiques  ont  été  reprises  récem- 
ment et  développées  par  M.  Auguste  Dalligny 
dans  le  Journal  des  arts,  avec  une  argumen- 
tation si  serrée  que  la  question,  envisagée  au 
seul  point  de  vue  du  droit  supplémentaire  en 
vente  publique,  peut  être  désormais  considérée 
comme  jugée  ;  d'autant  que  M.  Maurice  Barrés, 
rapporteur  de  la  loi  à  la  Chambre  des  Députés, 
conclut  lui-même  dans  un  sens  défavorable  à 
l'établissement  de  ce  droit  (2). 

Il  va    sans    dire    que   ni  les  conclusions   de 


(1)  Voir  le  n"  323  du  liullelin.  Précédemment,  il 
avait  été  question  du  droit  de  propriété  artistique  à 
propos  de  l'O/pce  de  r/avmHie  des  œuvres  artistiques 
préconisé  par  M.  José  Téry  (voir  le  n-  286)  ;  il  en  fut 
de  nouveau  question  à  propos  d'une  brochure  de 
M.  Albert  Druz  analysée  dans  le  n'  350. 

(2)  Nous  publions  plus  loin  l'opinion  et  les  conclu- 
sions de  M.  Maurice  Barrés.  Les  articles  de  M.  Dal- 
ligny ont  paru  dans  le  Journal  des  arts  des  8  et  11 
novembre. 


M.  Barrés,  ni  celles  de  M.  A.  Dalligny,  ne  visent 
le  principe  :  tout  le  monde  admet  aujourd'hui 
la  nécessité  d'attribuer  à  l'artiste,  pendant  un 
certain  laps  de  temps,  une  certaine  part  dans 
la  plus-value  réalisée  par  ses  œuvres,  et  de  lui 
assurer  un  droit  analogue  à  celui  qu'on  a  déjà 
reconnu  au  littérateur  pour  la  réédition  de  ses 
ouvrages,  au  dramaturge  pour  la  représentation 
de  ses  pièces,  au  compositeur  pour  l'exécution 
de  ses  morceaux.  Reste  seulement  à  trouver  le 
moyen  équitable  et  pratique  d'établir  et  de  per- 
cevoir ce  nouveau  droit  d'auteur. 

En  attendant,  il  est  assez  singulier  de  constater 
que  l'on  cite  invariablement,  pour  justifier  le 
droit  de  propriété  artistique,  l'exemple  de  quel- 
ques peintres  morts  dans  la  misère  et  dont  les 
œuvres  ont  connu,  depuis  lors,  le  succès  en  ventes 
publiques.  On  oublie,  ou  l'on  ignore,  qu'il  existe 
déjà  une  disposition  budgétaire  visant  précisé- 
ment les  artistes  et  les  familles  d'artistes  dans 
le  besoin  :  au  chapitre  33  du  budget  des  Beaux- 
Arts,  128.000  francs  sont  inscrits  sous  le  titre  : 
Secours  et  indemnités  ;  l'emploi  de  cette  somme 
n'est  pas  détaillé,  et  cela  se  comprend  de  reste, 
mais  il  est  de  notoriété  publique  que  ces  secours 
et  indemnités  sont,  pour  la  plupart,  de  véritables 
pensions 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  s'en  tenir  à  cette  sub- 
vention de  l'État?  Certes  non.  L'établissement 
du  droit  de  propriété  artistique  est  souhaitable 
en  principe,  mais  il  est  à  craindre  que  ses  effets 
bienfaisants  tardent  à  se  faire  sentir  et  qu'on 
soit  encore  heureux  de  trouver,  à  l'occasion,  les 
128.000  francs  du  budget  des  Beaux-Arts  pour 

parer  au  plus  pressé. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  30  dé- 
cembre). —  M.  Louis  Bernier  est  élu  vice-président 
pour   1912,   en   remplacement  de  M.    Coutan,   vice- 
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président  en  1911,  qui  passe  de  droit  président  pour 
1912. 

—  Sont  élus  correspcindants  : 

l"  Dans  la  section  de  sculpture,  en  remplacement 
de  M.  Begas,  de  Berlin,  décédé  en  aoiit  1911,  M.  Bart- 
lett,  de  Newhaven,  membre  du  jury  aux  expositions 
internationales,  chevalier  de   la    Légion   d'honneur; 

2°  Dans  la  section  de  gravure,  en  remplacement  de 
M.  Tautenhayn,  de  Vienne,  décédé  en  mai  1911, 
M.  Kœpping,  de  Berlin  ; 

3°  Dans  la  section  de  composition  musicale,  en 
remplacement  de  M.  Svendsen,  décédé  le  14  juin 
1911,  M.  Glazounow,  directeur  du  Conservatoire  de 
Saint-Pétersbourg. 

—  Dans  une  précédente  séance,  l'Académie  a  modifié 
deux  articles  de  son  règlement  relatifs  aux  élections, 
en  décidant  : 

1*  Qu'elle  n'accepterait  plus  dorénavant  d'autres 
candidatures  que  celles  qui  seront  posées  directement 
par  lettre  de  l'intéressé; 

2°  Qu'à  l'avenir  la  liste  de  présentation  des  sections 
portera  les  noms  énumérés  par  ordre  alphabétique 
seulement.  Un  rapporteur  devra  exposer  devant  l'Aca- 
démie les  titres  de  chacun  des  candidats.  Cette  dernière 
réforme  supprime  donc  la  liste  de  classement. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  29  décembre).  —  M.  Louis  Léger,  vice- 
président  de  l'Académie  en  1911,  devenant  président 
pour  1912,  M.  Noël  'Valois  est  nommé  vice-président. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Les  mem- 
bres de  la  Société  nationale  des  beaux-arts,  réunis  en 
assemblée  générale,  ont  procédé  au  renouvellement 
du  tiers  du  Conseil  d'administration  :  MM.  Aube, 
Aubert.  Bartholomé,  Besnard,  Courtois.  Danimouse, 
Priant,  Gillot,  Guillemonat,  Injalbert,  Mathey,  Mon- 
tenard,  Georges  Picard,  Prinet,  Hoche,  Rodin,  Holl  et 
Vcrnier  ont  été  élus  pour  trois  ans. 

Société  de  l'art  à  l'école.  —  Par  décret  du  prési- 
dent de  la  République  en  date  du  1  décembre  1911, 
la  Société  française  de  l'art  à  l'école  est  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique. 

—  La  même  Société  a  mis  à  l'étude  un  projet  de 
Congrès  international  de  l'art  à  l'école  qui  aurait  lieu 
à  Paris  en  même  temps  que  l'Exposition  internatio- 
nale des  arts  appliqués  à  l'industrie,  que  l'on  projette 
d'organiser  en  191">. 

Au  Grand  Palais.  —  Une  exposition  de  plans 
d'aménagements  et  d'extension  de  villes  est  organisée 
en  ce  moment  au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées, 
par  l'Association  des  cités-jardins  de  France. 

Le  Legs  Lannelongue.  —  On  sait  que  le  profes- 
seur Lannelongue,  qui  vient  de  mourir,  avait  donné 
à  l'État  les  éléments  d'un  iimsée  qui  sera  créé  à 
Castera-Verduzan,  on  il  était  né,  et  dont  il  était  maire 
depuis  trente-six  ans.  Le  Bulletin  a  eu  l'occasion  de 


parler  du  Musée  Lannelongue  au  mois  de  juin  dernier 
(n*  508).  lors  de  l'exposition  temporaire  au  musée  du 
Louvre,  d'une  partie  des  objets  qui  devaient  le  consti- 
tuer :  le  Musée  Lannelongue  comprendra,  en  effet, 
d'une  part,  des  reproductions,  soit  par  moulages,  soit 
par  photographies,  des  plus  belles  œuvres  de  peinture 
et  de  sculpture  de  toutes  les  époques;  et  de  l'autre, 
tous  les  objets  de  collection, meubles rareset  tableaux, 
au  milieu  desquels  vivait  l'éminent  savant,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  notamment  les  belles  tapisseries 
des  Gobelins  représentant  des  scènes  de  Don  Quicliotle 
d'après  Coypel. 

M.  Lannelongue  a  accompagné  ce  don  d'une  somme 
de  180.000  francs  pour  les  frais  d'installation  et 
d'entretien  de  ce  musée,  qui  portera  son  nom. 

Chronique  du  vandalisme.  —  On  se  souvient 
que,  malgré  de  nombreuses  protestations,  la  munici- 
palité de  Nancy  décida  de  bâtir  un  théâtre  sur  la  place 
Stanislas,  d'abord  sur  l'emplacement  même  de  l'ancien 
théâtre  incendié,  puis  sur  celui  de  l'évêché,  désali'ecté 
par  suite  de  la  loi  de  séparation.  Il  était  pourtant 
facile  de  prévoir  que  la  construction  d'un  théAtre 
moderne  devait  dépasser  de  beaucoup  la  hauteur  des 
architectures  de  la  place  et  détruire  du  coup  l'har- 
monie et  l'élégance  de  ce  célèbre  ensemble.  C'est 
chose  faite  aujourd'hui  :  les  murs  de  la  scène  sur- 
gissent au-dessus  du  délicat  pavillon  où  se  trouvait 
naguère  l'évêché  de  .Nancy,  et  l'on  cherche  les  moyens 
de  réparer  celte  lourde  bévue. 

—  La  ville  de  Vleaux,  désirant  utiliser  l'ancien 
séminaire,  qui  lui  a  été  cédé  par  les  Domaines,  pour 
y  installer  une  école  primaire  et  un  collège  de  jeunes 
niles,  a  ouvert  un  concours,  laissant  les  architectes 
libres  d'utiliser  les  bâtiments  actuellement  existants 
ou  d'en  construire  de  nouveaux.  .Naturellement,  c'est 
à  cette  seconde  partie  du  programme  que  répond  le 
projet  choisi  :  on  va  donc  démolir  l'ancien  séminaire, 
mais  aussi  sa  chapelle,  petit  monument  du  xv*  et  du 
xvii'  siècle,  précieux  pour  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chent et  possédant  en  outre  des  sculptures  remar- 
quables et  un  portail  Renaissance,  d'ailleurs  classé 
comme  monument  historique.  La  Société  archéolo- 
gique de  Seine-et-Marne  proteste  contre  le  projet  de 
démolition  de  la  chapelle  et  contre  un  autre  projet, 
qui  consisterait  à  détacher  de  la  chapelle  le  portail 
classé  et  à  le  transporter  ailleurs  comme  un  bibelot 
de  musée. 

—  Il  a  été  fait  allusion  ici  à  cette  ligne  de  tramway 
d'Argenton  à  Aigurande,  qui  doit  bouleverser  la  plus 
belle  partie  de  la  vallée  de  la  Creuse.  A  la  snile  des 
protestations  du  Syndicat  d'initiative  des  liords  de  la 
Creuse  et  de  la  vallée  Noire,  un  nouveau  tracé  avait 
été  proposé,  mais  il  était  encore  plus  désastreux 
que  le  premier  C'est  en  vain  que  l'on  démontre  les 
avantages  de  toutes  sortes  qu'il  y  aurait  à  faire  passer 
le  tramway  sur  le  plateau,  le  ministre  des  Travaux 
publics  ne  veut  rien  entendre  et  l'administration 
s'cntète  dans  son  projet  sauvage. 
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D'autre  part,  le  miaistre  de  l'Agriculture  reste  sourd 
aux  protestations  du  même  syndicat,  qui  tente  de 
s'opposer  au  défrichement  d'une  cinquantaine  d'hec- 
tares de  bois  situés  dans  la  vallée  Noire,  sur  les  com- 
munes de  Sarzay  et  de  Tranzault  (Indre). 

—  La  maison  natale  de  La  BoiHie,  à  Sarlat,  classée 
comme  monument  historique,  va  être  restaurée  el 
agrandie,  afin  de  permettre  l'installation  d'une  caisse 
d'épargne.  On  se  demande  ce  que  deviendront  les 
lignes  et- les  proportions  de  cette  charmante  demeure 
de  la  Renaissance  quand  on  l'aura  ainsi  non  seule- 
ment remise  à  neuf,  mais  augmentée  d'une  annexe 
de  même  décor  et  de  même  style  ! 

A  Lausanne.  —  Des  fouilles  toutes  récentes,  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  cathédrale  de  Lausanne,  ont 
donné  des  résultats  particulièrement  intéressants.  On 
a  retrouvé,  entre  autres,  une  partie  des  murs  et  du 
pavement  de  l'église  qui  a  précédé  l'édilice  actuel. 
Devant  l'entrée  de  l'ancien  chœur,  comme  on  le  savait 
par  le  cartulaire,  trois  évêques  avaient  été  ensevelis. 
On  vient  de  mettre  au  jour  leurs  importants  tom- 
beaux que  les  documents  permettent  d'identifier. 
Celui  du  milieu  renferme  les  restes  de  l'évêque  Amédée 


(1145-Hii9),  à  sa  droite,  du  côté  du  transept  sud, 
repose  Berthold  de  Neuchàtel  (1212-1220),  à  sa  gauche, 
du  côté  du  transept  nord,  se  trouve  Henri  de  Lenz- 
bourg  (985-1019).  On  a  ouvert  les  tombes  en  présence 
de  plusieurs  magistrats  vaudois,  d'archéologues,  et 
de  M.  Camille  Enlart,  directeur  du  musée  de  sculp- 
ture comparée  du  Trocadéro,  à  Paris,  qui,  se  trouvant 
à  Lausanne,  put  assister  à  la  visite  du  premier  tom- 
beau, celui  d'Amédée.  Les  restes  de  cet  évêque,  rela- 
tivement bien  conservés,  sauf  le  crâne,  reposent  dans 
un  amas  d'étoffes  ;  la  main  droite  tient  une  superbe 
crosse  romane  en  bois  ;  la  main  gauche,  une  baguette 
également  en  bois.  Près  de  lui,  on  avait  mis  un  petit 
vase  en  étain.  On  sait  que  l'évêque  Amédée  fut  vénéré 
au  moyen  âge  comme  un  saint  et  que  les  catholiques 
suisses  célèbrent  encore  sa  fête  chaque  année,  le 
28  janvier.  L'après-midi  du  même  jour,  on  ouvrit  la 
tombe  de  l'évêque  Berthold  de  Neuchàtel.  Son  squelette, 
assez  bien  conservé,  atteste  un  homme  de  taille  peu 
conmiune,  très  fortement  constitué.  La  crosse  est  là, 
malheureusement  privée  de  sa  volute.  Les  chaussures 
apparaissent  également,  ainsi  qu'une  partie  du  vête- 
ment. L'anneau  d'or  portant  une  grosse  pierre  bleu 
clair  est  particulièrement  beau. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —   OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  "Vente  d'objets  d'art,  etc.  — 
Le  26  décembre,  M«  Albinet  et  MM.  Paulme  et 
l.asquin  ont  dirigé  la  vacation  anonyme  que 
nous  avions  annoncée  et  qui  a  produit  un  total 
d'environ  62.000  francs. 

Une  suite  de  trois  tapisseries  d'Aubusson  du 
xvMi"  siècle,  paysages  avec  personnages  et  ani- 
maux, a  été  détaillée.  La  plus  grande  de  ces 
tapisseries  a  réalisé  12.000  francs,  sur  la  demande 
de  -i.OOO  ;  une  des  deu.x  autres,  6.200  francs,  sur 
Teslimation  de  6.000.  Notons  encore,  dans  la 
même  séance,  les  7.750  francs  obtenus  sur  la 
demande  de  12.000,  par  une  pendule  d'époque 
Louis  XV,  signée  Saint-Germain,  à  mouvement 
porté  par  un  lion  reposant  sur  un  socle  à  musique. 

"Vente  de  tableaux  et  objets  d'art.  —  Nous 
avions  également  signalé  l'intérêt  que  présentait 
la  vacation  anonyme  qui  a  eu  lieu  salle  8,  le 


28  décembre,   par  le   ministère  de  M«  Aulard, 
assisté  de  MM.  Paulme  et  Lasquin. 

Le  Portrait  de  M"'"  de  Pompadour,  attribué  à 
Drouais,  réplique  avec  quelques  variantes  du 
tableau  du  musée  d'Orléans ,  a  été  adjugé 
13.000  francs,  sur  la  demande  de  20.000.  Un 
Portrait  de  genlilliomme,  par  de  Troy,  est  monté 
à  b.700  francs,  sur  l'estimation  de  4.000.  Ces 
deux  tableaux  étaient  reproduits  dans  le  petit 
catalogue  de  cette  vente,  qui  comprenait  égale- 
ment quelques  objets  d'art.  Aucun  n'a  présenté 
d'enchère  digne  de  remarque. 

A  l'étranger.  —  Voici  maintenant  le  rapide 
compte  rendu  des  ventes  faites  à  l'étranger 
pendant  les  derniers  mois  de  1911,  dont  nous 
n'avons  pas  eu  le  loisir  de  parler  en  leur  temps. 

A  Munich.  —  "Vente  de  la  collection  Sturm 
(tableaux  modernes).  —  Cette  vente  qui  a  eu 
lieu,  à  Munich,  à  la  lin  d'octobre,  par  le  ministère 
de  M»  Hugo  Helbing,  a  produit  586.000  marks. 
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Les  résultats  en  sont  intéressants  à  consulter, 
car  ils  nous  donnent  la  cote  des  maîtres  contem- 
porains de  l'école  allemande,  que  nous  avons  si 
peu  d'occasions  de  voir  passer  en  vente  publique 
à  Paris. 

PRINCIPAUX  PRIX   (en   marks  . 
Tableaux    modernes.  —   Arnold  Bœcklin.    Judith, 
10.000  m.   —  Franz  von  Defregger.  Les  Joueurs   de 
cartes, 8.200  m.  —  Tête  d'unpaysan  tyrolien,  4.000 m. 

—  Wllhelm  von  Diez.  Saint  Martin,  4.500  m.  — 
Joseph  Israels.  Jeunes  Pêcheurs,  15.000  m.  —  Wil- 
helm  Leibl.  Portrait  d'homme,  12.800  m.  —  Lenbach. 
Femme,  7.400  m.  —  Bismarck,  24.700  m.  —  Thêodor 
Momsen,  15.000  m.  —  Son  portrait  avec  Marion 
16.500  m.  —  Max  Liebermann.  Cavaliers,  6.000  m.  — 
Munkacsy.  Le  Désappointement,  4.000  m.  —  Edouard 
Schleich.  Soir  orageux,  6.300  m.  —  Adolf  Schrej'er 
Chevaux  hongres,  12.000  ni.  —  Charles  Schuch.  La 
Violette,  7.600  m.  —  Franz  von  Stuck.  En  forêt, 
6.500  m.  —  Ilans  Thoma.  Paysage  de  la  Forêt  noire, 
6.700  m.  —  Fritz  von  Uhde.  Tobie,  7.200  m. 

A  Berlin.  —  Vente  de  la  collection  Von 
Gerhardt  (tableaux,  objets  d'art).  —  Dans  les 
premiers  jours  de  novembre  a  eu  lieu,  à  Berlin, 
sous  la  direction  de  M.  Rudolf  Lepké,  la  vente 
de  la  collection  de  M.  von  Gerhardt,  de  Buda- 
pest. Comprenant  des  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes, des  objets  de  vitrine  et  des  porcelaines, 
cette  vente  a  donné  quelques  résultats  dignes  de 
remarque. 

PRINCIPAUX  PRIX  (en  marks). 
Tableaux.  —  Atelier  de  Rubcns.  Annonciation, 
20.100  m.  —  Breughel.  Laboratoire  d'un  chirurgien, 
14.600  m.  —  Le  Maître  des  demi-figures.  Partie  de 
musique,  14.100  m.  —  M"°  Labille-Guiard.  Groupe 
d'enfants,  13.230  m.  —  Jacob  Ruysdael.  Paysage, 
10  500  m.  —  Van  der  Veen.  Vue  de  Harlem,  10.200  m. 

—  Turner.  Vue  de  Londres,  7. .500  m.  —  Munkacsy. 
Rixe  au  cabaret,  12.000  m. 

Porcelaines  de  Saxe.  —  64.  Groupe  crinoline,  le 
Baiser,  14.800  m.  —  66-67.  Deux  grands  chevaux 
cabrés  tenus  par  des  Arabes,  15.100  m.  —  77.  Junon 
et  le  paon,  par  Kasndler,  7.600  va. 

Objets  ue  vitrine.  —  Miniature  par  Isabey.  Portrait 
de  la  comtesse  de  Noailles,  8.100  m.  —  Boite  or 
éinaillé,  xviirs.,  7.500  m.  —  Autre,  6.900  m.  —Bon- 
bonnière avec  uiiniat.,  5.900  m.  —  Bonbonnière,  or 
émaillé,  avec  buste,  signé  Meitens,  11.800  m.  —  Bon- 
bonnière cristal  de  roche  et  or,  5.100  m. 

A  Amsterdam.  —  Vente  de  tableaux  et 
objets  d'art.  —  L'importante  vente  que  nous 
avons  annoncée  en  son  temps  comme  devant  être 
dirigée,  du  28  novembre  au  4  décembre,  par 
MM.  Fred.  Muller  et  C'*,  a  pris  lin  sur  un  total 
de  près  d'un  million  de  francs. 


Les  honneurs  de  cette  suite  de  séances  ont  été 
pour  une  grande  cruche  en  grès  émaillé  de 
Nuremberg,  de  l'atelier  de  Paul  Prenning,  vers 
1550,  décorée,  en  relief  et  en  émaux  de  couleurs, 
de  portraits  de  princesses  et  de  six  sujets  repré- 
sentant les  travaux  d'Hercule.  Provenant  du 
château  de  Langeais,  cette  cruche,  qui  a  figuré 
à  l'exposition  de  la  Toison  d'or,  a  été  adjugée 
33.000  francs.  Notons  encore  les  15.000  francs 
obtenus  par  un  pistolet  à  platine  à  rouet,  du 
XVI»  siècle,  en  fer  gravé  et  doré,  le  bois  incrusté 
d'ivoire  gravé  de   sujets  divers  et  d'armoiries. 

Du  côté  des  tableaux,  les  enchères  les  plus 
élevées  ont  été  atteintes  par  un  J.  Ruysdael,  le 
Pont  de  briques,  adjugé  12.700  francs,  et  par  un 
S.  Ruysdael,  Bords  de  rivière,  vendu  8.800  francs. 

Les  deux  portraits  d'une  dame  et  d'un  sei- 
gneur, dessinés  par  John  Downmann,  qui  consti- 
tuaient le  n"  123  de  la  vente,  ont  réalisé  7  400fr. 

Il  nous  suffira  de  signaler,  en  outre,  les  quel- 
ques prix  suivants  : 

Tableaux.  —  4.  Berckmans.  Portrait  d'une  jeune 
fille,  6.200  fr.  —  21.  Van  Goyen.  La  Foire  au  village, 
6.000  fr. 

Objets  u'abt.  —  250.  Coupe  en  agate,  mont,  en  or 
émaillé,  8.500  fr.  —  393-435.  Collection  de  panneaux 
sculptés  en  chêne  du  xv  s.,  5.000  fr.  —  2000.  Deux 
petites  armoires  d'encoignure,  en  bois  de  rose  et 
palissandre,  mont,  bronze,  xviii's.,  signées  B.V.R.B., 
6.000  fr.  —  2195.  Boiserie  de  salon  Louis  XVI,  peint 
gris,  vert  et  doré,  décor  sculpté,  3.800  fr.  —  225Û. 
Fontaine  en  plomb,  formée  par  un  Cupidon  assis  sur 
un  dauphin,  Louis  XIV,  5.900  fr. 

A  Berlin.  —  Vente  de  la  collection  Kuthe 
(tableaux  modernes).  —  Le  2  décembre  a  eu 
lieu,  à  Berlin,  sous  la  direction  de  M.  Hugo 
Helbing,  de  Munich,  la  vente  de  la  collection 
Kuthe,  composée  de  tableaux  modernes,  où  se 
rencontraient  des  oeuvres  de  peintres  français. 

PRINCIPAUX  PRIX  (en  marks). 

Tableaux  modehnes.  —  Daumier.  Les  Prisonniers, 
12.000  m.  —  Deux  avocats,  5.200  m.  —  Cézanne. 
Sature  morte,  5.100  m.  —  Corot.  Paysage  :  vue  de  la 
ferme  de  M.  le  comte  de  Rivière,  à  Saint-Avit,  près 
de  Mont-de-Marsan,  6.100  m.  —  Courbet.  La  Cascade. 
5.000  m.  —  Renoir.  Chasseurs  et  chiens  dans  une 
forêt,  6.800  m.  —  Leistikow.  Paysage,  7.600  m.  — 
Liebermann.  Un  Coindu  Luxembourg  à  Paris,  6.000m. 

—  Café  en  plein  air,  8.600  m."  —  Seilerbach,  4,500  m. 

—  Trubner.  Homme  ii  la  fenêtre,  7.000  m.  —  Hodier. 
Le  Faucheur,  6.900  m.  —  Leibl.  Portrait  de  femme, 
5.500  m.  —  Schuch.  Paysage  avec  étang,  5.400  m.  — 
Von  Zugel,  te  Gué,  S.700  m. 
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A  Bruxelles.  —  Vente  de  la  collection 
Mathys  (tableaux  anciens).  —  Cette  vente, 
([UP  nous  avons  annoncée,  a  produit  207  248  fr., 
le  IH  décembre,  à  Bruxelles,  sous  la  direction  de 
MM.  Le  Roy. 

Le  clou  de  la  vacation  était  le  panneau  de 
Roger  van  der  Weyden,  la  Vierge  avec  l'Enfant 
Jésus,  qui  a  réalisé  91.000  francs,  acheté  par  un 
antiquaire  de  Munich,  en  compétition  avec  le 
musée  de  Bruxelles. 

PRINCIPAUX  PRIX 

Tableaux.  —  6.  Gaeremyn.  Suite  de  sept  panneaux 
décoratifs,  6.200  fr.  —  H.  Roger  van  der  Weyden. 
La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  91.000  fr. 

Cassones.  —  22.  Pietro  délia  Francesca,  dit  Pietro 
Borghese.  Cassone  aux  armes  des  délia  Gherardesca 
de  Florence,  le  panneau  principal  représentant  les 
Plaisirs  de  la  musique  et  du  jeu,  5.400  fr.  —  23.  Attr. 
à  Dello.  Grand  cassone  tiistorique,  dit  de  Pazzino  dei 
Pazzi,  avec  leurs  armoiries,  le  panneau  principal  repré- 
sentant le  Cortège  triomphal  de  la  rentrée  dans  Flo- 
rence de  Pazzino  dei  Pazzi  après  sa  croisade,  5.000. 

Makdres.  —  24.  Buste  du  pape  Clément  XI,  par 
Ludovisi,  6.400  fr. 

Tapisseries.  —  35.  Urbain  Vlll  reçoit  l'hommage 
des  nations  chrétiennes,  tapisserie  de  la  Manufacture 
romaine  du  xvii'  s.,  exécutée  d'après  un  carton  de 
Jean-François  Uomanelli,  9.300  fr.  —  Tapisserie  d'Au- 
denarde,  paysage  avec  animaux,  xvii'  s.,  8.000  fr. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Cimaise  (galerie  Georges  Petit).  —  Sans 
autre  préambule  que  l'immédiat  et  légitime 
constat  d'un  heureux  ensemble  où  le  talent 
remplace  l'imprévu,  mettons  aussitôt  sur  la 
cimaise  de  la  Cimaise  certains  envois  savoureux  : 
cette  quatrième  année  nous  en  propose  quelques- 
uns  dans  tous  les  genres;  mais  les  organisateurs 
de  l'exposition  présidée  par  M.  Gaston  Varenne 
ne  se  sont  pas  trompés  en  donnant  la  place 
d'honneur  à  l'Univers  de  M.  Raymond  Woog  : 
c'est  un  tableau  parmi  tant  d'études,  le  tableau 
d'un  vrai  peintre  qui,  par  ce  temps  de  grisaille 
plus  ou  moins  intellectuelle,  ne  redoute  point 
d'avouer  son  goût  pour  la  couleur  des  belles 
étoffes,  des  céramiques  ou  des  ciels;  et  cette 
affirmation  n'exclut  pas  le  sentiment  qui  place 
une  petite  infante  très  moderne  en  présence  de 
cette  grande  mappemonde  oîi  se  résume  à  ses 


yeux  songeurs  tout  l'inconnu  de  l'espace  et  du 
temps... 

Ce  tableau  n'est  pas  seul  à  représenter  l'œuvre 
d'art  :  les  dessins  spirituellement  vigoureux  et 
montmartrois  de  M.  Edgar  Chahine  sont  des 
miroirs  d'âmes,  où  la  vie  pétille  sous  les  rides 
prématurées  du  noctambulisme  et  les  déprava- 
tions de  la  mode  ;  et  ce  Quai  des  Célestins,  au  pont 
Marie  met  son  calme  triste  auprès  d'un  audacieux 
Portrait  de  MUe  iris,  brunetle  aux  cheveux  d'encre 
et  frêle  Olympia  de  1912,  malicieusement  nue 
sur  son  lit  défait.  Sculpteur,  M.  Henry  Bouchard 
reste  le  jeune  maître  des  petits  bronzes  mou- 
vementés et  des  paysans  romains.  Peintre-aqua- 
fortiste, le  D'  Paul-Émile  Colin  demande  à  la 
Bretagne,  après  la  Lorraine,  de  nouvelles  émo- 
tions rustiques  et  lumineuses;  graveur  et  sta- 
tuaire, le  D''  François  Dehérain  questionne  les 
Baux  de  Provence  el  leurs  vieux  habitants  madrés; 
M.  Amédée  Joyau  colore  pareillement  l'aquarelle 
blonde  et  la  gravure  sur  bois;  M.  Lucien  Pénat 
dessine;  M.  Jacques  Beurdeley  sillonne  le  cuivre; 
portraitiste  d'un  C/tâïaignie?' puissamment  stylisé, 
M.  Schmied  coupe  le  bloc  ligneux. 

Parmi  tant  de  peintres,  MM.  Desch  et  Jean  de 
la  Hougue  abandonnent  sans  regrets  la  violence 
à  MM.  Fornerod  et  Morerod;  parmi  tant  de  pay- 
sagistes, M.  Fernand  Maillaud  glane  des  motifs 
ensoleillés  dans  son  Berry  ;  M.  Léon  Gauvy  devine 
l'Orient  sur  les  terrasses  d'Alger;  MM  Calvet  et 
Lechat  préfèrent  les  silences  provinciaux.  Plus 
loin,  M.  Dabadie  songe  à  Corot  sur  le  Forum; 
M.  Monchablon  ne  peut  oublier  Henner  dans  le 
Soir  d'été  qui  s'attarde  sur  la  Villa  Médicis  ; 
M.  Bernard  Harrison  s'arrête  à  la  rive  ligurienne. 
Enfin.  l'Italie  n'est  pas  dédaignée,  c'est  bon 
signe  ;  et  M.  Jean  Ilémond  retrouve  des  monts 
poussinesques  entre  les  bouleaux  d'un  paysage 
corrézien. 

Expositions  diverses  d'art  décoratif,  de 
peinture  et  de  fresque.  —  Malgré  la  trêve  des 
confiseurs,  elles  continuent  partout  d'éclore  en 
cet  hiver  clément.  Tenu  longtemps  pour  infé- 
rieur ou  «  mineur  »,  l'art  décoratif  prend  sa 
revanche  naturelle  dans  une  démocratie  ;  mais 
l'ensemble,  aujourd'hui  visible  au  Musée  Cai- 
llera, n'est  qu'un  brillant  résumé  qui  ne  nous 
apporte  aucune  révélation.  —  Le  problème  de  la 
lumière  éclaircit  plus  d'une  palette  :  témoin 
M.  Jules  Adler,  qui  n'expose  plus  que  dans  son 
atelier  du  faubourg  du  Temple;  M.  Julien  Bucas, 
à  la  nouvelle  galerie  de  la  rue  de  Berri  ;  M.  Gae- 
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tano  Prevjati,  le  visionnaire  italien,  qui  se  fait 
peintre  de  fleurs  à  la  galerie  C.rubicy.  —  Chez 
Georges  Petit,  la  couleur  chante  dans  les  paysages 
mouillés  (le  M.  Jacques  Jourdan.,  dans  les  inté- 
rieurs llaraands  de  M.  Frantz  Charlet,  dans  les 
portraits  mondains  de  M.  Valdo  Barbey,  dont  le 
premier  des  Salons  de  1911  nous  faisait  lire  la 
signature  au  bas  d'une  effigie  ressemblante,  donc 
sympathique,  de  Mistral.  —  Après  MM.  René 
Piot,  Gaudissart  et  Dusouchet,  M  Gseil-Maury 
songe  à  la  fresque,  avec  plus  de  brio  technique 
que  de  sentiment  profond;  et,  plus  que  jamais, 
ne  parle-t-on  pas  d'instituer  une  école  de  fresque"? 
Mais  on  semble  oublier  le  nom  de  M.  Paul  Bau- 
douin, l'initiateur  trop  discret,  dont  la  poétique 
décoration  rythmée  au  pourtour  du  Petit-Palais 
n'est  pas  encore  officiellement  inaugurée. 

Raymond  Bouyer. 

A  Lyon.  —  Exposition  de  Cent  Dessins.  — 
M.  Edouard  Herriot,  le  maire  de  Lyon,  est  un 
amateur  d'art  en  même  temps  qu'un  lettré 
dont  Paris  a  pu  apprécier  la  parole  aussi  bien 
que  les  écrits.  Il  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire 
aménager  pour  des  expositions  temporaires  une 
salle  de  son  hôtel  de  ville  historique.  M.  Richard 
Cantinelli,  le  bibliothécaire  de  la  ville,  a  organisé 
ces  expositions  avec  son  érudition  de  connaisseur 
et  son  goût  d'artiste.  Le  premier  résultat  qui  a 
été  obtenu  promet  pour  l'avenir  de  l'entreprise. 
Une  exposition  de  cent  dessins,  ouverte  en  décem- 
bre, a  réuni  trois  séries  aussi  intéressantes  par 
leur  variété  que  par laqualitédes  œuvres.  D'abord, 
une  cinquantaine  de  dessins  anciens,  retrouvés 
par  M.  Cantinelli  dans  un  fonds  non  classé  du 
Palais  des  Arts,  et  où  la  Renaissance  italienne 
est  représentée  par  Andréa  del  Sarto  et  Palma 
Vecchio,  le  xvw  siècle  français  par  Natoire  et 
Leprince,  par  de  petits  maîtres  charmants  et  par 
VVatteau,  dont  la  Fête  galante  et  le  grand  Scara- 
mowhe  sont  les  plus  précieuses  révélations  de 
l'exposition;  puis  les  derniers  dessins  acquis  par 
le  musée  de  Lyon,  l'Age  d'«r  d'Ingres,  le  Samson 
de  Decamps,  des  visions  de  l'Enfer  de  Rodin,  des 
notes  prises  par  Besnard  en  Algérie  ;  enfin  de 
grandes  études  de  Maurice  Denis,  l'artiste  très 
moderne  qui  prépare  ses  décorations  poétiques 
d'après  nature,  avec  la  conscience  des  maîtres 
italiens.  Le  succès  de  cette  exposition  a  été  si 
complet  que  M.  Rey,  l'éditeur  lyonnais,  a  entre- 
pris de  le  perpétuer  par  la  publication  de  trente 
dessins  anciens,  accompagnés  d'études  critiques 
de  M.  Cantinelli.  Cet  album,  qui  sera  exécuté 


avec  le  plus  grand  soin,  prendra  certainement 
place  dans  les  bibliothèques,  à  côté  de  la  belle 
publication  de  la  Société  de  reproduction  des  des- 
sins de  maîtres,  qui  se  poursuit  sous  les  auspices 
de  M.  J.  Doucet.  11  est  à  souhaiter  que  l'exemple 
de  Lyon,  -  qui  suit  l'exemple  donné  par  le  musée 
du  Louvre  et  par  les  collectionneurs  parisiens, — 
soit  suivi,  à  son  tour,  par  les  villes  qui,  comme 
Besançon  et  Montpellier,  sont  riches  en  dessins 
anciens,  encore  presque  inconnus. 

E.  B. 


M,  Maurice  Barres  et  la  loi 
sur  le  droit  de  propriété  artistique 


M.  André  liesse  ayant  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  une  proposition  de  loi  tendant  à  frapper 
dim  droit  de  2  •/„,  au  profit  de»  artistes,  les  ventes 
publiques  d'objets  d'art,  la  commission  de  l'enseigne- 
ment et  des  beaux-arts  a  confié  à  M.  Maurice  Barrés 
le  rapport  sur  cette  loi,  et  le  député  de  Paris  a  accepté, 
sous  certaines  réserves  qu'il  exposait,  ces  jours  der- 
niers, à  un  rédacteur  du  Temps  (1)  ; 

«  Il  fut  bien  entendu,  a-t-il  dit;  lorsque  j'ac- 
ceptai cette  mission,  que  je  n'avais  aucune  opinion 
sur  la  question  et  que  mon  rapport  sur  ce  projet, 
qui  tend  «  à  frapper  d'un  droit  de  2  "/o  au  pj-ofit 
des  artistes  les  ventes  publiques  d'objets  d'art  », 
pourrait  être  à  mon  gré  favorable  ou  défavorable. 

Cette  proposition,  je  l'ai  examinée  avec  l'at- 
tention qu'elle  mérite.  Sur  le  sentiment  qui 
l'a  inspirée,  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas 
s'accorder.  Qui  de  nous  ne  déplore  d'avoir  vu 
tel  grand  peintre  s'éteindre  dans  la  gène,  tandis 
que  l'œuvre  de  sa  jeunesse  faisait  prime  sur  le 
marché  artistique  ? 

M.  liesse  nous  a  cité  des  cas  émouvants  : 
n  Millet  mort  pauvre,  alors  que  son  Angélus 
s'acheminait  vers  le  prix  de  800.000  francs  »  et 
<■  les  amateurs  se  disputant  les  peintures  de 
Lépine,  dont  la  veuve  gagne  misérablement  son 
pain  ».  D'ailleurs,  que  notre  collègue  le  sache, 
vous  dirai-je  en  passant,  la  même  épreuve  e»t 
réservée  aux  hommes  de  lettres.  Et  c'est  seule- 
ment en  ce  point  que  le  parallèle  tenté  par 
M.  Hesse,  entre  l'écrivain  et  l'artiste  peut  être 
juste.   L'équivalence,  la  voici,  et  elle  n'est  que 

(1)  Le  Temps  du  25  décembre  1911. 
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là  :  Millet  a  vendu,  pour  un  millier  de  francs, 
VAngelm,  qui  a  fait  800.000  francs  en  vente 
publique.  Murger,  si  je  ne  me  trompe,  a  toucVié 
500  francs  pour  le  manuscrit  des  Scènes  de  la  vie 
de  bohème,  qui  ont  rapporté  une  fortune  à  l'édi- 
teur. 

Ceci  dit,  comment  protéger  l'artiste  ou  l'homme 
de  lettres  qui,  pressé  par  la  nécessité,  vend  à  vil 
prix,  tout  ensemble,  son  œuvre  et  son  droit  de 
propriété  artistique  ou  littéraire? 

M.  Hesse  voudrait  associer  la  fortune  de  l'ar- 
tiste à  la  fortune  de  son  œuvre.  Il  prévoit  que 
»  dans  toutes  les  ventes  publiques  d'œuvres  d'art 
signées,  telles  que  peintures,  sculptures,  gra- 
vures ou  dessins,  l'acheteur  payera  en  sus  du 
prix  un  droit  de  2  "/o  »,  lequel  reviendra  aux 
auteurs  de  l'œuvre  d'art,  et  pendant  un  délai  de 
cinquante  ans  après  leur  mort,  à  leurs  héritiers. 

Cet  article,  c'est  toute  la  proposition  André 
liesse.  Et  tout  ensemble  je  dois  observer  que 
M.  André  Hesse  semble  croire  que  les  acheteurs 
de  tableaux  les  revendent  toujours  avec  béné- 
fice. Tous  les  amateurs  ne  tombent  pas  sur 
l'Angelus.  J'ai  acheté  un  tableau  cinquante  mille 
francs,  je  le  revends  vingt-cinq  mille.  Pourquoi 
l'artiste  toucherait-il  un  2  0/0  sur  un  tableau 
qui  est  en  perte  ?  Ici,  les  considérations  géné- 
reuses développées  par  M.  Hesse  ne  s'appliquent 
plus,  et  pourtant,  il  faut  toujours  payer  le  2  0/0, 
en  sorte  que  les  artistes  toucheront  non  s'ils  ont 
la  bonne  fortune  que  leur  toile  monte  de  valeur, 
mais  simplement  s'ils  ont  la  chance  qu'elle  passe 
en  vente  publique. 

Deuxième  point:  on  nous  demande  de  frapper 
uniquement  les  ventes  publiques.  Attention  ! 
Il  va  de  soi  qu'en  frappant  la  vente  publique, 
nous  favoriserions  les  marchands  et  cette  caté- 
gorie d'amateurs  qui,  eux  aussi,  s'adonnent  au 
commerce  des  œuvres  d'art. 

Je  suis  donc  fondé  à  dire  à  notre  collègue  : 

«  Vous  ne  nous  apportez  qu'un  nouvel  impôt 
sur  les  ventes  publiques.  Au  lieu  de  régler  les 
rapports  des  artistes  avec  la  spéculation,  votre 
projet  règle  simplement  les  rapports  des  artistes 
avec  l'hôtel  Drouot.  Pour  être  logique  et  recevoir 
son  plein  exercice,  votre  proposition  devrait 
s'appliquer  également  au  marchand,  à  l'amateur, 
en  un  mot,  à  la  vente  de  gré  à  gré  ». 

Est-il  besoin  de  souligner,  questionne  M.  Barrés, 
que  cette  mesure  serait  d'ordre  trop  inquisitorial 
[iiiur  avoir  des  chances  de  rallier  ma  voix  ? 

Au  demeurant,  il  se  pourrait  que  ce  droit  de 
2  0/0,  s'ajoutant  aux  droits  de  10  0/0  perçus  déjà 


dans  les  ventes  publiques,  précipitât  la  déchéance 
de  l'hôtel  Drouot  au  profit  de  l'hôtel  des  ventes 
de  Londres;  et  cette  éventualité,  je  suppose, 
n'est  point  négligeable. 

Car  il  est  évident,  n'est-ce  pas  ?  que,  si  la 
proposition  André  Hesse  était  votée,  les  grandes 
ventes  de  tableaux  modernes  se  feraient  avec 
avantage,  plus  économiquement  à  l'étranger. 
Ces  œuvres  d'art  nous  feraient  seulement  retour 
par  l'intermédiaire  des  marchands,  que  l'adop- 
tion de  ce  projet  favoriserait  singulièrement. 
Mais  je  cherche  en  vain  où  peut  être  l'intérêt 
des  artistes  en  tout  cela.  » 

On  voit  que  le  rapporteur,  très  favorable  au  prin- 
cipe de  la  loi,  ne  partage  en'  aucune  façon  l'opinion 
de  M.  André  Hesse  sur  les  moyens  d'assurer  prati- 
quement le  droit  de  propriété  artistique.  C'est  ce 
qu'il  a  exprimé  très  nettement  en  indiquant  ses 
conclusions  : 

«  J'estime  que  le  principe  de  cette  proposition 
doit  retenir  toute  notre  attention.  Mais  les 
moyens  de  réalisation  qu'on  nous  propose  ne 
me  plaisent  pas  et  je  ne  puis  que  conclure  à  leur 
rejet. 

Je  pense  néanmoins  qu'il  y  a  là  pour  les  artistes 
une  occasion  d'exprimer  leurs  revendications, 
et  je  désire  qu'ils  soient  entendus  par  la  commis- 
sion. Ce  moyen  de  réaliser  leurs  vœux,  qui,  pour 
l'heure,  nous  fait  défaut,  peut-être  seront-ils  à 
même  de  nous  l'indiquer.  Je  le  souhaite  très 
sincèrement.  » 


LES      REVUES 


Franck 
Kevue  des  Deux  Mondes  (13  novembre-1"  dé- 
cembre). —  Les  Masques  et  les  visages  au  Louvre,  par 
Robert  de  La  Si/eranne.  —  Dans  le  premier  de  ces 
articles,  l'auteur  interroge  les  portraits  d'Isabelle 
d'Esté  et  retrace  devant  ces  images  la  vie  vécue  et 
la  vie  subie  de  la  princesse.  Devant  les  tableaux  dont 
elle  s'entoura,  M.  de  La  Sizeranne  évoque,  dans  un 
second  article,  la  vie  rêvée  d'Isabelle  d'Esté,  en  étu- 
diant ses  inventions  poétiques,  ses  portraits,  sa  col- 
lection, enfin  son  palais  à  Mantoue,  dont  les  plus 
belles  épaves  sont  au  Louvre. 

Les  Musées  de  France  (i9H,  n"  6).  —  Paul 
Lepiuruk.  Le  •<  Saint  Sébastien  »  d'Aiguepeise,  acquisi- 
tion nouvelle  du  musée  du  Louvre.  —  Historique  de 
l'œuvre  de  Mantegna;  sa  place  dans  l'œuvre  du 
maître;  c'est  le  plus  beau  des  Saint  Sébastien  qu'il  a, 
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traités  (Venise,  Vienne).  (Voir  sur  ce  tableau,  l'article 
de  M.  L.  Gillet,  dans  la  Revue  du  10  novembre  der- 
nier.) 

—  Etienne  Michon.  Marbres  antiques  de  la  collec- 
tion J.  Maciet  au  musée  du  Louvre. 

—  Geo  Leciievallier-cheviosard.  Le  Musée  histo- 
rique de  la  fabrication  de  Sèvres,  inauguré  l'année 
dernière. 

—  Henri  Ciiabeck.  Le  Plafond  de  Prud'hon  au 
musée  de  Dijon,  copie  libre  de  la  partie  plane  d'une 
immense  fresque  de  Pierre  de  Cortone  au  palais 
Barberini,  à  Rome,  exécutée  en  1786  et  mise  en  place 
l'année  suivante. 

—  Mari'el  Ueymon».  Les  Dons  du  général  de  Beylié 
au  musée  de  Grenoble.  —  Toutes  les  écoles  et  toutes 
les  catégories  d'objets  d'art  dont  se  compose  le  musée 
lui  sont  redevables  de  quelque  générosité,  surtout 
l'école  de  peinture  française  ancienne. 

Allemagne 

Die  Kunst  (septembre).  —  B.  Meier.  L' Allemagne 
à  l'Exposilion  internationale  des  Beaux-Arts  à  Rome. 
—  Le  choiï  a  été  bien  fait  pour  donner  à  l'étranger 
une  idée  générale  de  l'art  allemand  contemporain  ; 
mais  les  artistes  vraiment  supérieurs  n'ont  pas  été 
suffisamment  mis  en  lumière. 

—  K.  Uaupp.  Souvenirs  de  la  vie  artistique  en 
Bavière  vers  1860.  —  Souvenirs  amusants  sur  Brannen- 
burg-sur-l'lnn,  colonie  de  peintres  sur  la  vie  intime 
des  peintres  munichois  vers  1860. 

—  11.  BoABD.  La  grande  Exposition  de  DUsseldorf 
en  1911. 

—  G.  von  Pechmann.  La  villa  Hallgarlen,  près 
Munich,  construite  par  l'architecte  Otto  Baur. 

—  G.-E.  Pazauhbk.  Exposition  d'art  industriel 
dans  le  musée  de  Crefeld. 

—  Le  nouveau  Casino  du  Parc,  à  Munich. 

(Octobre).  —  G.  Mauci.air.  Ignacio  Zuloaga.  — 
Étude  d'ensemble,  n  De  nos  jours  où,  en  fait  d'art, 
nous  devons  nous  défendre,  également  contre  les 
équilibri.stcs  avec  leurs  tours  de  force  exaspérants  et 
contre  les  ignorants,  qui  veulent  faire  passer  leur 
impuissance  pour  la  naïveté  des  primitifs,  nous 
saluons  on  Zuloaga  un  peintre  d'une  force  réelle,  un 
maître  de  la  technique,  mais  qui  sait  aussi  que  l'ha- 
bileté technique  n'est  qu'un  moyen  d'e.t  primer  les 
choses  et  de  nous  émouvoir.  »  —  Nombreuses  repro- 
ductions. 

—  Josef  IsRAELS.  Extraits  de  son  «  Voyage  en 
Espagne  ».  —  Héimprimé  à  propos  de  la  mort  du 
peintre.  Jugements  intéressants  sur  les  peintres  espa- 
gnols, tiré»  d'un  ouvrage  qu'lsrarls  avait  publié  en 
néerlandais,  qu'on  a  traduit  en  allemand  et  qu'on 
devrait  bien  traduire  en  français. 

—  AUolria.  —  Cette  association  de  peintres  muni- 
chois possède  un  album  de  caricatures,  œuvres  des 
membres  du  cercle,  dont  la  Kunsl  publie  quelques  spé- 


cimens fort  amusants.  Le  talent  de  von  Stuck,  d'or- 
dinaire grave  et  posé,  parait  ici  sous  un  nouveau  jour. 

—  Gi.eichen-Rl'sswcrm.  La  villa  Reisz,  près  de 
Tubingue,  construite  par  l'architecte  E.  Ilager,  de 
Munich.  Demeure  moderne  d'un  savant  qui  est  en 
même  temps  un  homme  de  goût. 

—  E.  SciiuR.  E.  Wackerle,  sculptures  décoratÏTes, 
majoliques,  porcelaines. 

—  A.  Mu.^DT.  Hugo  Sieiner,  illustrations,  ornemen- 
tations pour  livres. 

—  L.  MiGOK.  Travaux  de  jardinage. 

—  S.  SciiMiTT.  Les  Décors  pour  les  représentations 
du  o  Tristan  »  de  R.  Wagner,  à  Cologne,  exécutés  par 
le  peintre  Wildermann.  Efforts  très  remarquables 
pour  obtenir  l'unité  d'effet.  —  G.  IIcet. 

Russie 

Staryé  Gody  (juillet- septembre).  —  Numéro 
consacré  aux  artistes  étrangers  en  Russie  au 
xviH*  siècle. 

—  Baron  N.    Wranoell.    Les   Peintres   étrangers. 

—  Les  Français.  Les  Allemands.  Les  Italiens.  Les 
Suédois  et  les  Danois.  Les  Anglais.  Entre  eu.x  tous, 
se  demande  l'auteur,  qui  comprit  la  Uussie  ?  IntérM 
de  leur  effort  pour  «  enter  la  civilisation  sur  la 
sauvagerie  ». 

—  Baron  A.  ue  Foelkersam.  Les  Orfèvres  étrangers. 

—  Il  n'y  eut  qu'une  quarantaine  de  Français,  contre 
trois  ou  quatre  cents  Allemands.  Six  Genevois.  Indi- 
cations, en  passant,  sur  Gavereau,  Pauzié,  Oubolon, 
Ador,  Duval,  etc. 

—  V.  KoURBATOV.  Les  «  Perspectivisles  •>  et  les 
peintres  décorateurs.  —  Presque  tous  furent  Italiens, 
à  commencer  par  Carlo  Bibiena  Galli  et  à  finir  par 
Gonzago. 

—  S.  Iarénistch.  La  Mise  en  scène  au  XVIII'  siècle. 

—  Pompes  théâtrales  sous  Catherine  II  et  scènes 
particulières. 

—  Igor  Grabar.  Les  Architectes  sous  Pierre  le 
Grand  —  Sauf  Le  Blond  et  quelques  architectes-ingé- 
nieurs, tous  ces  artistes  sont  italiens  ou  allemands. 
Quelques  jeunes  russes,  qui  leur  étaient  adjoints 
d'abord  comme  traducteurs,  puis  connue  «  compa- 
gnons »((;eie//e),  devinrent  à  leur  tour  architectes. 

—  V.  Kourbatov.  Les  Débuts  et  le  développement 
du  style  néo-classique.  —  Élaboré  par  Rinaldi.  V.  de 
la  Mothe,  Quarenghi,  Cameron,  ce  style,  en  ses  deux 
subdivisions  —  néo-grecque  ou  Louis  XVI,  et  néo- 
romaine ou  Empire  —  a  été  porté  à  sa  perfection 
par  les  architectes  russes,  tels  que  Veronikhine  et 
Zakharov. 

—  Th.  BflERBSSTAMM  Quelques  notes  sur  un  manu- 
scrit de  iMgrenée  Vaine.  —  C'est  le  brouillon  de 
VËtdl  des  tableaux  faits  en  Russie  par  Lagrcnée, 
liste  que  publia  jadis  Edmond  de  Concourt.  — 
Denis  Roche. 

Le  Gérant  :  H.  Urnis. 

Paris.  —  Imp.  George»  Petit,  12,  rue  Godol-de-U&uroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Vandalisme  en  province 


Saint-Guilhem-le-Désert 
et  Neuvy- Saint -Sépulcre. 

On  verra  plus  loin  quel  projet  néfaste  menace 
de  gâter  le  site  célèbre  de  Saint-Guiihem-le- 
Désert,  et  comment  la  municipalité  de  cette  ville 
a  choisi,  pour  y  bâtir  une  école,  le  seul  emplace- 
ment permettant  de  masquer  du  même  coup  la 
vieille  église  romane  et  le  fond  d'escarpements 
abrupts  avec  lequel  elle  forme  un  si  noble  en- 
semble. 

Voici  maintenant  des  doléances  d'un  autre 
genre  qui  nous  parviennent  du  Bas-Berry:  là, 
c'est  par  inertie  pure  qu'on  hâte  la  ruine  d'une 
des  plus  remarquables  églises  de  la  région, 
l'église  de  Neuvy-Saint-Sépulcre,  dans  l'Indre, 
qui  est  aussi,  à  de  certains  égards,  une  des  plus 
curieuses  de  France. 

Elle  comprend,  en  effet,  deu.v  édifices  juxta- 
posés, bien  distincts  de  style:  d'une  part,  une 
rotonde  édifiée  au  milieu  du  xi«  siècle  sur  le 
plan  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem 
par  Eudes  de  Déols  et  son  beau-frère  Geoffroy  de 
Bourges,  à  leur  retour  d'un  pèlerinage  aux  saints 
lieux,  et  continuée  au  xii"=  siècle  ;  et,  d'autre  part, 
une  construction  n'ayant  à  l'extérieur  aucun 
caractère,  sauf  celui  d'un  grand  délabrement,  mais 
présentant  à  l'intérieur  la  plus  étrange  com- 
plexité. On  y  trouve  côte  à  côte  le  reste  d'un 
ouvrage  romain  et  une  église  à  nef  et  bas-côtés, 
antérieure  à  la  rotonde,  «  modernisée  »  au  xii<=. 
remaniée  ensuite,  plus  ou  moins  heureusement, 
jusqu'au  xvi",  et  partiellement  restaurée  au  cours 
du  XIX". 

A  l'heure  actuelle,  le  collatéral  du  nord  est 
dans  un  état  lamentable  ;  non  seulement  son 
intérieur,  autrefois  saccagé, n'aplusaucuneligne, 
mais  ses  murs  s'eflritent,  ses  contreforts  exté- 
rieurs se  désagrègent,  d'inquiétantes  lézardes  se 
montrent  par  endroits  ;  en  un  mot, il  seraiturgent 


de  procéder  à  un  travail  de  consolidation  soi- 
gneusement étudié. 

Classée  comme  monument  historique,  l'église 
de  Neuvy-Saint-Sépulcre  a  déjà  figuré,  à  plusieurs 
reprises,  au  budget  de  l'administration  des  Beaux- 
Arts;  mais  la  municipalité  montre  la  plus  pro- 
fonde inditîérence  pour  l'œuvre  d'art  qu'elle 
possède  :  outre  qu'elle  ne  consacre  pas  même  à 
l'entretien  de  son  église  les  1.500  francs  que, 
depuis  1906,  elle  reçoit  chaque  année  sur  l'an- 
cien budget  des  cultes,  elle  refuse,  avec  une  obsti- 
nation incroyable  et  malgré  la  mise  en  demeure 
de  l'administration  des  Beaux-Arts,  de  participer 
aux  travaux  de  consolidation. 

On  dit  pis  encore,  —  mais  que  ne  dit-on  pas? 
On  dit  que  les  habitants  de  Neuvy-Saint-Sé- 
pulcre, très  désireux  de  posséder  une  église  toute 
neuve,  verraient  sans  regret  la  ruine  du  vieil 
et  vénérable  édifice  aujourd'hui  admiré  de  tous 
les  artistes  et  de  tous  les  touristes  qui  visitent 
la  France.  Voilà  ce  qu'on  dit  des  habitants  de 
Neuvy-Saint-Sépulcre,  et,  s'il  est  vrai  qu'ils  encou- 
ragent à  ce  point  l'inertie  de  leur  municipalité, 
le  moins  qu'on  puisse  dire  de  leur  attitude;  c'est 
qu'elle  ne  fait  honneur  ni  à  leur  intelligence,  ni 
à  leur  goût,  ni  même  à  leur  sens  pratique. 

E.  0. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  23  jan- 
vier). —  Après  les  discours  d'usnge,  M.  Cornion  a 
prié  MM.  Coutan  et  Louis  Bernier  de  prendre  place 
au  bureau  comuic  président  et  vice-président  pour 
l'année  1912. 

—  Ont  été  admis  au  concours  définitif  pour  le  prix 
Achille  i-eclère  (,irchi lecture),  de  la  valeur  de  mille 
francs,  dont  le  sujet  était  :  les  Salles  de  l'êtes  et  de, 
réunions  eL  les  r/randes  serres  d'un  jardin  d'acclima- 
tation, les  auteurs  des  esquisses  portant  les  n"  4,  6, 
10,  14,  16,  19,  24,  27,  28,  33,  36.  Il  y  avait  37  concur- 
rents. Le  jugement  sera  prononcé  le  9  mars. 
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Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séamce 
du  5  janvier).  —  M.  Fournier-Sarlovèze  racoote  par 
suite  de  quelles  circonstances  il  eut  la  bonne  fortune 
d'identifier  un  portrait  peint  par  Van  Dyck,  de 
retrouver  un  tableau,  un  album  de  croquis  et  des 
études  remarquables  du  peintre  vaudois  Louis- 
Auguste  Brun,  et  comment,  par  contre,  il  eut  la  mal- 
chance de  ne  s'apercevoir  qu'il  possédait  lui-même 
une  toile  de  Brun  qu'après  avoir  donné  le  bon  à  tirer 
de  son  ouvrage  sur  ce  peintre. 

—  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  communique  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  utie  suite  d'émanx 
limousins  du  xvi'  siècle,  à  sujets  tirés  de  VÉnéide. 
Cette  série  de  pièces  constitue  un  groupe  tout  à  fait 
distinct  parmi  les  émaux  peints  dans  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle.  Sortant  d'un  atelier  unique,  les 
plaques  sont  de  dimensions  uniformes  et  tirées  d'un 
modèle  unique.  Douze  de  ces  plaques  figuraient  à 
l'Exposition  de  ISCT,  où  Victorien  Sardou  les  avait 
remarquées  et  avait  reconnu  qu'elles  étaient  la 
copie  de  gravures  sur  bois  illustrant  une  édition  de 
l'Enéide,  publiée  à  Lyon  en  1329,  qui  lui  appartenait. 
On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  vingt  et  une  de 
ces  plaques  ;  après  de  nombreuses  recherches  dans 
les  collections  françaises  ou  étrangères,  M.  Marquet  de 
Vasselot  en  a  retrouvé  soixante-deux.  Il  établit  que  ces 
œuvres —  que  l'on  ne  peut  attribuer  ni  aux  Pénicaud, 
ni  à  Pierre  Reymond,  —  ont  été  exécutées  à  Limoges 
vers  1530,  d'après  l'édition  publiée  en  )502  par  Grû- 
ninger.  L'émailleur  a  dû  copier  seulement  un  choix 
des  bois  de  Griininger,  car  on  ne  connaît  aucun  émail 
pour  les  livres  X,  XI  et  XII.  11  n'est  pas  impossible 
que  cette  série  démaux  ait  figuré  dans  le  cabinet  des 
émaux  de  Catherine  de  Médicis.  —  P.  R.-L. 

Société  des  artistes  français.  —  Le  Comité  de 
la  Société  des  .artistes  français  a  procédé  à  l'élection 
de  son  bureau. 

M.  Laloux,  membre  de  l'Institut,  a  été  désigné 
comme  président.  MM.  Boisseau  et  Dawant  comme 
vice-présidents,  et  MM.  Louis  Bonnier,  Focillon, 
E.  Renard,  Georges  Lemaire,  Pascal  et  Jules  Jacquet 
comme  secrétaires. 

Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Jeudi  dernier, 
11  janvier,  a  eu  lieu,  au  Musée  des  Arts  décoratifs, 
l'inauguration  de  la  4*  Exposition  d'estampes  japo- 
naises (œuvres  d'Utamaro).  Aux  estampes  a  été  jointe 
une  collection  de  laques  appartenant  aux  principaux 
amateurs  parisiens,  et  des  estampages  d'anciennes 
sculptures,  rapportés  récemment  de  l'intérieur  de  la 
Chine  par  M.  Chavannes,  M.  Pelliot  et  M.  Marcel  Bing. 

On  a  inauguré  en  même  temps  une  exposition  de 
dessins  de  l'illustrateur  Daniel  Vierge. 

Musée  de  l'Armée.  —  Le  musée  de  l'Armée 
vient  de  recevoir  une  très  belle  miniature  représentant 
l'empereur  .Napoléon  1"  et  ayant  appartenu  à  son 
secrétaire  le  baron  Fain.  Elle  sera  placée  prochainement 
dans  une  salle  du  musée,  ainsi  qu'un  buste  et  un 


portrait,  non  signés,  du  général  Claparède,  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  qui  ont  été  donnés  par 
le  comte  Hallez-Claparède. 

École  des  beaux-arts.  —  M.  Auguste  Leroux, 
correcteur  à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  est 
nommé  professeur  de  dessin  au  même  établissement 
(section  de  l'enseignement  simultané  des  trois  arts). 

Chronique  du  vandalisme.  —  i.  A  Saint-Guilhem- 
le-Désert,  disent  le.i  Débats,  au  bord  de  l'Hérault,  non 
loin  de  Montpellier,  est  une  église  romane,  beau  reste 
d'une  abbaye  célèbre.  Son  clocher  carré  se  dresse  au 
pied  d'escarpements  abrupts  et  son  profil  robuste 
s'accorde  à  souhait  au  fond  sauvage  de  garrigues  où 
elle  est  bâtie  Par  l'originalité  de  son  caractère  et  sa 
noblesse  rare,  ce  décor  est  célèbre.  .Nombreux,  du 
reste,  sont  les  voyageurs  dont  la  mémoire  en  con- 
serve la  vision  et  qui,  au  besoin,  s'en  feraient  les 
défenseurs.  Que  leurs  protestations  se  joignent  à  celles 
du  Comité  local  des  sites!  Car  la  gorge  de  Saint- 
Guilhem,  si  admirablement  embellie  par  cette  sil- 
houette monumentale,  projetée  sur  ses  rochers,  risque 
de  perdre  cette  parure  d'art  qui  s'harmonise  si  bien  à 
la  nature. 

»  Un  projet  absurde  menace  de  masquer  le  plus 
fâcheusement  du  monde  ce  site  admirable.  La  con- 
struction d'une  école  a  été  résolue  par  la  municipalité, 
l'emplacement  fixé,  le  terrain  acheté,  et  il  semble 
choisi  tout  exprès  pour  que  la  future  bâtisse  cache 
une  abside  et  des  absidioles  du  style  le  plus  pur.  » 

Or  on  a  le  choix  entre  dix  autres  emplacements,  dont 
certains  réuniraient  toutes  les  conditions  désirables, 
étant  à  la  fois  moins  coûteux  que  celui  qu'on  veut 
acquérir  et  à  l'abri  des  inondations,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  du  terrain  choisi. 

11  y  a  là  une  sorte  de  raffinement  dans  la  malveil- 
lance,qui  devrait  bien  donner  à  réfléchir  à  l'adminis- 
tration des  Beaux-Arts. 

—  L'administration  des  Beaux-Arts  a  répondu  à  la 
protestation  qui  lui  avait  été  adressée  par  les  Amis  de 
Saint-Cloud  »  qu'elle  n'a  été  saisie  par  l'administration 
des  chemins  de  fer  de  rOuest-F>tat  d'aucune  demande 
en  vue  d'installations  électriques  à  elTeclucr  dans  le 
parc  de  Saint-Cloud.  Elle  est  décidée  à  ne  pas  laisser 
aliéner  cette  partie  du  domaine  où  se  trouvent  réunis 
actuellement  pépinière  et  un  dépôt  de  matériaux  ». 

Expositions  annoncées.  —  Mercredi  prochain, 
n  janvier,  inauguration  de  l'exposition  annuelle  du 
Cercle  Volney. 

—  La  3"  exposition  de  l'Association  des  artistes  de 
Paris,  aura  lieu  du  18  janvier  au  10  février,  à  la 
galerie  Brunner,  11,  rue  Royale. 

A  Nice.  —  Un  groupe  d'archéologues  et  d'artistes 
niçois  vient  de  commencer  des  démarches  pour 
assurer  la  conservation  intégrale  de  l'abbaye  de 
Saint-Pons,  pittoresquement  située  à  quelque  dis- 
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tance  de  Nice,  sur  la  rive  droite  du  Paillon,  et 
menacée  en  partie  par  la  construction  du  nouvel 
hôpital  Pasteur.  Cette  abbaye  est  le  plus  ancien 
monument  religieux  du  comté  de  Nice. 

A  Bruxelles.  —  La  classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  de  Belgique  vient  délire  en  qualité  de 
membres  associés  :  dans  la  section  de  peinture  : 
MM.  Lhermitte  et  Claude  Monet  (Paris),  le  premier 
en  remplacement  de  Joseph  Israëls  ;  dans  la  section 
de  sculpture,  M.  Paul  Uartlett  (New  York),  en  rem- 
placement de  Begas  ;  dans  la  section  de  gravure, 
M.  Arendjen  (Londres),  en  remplacement  de  Léopold 
Flameng  ;  dans  la  section  de  musique,  M.  Edouard 
Elgar(Londres),en  remplacement  de  JohannSvendsen. 

A  Florence.  —  Nous  avons  annoncé  dans  un  pré- 
cédent Bulletin  que  le  conseil  d'État  avait  décidé  de 
faire  rouvrir  le  concours  au  poste  de  directeur  des 
galeries  florentines,  que  la  commission  avait  donné 
au  [)'  Giovanni  Poggi.  La  question  va  être  portée 
jusque  devant  les  tribunaux.  Le  député  iVlarangoni 
ayant  déclaré  dans  une  lettre  publique,  entre  autres 
aménités,  qu'il  importait  d'empêcher  que  M.  Modi- 
gliani, directeur  de  la  galerie  de  Brera,  répétât  pour 
la  direction  de  Florence  les  pratiques  illicites  qui 
l'avaient  fait  nommer  à  la  direction  de  Milan,  M.  Mo- 
digliani vient  de  déposer  une  plainte  en  diffamation 
avec  ample  faculté  de  preuve  contre  M.  Marangoni; 
il  se  plaint,  sous  une  forme  voilée  très  italienne,  que 
les  nominations  se  fassent  dans  un  esprit  de  coterie  : 
M.  Marangoni  réplique  en  reprochante  M.  Modigliani 
d'interpréter  trop  habilement  à  son  profit  les  subtilités 
du  règlement  concernant  les  nominations.  —  L.  G. 

A  Rome.  —  Le  peintre  Anglada,  qui  avait  obtenu 
un  prix  de  10.000  francs  à  l'Exposition  de  Rome,  vient 
de  le  refuser  dans  une  lettre  publique  où  il  assure  que 
les  règlements  n'ont  pas  été  observés  dans  la  con- 
stitution du  jury  ni  dans  la  répartition  des  prix.  La 
présidence  a  répondu  que  les  transformations  appor- 
tées à  la  constitution  du  jury  ont  été  faites  avec 
l'assentiment  des  commissaires  étrangers,  représen- 
tants officiels  des  artistes,  et  que  si  le  grand  prix  de 
aO.OOO  francs  n'a  pas  été  donné,  c'est  que  le  jury, 
estimant  qu'aucune  des  œuvres  exposées  ne  méritait 
cette  haute  récompense,  a  préféré  remplacer  ce  prix 
par  plusieurs  prix  de  10.000  francs,  alors  qu'il  aurait 
pu,  au  contraire,  le  supprimer  purement  et  simple- 
ment. —  L.  G. 

A  Sienne.  —  On  vient  de  terminer  la  restauration 
des  fresques  qui  décorent  le  porche  de  l'ermitage  de 
Lecceto,  près  Sienne.  On  les  a  nettoyées,  débarrassées 
d'une  sorte  de  lichen  qui  les  avait  en  partie  envahies, 
consolidéss,  sans  les  défigurer  par  le  moindre  repeint. 
Des  fragments  entiers  sont  apparus  qui  étaient  autre- 
fois invisibles.  La  fresque,  en  plusieurs  comparti- 
ments, représente,  d'une  part  les  fidèles  qui  gagnent 
le  paradis  par  les   sept  oeuvres  de  miséricorde   — 


visiter  les  prisonniers,  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont 
soif,  donner  à  manger  aux  affamés,  assister  les  ma- 
lades, etc.,  —  et  d'autre  part  les  méchants  qui,  par 
les  festins,  la  chasse,  le  jeu,  la  guerre,  se  méritent 
les  peines  de  l'enfer.  Ces  fresques,  sur  la  foi  d'un 
document  mal  interprété,  sont  généralement  attri- 
buées à  Paolo  di  Neri,  à  la  date  de  1343.  Elles  sont 
indubitablement  postérieures  d'un  siècle  et  sont 
l'œuvre  de  plusieurs  peintres  quattrocentistes  sien- 
nois  de  second  ordre,  mais  fort  intéressants.  Elles 
constituent  un  tableau  tout  à  fait  curieux  de  la  vie 
italienne  du  xv*  siècle. 

La  restauration,  exécutée  avec  infiniment  d'habileté 
par  M.  Baldini,  a  été  faite  sous  la  surveillance  et  sur 
l'ordre  de  M.  Spighi,  surintendant  des  monuments  à 
Sienne,  et  de  son  inspecteur  le  D'  Giacomo  de  Ni- 
cola.  C'est  un  nouveau  succès  à  l'honneur  du  service 
des  Beaux-Arts  en  Italie  qui  multiplie  sur  tous  les 
points  de  la  péninsule  ces  restaurations  intelligentes, 
sous  la  direction  d'un  personnel  savantet  plein  de  goù  t 

—  La  série  des  vols  continue  par  la  disparition 
d'un  petit  tableau  de  l'école  de  Girolamo  del  Pacchia 
qui  se  trouvait  dans  l'église  San  Sebastiano  à  Sienne, 
mais  qui  n'a  heureusement  pas  grande  valeur.  —  L.  G. 

En  Tripolitaine.  —  Les  découvertes  archéolo- 
giques se  succèdent  à  Aïn-Zara,  qui  dut  être  au  temps 
de  l'occupation  romaine  une  ville  d'une  certaine 
importance.  On  vient  de  mettre  au  jour  une  nouvelle 
mosaïque  et  une  grande  vasque. 

Peu  auparavant,  le  Gouvernement  italien  avait 
décidé  d'envoyer  en  Tripolitaine  le  professeur  Salva- 
tore  Aurigemma,  inspecteur  du  musée  National  à 
Naples,  qui  a  précédemment  étudié  les  antiquités 
gréco-romaines  de  Cyrénaique  et  de  Tripolitaine.  — 
L.  G. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Frédéric-Alphonse  Mu- 
raton,  né  à  Tours  en  1824,  est  mort  le  28  décembre  à 
la  Source-Macé,  près  de  Ménars  (Loir-et-Cher).  Élève 
de  DroUing  et  de  Jacquinet,  il  exposait  depuis  18o9 
des  portraits,  des  scènes  de  genre  et  des  sujets  d'his- 
toire religieuse. 

—  Le  peintre  espagnol  Aureliano  de  lieruete  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  66  ans.  Élève  de  Haes,  un  des 
rares  artistes  espagnols  qui  aient  fait  du  paysage, 
il  s'était  consacré  à  peindre  des  vues  de  la  Castille, 
et  ses  études  avaient  fini  par  être  connues  même  à 
l'étranger.  Il  avait  été  récompensé  dans  diverses 
expositions  en  France,  en  Angleterre  et  en  Italie. 
Mais  c'est  surtout  comme  critique  d'art  qu'il  avait 
acquis  une  réputation  européenne.  Son  livre  sur 
Velazquez  fait  autorité,  et  aucune  œuvre  du  maître 
espagnol  n'a  été  discutée  sans  qu'on  ait  fait  appel  â 
l'autorité  de  Beruete,  qui  décidait  en  dernier  ressort. 
Le  vieux  peintre,  enlevé  en  quelques  moments,  a 
travaillé  jusqu'à  son  dernier  jour  et  rapportait  encore 
tout  récemment  des  études  de  Tolède. 
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TABLEAUX    —   OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Berlin.  —  Galerie 
Weber,  de  Hambourg  (tableaux  anciens).  — 

Nous  avons  déjà  signalé  l'importance  exception- 
nelle de  la  vente  que  dirigera  la  maison  Rudolph 
Lepké,  à  Berlin,  les  20,  21  et  22  février.  Pendant 
que  l'Hôtel  Drouot  nous  donne  quelques  loisirs, 
profitons-en  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
monumental  catalogue  de  ce  véritable  musée  de 
la  peinture  ancienne  qu'est  la  galerie  de  feu  le 
consul  Weber,  de  Hambourg.  Commencée  en 
1864  par  l'achat  d'une  Vue  du  Panthéon  de  Rome, 
par  Canaletto,elle  ne  cessa  de  s'enrichir  jusqu'à 
la  mort  de  l'amateur,  survenue  en  1907. 

Précédé  d'une -préface  du  D"'  J.  Max  Fried- 
lànder  de  Berlin,  le  catalogue  de  la  présente 
vente  est  surtout  l'œuvre  du  Dr  Karl  VVœrmann, 
directeur  du  musée  de  Dresde.  Il  ne  comprend 
pas  moinsdetroiscentcinquante-quatre  numéros 
qui  embrassent  toutes  les  époques  et  toutes  les 
écoles  de  la  peinture  ancienne. 

Catalogue  d'un  véritable  musée,  il  est  compris 
comme  un  catalogue  de  musée,  donnant  pour 
chaque  tableau,  avec  la  notice  biographique  de 
l'artiste  et  la  description  de  l'œuvre,  le  fac-similé 
de  la  signature,  toutes  les  indications  de  matière, 
d'origine,  ainsi  que  toutes  les  références  biblio- 
graphiques; enfin,  il  comprend  la  table  des 
titres  complets  de  tous  les  catalogues  de  ventes  qui 
ont  fourni  des  œuvres  à  la  présente  collection, 
ainsi  que  des  travaux  d'ensemble  et  autres  qui 
en  ont  parlé,  et  enfin  une  table  alphabétique 
par  noms  d'artistes.  11  n'y  a  qu'à  s'incliner.  A  ce 
point  de  vue,  c'est  un  modèle  du  genre.  Pour 
combien  de  nos  musées  ne  souhaiterait-on  pas 
un  répertoire  édité  avec  autant  de  science  et  de 
soin!  Inutile  d'insister. 

Une  critique  cependant,  mais  qui  a  son  im- 
portance, surtout  pour  un  catalogue  de  vente, 
destiné  à  porter  au  loin  la  connaissance  des 
numéros  qui  vont  fitre  dispersés  et  à  solliciter, 
par  le  moyen  de  ses  renseignements  et  de  ses 
images,  des  ordres  d'achat  de  la  part  des  nom- 
breux amateurs  qui  ne  peuvent  venir  personnel- 
lement assister  aux  enchères.  Pourquoi,  alors 


que  la  plupart  des  numéros  sont  reproduits  par 
un  procédé  photographique  très  suffisant,  a-t-on, 
sans  doute  dans  un  sentiment  de  luxe  mal 
compris,  donné  en  gravures  à  l'eau-forte,  d'ail- 
leurs fort  médiocres,  les  pages  les  plus  impor- 
tantes de  la  collection,  dont  il  est  ainsi  absolu- 
ment impossible  de  se  faire  une  idée,  quant  à 
la  manière,  la  qualité,  l'état  de  conservation,  etc.? 
La  moindre  reproduction  directe  eût  cent  fois 
mieux  valu  en  la  circonstance,  et  n'est-il  pas 
pitoyable  de  voir,  en  Allemagne  surtout,  où  les 
procédés  de  photogravure  ont  atteint  un  tel 
degré  de  perfection,  revenir  à  ces  eaux-fortes 
hâtives  et,  la  plupart  du  temps,  misérables,  dont, 
faute  de  mieux,  étaient  enrichis  les  catalogues 
de  ventes  il  y  a  une  trentaine  d'années? 

Les  pages  de  la  collection  qui  ont  été  ainsi 
"  exécutées  »  comme  les  meilleures,  sont  :  le 
Portrait  d'Hélène  Fourment,  par  Rubens  ;  une  Ktude 
de  tète  d'homme  dans  la  première  manière  de 
Van  Dyck  ;  un  Portrait  d'homme,  par  Fraus  Hais  ; 
l'Intérieur  de  la  nouvelle  église  à  Delft,  avec  le 
tombeau  de  Guillaume  I"  d'Orange,  par  Gérard 
Houckgeest  ;  la  Présentation  du  Christ  au  Temple, 
par  Rembrandt;  un  Ermite  dans  sa  chaumière, 
par  A.  van  Oslade  ;  une  Vieille  Sorcière  à  sa 
croisée,  par  Harmen  Hais,  le  fils  aîné  et  l'élève 
de  Frans  Hais  le  Vieux  ;  un  Portrait  d'homme, 
par  F.  Bol  ;  une  Jeune  Femme  trayant  une  vache 
dans  un  pâturage,  par  A.  Cuyp  ;  la  Joie  du  père  à 
la  naissance  de  deux  jumeaux,  par  J.  Steen  ;  Chute 
d'eau  et  cascades,  par  Jacob  van  Ruy,sdael  ;  une 
Famille  hollandaise  dans  une  chambre,  par  P.  de 
Hoogh  ;  l'Enfance  de  Jésus  au  Tcmp/e  (Jésus  parmi 
les  docteurs),  par  Bernaert  Fabritius  ;  un  Por- 
trait d'homme  en  costume  antique  de  fantaisie, 
par  N.  Maes  ;  un  Moulin  à  eau  en  Westphalie,  par 
M.  Hobbema. 

Dans  le  reste  du  catalogue,  nous  remarquons  : 
Tout  d'abord  du  côté  des  écoles  primitives  :  un 
polyptyque  d'art  français,  exécuté  vers  1390,  qui 
provient  de  la  collection  H.  Baudot,  de  Dijon,  et 
a  figuré  à  l'exposition  du  pavillon  de  Marsan,  en 
1904  ;  un  triptyque  avec  la  Vierge  dans  le  Paradis 
et  des  Scènes  de  la  Passion,  de  l'école  du  maître 
Wilhelm  de  Cologne,  vers  1400  ;  une  Nativiti  de 
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l'atelier  de  Roger  van  der  Weyden  ;  une  Messe 
de  saint  Grégoire,  de  la  suite  du  Maître  de  Flé- 
inalle  ;  une  Ascension  et  la  Sainte  Vierge  entre 
sainte  Agnès  et  sainte  Marguerite,  par  le  Maître 
de  la  vie  de  Marie  ;  une  Vierge  à  l'Enfant,  par 
Andréa  Mantegna  ;  une  Madone  de  l'école  floren- 
tine, vers  1475;  une  Vierge  adorant  l'Enfant,  par 
Girolamo  da  Treviso  le  Vieux;  la  Vierge  sur  un 
trône,  entre  saint  Pierre  et  saint  Jean,  par  Marro 
dl  Antonio  Palmezzano  ;  l'Ascension  de  saint 
Louis,  par  Lorenzo  di  Credi  ;  une  Madone  de 
Sebastiano  di  Hartolo  Mainardi  ;  la  Présentation 
au  Temple,  par  H.  Holbein  le  Vieux;  la  Vierge  et 
l'Enfant,  par  A.  Diirer  ;  le  Retable  du  bourgmestre 
de  Stuttgart,  Sébastian  Welling ,  par  Marlin 
SchafTner  ;  l'Amour  et  les  abeilles  et  le  Christ  aux 
outrages,  par  Lucas  Cranach  le  Vieux  ;  le  Christ 
au  jardin  des  Oliviers,  par  Hans  Burgkmair  ;  deux 
portraits,  liomme  et  femme,  se  faisant  pendant, 
par  Hans  Siiss  von  Kuimbach  ;  une  Vierge  à 
l'Enfant,  par  Hans  Baidung  Grien  et,  dans  la  ma- 
nière de  ce  maître,  une  allégorie  sur  la  vanité, 
la  Vie  et  la  Mort  ;  l'Annonciation  et  un  Portrait 
de  femrne,  par  Albrecht  Altdorfer;  l'Adoration  de 
l'Agneau,  par  Hans  Leonhard  Schaufelin  ;  un 
Portrait  d'homme,  par  Harthel  Beham  ;  un  Por- 
trait d'homme,  par  Hans  Muelich  ;  un  grand 
triptyque  par  le  maître  de  Saint  Séverin,  repré- 
sentant au  centre  la  Passion  et  sur  les  volets, 
le  Baptême  du  Christ  et  la  Décollation  de  saint 
Jean-Baptiste,  la  Vierge  et  saint  Christophe  et 
Saint  Jean-Baptiste  e(  sainte  Agnès  ;  la  Sainte 
famille  avec  saint  Géréon,  par  B.  Bruyn  le  Vieux  ; 
un  Portrait  de  femme,  par  Ludger  Tom  Ring  le 
Jeune  ;  un  diptyque,  le  Christ  portant  la  croix  et 
le  Portrait  de  Peter  Ulner,  par  Barthel  Bruyn  le 
Jeune  ;  un  triptyque,  Marie  avec  l'Enfant  et  un 
fondateur,  Sainte  Catherine  et  Sainte  Barbe,  par 
le  Maître  du  Saint  Sang  ;  un  Portrait  de  femme, 
par  Jakob  Claiss  ou  Claessen,  dit  Jakob  von 
Utrecht  ;  le  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge  et  saint 
Jean,  par  le  Maître  de  la  mort  de  Marie  (pré- 
sumé Joos  van  Cleve  le  Vieux)  ;  un  triptyque, 
avec  le  Christ  au  jardin,  par  Jan  van  Scorel  ;  un 
Portrait  d'homme,  par  Joos  van  Gleeve  le  Jeune  ; 
le  Portrait  de  Susarine  Taymon,  épouse  de  Chris- 
tophe Roels,  par  Cornélis  Kétel. 

Notons  au  passage  l'autel  en  chêne  sculpté,  dit 
autel  Soltykoff,  travail  flamand  exécuté  verslSiO, 
et  passons  aux  peintres  du  xvi«  siècle.  Ici,  en  dépit 
de  l'abondante  «littérature»,  qui  sert  de  référence 
aux  notices  du  catalogue,  certaines  attributions 


paraissent  généreusement  données.  Sans  autre- 
ment les  discuter,  contentons-nous  d'enregistrer  : 
un  Paysage  boisé,  du  Titien;  une  Madone  avec  le 
mariage  mystique  de  saijite  Catherine,  par  Francia  ; 
la  D&ptoration  du  Christ,  par  Moretto  ;  un  Portrait 
d'homme,  par  Tintoret  et  un  Portrait  d'homme 
attribué  au  Greco. 

Si  nous  venons  aux  maîtres  du  xvii"  siècle,  nous 
remarquons  :  le  Christ  en  croix,  par  Sassoferrato  ; 
le  Christ  aux  outrages  et  la  Crucifixion,  par  G.-B. 
Tiepolo;  le  Rialto  et  une  Vue  de  Venise,  par  F. 
Guardi;i' Adoration  des  bergers, parWibersi;  \e  Por- 
trait de  l'Infante  Marie-Thérèse,  par  Velazquez;  un 
Portrait  d'homme,  par  Pedro  de  Moya;  la  Vierge 
du  Mont-Carmel  et  la  Fuite  de  la  Sainte  Famille  en 
Egypte,  pa.r  Murillo;  le  Portrait  de  Don  Thomas 
Pèrez  Estàla  et  une  Scène  de  la  Révolution,  par 
Goya;  la  Chanté  romaine  et  la  Femme  de  l'Apoca- 
lypse, par  Rubens;  la  Déphration  du  Christ,  par 
Jordaens;le  Portrait  de  Geneviève  d'Urfé,  marquise 
d'Havre,  par  Van  Dyck;  plusieurs  Teniers;  des 
portraits  par  Jacob  G.Ouyp  et  Govert  Flinck;  des 
paysages  par  Van  Goyen  ;  des  natures  mortes,  par 
C.  de  Heem  et  P.  Claesz;  une  marine,  par  S.  van 
Ruysdaël  ;  un  Paysage  au  clair  de  lune,  par  A.  van 
der  Neer;  le  Portrait  d'un  jeune  garçon,  le  Christ 
et  la  femme  adultère  et  un  Jeune  Homme,  par 
Rembrandt;  un  Paysage  italien,  d'après-midi,  par 
J.  Both;  des  paysanneries  par  .\.  van  Ostade;  la 
Garde  civique  de  Dordrecht,  par  B.  van  der  Helst; 
le  Prophète  Élie  et  l'Ange,  par  G.  Flinck;  un  Por- 
trait de  dame,  par  Terburg  ;  Quatre  cavaliers  devant 
une  cantine  et  Trois  cavaliers  chassant  au  faucon, 
par  i'hilips  Wouwerman  ;  un  Port  italien,  par 
Claes  P.  Berchem;  un  Chemin  vers  une  hauteur 
boisée,  pa.r  i.  VVynanls;  le  Cheval  rouan,  par  P.  Pot- 
ter;'une  Cascade  avec  un  pâturage  de  brebis  et  Effet 
de  soir  sur  la  lisière  d'un  bois,par  J.  van  Ruysdael  ; 
le  Peintre,  par  G.  Metsu  ;  un  portrait  d'homme, 
par  A.  de  Vois;  une  marine  par  W.  van  de  Velde 
le  Jeune  ;  un  paysage  par  Adriaen  van  de  Velde; 
des  animaux,  par  M.  de  Hondekoeter;  une  nature 
morte,  par  Jan  Weenix  ;  la  Chaumière  sous  les 
chênes,  par  M.  Hobbema  et  une  scène  d'intérieur 
hollandais  par  M.  van  Musscher. 

Comme  on  le  voit,  la  vente  de  la  galerie  Weber, 
de  Hambourg,  est  d'une  importance  vraiment 
inaccoutumée  tant  par  le  nombre  et  le  choix  de 
ses  numéros,  que  par  la  façon  tout  à  fait  remar- 
quable dont  la  collection  est  présentée. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Études  et  dessins  d'Eugène  Boudin,  1824- 
1898  (galerie  Bernlieim  jeune).  —  C'est  en 
feuilletant  plusieurs  centaines  de  ces  études  au 
pastel  «  improvisées  en  face  de  la  mer  et  du 
ciel  .1,  que  le  salonnier  poète  de  1839  disait  avoir 
compris  «  la  différence  qui  sépare  une  étude 
d'un  tableau  ».  Peut-être  Baudelaire,  qui  ne  crai- 
gnait pas  de  soutenir  que  «  l'imagination  fait  le 
paysage  »  comme  toute  œuvre  d'art,  a-t-il  vu, 
chez  le  peintre  d'un  pardon  breton,  telle  ou  telle 
de  ces  «  notes  »,  —  minuscules  peintures  à  l'huile 
encadrées  sous  verre,  rapides  aquarelles  emplies 
de  la  foule  cosmopolite  et  de  l'air  salin  des  plages, 
pastels  fixés  et  délicieux,  qui  retiennent  le  décor 
d'un  beau  soir  frangé  de  topaze  et  d'améthyste, 
dessins  et  croquis  à  la  mine  de  plomb,  dont  le 
trait  sûr  saisit  au  vol  la  minute  qui  passe  et  la 
mouette  qui  plane,  comme  la  Uèche  de  l'archer 
païen.  Après  Turner,  après  Constable,  après  De- 
lacroix, ce  modeste  entre  tous  que  notre  Corot 
surnommait  a  le  roi  des  ciels  »  avait  deviné  le 
secret  d'abréger  la  forme  et  de  retenir  la  féerie. 
Ce  que  nous  enseignent  ces  feuillets  envolés  des 
cartons  de  l'atelier  silencieux  de  la  place  Vinti- 
mille,  ce  n'est  ni  le  panache  romanesque,  ni  la 
vérité  photographique, mais  ladécisiondu  savoir, 
compatible  avec  la  spontanéité  de  la  sensation. 
Leçon  peu  banale,  en  vérité,  de  la  part  d'un 
aîné  des  impressionnistes  ! 

"  Quelques  »  (galerie  Brunner).  —  Sans  con- 
tirmer  le  mot  trop  peu  galant  d'un  logicien, 
«  que  les  femmes  n'ont  pas  d'idées  »,  la  sixième 
exposition  du  groupe  désigné  par  ce  barbarisme 
indécis  et  discret  nous  redit  combien  le  talent 
féminin,  toujours  sensible  aux  iniluences  am- 
biantes, est  prédisposé  par  sa  nature  impres- 
sionnable aux  à  peu-près  de  l'impressionnisme. 
A  défaut  d'une  Éva  (ionzalès  ou  d'une  Berthe 
Morisot,  la  plupart  des  exposantes  se  montrent 
plus  ou  moins  adroitement  tnanétistes  :  l'im- 
pression les  attire,  le  style  et  la  composition 
leur  échappent;  l'intangible  architecture  ou  la 
musique  savante  des  lignes  ne  dit  rien  au  regard 
délicat  de  .Mm"  Hertz-Eyrolles,  au  regard  déca- 
dent de  M"»  Mutermilch.  Seules,  Mn>«  iMarie  Cazin 
et  M»'  Florence  Esté  s'attaquent  à  de  grands 
cadres,  l'une  auprès  du  classique  Berger  du 
Lavandoti,  fantôme  silencieux  dans  la  clarté 
pâle,   l'autre    en    face   d'un   immense    Horizon 


breton,  dont  l'uniformité  n'est  pas  sans  grandeur. 
Seule  ici.  M"»  (Jaltier-Boissière,  amie  des  fleurs 
vives  et  de  la  rose  Italie  des  ruines,  défend  avec 
une  masculine  énergie  l'éclat  de  la  palette;  et 
M"«  Nourse,  auteur  de  l'Été  rustique,  dessine 
avec  une  exceptionnelle  fermeté  le  sourire  d'une 
mère  penchée  sur  son  enfant.  Aussi  bien,  n'est- 
ce  pas  le  thème  éternel  de  l'àme  féminine,  ici 
diversement  interprété  par  le  brio  recueilli  de 
miss  Béatrice  How  et  de  M"»  Olga  de  Boznanska? 
De  grands  échos  du  romantisme  appellent  l'orage 
sur  la  Prairie  de  M"«  Dannenberg.  Le  Carnaval, 
op.  9  de  Schumann,  qui  mit  en  mouvement  tant 
de  doigts  fuselés,  le  voici  transposé  sur  la  toile 
par  M"«  Berthe  Noufflard,  née  Langweil,  gai 
«  souvenir  d'un  ballet  russe  »  en  costumes  1830 
et  des  études  colorées  de  M.  Jacques  Blanche, 
l-a  hantise  de  Carrière  accapare  sa  lille  Lisbeth 
et  M'"»  Paule  Séailles.  Sédentaires  ou  voyageuses, 
M""  Durantoti,  N'orcross  et  Gahun  décrivent  des 
intérieurs,  M"«  Andrée  Karpelès  et  M""»  Suzanne 
Pichon  respirent  le  plein  air.  El  non  loin  des 
nerveuses  figurines  de  M""  Bernières-Henraux 
ou  des  calmes  plaquettes  de  M""  Geneviève 
Granger,  les  bois  en  couleurs  de  M"«  Hopkins 
invoquent  le  Japon. 

Diverses  expositions  féminines.  —  C'est 
naturellement  dans  l'art  décoratif  que  l'ingé- 
niosité native  de  la  femme  excelle  :  témoin  les 
travaux  de  M""  Marguerite  de  Félice  et  Louise 
Germain,  de  M"»"  Homain  Frize,  Ory-Hobiu  et 
Myto  Uené-Jean,  visibles  rue  La  Boélie,  à  la 
nouvelle  galerie  Reitlinger,  ou  rue  des  Réser- 
voirs, dans  l'atelier  de  sculpteur  de  M"«  Blanche 
Moria.  Mais  le  goût  fantaisiste  de  M"°  Janine 
Aghion,  chez  Bernheim  jeune,  est  trop  perver- 
sement  inlluencé  par  cette  fausse  ingénuité  des 
néo-primitifs  de  notre  vieux  siècle,  que  nous 
retrouvons,  chez  Druet,  dans  les  informes  essais 
de  MM.  Lhote  ou  Ilayden,  et  qui  ne  parait  que 
trop  docile  à  l'outrecuidante  névrose  exprimée 
naguère  dans  l'orgueil  d'une  préface  :  «  Le  Louvre 
n'est  qu'un  garde-meuble.  La  sensiblerie,  la  pitié 
et  beaucoup  d'autres  maladies  nerveuses  font 
aimer  des  traditions  ridicules.  Les  vieux  temples 
ne  sont  que  des  amoncellements  de  souvenirs  et 
Notre-Dame  est  enterrée  par  la  science...  Les 
vieilles  choses  ne  sont  que  de  vieilles  choses.  » 
Et,  maintenant,  nous  savons  pourquoi  les  nou- 
velles sont  si  laides! 

Raymond  Bouykr. 
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Gbahde-Bretaone 

The  Burlington  Magazine  (septembre).  — 
Kimpei  Takenchi.  Anciens  miroirs  chinois  de  bronze. 

—  Anciens  miroirs  chinois  de  bronze,  à  propos  d'une 
acquisition  récente  du  British  Muséum. 

—  Tancred  Boremus.  «  Saint  Jérôme  »,  par  Cima 
(la  Conegliano. —  Saint  Jérôme  dans  sa  solitude,  pein- 
ture appartenant  au  major  L.  E.  Kennard,  de  Marliet 
Harborough,  rapprochée  d'une  œuvre  semblable  de 
Basaiti  au  musée  de  Budapest. 

—  Mary  L.  Cox.  Inventaire  de  la  collection  d'Arun- 
del  (fin).  —  Voir  l'article  de  L.  Cust  dans  le  numéro 
précédeot. 

—  Campbell  Dodgso.n.  Gravures  de  Seymour  Uaden 
états  non  décrits).  —  Six  états  non  décrits  de  gra- 
vures de  Seymour  Uaden. 

—  P.  M.  TuKNEB.  Le  Peintre  de  «  A  galiot  in  a 
gale».  —  A  propos  de  l'auteur  inconnu  de  cette 
peinture  de  la  Galerie  nationale  de  Londres,  attri- 
buée à  J.  Sell  Cotman  ;  l'auteur  la  revendique  pour 
Copley  Fitiding. 

—  Herbert  Cesci.nskv.  Travaux  de  laque  en  Angle- 
terre. II.  Laque  anglaise. —  Travaux  de  laque  anglaise 
qui  se  substituèrent,  à  la  fin  du  xvii"  siècle,  aux 
laques  d'importation  chinoise  et  japonaise.  Quelques 
spécimens  du  genre. 

—  Sir  Martin  Co.nway.  Quelques  rapprochements. 

—  Sur  l'utilité  des  collections  de  photographies  ; 
exemples  des  rapprochements,  inattendus  parfois, 
qu'elles  permettent. 

—  A.  van  de  Put.  Quelques  tapis  espagnols  du 
A'I'"  siècle.  —  Sur  la  date  de  certains  tapis  espagnols 
du  XV*  siècle,  ayant  figuré  à  l'exposition  de  l'art 
musulman  à  Munich  (1910). 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  Alethea  Wieiil. 
L'Abbaye  de  San  Gregorio,  à  Venise  ;  sa  restauration 
et  sa  réouverture  ;  —  K.  K.  Exposition  de  manuscrits 
orientaux  à  miniatures,  au  British  Muséum  ;  — 
E.  K.  Exposition  de  copies  des  fresques  des  temples 
souterrains  d'Ajanla  (vir  siècle),  au  Crystal  Palace. 

(Octobre!.  —  Charles  H.  Rkad.  Max  Rosenlieim.  — 
Notice  nécrologique  sur  cet  amateur  et  historien  d'art, 
auquel  la  Grande-Bretagne  doitlacréationduNa<tona/ 
art-collections  funil. 

—  W.-U.  Lethabt.  Primitifs  anglais.  —  Avec  une 
planche  en  couleurs  d'après  une  Vierge  à  l'Enfant, 
peinture  anglaise  du  xiii*  siècle,  dans  la  chapelle  de 
l'évêque  à  Chichester. 

—  Lionel  Cust.  Une  miniature  récemment  décou- 
verte de  Thomas  Cromwell.  —  Miniature  ronde  de  la 
collection  Pierpont  Morgan,  œuvre  de  Ilans  (lolbein; 
lauteur  la  décrit  et  la  rapproche  des  autres  portraits 
authentiques  de  Cromwell. 

—  Edith  E.  Coulson  Jame».  «  Saint  Jeiin-Baptiste»^ 


par  Francesco  Francia.  —  Saint  Jean- Baptiste  à  mi- 
corps,  signé  de  Francia,  conservé  dans  l'hôtel  de 
ville  de  S.  Giovanni  in  Persiceto,  près  de  Bologne. 

—  Frédéric  'W.  Coburn.  Sculpture  chinoise  sur 
pierre,  à  Boston.  —  La  sculpture  chinoise,  naguère 
inconnue,  retient  maintenant  l'attention  des  archéo- 
logues, et  le  musée  de  Boston  s'est  préoccupé  de 
réunir  une  collection  de  ces  œuvres  d'art;  si  les  spé- 
cimens de  sculpture  pré-bouddhique  y  font  encore 
défaut,  les  autres  périodes  sont  représentées  par 
d'intéressants  e.xemples;  l'auteur  passe  en  revue  les 
plus  caractéristiques. 

—  G. -F.  Hii.L.  Les  Médailles  italiennes  dans  la  col- 
lection Salling.  —  Les  médailles  italiennes  de  la 
collection  Salting  constituent  un  admirable  ensemble  : 
Pisanello  (6  médailles,  dont  le  célèbre  Malatesta 
Novello);  Matteo  de'  Pasti  (4  médailles);  le  Vénitien 
Giovanni  Boldù  (2);  Bertoido,  Guazzalotti,  Enzola, 
Lysippus,  etc.,  représentent  la  première  période;  la 
collection  est  riche  aussi  en  médailles  lloreutines  de 
la  fin  du  xv  et  du  commencement  du  xvi'  siècle, 
avec  Giovanni  Candida,  ce  maître  dont  les  beaux 
spécimens  sont  si  rares,  Talpa,  Giancristoforo  Ro- 
mane, etc.;  on  passe  ensuite  au  début  du  xvi"  siècle, 
avec  Adriano  Fiorentino  et  le  médailleur  vénitien  de 
1523  (3  pièces);  de  même  pour  la  fin  du  xvi'  siècle, 
où  les  spécimens  sont  plus  nombreux  encore. 

—  Richard  W.  Godloino.  Nicholas  Dixon,  l'enlu- 
mineur. —  Pièces  d'archives  sur  le  miniaturiste- 
enlumineur  du  xvii"  siècle  Nicholas  Dixon,  appelé 
communément  par  erreur  Nathaniel. 

—  E.  Alfred  Jones,  Aticienne  porcelaine  de  Chine 
faite  d'après  des  modèles  d'argenterie  anglaise.  — 
Spécimens  de  porcelaines  de  Chine,  principalement 
des  époques  Kang-hsi  (1662-1722),  Yung-chêng  (1723- 
1735)  et  Ch'ien-lung  (17.36-1795),  exécutées  d'après 
des  pièces  d'argenterie  anglaise. 

—  Paul  Ganz.  Deux  portraits  inédits  par  Hans 
Holbein.  — Ces  deux  portraits  inédits  d'HoIbein  sont, 
l'un  celui  d'un  musicien  (coll.  de  sir  John  Ramsden) 
et  l'autre  celui  de  Derich  Berch  de  Cologne  (coll.  de 
lord.Leconfield). 

—  Allan  Marquand.  Un  Souvenir  de  l'entrée  de 
Léon  X  à  Florence.  —  11  y  a,  dans  la  collection 
U.  Walters,  de  Baltimore,  un  retable  représentant  la 
Tentation  d'Adam  (autrefois  dans  la  collection  Leiong), 
en  terre  cuite  vernissée  de  l'école  des  Délia  Robbia  ; 
il  est  difficile  d'assigner  avec  certitude  un  auteur  à  ce 
morceau,  mais  une  inscription  qu'il  porte  prouve 
qu'il  fut  exécuté  pour  commémorer  l'entrée  à  Flo- 
rence du  pape  Léon  X  (30  nov.  M'AS). 

—  Rachel  Poole.  Gilbert  Jackson,  peintre  de  por- 
traits. —  Résumé  de  ce  que  l'on  sait  de  ce  portrai- 
tiste du  XVII»;  spécimens  de  ses  œuvres;  fac-similés 
de  ses  signatures  avec  les  dates  de  1622,  1623,  1635  et 
1637  ;  liste  de  onze  portraits  authentiques  de  l'artiste. 

—  C.  Il  Collins  Bakeb.  Les  Relations  financières  de 
Lely  avec  Charles  11.  —  Pièces  de  comptes  extraites 
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du  Treasury  Book  de  1667-1674,  montrant  les  diffi- 
cultés que  Peter  Lely,  le  successeur  de  Van  Dyck 
dans  les  faveurs  de  l'aristocratie  anglaise,  rencon- 
trait pour  obtenir  du  roi  le  paiement  de  ses  com- 
mandes. 

(Novembre).  —  Èditorial  :  Notre  patrimoine  artis- 
tique. —  De  la  nécessité  d'assurer  à  la  nation  les 
œuvres  d'art  dont  le  départ  devrait  être  considéré 
comme  un  malheur  national,  à  propos  d'un  récent 
discours  de  lord  Curzon. 

—  Roger  Fhy.  exposition  de  maîtres  anciens  aux 
Galeries  Grafton.  —  Planches  d'après  un  Christ, 
attribué  à  Giotto  ;  une  Vierge  à  l'Enfant  sur  un  trône, 
avec  des  anges,  par  Masaccio  ;  deux  fragments  d'un 
Baptême  du  Clirist,  par  Luca  Signorelli  ;  une  Vierge 
à  l'Enfant,  par  Bramantino,  étudiées  au  cours  de 
l'article. 

—  H.  P.  MrrcHELL.  Les  Émaux  de  Limoges  dans  la 
collection  Salling.  —  Les  émaux  de  Limoges  de  la 
collection  Salting  ne  comprennent  aucune  pièce  de 
la  primitive  école,  dite  de  Monvaerni  ou  mieux 
pré-Pénicaud  ;  leur  série  s'ouvre  avec  les  premiers 
Pénicaud  :  triptyque  du  Calvaire,  par  Nardon  Péni- 
caud  ;  Flagellation,  deJean  I  Pénicaud  ;  scène  de  l'His- 
toire de  Samson,  par  Jean  11  Pénicaud  ;  œuvres  de 
Jean  Poillevé,  Léonard  Limosin,  Pierre  Courteys,  Jean 
Court  ;  anonymes. 

—  Henry  Hymans.  Le  «  J  eune  Cardinal  »  de  linp/iacl, 
à  Madrid.  —  L'auteur  rapproche  le  Jeune  Cardinal  de 
Raphaël  au  Prado,  d'un  portrait-médaillon  du  car- 
dinal Scarramuccia  Trivulzio,  par  Caradosso,  évêque 
de  Côme  en  1508  et  cardinal  en  1517  ;  la  ressemblance 
est  indéniable  et  le  portrait  aurait  été  peint  entre  1517 
et  1520. 

—  Campbell  Dodgson.  Quelques  notes  sur  Durer. 
—  Sur  un  dessin  à  la  plume,  appartenant  à  la  Na- 
tional Gallery  d'Irlande,  pour  la  Sainte  Catherine  du 
triptyque  Tucher,  a  Saint-Sebald  de  .Nuremberg, 
achevé  par  Kulmbach  (1513);  —  sur  les  analogies 
entre  le  saint  Jean  de  la  gravure  sur  bois  du  Cltrisl 
en  croix  (1510)  et  un  saint  Jean  dont  Durer  s'est  in- 
spiré pour  l'avoir  vu  dans  un  Missel  imprimé  à  Stras- 
bourg en  1493  ;  —  discussion  de  l'authenticité  de  deux 
œuvres  conservées  au  British  Muséum  :  une  Vierge, 
datée  de  1501,  dessin  à  la  plume,  et  une  tête  d'apôtre 
en  miniature. 

—  L.  CusT.  Notes  sur  les  collections  formées  par 
Tliomas  Howard,  comte  d'Arundel  et  Surrey.  — 
Inventaire  des  meubles  et  objets  d'art  conservés  à 
Tart-Ilall  et  appartenant  à  la  comtesse  d'Arundel, 
8  septembre  1641. 

—  G.  M.  N.  lUsiiFOBT.  Deux  peintures  par  Giam- 
bono.  —  Études  de  deux  peintures  de  Michèle  Giani- 
bono  :  Saint  Jean  avec  quatre  saints  (Académie  de 
Venise),  et  VArcliange  saint  jMic/ie/ (collection  Beren- 
son). 

—  SirCecil  IL  Smin.  Statue  d'Atliéna,  en  porphyre, 
dans  la  collection  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Con- 


naught.  —  Art  grec;  dérivé  du  type  célèbre  de  la 
première  partie  du  iv  siècle  avant  J.-C. 

—  D.-S.  Mac  Coll.  L'Anniversaire  et  l'exposition 
Slevens  à  la  galerie  Taie.  —  Peintures  et  sculptures 
d'Alfred  Stevens. 

It.\lik 

L'Arte  (mai-juin).  —  C.  J.  Ff.  La  Collection  Mond. 
—  Examen  des  peintures  italiennes  que  comprend  la 
collection  Ludwig  Mond,  récemment  léguée  à  l'Etat 
anglais  :  Giov.  Bellini,  Gentile  Bellini,  Vinccnzo 
Catena,  Polidoro  da  Lanzano,  G.  Porta,  Al.  Longhi, 
Girolamo  dei  Libri,  entre  autres  (les  œuvres  de  ces 
artistes  sont  reproduites). 

—  G.  ZiPPEL.  Paul  11  et  l'art,  notes  et  documents. 
IV.  —  Les  travaux  à  Saint-Pierre  du  Vatican  :  la 
basilique,  la  loggia  de  la  bénédiction,  le  palais  du 
Vatican,  le  jardin  secret,  la  place  Saint-Pierre. 

—  G.  LoRKNZETTi.  Sur  la  jeunesse  artistique  de 
Jacques  Bassan.  —  Comment  l'artiste,  né  à  Bassano 
en  1510,  évolua  de  l'influence  de  Palma  le  Vieux,  de 
Girolamo  Savoldo  et  de  Bonifacio  Veronese,  à  celle 
du  Titien  (après  1536). 

—  M.  Mahan'ooni.  L'École  bolonaise  à  l'Exposition 
du  portrait  italien  à  Florence.  —  L'école  qui  fut,  au 
xvif  siècle,  mère  et  maîtresse  de  l'art  italien,  a  fait 
admirable  figure  à  cette  exposition;  examen  chrono- 
logique des  portraits  qui  lui  appartenaient  et  dont  les 
principaux,  œuvres  de  B.  Passerotti,  Lavinia  Fontana, 
L.  et  A.  Carrachc,  le  Guide,  C.  Cignani,  G.  M.  Crespi, 
sont  reproduits. 

—  Aldo  Sevbrj.  Exposition  international»  des 
beaux-arts  [de  Rome].  L'art  italien. 

Vita  d'arte  (novembre).  —  Un  des  plus  récents 
dessins  de  Angelo  Zarraga  donné  à  «  Vita  d'arte  •.  — 
Tête  de  vieille  femme,  au  fusain. 

—  Walter  Bombe.  Une  maison  florentine  médiévale 
(le  palais  Davizzi-Davanzati).  —  Sur  la  restauration 
du  palais  par  Elia  Voipi  et  spécialement  sur  les  fres- 
ques ornant  une  des  salles  et  représentant  VHistoire 
de  la  Dame  du  Vergier. 

—  Jos.  L.  DiHirK.  Henri  Thomas.  —  Artiste  beige 
contemporain,  peintre  des  courtisanes. 

—  Chroniques  d'art.  Alfredo  Melasi  :  G.  Chini'et 
les  fours  de  S.  Lorenzo  (Magello).  —  Céramiste  italien 
contemporain  qui  s'inspire  de  l'art  médiéval  et  de  l'art 
asiatique. 

—  C.  W.  CoLCCCi.  Philippe  Laszlo.  —  A  propos  du 
portrait  du  peintre  par  lui-même  donné  à  la  Galerie 
des  OITices. 

—  W.-F.  Burger,  artiste  suisse  qui  vient  de  publier 
une  série  de  lithographies  et  eaux-fortes. 


Le  Gérant  :  H.  Drnis. 


Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  M,  rue  Godot-dc-Mauroi. 
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Avignon  "centre  artistique" 


Un  généreux  citoyen  d'Avignon,  aimant  les 
arts  et  son  pays,  vient  d'écrire  au  sous-secrétaire 
d'État  des  beaux-arts  la  lettre  suivante  : 

Avignon,  le  12  janvier  1912. 
Monsieur  le  ministre. 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  proposition  sui- 
vante : 

Désireux  de  voir  la  ville  d'Avignon  devenir  officiel- 
lement un  centre  artistique,  persuadé  que  cette  noble 
cité,  si  rictie  en  vieux  monuments  et  en  beaux 
paysages,  peut  être  un  foyer  d'éducation  pour  nos 
artistes,  je  m'engage  à  donner  chaque  année  à  l'État 
une  somme  de  10.000  francs 

Cette  soiiiuie  sera  annuellement  répartie  entre 
quatre  artistes,  âgés  de  moins  de  trente-cinq  ans  et 
désignés  par  une  commission  formée  par  vos  soins 
et  que  vous  présiderez.  Elle  leur  permettra  de  venir 
faire  un  séjour  d'un  an  en  Avignon. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Denis  Soulieh,  propriétaire, 
52,  rue  Thiers. 

Les  journaux  qui  reproduisent  cette  lettre 
ajoutent  (jue  M.  Soulier,  au  cas  où  sa  proposition 
serait  accueillie,  offrirait  à  l'Etat  sa  propre  villa 
d'Avignon,  alin  qu'on  pût  y  loger  les  pension- 
naires de  ce  qu'on  a  déjà  appelé,  avec  une 
emphase  un  peu  bien  méridionale,  '<  la  nouvelle 
Académie  de  France  ». 

Quelque  satisfaction  que  l'on  éprouve  à  signa- 
ler un  exemple  d'initiative  privée  et  à  voir  se 
manifester  une  tentative  de  décentralisation,  il 
est  difficile  de  ne  pas  faire  quelques  réserves  sur 
la  réalisation  d'un  tel  projet. 

Certes,  les  intentions  du  donateur  sont  excel- 
lentes, et  personne  ne  songe  à  chicaner  une  ville 
comme  Avignon  sur  la  beauté  de  son  paysage  et 
la  richesse  de  ses  monuments.  Mais  on  cherche 
vainement  à  quelle  nécessité  peut  répondre  la 
création  d'un  «  centre  artistique  officiel  »  en  Avi 
gnon,  et,  à  supposer  qu'un  centre  artistique  puisse 


être  ainsi  créé  de  par  la  seule  volonté  d'un  mé- 
cène, on  se  demande  s'il  n'y  a  pas  un  meilleur 
moyen  d'atteindre  ce  résultat  que  celui  qui 
consiste  à  condamner  chaque  année  à  douze  mois 
d'obligation  de  séjour  quatre  artistes  recevant 
l'indemnité  dérisoire  de  2.500  francs  chacun. 

Ainsi  entendu,  le  projet  de  M.  Denis  Soulier, 
si  généreux  qu'il  paraisse,  ne  répond  plus  aux 
conditions  actuelles  de  la  vie.  La  formule  d'une 
Académie  à  résidence  fixe,  avec  séjour  obliga- 
toire, est  aujourd'hui  morte  ;  et  ce  qui  sauve 
encore  notre  École  française  de  Rome,  c'est 
d'abord  qu'elle  permet  aux  pensionnaires  ce 
qu'on  appelait  au  xviiie  siècle  le  voyage  d'Italie, 
et  ensuite  que  ses  règlements  arrivent  à  prendre 
d'année  en  année  plus  d'élasticité,  par  la  force 
même  des  choses. 

La  vraie  formule  moderne  de  l'éducation 
artistique,  c'est  la  bourse  de  voyage.  Créez-la 
suffisante  pour  permettre  aux  bénéliciaires 
d'employer  leur  année  d'études  sans  avoir  à  se 
préoccuper  des  nécessités  matérielles  de  l'exis- 
tence (à  cet  égard,  mieux  vaudrait  fonder  deux 
pensions  à  5.000  francs  que  quatre  à  2.500)  ; 
enlourez-la  de  toutes  les  garanties  nécessaires; 
obligez,  au  besoin,  les  pensionnaires  à  séjourner 
dans  telle  région  déterminée  (la  chose  existe 
déjà  pour  les  bourses  de  voyage  d'.^lgérie  et 
d'Extrême-Orient).  Mais  ne  les  installez  pas  à 
demeure  dans  une  ville,  fût-ce  en  Avignon  ;  ne 
les  régentez  pas  en  «  nouvelle  Académie  de 
France  »  et  ne  risquez  pas  ainsi  de  gâcher,  par 
une  réglementation  étriquée  et  pour  l'amour 
d'un  litre  pompeux  et  d'ailleurs  disproportionné, 
une  idée  qui  peut  certainement  porter  fruit. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Sous-secrétariat  d'Etat  des  beaux-arts.  —  Par 

décret  en  date  du   14  janvier  1912,  M.  Léon  Bérard, 
député   des    Basses-Pyrénées,  a   été   nommé    sous- 
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secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts,  en  remplacement 
de  M.  Dujardin-Beaumetz. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  13  jan- 
vier). —  L'Académie  a  accepté  provisoirement  le  legs 
que  lui  a  fait  M.  Daumet,  membre  de  la  section  d'ar- 
chitecture, d'une  rente  annuelle  de  4.300  francs  pour 
être  partagée  en  son  nom  en  trois  parties  égales  à 
donner  pendant  trois  années  aux  anciens  pension- 
naires architectes  ayant  accompli  toutes  leurs  obliga- 
tions à  la  sortie  de  la  Villa  .Médicis. 

Cette  rente  ne  sera  servie  qu'au  bout  de  la  troisième 
année  qui  suivra  celle  du  décès  du  donateur. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  12  janvier).  —  M.  Clermont-Ganneau  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  llyvernot,  professeur 
à  l'Université  catholique  d'Amérique,  à  Washington, 
sur  une  collection  de  cinquante  manuscrits  coptes, 
récemment  acquise  par  M.  Pierpont  Morgan.  Cette 
collection  est  la  plus  complète  qu'on  ait  encore  décou- 
verte. Elle  provient  d'un  monastère  tombé  en  ruines 
vers  la  fin  du  x*  siècle.  Plusieurs  des  manuscrits  ont 
encore  leur  reliure  originale  et  une  dizaine  contien- 
nent d'intéressantes  miniatures. 

—  M.  le  comte  Durrieu  présente  une  page  enluminée 
provenant  d'un  missel  exécuté  dans  la  région  mila- 
naise durant  la  première  moitié  du  xv  siècle.  Cette 
page  montre,  employées  comme  éléments  décoratifs, 
deux  figures  de  cerfs  de  la  plus  remarquable  exécution 
qui  annoncent  l'art  de  Pisanello  et  qu'on  peut  attri- 
buer au  peintre  miniaturiste  Michelino  da  Besozzo, 
particulièrement  réputé  au  début  du  xv"  siècle  pour 
son  talent  à  dessiner  les  animaux. 

—  M.  René  Gagnât  parle  de  la  ceinture  de  postes 
fortifiés  qui,  à  l'époque  romaine,  entourait  la  province 
de  Tripolitaine,  annexe  de  la  province  d'Afrique.  Ces 
fortins  ont  été  en  partie  retrouvés  par  les  explorateurs 
français  et  les  officiers  des  aflaires  indigènes  du 
Sud  tunisien. 

—  M.  HoUeaux  rend  compte  des  fouilles  exécutées 
cette  année  à  Délos  par  les  soins  de  l'École  française 
d'Athènes,  aux  frais  de  M.  le  duc  Loubat 

Ces  fouilles  ont  porté  sur  cinq  points  principaux  : 
!•  VHeraion  où  fut  retrouvé  le  sanctuaire  primitif 
renfermant  une  admirable  collection  de  vases  anti- 
ques; 2°  la  vallée  de  Vlnopos,  dont  le  réservoir  supé- 
rieur et  le  réservoir  inférieur  (celui-ci  renfermant  la 
fontaine  où  l'on  accédait  par  un  escalier  de  22  mar- 
ches) ont  été  presque  complètement  déblayés;  3°  le 
Gymnase,  dont  le  plan  a  été  exactement  établi  et  qui 
a  livré,  outre  de  nombreux  morceaux  d'architecture, 
de  très  précieuses  inscriptions;  4°  la  région  située  au 
sud  et  au  sud-ouest  du  T/iédlre,  exploration  qui  a 
amené  la  découverte  de  deux  temples  entourés  cha- 
cun de  son  péribole  et  d'un  portique;  5»  le  Sanc- 
tuaire, provisoirement  appelé  Souoeait  Serapeion, 
dont  la  ruine  a  été  découverte  un  peu  k  l'ouest  du 
réservoir  inférieur  de  l'Inopo». 


Les  trouvailles  archéologiques  appartiennent  aux 
périodes  les  plus  diverses  de  l'histoire  de  l'art  antique, 
llfaut  signaler  outre  le  merveilleux  amas  de  céramiques 
(vases  et  masques)  exhumés  du  sous-sol  de  l'ileraion, 
deux  statuettes  représentant  des  personnages  assis, 
largement  drapés,  d'un  style  qui  rappelle  singuliè- 
rement celui  des  figures  de  l'avenue  des  liranchides. 

M.  Ilolleaux  termine  en  examinant  les  monuments 
épigraphiques  retrouvés,  qui  ont  un  intérêt  historique 
exceptionnel. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Le  comité 

de  la  Société  nationale  des  beaux-arts  s'est  réuni,  la 
semaine  dernière,  au  Grand  Palais  pour  élire  son 
nouveau  président.  M.  RoU  a  été  élu  à  l'unanimité 
malgré  ses  protestations.  Il  prétendait,  en  effet,  n'avoir 
plus  l'activité  nécessaire  pour  diriger  la  Société.  Mais 
tous  ses  camarades,  qui  savaient  combien  il  avait 
travaillé  pour  le  bien  de  la  Société,  ont  refusé  de  le 
croire  et  M.  RoU,  très  ému,  s'est  incliné  devant  leurs 
votes. 

Ont  été  élus  en  outre  :  MM.  Besnard,  président  de 
la  section  de  peinture;  Rodin.  président  de  la  section 
de  sculpture  ;  Waltner,  président  de  la  section  de 
gravure  ;  de  Baudot,  président  de  la  section  des  arts 
décoratifs;  .Tean  Béraud  et  R.  Billotte,  secrétaires  ; 
Agache,  trésorier. 

Musée  de  "Versailles.  —  M°"  la  marquise  des 
Ligueris  vient  d'offrir  à  M.  Pierre  de  .Nolhac,  pour  le 
musée  de  Versailles,  un  grand  coffre  de  cuir  ayant 
appartenu  à  Marie-Antoinette  dauphine,  dont  il  porte 
les  armes.  On  pense  qu'il  a  servi  à  contenir  la  cor- 
beille de  mariage  de  la  dauphine.  C'est  un  objet  d'art 
tout  à  fait  remarquable. 

Union  centrale  des  arts  décoratifs.  —  A  l'ate- 
lier du  Comité  des  Dames  de  l'Union  centrale  des 
arts  décoratifs,  112,  boulevard  Malesherbes,  a  lieu, 
deux  fois  par  mois,  un  cours  d'histoire  de  l'art,  fait 
par  M.  Léon  Deshairs,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque des  Arts  décoratifs. 

■  Le  prochain  cours  aura  lieu  le  mardi  23  janvier,  à 
4  h.  1/2.  Sujet  :  les  Slijles  Louis  Xl'l  et  Etiipire. 

Les  autres  cours  auront  lieu  aux  dates  suivantes  : 
6  février,  l'Architecture  et  les  arts  décoratifs  au 
XIX'  siècle;  —  20  février,  les  Tissus;—  5  mars,  la 
Dentelle;  —  19  mars,  les  Bijoux:  —  2  avril,  la 
Reliure. 

A  Florence.  —  Les  travaux  de  restauration  au 
Palais  Vieux  ont  repris  après  que  l'exposition  du 
Portrait  a  fermé  ses  portes.  On  vient  de  retrouver 
dans  une  petite  salle  un  plafond  à  solives  apparentes 
finement  décorées  et  des  frises  à  fresques  représen- 
tant des  oiseaux,  avec  la  signature  Franc.  Bachi.  faci. 
{h'rancesco  liacchiacca  faciebat).  On  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  s'agit  du  «  scrittoio  »  du  duc  Cosmc  dont 
ont  parlé  Vasari  et  Cellini. 
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On  a,  d'autre  part,  rouvert,  sur  la  cour  dite  délia 
Doqana,  des  fenêtres  géminées  qui  datent  de  l'époque 
de  la  construction  et  qui  avaient  été  aveuglées  au 
XVIII'  siècle.  —  L.  G. 

A  Munich.  —  Dans  la  petite  église  gothique  de 
Raggenstein,  entre  Puchheim  et  Furstenfeldbruck, 
des  réparations  ont  découvert  un  soffite  aux  com- 
partiments bleus  et  rouges,  alternativement  ornés 
d'entrelacs  noirs  et  verts,  noirs  et  rouges;  et  des 
fresques  à  la  caséine  qui  rappellent  de  très  près  celles 
des  chapelles  deBlutenburg  et  l'ipping  :  sur  la  paroi 
est  apparaît  le  patron  de  l'église,  un  saint  Georges  à 
cheval  terrassant  le  dragon,  d'un  travail  très  uni; 
en  face,  une  résurrection  du  Christ.  Un  Mont  des 
Oliviers  et  une  Crucifixion  ont  été  malheureusement 
endommagés  par  le  percement  de  fenêtres.  Sur  la 
paroi  nord,  irrémédiablement  pris  jusqu'à  mi-jambes 


dang  l'humidité  montante  de  la  muraille,  un  gigan- 
tesque saint  Christophe  porte  encore  sur  ses  épaules 
l'Enfant  Jésus. 

Des  mesures  de  conservation  de  ces  intéressantes 
fresques  ont  été  prises  aussitôt.  —  M.  Mtd. 

Nécrologie.  —  A  l'âge  de  87  ans,  vient  de  mourir 
à  Munich  l'animalier  Ludwig  Vollz,  bien  connu  pour 
ses  études  de  chevaux,  surtout  celles  qu'il  peigùit 
pour  le  prince  de  Tour  et  Taxis  ;  ses  tableaux  de 
chasse,  ses  chamois,  ses  cerfs  ont  eu  beaucoup 
d'amateurs  et  ont  été  recueillis  même  par  quelques 
musées.  Frère  de  l'animalier  Frédéric-Johann,  qui  est 
représenté  à  la  Pinacothèque  de  Munich  et  dans  plu- 
sieurs autres  galeries,  Ludwig  Voitz  était  déjà  fils 
d'artiste  :  son  père  Johann-Michel  Voltz  (1784-1858) 
s'est  créé  un  nom  par  ses  illustrations  des  classi- 
ques allemands.  —  M.  M. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —   OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Le  Moyne  (tableaux,  etc.).  —  Cette  réunion 
de  peintures  et  dessins,  d'objets  d'art  et  d'ameu- 
blement anciens,  qui  a  fait  l'objet  d'un  catalogue 
illustré  et  qui  sera  vendue,  salle  6,  le  5  février, 
par  Me  Baudoin,  assisté  de  MM.  G.  Sortais  et  de 
MM.  Duchesne  et  Duplan,  porte  un  nom  bien 
connu  dans  l'histoire  de  l'art  français. 

M.  Yves  Le  Moyne,  qui  livre  ainsi  aux  enchères 
une  collection  composée  surtout  de  souvenirs  de 
famille,  porte  un  nom  ajuste  titre  plusieurs  fois 
illustré  aux  xvii»  et  xviii«  siècles,  par  Louis  Le 
Moyne,  le  gendre  de  Simon  Guillain,  sculpteur 
de  Louis  XIII  ;  par  Jean  Le  Moyne,  le  peintre 
décorateur;  par  Jean-Louis  Le  Moyne  le  père, 
élève  de  Coysevox;  enfin  par  Jean-Baptiste,  le 
sculpteur  du  roi  Louis  XV. 

A  vrai  dire,  il  manque  à  la  collection  quelques 
pièces  vendues  naguère  à  l'amiable,  notamment 
le  portrait  du  sculpteur  Le  Moyne,  par  La  Tour, 
du  Salon  de  1747,  entré  au  Louvre  eu  1899,  en 
môme  temps  que  le  buste  de  Le  Moyne,  par 
Pajou. 

Justement,  il  est  curieux  de  comparer  le  pastel 
de  La  Tour,  dont  nous  avons  donné  la  reproduc- 


tion dans  la  Revue  (t.  X,  p-.  281),  avec  le  n»  76  de 
la  présente  vente,  le  Portrait  du  sculpteur  J.-B. 
Le  Moyne  à  l'âge  de  70  ans,  signé  M.  Vigce  et 
daté  /774.  La  future  M"»»  Le  Brun  n'avait  alors 
que  dix-neuf  ans.  A  près  de  trente  ans  d'inter- 
valle, les  traits  du  sculpteur,  quoique  vieillis, 
sont  demeurés  les  mi^mes,  à  tel  point  qu'on  peut 
se  demander,  étant  donnée  l'identité  de  format, 
de  pose  et  de  costume,  si  M"«  Vigée  ne  s'est  pas 
fortement  inspirée  du  pastel  de  La  Tour,  qui 
devait  se  trouver  alors  en  la  possession  de  J.-B. 
Le  Moyne. 

Dans  le  reste  de  la  vente,  on  remarquera  le 
Portrait  de  l'auteur  et  acteur  MartineUi,  pastel 
par  Honoré  Fragonard,  —  l'image  du  célèbre 
«  Arlecchino  »  de  la  Comédie  italienne,  —  sur 
lequel  M.  Gaston  Bideaux  appelle  spécialement 
l'attention  dans  la  préface  du  catalogue  ;  un 
Portrait  de  jeune  fille,  pastel  attribué  à  Hubert 
Drouais  le  fils;  un  Portrait  d'homme,  dessin  aux 
trois  crayons  par  Lagneau;  un  Portrait  du  fils 
aîné  du  sculpteur  J.-B. -A.  Le  Moyne,  vers  l'âge  de 
vingt  ans,  en  I76i,  pastel  par  Louis  Vigée,  et  le 
Portrait  de  Jean  Le  Moyne  [1638-1713),  le  déco- 
rateur-peintre, membre  de  l'Académie  royale, 
par  Joseph  Vivien. 

Ventes  prochaines.  —  Précisons,  d'après  la 
Gazette  de  l'Hôtel  Drouot,  les  dates  de  quelques- 
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unes  des  ventes  que  nous  avons  déjà  annoncées 
pour  la  saison  qui  va  commencer. 

Rien  en  janvier  de  bien  important,  dans  les 
séries  qui  nous  concernent  tout  au  moins,  car  le 
22  courant  commencera  la  vente  de  la  Biblio- 
thèque de  feu  M.  Delessert,  sous  la  direction  de 
M'  Albinet  et  de  MM.  Paul  et  Guillemin.  Elle  est 
annoncée  ci-après,  dans  la  rubrique  spécialement 
consacrée  aux  ventes  de  livres. 

En  février,  M«  Lair-Dubreuil  et  M.  Ferai  diri- 
geront, le  .3,  la  vente  des  dessins  de  la  Collection 
Haro  et,  les  8  et  9,  une  seconde  vente  des  ta- 
bleaux de  la  même  collection. 

En  mars,  les  2  et  4,  MM"  Lair-Dubreuil  et  Bau- 
doin, assistés  de  MM.  Durand-Uuel  et  Bernheim 
jeune,  procéderont  à  la  vente  des  tableaux  et 
dessins  modernes  des  Collections  Dollfus.  Le 
4  mars  aura  lieu,  sous  la  direction  de  M'  Lair- 
Dubreuil  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin,  une  vaca- 
tion anonyme  composée  d'objets  d'art  provenant 
de  divers  amateurs.  Le  12  mars,  le  même  com- 
missaire-priseur,  assisté  de  M.  Delteil,  dispersera 
la  seconde  partie  des  estampes  de  la  collection 
•  Valentin  ;  et  le  21  mars,  M=  Lair-Dubreuil,  avec 
MM.  Mannheim  et  Léman,  dirigera  la  vente  d'une 
collection  de  bijoux  des  xv"  et  wi^  siècles  et 
d'objets  de  vitrine  du  xvur"  siècle,  provenant 
d'une  ancienne  collection  célèbre.  Enfin  du  25 
au  28  du  môme  mois,  le  même  commissaire-pri- 
seur  procédera  à  la  très  importante  vente  de  la 
Collection  de  feu  Madame  Eugène  Roussel,  compre- 
nant des  tableaux  anciens,  notamment  des  écoles 
française  et  anglaise  du  xvtii"  siècle  et  des  pages 
de  choix  des  maîtres  de  1830. 

En  avril,  signalons  dès  à  présent,  pour  les  1"'  et 
2  de  ce  mois,  une  seconde  vente  Dollfus,  celle-ci 
composée  des  tableaux  anciens  et  des  objets 
d'art,  et  qui  sera  dirigée  par  MM'^  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Ferai,  Sortais  et 
Mannheim. 

Notre  confrère  parle  enfin  d'une  galerie  de  ta- 
bleaux modernes  de  premier  ordre,  dont  il  ne 
peut  encore  dire  le  nom.  Il  s'agit  sans  doute  de 
la  Collection  de  M""  de  Carcano,  dont  nous  avons 
déjà  annoncé  la  dispersion  prochaine,  en  signa- 
lant quelques-unes  des  pages  célèbres  qu'elle 
contient.  Le  catalogue  de  cette  vente  formera  un 
gros  volume  copieusement  illustré.  Celui  de  la 
Collection  de  M.  Jacques  Doucet,  dont  la  dispersion 
aura  lieu  au  mois  de  mai,  ne  comprendra  pas 
moins  de  trois  tomes,  enrichis  de  quelque  deux 
cent  cinquante  planches.  Cette  vente,  qui  sera  le 
grand  événement  d'une  saison  déjà  exception- 


nelle, sera  dirigée  par  MM"  Baudoin  et  Lair- 
Dubreuil,  assistés  de  MM.  Ferai,  Paulme  et 
Mannheim. 

Ventes   annoncées.   —    A   Bordeaux.   — 

Vers  la  fin  de  ce  mois  de  janvier,  aura  lieu 
à  Bordeaux,  par  le  ministère  de  M^  Uuval  et  de 
M.  Decamps,  la  vente  de  la  Succession  de  Madame 
veuve  Doret,  comprenant,  entre  autres  objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens,  un  des  quatre 
panneaux  de  la  série  des  médaillons  de  Vernef, 
en  fine  tapisserie  d'Aubusson;  un  salon  en 
Aubusson,  d'époque  Louis  XVI,  à  personnages  et 
fleurs,  et  du  côté  des  peintures  et  dessins,  un 
pastel  attribué  à  M°"  Vigée-Le  Brun. 

M.  N. 
LIVRES 
Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Cabinet 
de  feu  M.  Benjamin  Delessert  (livres  an- 
ciens, estampes).  —  La  vente  de  livres  anciens, 
qui  aura  lieu  du  22  au  25  janvier,  à  l'Hôtel, 
salle  1,  par  les  soins  de  M"  F.  Albinet  et  de 
MM.  Emile  Paul  et  fils  et  Guillemin,  achèvera  la 
dispersion  des  collections  dont  on  a  vu  passer 
l'an  dernier  aux  enchères  les  tableaux  et  les 
œuvres  d'art. 

Ce  qui  caractérise  le  cabinet  Delessert,  c'est 
que  les  volumes  qui  le  composent,  entrés  dans 
la  bibliothèque  à  une  date  déjà  ancienne,  n'ont 
pas  «  circulé  »  depuis  longtemps.  Pour  une  part, 
ils  constitueront  de  véritables  surprises,  et  la 
grande  variété  des  séries  est  un  autre  titre  à 
l'intérêt  que  suscitera  la  vente  de  celte  rare 
collection. 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  on  rencontre 
ici  presque  tout  ce  qu'un  bibliophile  peut 
souhaiter,  soit  qu'il  s'attache  aux  livres  illustrés 
du  xve  au  xviii«  siècle,  soit  qu'il  recherche  les 
classiques  en  éditions  originales,  soit  qu'il  se 
passionne  pour  les  livres  à  reliures  armoriées  et 
à  provenances  célèbres.  Il  est  impossible  de 
rien  citer,  car,  alors,  il  faudrait  énumérer  trop 
de  choses  et  la  place  nous  ferait  défaut. 

Pourtant,  il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  la 
collection  Delessert  renferme  aussi  des  estampes  : 
un  œuvre  abondant  de  Marc-Antoine  et  deux 
rares  épreuves  de  Rembrandt  :  la  Liseuse  et  le 
Portrait  de  Jean  Lutma;  enfin,  elle  contient  aussi 
des  lettres  de  Jean-Jacques  Rousseau  à  M"»  De- 
lessert, et  son  Herbier,  offert  en  17"3  à  M"«  Ma- 
deleine Delessert. 

B.  J. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Cercle  Volney.  —  «  On  ne  crie  pas  dans  un 
salon  »,  disait  M.  Taine;  et  le  premier  de  nos 
salonnets  confirme  esthétiquement  cette  obser- 
vation d'un  historien  sur  la  société  polie.  Depuis 
près  d'un  demi-siècle,  l'apparence  de  l'audace  et 
ses  poncifs  nouveaux  n'ont  jamais  franchi  ce  seuil 
un  peu  sombre;  ici,  la  nature  et  la  rude  vie  pay- 
sanne éprouvent  la  nostalgie  du  style  :  témoin  les 
jeunes  Dentellières  bretonnes  de  M.  Henry  Uoyer, 
proches  parentes  des  fillettes  pensives  que  M.  Au- 
guste Leroux  a  rencontrées  dans  le  crépuscule 
d'un  petit  port.  Au  Retour  du  marché,  M.  Déche- 
naud  reste  un  beau  portraitiste  qui  n'est  pas 
hostile  au  sourire.  M.  William  Laparra  met  une 
sourdine  à  l'austère  éclat  des  pays  basques. 
Évidemment,  l'Amour  néo-grec  ne  trouve  plus 
que  M.  Guiuier  pour  confident  de  ses  chagrins  ; 
mais  la  conquête  de  l'air  n'inspire  à  M.  Devambez 
qu'une  anecdote  qui  semble  extraite  des  voyages 
de  Gulliver.  Et  parmi  ces  deux  cents  envois  ponc- 
tuellement groupés,  n'est-ce  pas  toujours,  à  tous 
égards,  le  portrait  qui  domine? 

Ici,  le  portrait  devient  le  miroir  où  l'élégance 
du  monde  ou  de  la  mode  aime  à  se  reconnaître  ; 
on  met  volontiers  des  noms  sur  les  visages  : 
voici  A/"'  Berthe  Cerny,  traduite  avec  un  peu 
de  maniérisme  par  M.  Jules  Cayron  ;  voici 
l'acteurFéfcHMguenet,  analysé  non  sans  quelque 
sécheresse  par  M.  Louis-Edouard  Fournier.  La 
minutie  coutumière  de  M.  Weerts  n'a  pas  appro- 
fondi la  ressemblance  du  critique  Adolphe  Brisson  ; 
mais  M.  Fernand  Cormon  nous  intéresse  à  la 
gravité  grisonnante  de  M.  Chedanne.  La  distinc- 
tion de  M.  Marcel  Baschet  comprend  d'instinct 
l'aristocratie  d'une  tôte  fine  ;  la  précision  de 
M.  Gabriel  Ferrier  n'excelle  pas  moins  en  un 
grand  portrait  de  M'  Cartier,  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats,  que  dans  le  sourire  enfantin  de  la 
pelile  Antoinette  Chailloits.  Si  la  vieille  dame  inter- 
rogée dans  son  riche  intérieur  par  M.  Ferdinand 
Humbert  nous  reporte  au  goût  du  xviii"  siècle, 
la  jeune  femme  assise  et  recueillie  dans  son 
atmosphère  de  poésie  nocturne  comme  le  velours 
de  sa  robe  et  de  fleurs  plus  pâles  que  son  teint 
d'ivoire  bruni  n'est  pas  seulement  un  très  mo- 
derne portrait,  mais  une  œuvre  de  peintre  qui 
rattache  M.  Raymond  Woog  à  la  lignée  française 
des  coloristes  héritiers  d'Henner  ou  de  Regnault  ; 
toujours  attentive  devant  sa  grande  mappemonde 


sur  un  fond  chardinesque ,  sa  Petite  Fille  en 
rose  affirme  ici  la  revanche  de  la  palette  contre 
cette  anémie  contemporaine  dont  se  défendent  à 
leur  tour  M.  Lauth  en  son  Théâtre  de  province  et 
M.  Bompard  avec  ses  chaudes  Poteries  persanes 
constellées  d'anémones. 

Délicatement,  le  Canapé  rose  de  M  Paul  Thomas 
est  le  portrait  d'un  intérieur  ;  et  toujours  abon- 
dant, mais  souvent  banal,  le  portrait  de  la  nature 
atteint,  dans  une  page,  au  rythme  du  paysage 
décoratif  :  si  tout  le  printemps  tient  dans  une 
églantine,  V Automne  se  résume  en  une  branche 
rousse  que  M.  Barau  recourbe  avec  un  visible 
émoi  sur  l'eau  mauve  où  vogue  la  pâleur  des 
cygnes...  Sentiment  trop  rare,  qui  désigne  encore 
une  nuit  sur  mer  de  M.  Guignard,  les  études 
voyageuses  de  M.  Iwill,  deux  bluettes  colorées 
de  M.  Chigot,  des  jardins  estompés  sous  la  pluie 
par  M.  Jean  Rémond,  et  qui  caractérise  aussi 
profondément  le  portrait  sculptural,  quand  il 
est  modelé  par  MM.  Sicard,  Denys  Puech,  Paul 
Roussel  et  Landowski,  poètes  silencieux  de  la 
vieillesse  ou  de  l'enfance. 

IV"  exposition  d'estampes  japonaises  : 
Utamaro,  1753-1806  (Musée  des  Arts  déco- 
ratifs). —  Enfin,  voici  la  célébrité  presque  fami- 
lière à  notre  goût  occidental,  malgré  l'espace, 
encore  plus  que  le  temps,  qui  les  sépare!  Or, 
pourquoi  cette  popularité  du  gracieux  Utamaro, 
parmi  tant  d'interprètes  lointains  de  la  femme? 
Et  si  nous  retrouvons  en  lui  quelque  parfum  du 
siècle  des  Grâces,  est-ce  uniquement  parce  qu'il 
naquit  en  1753,  comme  notre  aimable  Dalayrac, 
petit  contemporain  poudré  de  Mozart,  et  qu'il  est 
mort  en  1806,  comme  notre  Moreau  l'Aîné,  le 
paysagiste  imbu  des  sentimentalités  naissantes 
et  du  style  Louis  XVI  ?  Le  souflle  universel  d'une 
époque,  en  dépit  de  l'abîme  de  la  distance  et 
des  races,  peut-il  expliquer  ce  mystère  des  affi- 
nités? Aussi  bien,  l'aîné  des  Goncourt,  qui  n'a 
point  manqué  d'exalter,  et  même  de  surfaire  un 
peu,  celui  qu'il  surnommait  trop  exclusivement 
<i  le  peintre  des  maisons  vertes  »,  rangeait  d'ins- 
tinct ce  confident  audacieux  de  la  femme  en  sa 
galerie  du  xviii"  siècle;  et  voilà  peut-être,  aujour- 
d'hui, pourquoi  le  tendre  Utamaro  nous  paraît 
moins  éloigné  de  nos  féministes!  Ne  lui  deman- 
dez jamais  le  réalisme  impétueux  d'un  Sharaku 
portraitiste  des  acteurs  et  rival  des  masques 
grecs,  ou  l'hiératique  majesté  d'un  Kiyonaga. 
Qu'il  immortalise  sa  contemporaine  dans  un 
portrait  en  pied,  dans  un  buste,  où  la  tessem- 
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blance  s'ébauche  malgré  les  conventions  de  l'art 
populaire,  qu'il  s'attarde  à  l'heure  de  la  coiffure 
auprès  du  miroir,  qu'il  figure  la  coquetterie  ou 
la  passion,  l'érotisme  ou  la  maternité,  la  vie  qui 
passe  ou  le  songe  qui  l'achève,  cet  observateur 
Imaginatif  a  tous  les  dons  d'un  amoureux;  mais 
il  serait  presque  outrageant  de  l'enfermer, 
d'après  la  définilion  d'Edmond  de  Goncourt  (1), 
dans  la  prison  naïvement  dépravée  du  Yoshi- 
waral  Souvent,  à  l'horizon  pourpré  de  ses  trip- 
tyques décoratifs,  sur  leur  premier  plan  semé 
(le  lins  coquillages  à  marée  basse,  la  glauque 
mer  apparaît,  purifiante  synthèse  d'immensité 
qui  devait  rajeunir,  soixante  ans  plus  tard,  la 
subtile  fantaisie  d'un  Whistler. 

Dessins  de  Daniel  Urrabieta  Vierge, 
1861-1904  (Musée  des  Arts  décoratifs).  — 
Orient  et  Occident,  tandis  que  M.  Raymond 
Koechlin  nous  révèle,  depuis  quatre  hivers,  la 
patiente  évolution  de  l'estampe  japonaise, 
M.  Louis  Metman  réunit  l'œuvre  des  illustrateurs 
le  plus  directement  inspirés  par  le  spectacle  de 
notre  vie  moderne  aux  cent  actes  changeants. 
Madrilène  de  naissance,  Parisien  d'éducation. 
Vierge  n'apporte  point  l'espièglerie  d'un  Willette 
ou  l'invention  d'un  Gustave  Doré  ;  dès  1871,  au 
lendemain  de  «  l'année  terrible  »  qu'il  évoque 
d'après  la  prose  du  poète,  il  est  d'abord,  et  sur- 
tout, un  correspondant  de  journaux  illustrés, 
toujours  à  l'atfùt  de  l'actualité  tourbillonnante 
et  lumineuse,  de  la  tache  expressive,  des  événe- 
ments soudains,  des  foules  agitées  :  cet  Espagnol 
est  un  vériste,  inconscient  devancier  des  musi- 
ciens méridionaux  qui  préfèrent  le  fait  à  la 
pensée.  Alors  même  que  son  imagination  s'évade 
avec  Don  Pablo  de  Ségovie  ou  qu'elle  aborde 
l'histoire  et  Quatre-ùingt-treize  d'après  Victor 
Hugo,  d'après  Michelet,  son  trait  demeure  anec- 
dolique  et  hàtif  :  ce  n'est  pas  en  vain  que 
M.  Henri  Heraldi  devinait  en  lui  «  le  Verdi  de 
l'illustration  »  (2).  Et  ce  n'est  point  critiquer  sou 
exposition,  ni  diminuer  son  œuvre,  que  de  noter 
combien  la  magie  d'un  illustrateur  s'évapore  en 
quittant  les  pages  du  journal  ou  du  livre  ! 

Raymond  Bouvkr. 


(1)  Edmond  de  Goncourt,  Outamaro,  1891. 

(2)  En  1892,  dans  le  tome  XII  et  dernier  des 
Graveurs  du  XIX'  siècle;  cf.  le  Bulletin  du  25  mars 
1905,  p.  94. 


CORRESPONDANCE  DE  GRÈCE 


Les  Fouilles  de  Corfou. 

Nous  avons,  en  leur  temps,  annoncé  les  princi- 
paux résultats  des  fouilles  de  Corfou  (1).  Au  prin- 
temps dernier,  le  hasard  fit  découvrir  au  lieu  dil 
Palaiopolis,  dans  les  terrains  qui  dominent  la  baie 
de  Khalikiopoulo  (fancien  port  Hyllaïque},  les 
morceaux  d'une  plaque  de  fronton  qui  représente 
Zeus  terrassant  un  géant.  A  la  suite  de  cette  trou- 
vaille, des  fouilles  furent  entreprises  sur  ce  point 
par  l'éphore  Versakis.  Elles  furent  couronnées 
d'un  plein  succès  etdonnèrent  de  nombreux  frag- 
ments d'un  grand  fronton  archaïque  en  pierre 
calcaire  que  décorent  des  sculptures  en  haut 
relief.  Ces  fragments  sont  exposés  au  musée  de 
Corfou;  même  une  visite  rapide  suffit  pour  pren- 
dre une  idée  de  leur  exceptionnelle  impor- 
tance. 

Le  milieu  du  fronton  est  occupé  par  une  grande 
Gorgone,  figurée  un  genou  en  terre,  un  bras 
relevé,  l'autre  abaissé,  dans  l'attitude  archaïque 
de  la  course.  Le  corps  et  les  membres  sont  de 
profil  ;  la  tête,  de  face,  présente  des  yeux  énor- 
mes, une  bouche  largement  ouverte,  aux  dents 
apparentes,  k  la  langue  pendante.  Le  monstre 
est  vêtu  d'une  courte  tunique,  brodée  d'un  méan- 
dre, sur  laquelle  on  relève  quelques  traces  de 
couleur  rouge;  deux  serpents  s'enroulent  autour 
de  sa  taille  et  se  redressent,  l'un  en  face  de  l'au- 
tre, sur  sa  poitrine.  D'autres  serpents  mêlés  aux 
cheveux,  de  larges  ailes  étendues  sur  le  tympan 
du  fronton,  des  sandales  ailées  complètent  l'as- 
pect impressionnant  de  cette  figure. 

La  partie  droite  du  fronton,  assez  mutilée, 
comprend  :  un  jeune  homme  nu,  un  fauve  accrou- 
pi, de  très  grande  taille,  dont  il  ne  reste  que  la 
tête,  enfin,  la  scène  dont  la  trouvaille  fut  le  point 
de  départ  des  recherches:  Zeus  brandissant  son 
foudre  au-dessus  d'un  géant  tombé  sur  le  genou. 
—  A  gauche  de  la  Gorgone  sont  représentés  un 
cheval  ailé,  dont  il  ne  subsiste  guère  que  l'ar- 
rière-train,  etunfauve,  lion  ou  panthère,  qui  fait 
pendant  au  fauve  de  droite,  mais  est  presque 
intégralement  conservé.  La  bête,  dont  le  corps 
est  de  profil,  tourne  face  au  spectateur  sa  grosse 
tête,  autour  de  laquelle  rayonne  la  crinière  ;  des 


(li  Voir  le  liuUetin,  n*  503,  p.  138  et  139  et  n-  505, 
p.  155. 


ANCIEN    ET    MODERNE 


23 


cercles  incisés  concentriques  indiquent  les  taches 
de  la  robe;  la  langue  pendante,  les  griffes  puis- 
santes, les  profondes  rides  du  front,  tout  con- 
tribue à  donner  à  l'animal  un  air  redoutable. 
Après  lui,  plus  à  gauche,  se  trouve  une  figure 
drapée,  assise  sur  un  trône  massif,  que  menace 
la  pointe  d'une  lance;  derrière  elle,  un  autel 
élevé;  enfin,  tout  à  fait  dans  l'angle  du  fronton, 
un  personnage  barbu,  couché  nu  sur  le  sol  et 
représenté  de  face;  sans  doute  un  géant  mort. 

Le  champ  triangulaire  du  fronton  est  limité 
par  trois  bandeaux  ornés  de  motifs  géométriques 
sculptés  (méandre,  arêtes).  Ils  forment  autour 
de  lui  un  cadre  saillant  dont  la  hauteur  est  à  peu 
près  égale  à  celle  du  relief  des  figures. 

Quel  est  le  sujet  de  cette  composition  ?  Si, 
comme  il  est  vraisemblable,  la  reconstitution  du 
musée  de  Corfou  est  exacte  et  que  tous  les  frag- 
ments appartiennent  à  un  seul  fronton,  il  faut 
reconnaître  là  deux  thèmes  différents  :  au  milieu, 
la  Gorgone  Méduse  entourée  de  sa  progéniture, 
le  cheval  ailé  Pégase  et  le  héros  Chrysaor;  puis, 
de  part  et  d'autre,  séparés  du  motif  central  par 
les  fauves,  des  épisodes  de  la  lutte  des  dieux  el 
des  géants.  Cet  arrangement  trahit  la  naïveté  et 
l'inexpérience  de  l'artiste.  Il  est  probable  que 
ces  sculptures  appartiennent  au  début  du  v]"  siè- 
cle. Leur  date  reculée  aussi  bien  que  leur  décou- 
verte en  une  région  jusqu'aujourd'hui  fort  pau- 
vre en  monuments  archaïques  leur  assurent  une 
place  à  part  dans  l'étude  des  origines  de  l'art 
hellénique. 

La  fouille,  dirigée  par  M.  Versakis,  avait  donné 
ces  beaux  résultats,  lorsqu'à  la  demande  de  l'Em- 
pereur d'Allemagne,  elle  fut  confiée  à  M.  Dœrpfeld. 
Celui-ci  continua  les  recherches  aux  alentours 
du  lieu  de  trouvaille,  mais  sans  découvrir  de 
morceaux  de  sculpture  importants.  Par  contre, 
il  mit  au  jour  un  autel  de  grandes  dimensions, 
long  et  étroit,  dont  une  frise  dorique,  reposant 
directement  sur  le  socle,  fait  tout  le  tour;  au 
devant  de  l'autel,  un  espace  dallé,  voie  ou  place  ; 
à  peu  près  à  l'endroit  où  ont  été  découverts  les 
fragments  du  fronton,  les  restes  de  plusieurs 
murs  dont  la  disposition  est  assez  confuse,  mais 
qui  appartiennent  sans  doute  à  l'édifice  dont 
proviennent  les  sculptures.  Cet  édifice  ne  peut 
guère  être  qu'un  temple.  Mais  à  quelle  divinité 
ét;iit-il  consacré  ?  c'est  ce  qu'il  est  encore  impos- 
sible de  dire.  Les  fouilles  doivent  être  reprises 
par  M.  Dœrpfeld  au  printemps  prochain.  Espérons 
qu'elles  permettront  d'identifier  cette  construc- 
tion, surtout  de  s'en  faire  une  image  exacte,  et 


que  les  trouvailles  futures  viendront  compléter 
les  fragments  exhumés  —  déjà  si  importants  — 
de  sa  décoration  sculpturale. 

ChARLBS    DlIGAS. 


LES      REVUES 


Franck 


L'Art  et  les  artistes  (novembre).  —  Léonce  BéN6- 
niTR.  La  Peinture  française  (1"  article).  —  Des  origines 
à  la  fin  du  x*  siècle  ;  xi*-xv*  siècle. 

—  Léonie  BERNARDiNi-SjoESTEnT  Un  Prince  artiste  : 
le  prince  Eugène  de  Suède.  —  Son  œuvre  de  paysa- 
giste et  de  décorateur. 

—  Gaston  Raphaël.  Les  Dessins  de  Gœthe.  — 
Paysages  et  figures,  d'après  les  documents  conservés 
à  la  Gœthe-Haus  de  Weimar.  On  sait  que  les  préoc- 
cupations artistiques  ont  tenu  une  place  importante 
dans  la  vie  de  Gœthe  et  qu'à  une  certaine  époque  il 
hésita  sur  le  fait  de  savoir  s'il  ne  se  consacrerait  pas 
uniquement  à  la  peinture. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif  au  Salon  d'au- 
tomne. Figures  d'après  des  meubles  et  décorations 
de  Jaulmes,  Groult,  Paul  Iribe,  Drésa,  miss  Lloyd, 
Marque. 

(Décembre).  —  Camille  Mauclaib.  Les  Dessins  de 
Hans  Holbein  au  musée  de  ISâle.  —  «  Ces  dessins  à  la 
pointe  d'argent  que  rehausse  un  peu  d'aquarelle  ou  de 
pastel,  ces  lavis  à  la  sépia,  ces  schémas  d'ornements 
ou  d'animaux,  ces  scènes  religieuses,  ces  croquis  de 
mœurs,  ces  esquisses  de  portraits  résument  toute 
l'évolution  de  son  art  et  de  sa  vie,  mieux  encore  que 
les  grands  chefs-d'œuvre  de  peinture  conservés  en  la 
salle  voisine...  » 

—  Léonce  Bénéditb.  La  Peinture  française  (2* 
article).  —  xvi*  siècle  et  xvii*  siècle. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif  :  Tapis  de  la 
Savonnerie  au  Garde-Meuble  national.  —  A  propos 
d'un  album,  retrouvé  par  M.  Dumonthier,  composé 
de  planches  aquarellées,  par  saint-Ange  et  Dugoure, 
sous  l'Empire  et  la  Restauration,  pour  servir  de 
modèles  aux  artisans  des  tapis  de  la  Savonnerie. 

Italib 

L'Arte  (juillet-août).  —  G.  Lorenzïtti.  Sur  la 
jeunesse  artistique  de  Jacopo  liassnno  (fin).  — 
Influence  du  Titien  sur  la  formation  de  l'artiste  ;  à  la 
veille  de  sa  maturité,  il  se  fait  remarquer  par  le  goiit 
des  draperies  mouvementées,  el  aussi  par  un  goflt  pour 
les  coloris  robustes  et  chauds,  et  pour  les  contrastes 
de  lumières  et  d'ombres. 

—  Maria  Ciartoso.  Nouvelles  attributions  à  un 
disciple  de  Giovanni  Santi  :  un  Clirisl  mort  avec 
deux   anges  (galerie  de  l'Institut  des  beaux-arts,  à 
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Urbin);  Apollon  et  les  Muses  (galerie  Corgini,  Flo- 
rence). 

—  L.  I'rati.  Une  Famille  de  peintres  bolonais.  — 
Généalogie  de  la  famille  de  peintres  bolonais  issue  de 
Jacopo  di  Paolo,  chez  laquelle  la  tradition  artistique 
se  perpétua  durant  cinq  générations  au  moins  (du 
XIII'  au  XVI*  siècle). 

—  W.  von  Seidlitz.  Les  Dessins  de  Léonard  de 
Vinci  ù  Windsor.  —  Catalogue  critique  des  dessins 
du  Vinci  conservés  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Windsor,  comprenant  813  numéros. 

—  Ad.  Venturi.  Luca  Signorelli,  le  Pérugin  et  Pier 
d'Antonio  Dei  à  Loretle.  —  Travaux  de  Signorelli 
dans  la  sacristie  dite  délia  Cura,  dans  l'église  de 
la  Santa  Casa,  à  Lorette  ;  la  part  qui  revient  à  ses 
collaborateurs,  Pier  d'Antonio  Dei  et  le  Pérugin,  dans 
la  décoration  de  ce  monument. 

—  Chronique  :  l'Exposition  Ingres  [à  Paris],  par 
E.  Ddhano-Gréville  ;  —  Pour  la  vente  du  palais 
Farnèse  [à  la  France],  discours  du  sénateur  Barzel- 
LOTTi  ;  —  les  Intérêts  de  l'art  italien,  discours  du 
sénateur  Porapeo  Moi.menti. 

(Septembre-octobre).  —  L.  Planiscig.  Études  sur  la 
sculpture  vénitienne  du  XIV'  siècle.  —  Ce  premier 
article  est  consacré  au  tombeau  du  bienheureux 
Odorico  da  Pordenone,  dans  l'église  du  Carminé,  à 
Udine  ;  le  tombeau  fut  achevé  en  1332  environ,  par 
un  certain  Filippo  da  Venezia,  ou  Filippo  de  Sanctis. 

—  L.  Skhra.  Les  Origines  de  l'architecture  baroque, 
—  L'auteur  les  trouve  chez  Michel-Ange,  dont  les 
constructions  sont  comprises  entre  1320  et  1547  ;  il 
en  relève  des  traces  dans  la  Libreria  du  Sansovino 
(vers  1536),  antérieure  à  l'apparition  du  traité  de 
Serlio  (1537-1547).  Après  l'achèvement  de  la  chapelle 
des  Médicis  (1520-24),  le  nouveau  mouvement  se 
dessine  nettement  ;  il  acquiert  un  caractère  précis 
avec  la  Bibliothèque  laurentienne  et  s'affirme  avec  le 
monument  de  Jules  II,  la  place  du  Capitole  (vers 
1346),  et  le  plan  de  la  basilique  vaticane  (1547).  Après 
Michel-Ange,  sur  la  ligne  de  transition  entre  le  style 
Renaissance  et  le  baroque,  on  rencontre  un  groupe 
d'architectes  lombards  et  vénitiens,  dont  les  construc- 
tions préparent  le  triomphe  du  style  nouveau  (Sanso- 
vino, Alessi,  Palladio,  Tibaldi,  etc.)  ;  Vignole  vient 
ensuite,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre  (le  château 
de  Caprarolo,  le  Gesù,  1568).  A  celle  date,  de  même 
que  Michel-Ange  fut  le  premier  à  annoncer  avec 
évidence  le  passage  du  style  Renaissance  au  baroque, 
de  même  Vignole  fut  le  premier  à  inaugurer  le  style 
du  XVII*  siècle,  en  supprimant  à  peu  près  tout  ce  qui 
restait  de  Renaissance  dans  l'architecture. 

—  G.  \.  Hoogewerff.  Peintures  hollandaises  et 
flamandes  dans  la  Galerie  nationale  d'art  ancien  ù 
Rome.  —  Avec  reproduction  d'œuvres  de  B.  Breen- 
bergh,  P.  van  Laer,  T.  Ilelinbreker,  J.  Both,  A.  Rem- 
mers,  L.  Gentile,  J.  van  Ravesteyn,  Judith  Leyster, 
N.  Molenaer,  P.  de  Hoogh,  C.  Fabritius,  F.  Bol,  Gort. 

—  Lisetta  Motta  Ciaccio.  Un  Manuscrit  enluminé 


de  l'école  napolitaine  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Turin.  —  C'est  une  Bible  de  la  seconde  moitié  du 
XIV"  siècle  ;  elle  appartient  à  un  groupe  d'œuvres  dont 
les  grandes  bibliothèques  de  Paris,  de  Berlin,  du 
Vatican,  d'Avignon,  de  Londres  possèdent  d'autres 
spécimens. 

—  Maria  Perotti.  Federico  Zuccari.  —  Premier 
article  sur  ce  maniériste  ;  recherches  des  principaux 
maîtres  auxquels  il  a  emprunté  les  éléments  de  son 
talent  éclectique  :  Michel-Ange,  Raphaël,  Sébastien 
dei  Piombo,  etc.  Examen  de  son  œuvre. 

—  Chronique  :  Exposition  des  grands  et  petits 
maîtres  hollandais  [à  Paris],  par  E.  Dcrand-Grêvili.e. 

(.Novembre-décembre).  —  P.  Liebaert.  Une  Œuvre 
inconnue  de  Guglielmo  Giratdi.  —  Miniatures  d'un 
manuscrit  d'Aulu-Gelle,  écrit  en  1448  et  récemment 
entré  à  la  Pinacothèque  ambrosienne;  l'auteur  déter- 
mine que  ces  miniatures  sont  l'œuvre  de  Guglielmo 
Giraldi,  de  Ferrare,  avant  que  l'artiste  ait  subi 
l'influence  des  grands  maîtres  qui  travailléreni  à 
Ferrare  après  1450  :  Piero  délia  Francesca,  Cossa  et 
Cosme  Turra. 

—  L.  Pla.niscio.  Études  sur  la  sculpture  vénitienne 
du  XIV'  siècle.  —  2*  article  :  le  tombeau  du  patriarche 
Bertrando,  dans  la  cathédrale  d'Udine;  les  tombeaux 
des  Délia  Torre  et  autres  monuments  funéraires  de 
la  basilique  d'Aquileja  ;  un  sarcophage  à  la  cathédrale 
de  Venzone. 

—  Maria  Perotti.  Federico  Zuccari  (fin).  —  Suite 
de  l'examen  de  l'œuvre  de  l'artiste.  Seconde  manière  : 
les  fresques  de  la  coupole  de  Santa  Maria  dei  Flore 
(1575-1579).  A  la  fin  de  sa  vie,  il  revint  au  style  déco- 
ratif de  Taddeo  Zuccari,  son  père.  Place  de  l'artiste 
parmi  les  maniéristes  qui  succédèrent  à  Taddeo  Zuc- 
cari, à  Vasari  et  à  Salviati  :  Tempesta,  G.  Muziano, 
P.  Tibaldi,  entre  autres. 

—  M.  Salmi.  Une  Peinture  ignorée  de  Guglielmo  de 
Marcillal.  —  Une  Annonciation,  dans  le  couvent 
franciscain  de  Sargiano  (Arezzo),  œuvre  de  G.  de 
Marcillat,  commandée  en  1524. 

—  L.  Fhati.  Une  Œuvre  inconnue  de  Vitale  da  Bo- 
logna.  —  Cet  artiste,  que  l'on  considérait  naguère 
comme  le  plus  ancien  peintre  bolonais  du  xiv*  siècle, 
est  connu  par  divers  tableaux  conservés  au  musée  de 
Bologne;  mais  on  ignorait  qu'il  avait  travaillé,  dans 
sa  jeunesse,  en  qualité  de  sculpteur  sur  bois,  ce  qui 
résulte  de  contrats  en  date  du  14  août  1343,  publiés 
dans  cet  article,  par  lesquels  il  s'engage  à  exécuter 
diverses  statues  pour  l'évêque  de  Ferrare,  Guido  di 
Filippo  da  Baiso,  pour  une  des  églises  de  la  ville. 

—  A.  Bertini  Calosso.  Les  Expositions  rétrospec- 
tives au  château  Saint-Ange,  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition internationale  des  beaux-arts  de  Rome. 

—  Lionello  Vextdri.  Œuvres  d'art  à  Moggio  et  à 
!<an  Pietro  di  Zugtio.  —  Objets  d'art  du  moyen  âge  : 
crosses,  croix,  pyxides,  reliures,  étoles,  etc. 

Le  Gérant  :  H    Oinis. 

l'aris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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Pour  Charlieu 


Dans  son  numéro  du  30  septembre  dernier,  le 
Bulletin  appelait  l'attention  de  ses  lecteurs  sur 
la  souscription  ouverte,  grâce  à  l'initiative  de 
M.  Audiffred,  sénateur  de  la  Loire,  pour  la  sau- 
vegarde des  monuments  de  Charlieu.  A  s'en  tenir 
aux  termes  de  l'information  publiée  alors,  les 
réparations  urgentes  devaient  nécessiter  une 
dépense  de  3.000  francs  environ,  et  il  était  de 
toute  évidence  que  cette  somme  ne  tarderait 
pas  à  être  réunie. 

C'est  chose  faite  aujourd'hui  ;  on  va  donc  pou- 
voir parer  au  plus  pressé,  et  il  n'y  aurait  pas  à 
revenir  sur  ce  sujet,  si  l'cruvre  entreprise  à 
Charlieu  devait  se  borner  à  ces  quelques  travau.x 
et  si  elle  n'avait  une  tout  autre  importance  que 
ne  le  laisserait  croire  l'exposé  beaucoup  trop 
sommaire,  précédemment  publié  ici. 

Malgré  de  regrettables  mutilations,  la  petite 
ville  de  Charlieu,  dans  la  Loire,  a  conservé  le 
charmant  aspect  d'une  cité  d'autrefois,  avec  ses 
vieilles  maisons,  ses  tours,  ses  églises  et  son 
prieuré.  Elle  possède  un  ensemble  de  monu- 
ments, restes  imposants  d'une  abbaye  célèbre 
pendant  tout  le  moyen  ;lge,  qui  comptent  parmi 
les  plus  remarquables  spécimens  de  l'art  roman  : 
tout  le  monde  connaît  son  cloître,  que  l'on  date 
de  la  première  moitié  du  xi=  siècle,  et  le  porche 
de  son  ancienne  église  abbatiale,  dont  la  déco- 
ration sculptée  a  une  importance  exceptionnelle 
dans  l'histoire  de  l'art  au  xii'  siècle. 

On  connaît  aussi  le  cloître  des  Cordeliers  et 
son  élégante  colonnade  de  la  fin  du  xiv«  siècle, 
vendue,  il  y  a  deux  ans,  à  un  amateur  qui  com- 
mença de  la  démolir  pierre  par  pierre,  afin  de 
la  réédifler  dans  un  parc  des  environs  de  Paris. 
L'affaire  s'ébruita  par  bonheur  assez  à  temps 
pour  que  l'administration  des  Reaux-Arts,  avec 
le  concours  du  Conseil  général  et  de  quelques 


particuliers,  pût  racheter  le  cloître  et  arrêter  les 
travaux. 

Aujourd'hui,  M.  Audiffred  voudrait  assurer 
l'avenir  de  tous  les  monuments  de  Charlieu,  et, 
pour  qui  connaît  cet  admirable  ensemble,  le 
devis  proposé  ne  laissera  pas  de  paraître  d'une 
extrême  modération.  Ausurplus,  voici  leschilfres; 

La  plus  grosse  dépense  est  celle  que  nécessitent 
les  achats  des  immeubles  qui  se  trouvent  soit 
construits  sur  l'emplacement  de  l'église  détruite 
en  1910,  soit  accolés  à  l'abbaye  :  on  estime  cette 
dépense  à  52.000  francs.  «  Kn  y  ajoutant,  dit 
M.  Audiffred,  3.000  francs  pour  la  réparation 
d'une  vieille  chapelle,  1.000  francs  pour  le  réta- 
blissement de  huit  fenêtres  à  meneaux  à  la  mai- 
son du  prieur,  7  à  8.000  francs  pour  des  fouilles 
et  la  création  d'un  jardin  public  entouré  d'une 
grille,  6.000  francs  pour  imprévus,  on  arriverait 
à  une  dépense  totale  maxima  de  70.000  francs... 
Cette  dépense  une  fois  faite  n'en  entraînera 
aucune  autre...  » 

La  contribution  de  l'État  est  assurée;  celle  du 
département  de  la  Loire  et  celle  de  la  ville  de 
Charlieu  ne  sauraient  faire  défaut;  le  Touring-Club 
de  France  voudra  aussi  s'associer  à  ce  beau  mou- 
vement ;  enfin,  une  souscription  est  ouverte  — 
celle-là  môme  que  nous  annoncions  au  mois  de 
septembre  dernier  —  et  elle  s'élève  à  l'heure 
actuelle  à  près  de  7.000  francs  ;  il  n'est  pas 
jusqu'au  Conseil  municipal  de  Paris  lui-même 
qui  n'ait  eu  le  geste  —  et  quel  geste  !  —  en  votant 
une  somme  de  cinquante  francs  «  à  titre  d'appui 
moral  x  pour  la  conservation  de  l'abbaye  de 
Charlieu. 

L'affaire  semble  donc  en  bonne  voie,  et  si  tous 
ceux  qui  tiennent  à  ne  pas  laisser  amoindrir  le 
patrimoine  de  la  France  adressent  leur  obole  au 
trésorier  du  comité,  il  ne  se  passera  pas  grand 
temps  avant  qu'on  puisse  commencer  les  tra- 
vaux (1). 

E.  1). 


(1)  Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M.  Ferrary, 
notaire  à  Charlieu. 
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Académie  des  beaux-arts  (séance  du  20  jan- 
vier) —  Le  président  déclare  la  vacance  du  siège  de 
M.  Daumet  dans  la  section  d'architecture.  H  annonce 
que  la  lecture  des  lettres  de  candidature  aura  lieu  à 
la  prochaine  séance,  l'exposition  des  titres  le  3  février 
et  l'élection  le  10  février. 

—  L'Académie  a  ensuite  élu  correspondant  étran- 
ger, en  remplacement  du  peintre  Sorolla  y  Bastida, 
élu  récemment  associé  étranger,  le  peintre  Burnand, 
de  Lausanne,  bien  connu  par  ses  envois  aux  Salons 
parisiens. 

— -  En  fin  de  séance,  elle  a  élu  les  jurés  adjoints  et 
les  jurés  supplémentaires  pour  les  concours  des  prix 
de  Home.  Les  premiers  sont  au  nombre  de  20,  les 
seconds  au  nombre  de  tl. 

Ont  été  élus  : 

l'eintioe.  —  Jurés  adjoints  :  MM.  Déchenaud,  Cha- 
bas,  Saint-Germier,  Bail,  La  Touche,  Royer,  P.  Lau- 
rens  ;  jurés  supplémentaires  :  MM.  Gervex,  Maxence, 
Agache,  lienard. 

f^cutpture.  —  Jurés  adjoints  :  MM.  Convers,  Ernest 
Dubois,  Michel,  Boutry  ;  jurés  supplémentaires  : 
MM.  Hughes,  Peynot. 

Architecture.  —  Jurés  adjoints:  MM.  Ilulot,Ilébrard, 
Marcel,  Eustache  ;  jurés  supplémentaires  :  MM .  Louvet, 
Deglane. 

Gravure.  — Jurés  adjoints  :  MM.  Buland,  Focillon  ; 
juré  supplémentaire  :  M.  Dezarrois. 

Mitsir/iie.  —  Jurés  adjoints  :  MM.  Pierné.  Vidal, 
Leroux  ;  jurés  supplémentaires  :  MM.  Pessard,  Ma- 
réchal. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

fséance  du  19  janvier).  —  M.  Cordier  dépose  les 
conclusions  de  la  commission  chargée  de  disposer 
d'une  somme  de  12.000  francs  sur  les  arrérages  de  la 
fondation  Garnier  :  elle  propose  d'attribuer  cette 
somme  à  M.  le  capitaine  Tilho,  pour  continuer  ses 
explorations  entre  le  Tchad  et  le  .Ml.  Ces  conclusions 
sont  adoptées. 

—  M.  Gagnât  termine  la  première  lecture  de  son 
mémoire  relatif  au  tracé  de  la  frontière  de  la  Tripoli- 
talne  à  l'époque  romaine. 

—  M.  Prou  présente  les  photographies  de  quatre 
dalles  en  marbre  blanc  jadis  assemblées  dans  le 
cancel  qui  clôturait  le  chœur  de  l'église  de  Schirnnis, 
au  canton  de  Saint-Gall  (Suisse).  Fondée  dans  le 
premier  quart  du  ix"  siècle,  pour  un  monastère  de 
femmes,  cette  église  fut  rebâtie  en  1045  par  un  comte 
de  Lcnzburg  ;  dans  son  état  actuel,  elle  remonte 
assurément  au  xii'  siècle,  époque  où  les  traditions 
carolingiennes  se  font  encore  sentir  sur  le  style 
roman.  Ces  dalles  sont  recouvertes,  en  relief,  de 
ligures  plates  qui  unissent  le  décor  géométrique  au 
décor  végétal  ;  on  y  voit,  avec  la  croix,  des  rosaces, 


des  entrelacs  et  des  rinceaux.  La  question  qui  si' 
pose  est  de  sai'oir  s'il  faut  faire  remonter  ces  dalles 
à  la  première  église  du  n*  siècle,  ou  bien  à  celle 
du  XI*.  Les  comparant  avec  une  série  de  monuments 
du  même  genre  conservés  en  Italie  et  en  France. 
M.  Prou  reconnaît  des  analogies  plus  frappantes 
entre  elles  et  les  vestiges  carolingiens  du  même 
genre  conservés  soit  à  Narbonne,  soit  à  Romalnmô- 
tlers,  soit  à  Norba,  qu'avec  tout  autre  monument 
plus  tardif.  Il  en  fixe,  par  conséquent,  la  date  au 
premier  quart  du  ix'  siècle,  époque  où  fut  construite 
la  première  église  de  Schœnnis. 

L'Affaire  de  Soudeilles.  —  On  sait  que  MM.  Del- 
mas,  député  d'Lssel,  Decuellle  et  Chazonnel,  maire  de 
Soudeilles,  qui  avaient  été  condamnés  par  le  iribunal 
correctionnel  d'Lssel  à  une  peine  d'amende  pour 
vente  illégale  d'une  navette  à  encens  classée  comme 
œuvre  historique,  ont  fait  appel  du  jugement  rendu. 
L'affaire  est  venue  la  semaine  dernière  devant  la  Cour 
de  Limoges.  Tout  le  débat  a  porté  sur  l'authenticité 
de  la  navette. 

M.  Itolland,  avocat  général,  a  conclu  à  la  confir- 
mation pure  et  simple  du  jugement  rendu  par  le 
tribunal  d'Ussel. 

La  Cour  a  renvoyé  son  arrêt  à  une  date  ultérieure. 

Les  'Vols  d'objets  d'art.  —  Le  tribunal  correc- 
tionnel de  Quimper  a  condamné  à  deux  ans  de  prison 
le  sieur  Auguste  TIroloy,  dit  Thirion,  qui  avait  volé, 
le  3  octobre  1911,  au  mu.sée  de  Quimper,  une  toile 
de  Boucher  représentant  Septune  et  Amphitrite,  it 
avait  été  arrêté  à  Paris  quinze  jours  plus  tard. 

—  Les  polices  belge  et  française,  agissant  de  con- 
cert, viennent  de  retrouver  à  Paris,  dans  une  famille 
qui  en  ignorait  l'origine,  deux  statuettes  du  xui* siècle, 
volées  le  15  novembre  1911  à  l'église  Saint-ltemacle 
de  Stavelot,  près  Liège.  Le  jeune  homme  qui  avait 
déposé  les  œuvres  d'art  chez  ses  parents  a  quitté 
Paris  depuis  deux  mois. 

Expositions  annoncées.  —  Le  26  janvier  a  eu 
lieu,  au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées,  l'ouver- 
ture de  la  III'  exposition  quinquennale  de  l'Associa- 
tion amicale  des  prix  du  Salon  et  boursiers  de  voyagr. 

A  propos  des  rayons  ultra- violets.  —  L'étude  que 
notre  collaborateur  M.  L.  Maeterlinck  a  consacrée  aux 
effets  nocifs  des  rayons  violets  et  ultra-violets  dans 
les  musées  et  à  l'aclion  protectrice  des  glaces  pour 
préserver  les  couleurs  et  les  tissus  anciens  (n*  524),  .i 
fait  le  tour  de  la  presse 

Parmi  les  journaux  français  qui  ont  reproduit  ••. 
article,  nous  citerons  les  Débats  et,  parmi   les   ail. 
mands  :   la  Sord   .illi/emeine  Zeitung  de  Berlin.  I  i 
Kœlnische  et  la  Frankfurter  Zeitung. 

L'n  important  Journal  de  Vienne,  la  Seue  Freie 
Presse,  du  12  janvier,  tout  en  reproduisant  celte 
étude,  y  ajoute  ces  lignes,  qui  prouvent  que  l'emploi 
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des  glaces  devant  les  objets  d'art  peat  être  utile  dan» 
d'autres  circonstances  : 

«  L'incendie  du  Katlliypanyschen  Palais,  à  Buda- 
pest, dont  nous  avons  décrit  les  ravages,  a  permis  de 
constater  que  les  tableaux  recouverts  de  glaces  ont 
résisté  à  l'action  du  feu,  là  où  les  peintures  dépour- 
vues de  cette  protection  périrent...  » 

Ne  doit-on  pas  voir  là  une  raison  de  plus  de 
préconiser  l'emploi  de  glaces  dans  les  musées  et 
même  dans  les  galeries  particulières  ? 

En  Belgique.  —  Deux  tableaux  attribués  à  Rubcns 
viennent  d'être  découverts  dans  la  région  de  Mons. 
L'un,  qui  représente  la  Sainte  Trinité,  a  été  trouvé, 
par  un  professeur  de  l'Académie  des  beaux-arts,  chez 
un  industriel  de  Mons  qui  l'avait  acheté  récemment. 
L'autre  avait  été  vendu  100  francs  à  un  marchand  de 
tableaux  de  Bruxelles  ;  le  sujet  en  est  :  f^oth  fuyant 
Sodome.  Tous  deux  avaient  appartenu  à  un  habitant 
de  Jemmapes,  qui  les  tenait  de  sa  famille  et  avait  dû 
les  mettre  en  vente  à  la  suite  de   revers  de  fortune. 

A  Gênes.  —  La  nef  dite  de  la  Madonna  délia  Guar- 
dia,  dans  la  vieille  église  de  San  Stefano,  à  Gênes, 
s'est  écroulée.  San  Stefano  est  une  construction 
romane  en  grande  partie  refaite  ;  la  nef  ruinée  elle- 
même  est  relativement  récente  ;  elle  abritait  une 
.Madone  en  bois,  assez  estimée,  du  sculpteur  génois 
Maragliano  (xviu*  siècle),  et  l'on  a  lieu  de  craindre 
qu'elle  ait  été  détruite.  —  L.  G. 

A  Milan.  —  Le  Musée  numismatique  de  Milan  a 
décidé  de  créer  une  section  spéciale  de  «  gypsothèque 
nuinismatique  »,  c'est-à-dire  qu'il  complétera  le  fonds 
de  moulages  en  plâtre  de  monnaies  et  médailles  qu'il 
possède  actuellement  et  qui  est  déjà  considérable. 
—  L.  G. 

A  Pise.  —  L'Académie  royale  des  sciences  de 
Londres  a  décidé  d'envoyer  une  commission  d'ingé- 
nieurs et  d'architectes  pour  étudier  la  situation  de 
la  Tour  penchée.  On  sait  que  cette  Académie  avait, 
il  y  a  un  siècle,  fait  procéder  à  de  semblables  études 
dont  les  conclusions  fort  précises  ont  servi  de  base  à 
toutes  les  recherches  subséquentes  sur  la  lente  et 
progressive  inclinaison  du  campanile.  —  L.  G. 

En  Roumanie.  —  Le  musée,  fondé  à  Craiova  par 
les  frères  Aman,  s'est  récemment  enrichi  de  l'acqui- 


sition que  le  directeur,  M.  le  Prof.  St.  Cinceanu  a  faite 
d'un  tableau  de  M.  Stonescu.  Il  s'agit  de  la  Horde  de 
tzir/anes  nomades,  en  marche,  par  un  soir  brumeux 
d'automne,  tableau  exposé  à  Paris  au  Salon  de  1910 
et  dont  la  presse  parisienne  avait  fait  grand  éloge. 

A  Baciiu  (Moldavie),  des  fouilles  entreprises  à 
l'église  Precista  (de  la  Vierge)  ont  mis  au  jour  une 
pierre  tombale  du  xv*  siècle,  ouvragée  et  portant  une 
inscription  où  le  nom  seul  du  personnage  enseveli 
est  elîacé  :  «  Nous,  Alexandre  Voévode,  fils  de  Stefan 
Voévode,  prince  du  pays  moldave,  avons  embelli  ce 
tombeau  de...  qui  est  passé  au  séjour  éternel  l'an 
du  monde  7002  (c'est-à-dire  1494)  «.  Cet  Alexandre, 
fils  aine  d'Etienne  le  Grand  et  associé  à  son  règne, 
gouverneur  de  la  province  de  Bacau,  prit  part  à  plu- 
sieurs des  guerres  de  son  père,  et  mourut  en  1496  à 
Constantinople,  où  il  était  gardé  en  otage.  Il  était  le 
fondateur  de  cette  église  de  la  Vierge.  Terminée  le 
1"  janvier  1491,  comme  en  fait  foi  la  plaque  dédica- 
toire  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  —  M.  M. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Santiago  de  Arcos,  qui 
exposa  autrefois  aux  Salons  parisiens  où  ses  scènes 
espagnoles  lui  valurent  de  nombreuses  récompenses, 
vient  de  mourir  à  Saint-Sébastien  ;  il  avait  obtenu 
une  médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de 
1900,  et  il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  M.  Henri  Hymans,  membre  de  l'Académie  de 
Belgique  et  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
conservateur  en  chef  honoraire  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  vient  de  mourir  à  Bruxelles. 
Il  était  né  à  Anvers  le  8  août  1836.  A  l'âge  de  vingt 
et  un  ans,  il  entra  comme  employé  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  ;  il  fut  nommé  conservateur 
de  la  section  des  estampes  en  187.5  et  conservateur 
en  chef  en  1904,  lors  de  la  démission  d'Edouard  Fétis. 
En  1909,  il  prit  lui-même  sa  retraite,  fut  remplacé  par 
le  R.  P.  Van  den  Gheyn  et  consacra  désormais  tout 
son  temps  à  ses  beaux  travaux  sur  l'histoire  de  l'art. 

Outre  de  nombreux  articles  dans  les  revues  spé- 
ciales, il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  de 
la  gravure  dans  l'école  de  Rubens  (1879),  les  Van 
Eyck  (1908),  une  traduction  du  Livre  des  peintres  de 
van  Mander,  Antonio  Moro  (1910),  etc.,  et  dans  la 
Collection  des  villes  d'art  célèbres  :  lirvijes  et  Ypres 
(1900),  Gand  et  Tournai  (1902)  et  Bruxelles  (1910). 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —  OBJETS  D'ART 
CURIOSITÉ 

■Ventes  à  l'étranger.  —  A  Londres.  —  Col- 
lection  Dering    (tableaux    anciens).    —    Le 


16  décembre,  a  eu  lieu  à  Londres  une  vente  qui 
a  produit  quelques  résultats  notables.  La  plus 
grosse  enchère  a  été  obtenue  par  le  Portrait  de 
M.  Baring  et  de  se.s  enfants,  par  Lawrence.  Exposé 
en  1821  à  iaRoyal  Acadeiny,  ce  tableau  s'est  vendu 
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242.000  fr.  Donnons  les  autres  adjudications 
marquantes,  en  francs,  d'après  la  Gazette  de 
l'Hôtel  Drouot. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  anciens.  —  Frnns  Hais.  Le  Fumeur, 
52.500  fr.  —  Le  Maître  des  Ilolzhausen.  l'ortrail, 
53.810  fr.  —  Gardner.  Portrait  de  Miss  Havmrd, 
51.750  fr.  —  Kising.  Portrait  de  William  Wilber- 
force,  n.32a  fr.  —  Rubens.  Êr>ée  et  Didon,  22.310  fr. 
—  Maes.  Portrait  de  femme,  29.560  fr.  —  Rembrandt. 
Portrait  de  vieille  femme,  13.125  fr.  —  Canaletto. 
Vue  de  Venise,  16.800  fr.  —  Cuyp.  Personnages,  che- 
vaux et  chiens,  13.650  fr.  —  Coques.  Repas  dans  la 
famille,  6.875  fr.  —  Hoppner.  Phœbe  Wright  {Mrs. 
Hoppner),  en  jeune  fille  aux  primevères,  30.175  fr.  — 
Thoy)ias  Lord  Pelham,  second  comte  de  Chelehesler, 
9.450  fr.  —  Portrait  de  la  duchesse  de  Cleveland, 
9.200  fr.  —  Uaeburn.  Portrait  de  Mrs.  Alexander 
llenderson,  Lord  Provosl  d'Edimbourg,  5.775  fr.  — 
Reynolds.  Portrait  de  sir  Thomas  Mills,  en  costume 
militaire,  10.225  fr.  —  P.  Lely.  Portrait  de  femme, 
10.500  fr.  —  J.  Wright.  Portraits  de  M.  et  Mrs.  Wil- 
liam Chase,  11.550  fr.  —  Gainsborough,  Portrait 
d'Edouard,  comte  de  Dellnj,  6.885  fr.  —  Hoppner. 
Portrait  de  Mrs.  0'  llara,  6.550  fr. 

Collection  Boulton  (objets  d'art).  —  Cette 
vente  a  produit  également  quelques  enchères 
élevées.  Contentons-nous  d'enregistrer  les  plus 
notables,  dont  la  principale  a  été  celle  de 
100.000  fr.,  pour  trois  vases  de  Sèvres. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Série  de  tapisseries  de  Bruxelles,  représentant  la 
Vie  d'Alexandre,  22.000  fr.  —  Buste  du  marquis  de 
Villafranca,  par  Leone  Leoni,  et  médaille  par  le  même, 
42.000  fr.  —  Gourde  en  faïence  d'Urbino,  par  Xanto, 
16.000  fr.  —  Plat,  même  fabrication,  4.000  fr.  —  Minia- 
ture, Portrait  de  femme,  par  Le  Tellier,  datée  1769, 
U.OOO  fr.  —  Paire  de  vases  en  Sèvres,  fond  bleu, 
9.000  fr. 

A  New  York.  —  Collection  Herman  Schaus 
(tableaux  modernes).  —  On  vient  de  disperser, 
à  New  York,  la  collection,  ou  plutôt  le  stock,  de 
tableaux  appartenant  au  marchand  new-yoTkais, 
décédé  l'an  dernier,  M.  Ilerraan  Schaus. 

Un  des  doyens,  comme  aussi  un  des  plus 
importants  «  art  dealers  »  de  New  York,  M.  H. 
Schaus  s'était  plutôt  spécialisé  dans  l'école  de 
IS.'iO  et  la  peinture  moderne.  Il  eut  cependant  à 
l'occasion  quelques  pages  des  écoles  anciennes 
entre  les  mains. 

Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  c'est  même  lui 
qui  fut  assez  heureux  pour  retrouver,  en  Amé- 
rique, le  morceau  enlevé  dans  le  célèbre  chef- 


d'œuvre  de  Murillo,  la  Vierge  apparaissant  à  saint 
Antoine  de  Padoue,  de  la  cathédrale  de  Séville. 
Ce  vol,  doublé  de  vandalisme,  avait  fait  beaucoup 
de  bruit,  et  les  possesseurs  de  la  figure  du  saint 
Antoine  furent  probablement  très  heureux  de 
s'en  débarrasser  ;  ce  fut,  sauf  erreur,  M.  Schaus 
qui,  s'en  étant  rendu  acquéreur,  restitua,  par  un 
geste  généreux,  à  la  cathédrale  de  Séville,  le 
morceau  de  toile  qui  manquait  dans  la  page 
fameuse  entre  toutes  du  grand  maître  espagnol. 

Espérons  que  ce  précédent,  que  l'on  aurait  pu 
rappeler  lors  du  départ  de  la  Joconde,  de  si  triste 
mémoire,  aura  une  nouvelle  édition  et  qu'un 
jour  prochain  le  beau  geste  d'un  amateur  ou 
d'un  négociant  fera  rentrer  au  Louvre  le  chef- 
d'œuvre  que  la  police  a  été  impuissante  à 
retrouver  jusqu'ici. 

Revenons  i  la  collection  Schaus.  Si  elle  ne 
contenait  pas  d'œuvre  aussi  célèbre  que  le  .Mu- 
rillo, elle  renfermait  encore  de  bonnes  pages  de 
l'école  de  Barbizon  et  d'autres  peintures  mo- 
dernes, qui  ont  donné  lieu  à  quelques  enchères 
d'importance,  qu'il  nous  suflira  d'indiquer. 

PRINCIPAUX     PRIX    (en   francs) 

Tableaux  mohernes.  —  Israëls.  Trouble  domestique, 
69.500  fr.  —  Ch.  Jncque.  Le  Berger,  40.500  fr.  — 
Schreyer.  Cavaliers  arabes,  29.000  fr.  —  Ziem.  Vue 
de  Constantinople,  40.000  fr.  —  Lhermitte.  Le  Repos 
des  moissonneurs,  57.500  fr.  —  Harpignies.  Le  Ruis- 
seau, 19.250  fr.  —Corot.  Malin,  32.500  fr.  —  Dupré. 
Matin,  32.500  fr.  —  Cazin.  Le  Dégel,  7.250  fr.  —  Jules 
Dupré.  L'Èlang,  5.250  fr.  —  Fromentin.  La  Chasse  au 
faucon,  26.500  fr.  —  Ziem.  Jardin  public  à  Venise  au 
clair  de  lutte,  8.250  fr.  —  J.  Maris.  Sur  la  côte  à 
Schevetiingue,  17.000  fr.  —  W.  Maris.  Oies  et  leurs 
petits,  14.500  fr.  —  Flameng.  Bonaparte  en  Italie, 
8.250  fr.  —  Von  Ulide.  La  Fuite,  9.000  fr.  —  Ziem  : 
Effet  de  soleil  à  Cadore,  5.625  fr.  —  Inondations  de 
la  place  Saint-Marc,  17.500  fr.  —  Lenbach.  Portrait 
de  Bismarck,  18.000  fr. 

A  Paris.  —  Vente  d'objets  d'art,  etc.  — 
Dans  les  vacations  de  ces  jours  derniers,  nous 
ne  trouvons  à  signaler  que  les  deux  enchères  de 
9.100  et  de  6.300  francs,  obtenues  sur  une 
demande  de  8.000  par  deux  grandes  tapisseries 
llamandes  -du  xvi'  siècle,  représentant  l'une 
Jason  et  la  Toison  d'oy,  l'autre  un  sujet  de  l'his- 
toire de  Carthage.  Ces  deux  tapisseries  faisaient 
partie  de  la  vente  des  (thjets  appartenant  à  M.  .\... , 
qui  a  produit  47  000  francs,  salle  6,  les  22  et 
23  janvier,  sous  la  direction  de  M*  Baudoin  et  de 
MM.  Mannheim. 
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Vnetes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Henri  Haro  (dessins).  —  Cette  seconde 
vente  Heiiii  llaro  aura  lieu  le  3  février,  salle  7, 
par  les  soins  de  M=  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Jules 
Ferai.  Elle  comprend  des  dessins  anciens  et 
modernes,  parmi  lesquels  on  remarquera  sur- 
tout :  un  Portrait  de  femme,  de  l'atelier  de 
Dumonstier;  un  Portrait  d'homme,  de  l'école 
française  du  xvi°  siècle  ;  le  Lion  déchirant  le 
corpx  d'un  Arabe  et  le  Christ  marchant  sur  les  eaux, 
de  Delacroix  ;  le  Portrait  de  M.  et  M™"  Ramel  et 
le  Portrait  de  Af™"  Mottez,  par  Ingres  ;  tous  ces 
numéros  reproduits  dans  le  catalogue  illustré 
dressé  à  l'occasion  de  cette  vente. 

ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  M.  Loys 
Delteil  annonce  dès  maintenant  les  principales 
ventes  d'estampes  qu'il  fera,  de  concert  avec 
M"  Lair-Dubreuil  et  André  Desvouges,  au  cours 
de  la  saison  qui  s'ouvre  ;  en  voici  la  liste  som- 
maire, en  attendant  que  nous  revenions,  en 
temps  utile,  sur  chacune  de  ces  ventes  : 

En  février,  M"  André  Desvouges  dispersera  une 
collection  d'estampes  modernes,  et  une  d'estam- 
pes du  xviii»  siècle  ;  —  et  M«  Lair-Dubreuil,  la 
Collection  Edmond  Haraucourt,  consacrée  à 
l'œuvre  gravé  de  Félicien  Rops. 

Le  mois  de  mars  verra  passer  aux  enchères  la 
seconde  partie  de  la  Collection  Louis  Vatentin, 
consacrée  aux  estampes  de  costumes,  de  modes 
et  de  mœurs,  aux  estampes  anciennes  et  moder- 
nes, avec,  parmi  celles-ci,  un  œuvre  de  Charles 
Meryon  (M«  Lair-Dubreuil)  ;  —  puis,  la  vente  de 
la  Collection  Ch.  Bermond  (estampes  des  xvi"^, 
xvn=,  xviii»  et  xix"  siècles)  et  celle  de  la  Collection 
L.-llemy  Garnier  (estampes  du  xvin=  siècle,  cari- 
catures, modes,  etc.,  avec  un  œuvre  important 
de  Debucourt,  de  Daumier  et  de  Meryon)  ;  c'est 
M"  André  Desvouges  qui  dirigera  ces  deux  ventes. 

C'est  lui  également  qui  procédera,  au  mois 
d'avril,  à  la  vente  de  la  Collection  Charles  Mal- 
lierbe,  le  regretté  bibliothécaire  de  l'Opéra  (cari- 
catures, scènes  de  mœurs,  etc.). 

Enlin,  en  mai,  aura  lieu  la  .!«  vente  de  la  Col- 
lection Valentin  (estampes  du  xviiie  siècle),  sous 
la  direction  de  M«  Lair-Dubreuil. 

R.  (i. 

LIVRES 

A   Paris.    —    Vente    Benjamin    Delessert 

(livres  anciens  et  modernes).  — -  Faite  du  22   au 
2S  janvier,  salle  7,  par  M«  Albinet  et  MM.  Emile 


Paul  et  flls  et  Guillemin,  celte  vente,  que  nous 
avions  annoncée,  s'est  terminée  sur  un  total  de 
24H.899  francs. 

Parmi  les  prix  les  plus  intéressants,  nous  cite- 
rons seulement,  faute  de  place,  ceux  qui  ont 
dépassé  3.000  francs;  ce  sont,  pour  les  deux 
premières  vacations  : 

293.  Molière.  Œuvres  (1682,  8  vol.),  fig.  par 
Brissart,  3.010  fr.  —  162.  Molière.  VEuvres  (1741, 
4  vol.),  fig.,  4.500  fr.  —  166.  Érasme.  Éloge  de  la 
folie  (1751),  fig.  par  Eisen,  6.050  fr.  —  170.  La 
Fontaine.  Contes  et  Nouvelles  (1762),  fig.  par  Eisen 
et  vignettes  par  CholTard,  3.200  fr.  —  178.  Dorât. 
Fables  nouvelles  (1773),  vignettes  par  Marillier, 
4.110  fr.  —  188.  Fénelon.  Les  Aventures  de  Télé- 
mague  (1785),  fig.  par  Monnet,  14.100  fr.  (dem. 
4  000)  ;  ce  prix  est  le  plus  haut  de  la  vente. 

Dans  la  troisième  vacation,  on  trouve  :  Les 
Simulacres  de  la  mort  (l.yon,  1538),  7.000  fr.  — 
P.  de  Ronsard.  Œuvres  (1567,  6  vol.),  4.250  fr.  — 
La  Fontaine.  Fables  (1787,  6  t.  en  12  vol.  in-12), 
11.000  fr.  (dem.  4  000). 

Dans  la  quatrième  vacation,   enfin,   citons   : 

Meditationes  Johannis  de  Turrecramafa  (Rome, 
1473),  9.400  fr.  ;  —  A.  Durer.  Figurse  Passionis 
Jesu-Christi,  4.650  fr.  ;  —  et  parmi  les  gravures, 
le  Portrait  de  Jean  Lu/ma,  par  Rembrandt,  8.705  fr. 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


1"  exposition  des  «  Pompiers  »  (galerie 
Georges  Petit). ^  Sans  bannir  la  devise  du  cdsque 
symbolique  qui  fut,  sur  l'Acropole  d'Athènes, 
celui  de  Minerve,  vingt-sept  peintres  et  huit 
sculpteurs,  et  non  des  moindres,  se  groupent 
sous  la  présidence  d'un  maître  original  de  la 
forme  et  du  dessin,  M.  Luc-Olivier  Mersou. 

Les  Pompiers  !  Ce  nom  proteste  avec  esprit 
contre  bien  des  audaces  pénibles  et  des  chimères 
décevantes... 

Aussi  bien,  comme  M.  de  Chateaubriand  cent 
ans  plus  tôt,  ne  sommes-nous  pas  «  à  cheval  » 
sur  deux  siècles  ".'  Mais,  à  l'apparilion  de  René, 
les  premiers  romantiques  de  la  plume  ou  du 
crayon  s'insurgeaient  contre  la  tyrannie  davi- 
dienne  ;  et,  maintenant,  s'impose  une  revanche 
de  la  raison  contre  l'anarchie  cosmopolite.  En 
dépit  du  poète  révolutionnaire  de  1830,  qui 
s'écriait  :  «  Quand  l'impuissance  écrit,  elle  signe 


so 
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sagesse  »,  le  nom  d'un  maître  nonagénaire, 
M.  Henri  Harpignies,  suffirait  à  proclamer  silen- 
cieusement que  cette  revanche  nécessaire  n'est 
pas  une  réaction  timorée  ;  robuste  et  résistant 
comme  un  chi'ne  de  France,  l'Ingres  des  arbres 
prolonge  ici-même,  en  pleine  nature,  la  salu- 
taire leçon  du  printemps  dernier  :  datée  de  1864, 
sa  vue  de  Sorrente  n'est  pas  inférieure  en  pré- 
cision lumineuse  au  Cotisée  du  Luxembourg  ;  et 
près  des  bouleaux  de  La  Tiemellerie  ou  du 
Moulin  Colas,  la  sobriété  colorée  d'un  Coucher  de 
soleil  de  1887  nous  suggère  que  ce  paysagiste  est 
à  Corot  ce  que  le  maître  Saint-Saëns  esta  Berlioz. 

Non  loin  de  ce  classique  héritier  de  nos  vrais 
novateurs,  la  palette  posthume  de  Ziem  évoque 
la  Venise  d'autrefois  et  passionne  M.  Olive  à 
Marseille  ;  et,  dans  l'entrain  d'un  Bal  masqué, 
M.  Saint-Germier  continue  Monticelli,  cependant 
que  M.  Pointelin  fait  murmurer  le  mystère  en 
ses  pastels  plus  émouvants  encore  que  ses  pein- 
tures... Les  «pompiers»,  décidément,  ne  crai- 
gnent pas  la  flamme  ;  et  M.  Raphaël  Collin,  dans 
l'expression  de  sa  tendresse  filiale,  comme 
M.  Déchenaud,  dans  le  recueillement  de  ses 
portraits  toujours  un  peu  fantinesques,  se  jette 
bravement  au  feu  du  travail.  Les  prix  de  Rome 
de  naguère  n'étaient  pas  moins  courageux  : 
témoin  le  Bon  Samaritain  de  M.  Aimé  Morot, 
remarquable  envoi  récompensé  de  la  médaille 
d'honneur  au  Salon  de  1880. 

Sans  excommunier  la  couleur  ni  l'abandonner 
au  brio  de  l'Américain  Richard  Miller,  la  ligne 
rehausse  plus  d'un  portrait  de  pure  tradition 
française  :  peinture  ancienne  de  M.  Jules  Le- 
febvre  ;  pastels  récents  de  M.  Marcel  Baschel  ; 
crayons  diversement,  mais  finement  documen- 
taires de  MM.  Henri  Koyer  et  Priant.  M.  Gosselin 
stylise  avec  sentiment  un  Lever  de  lune  sur  la 
Loire,  et  les  aquarelles  de  M.  Pierre  Vignal  bril- 
lent parmi  les  notes  voyageuses  de  MM.  Bompard 
et  Boucher.  A  la  sculpture,  M.  Injalbert  moder- 
nise la  mythologie  avec  l'esprit  de  notre  xyiii' 
siècle;  et  les  portraits  de  MM.  Verlet,  Sicard, 
Ernest  Dubois,  comme  les  plaquettes  de  MM,  Vic- 
tor Peter  et  Vernon,  revendiquent  la  ligne  «  que 
l'écolier  poursuit,  que  le  maître  devine  »,  pour 
conclure  avec  un  «  sonnet  liminaire  »  écrit  par 
le  poète  Jean  Aicard  en  guise  de  préface  au 
catalogue. 

Frank  Brangwyn  (galerie  Durand-RueH.  — 
«  Le  romantisme  est  fils  du  Nord,  et  le  Nord  est 
coloriste  ;  les  rôves  et  les  féeries  sont  enfants  de 


la  brume  »,  écrivait  le  jeune  ami  d'Eugène 
Delacroix,  porte-parole  de  l'art  romantique  (1); 
et  quelle  meilleure  définition  de  l'œuvre  éton- 
nant de  ce  peintre-graveur  qui  produit  infatiga- 
-blement  à  l'écart,  dans  l'indépendance  de  sa 
personnalité  ?  Né  par  hasard  à  Bruges,  il  y  a 
moins  d'un  demi-siècle,  et  de  parents  anglais, 
originaires  du  pays  de  Galles,  le  coloriste  a 
découvert  très  tôt  l'harmonie  en  regardant  des 
tapis  d'Orient  dans  la  fabrique  de  son  père  ;  et, 
comme  Rembrandt  qu'il  admire  entre  tous  les 
maîtres,  le  peintre  futur  de  Saint  Siméon  Stylite 
et  des  Boucaniers  a  recueilli  sous  la  brume 
diaprée  du  Nord  un  reflet  des  trésors  lointains. 
Ce  reflet  d'or  bruni  réchauffe  toute  sa  gravure  : 
dans  le  clair-obscur  de  ses  eaux-fortes  ou  le  lavis 
profond  de  ses  lithographies,  prêtées  à  ce  musée 
de  l'art  moderne  par  la  vaillante  petite  galerie 
d'Art  décoratif  qui  nous  avait  permis  déjà  deux 
fois  de  les  entrevoir  (2),  le  visionnaire  de  la 
couleur  reste  un  peintre  exalté  par  la  tristesse 
du  ciel  ou  du  travail  humain  ;  son  secret,  n'est- 
ce  pas  de  transfigurer  la  réalité  par  l'imagina- 
tion ?  C'est  un  douloureux  magicien  de  la  vie. 
Ne  lui  demandez  jamais,  m^^me  en  Italie,  l'an- 
tique sérénité  ni  la  limpidité  florentine  ;  en  son 
aspect  de  paysage  lunaire,  entre  les  rocs  béants 
qui  raviraient  SalvatOT  et  les  ruines  effritées  qui 
retiendraient  Piranèse,  son  Midi  préféré,  c'est 
Messine  agonisante  sous  un  carcan  de  fers  tor- 
dus :  la  catastrophe  parait  transportée  dans  les 
soirs  anciens  d'une  Babylone  apocalyptique  ;  et 
le  Pont  des  Soupirs,  son  chef-d'fpuvre  peut-être, 
offre  une  synthèse  de  Venise  que  les  poètes 
pourraient  appeler  shakespearienne.  Ici  comme 
ailleurs,  dans  un  dernier  recoin  moyen-àgeux 
de  la  France  pittoresque,  dans  une  vieille  rue  de 
petite  ville,  autour  d'une  abside  flamande,  sous 
un  pont  de  Londres,  au  fond  d'un  cimetière 
turc,  dans  l'orageuse  eurythmie  d'un  crépuscule 
entre  les  gestes  inquiétants  des  hautes  branches, 
ou  dans  la  confusion  d'un  chantier  fumeux,  le 
métier  naît  de  l'émotion  pour  atteindre  au  grand 
art  ;  et  dans  une  vaste  lithographie  non  moins 
intense  qu'une  eau-forte,  des  Poseurs  de  rails 
font  naturellement  songer  aux  Bourgeois  de  Ca- 
lais alignés  par  le  rêve  d'Auguste  Rodin. 

Exposition  ancienne  et  moderne  du  Lé- 
vrier (galerie  Devambez).   —  Monographie  très 

(1)  Charles  Baudelaire.  Salon  de  IMS.  chap.  II. 

(2)  Voir  le  Bulletin  du  Hi  juin  1906,  p.  191,  et  du 
6  février  1909,  p.  44. 
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spéciale,  organisée  sous  les  auspices  du  Grey- 
hnund-Club  par  trois  lettrés  parmi  nos  confrères, 
MiM.  Jean-Louis  Vaudoyer,  Henri  Clouzot,  Jac- 
ques Boulenger,  traducteur  du  traité  d'Arrien 
sur  la  chasse,  et  qui  permet  aux  profanes  en 
l'art  cynégétique  d'admirer  ou  d'estimer  ici  plu- 
sieurs œuvres  d'art  de  jadis  ou  de  naguère,  des 
gravures,  des  bronzes,  des  livres,  une  photogra- 
phie d'après  un  incomparable  Poussin  du  Prado 
de  Madrid,  une  étude  sur  fond  brun  rouge, 
attribuée  au  vieux  Desportes,  te  Carnaval  à  Flo- 
rence, en  4830,  gouache  signée  Félicie  Manuel, 
l'Arrivée  à  Chantilly,  peinte  en  1848  par  Eugène 
Lami,  la  Fête  rêvée  dans  un  jardin  par  Monticelli, 
de  nerveux  croquis  de  Regnault,  en  l'absence 
regrettable  du  coloriste  Dufeu,  sans  oublier  les 
contemporains,  où  se  distinguent  MM.  Bernard 
Boulet  de  Monvel  et  Maurice  Taquoy,  ces  sports- 
men  de  l'art. 

Raymo.nd  Rouver. 

NOTES    &    DOCUMENTS 


Debucourt  et  la  Maison  du  roi, 
d'après  des  documents  inédits. 

Dans  l'élude  qu'ils  ont  consacrée  à  Debucourt, 
les  Concourt  donnent  peu  de  détails  sur  la  vieil- 
lesse de  cet  artiste.  En  1824,  disent-ils,  il  vend 
sa  maison  de  la  Chapelle,  qu'il  habitait  depuis 
180.'),  quitte  la  campagne  «  où  il  avait  laissé 
couler  sa  vie  »  et  vient  habiter  le  n"  3  du  boule- 
vard Saint-Denis  (1).  Ils  ne  mentionnent  pas, 
parmi  les  dernières  résidences  de  l'artiste,  la 
maison  de  la  rue  de  Lancry,  n"  7,  où  demeurait 
le  graveur  E.-J.  Chevrier,  l'un  de  ses  neveux,  et 
d'ovi  sont  datées  les  lettres  que  nous  publions. 

Ces  documents,  empruntés  aux  Archives  natio- 
nales 2),  montrent  dans  quelle  situation  critique 
se  trouvait  Debucourt  vers  la  fin  de  la  Restau- 
ration. 

Sa  première  requi'te  est  adressée  au  roi  : 

Sire! 

Philibert-Louis  Debucourt  a  l'honneur  d'exposer 
qu'il  est  du  nombre  des  artistes  qui  étaient  membres 


(1)  l'Arl  du  XVUI-  siècle,  éd.  in-) 8,  3'  série,  p.  213. 
—  llenri  Bouchot,  dans  sa  monographie  de  Ucbucourt, 
est  encore  plus  sobre  de  renseisrnements  sur  la  fin  de 
la  vie  de  l'artiste. 

(2)  Arch.  nat.,  0.1,1311. 


de  l'ancienne  Académie  royale,  et  que  maintenant  il 
est  honoré  par  Sa  Majesté  du  titre  de  Correspondant 
de  l'Institut; 

Que  ses  talents  pour  la  peinture  ont  toujours  cherché 
à  retracer  ce  qui  pouvait  intéresser  la  morale  et  la 
société,  notamment  dans  un  tableau  qui,  aujourd'hui, 
a  l'honneur  d'appartenir  à  Son  Altesse  Royale  Madame 
la  Dauphine,  et  qui  retrace  un  des  traits  les  plus 
glorieux  de  la  vie  de  son  auguste  père,  l'infortuné 
Louis  XVI  (1). 

A  ses  talents  pour  la  peinture,  le  S'  Debucourt  a 
ajouté  celui  de  la  gravure,  dans  laquelle  il  a  fait  des 
découvertes  importantes  qui  ont  enrichi  la  France  de 
productions  en  manière  noire,  équivalentes  à  celles 
lie  l'Angleterre,  notamment  du  Cheval  effrayé  par  la 
fnitdre,  etc.,  d'après  Carie  Vernet. 

Ses  grands  et  continuels  travaux  lui  ayant  procuré 
une  fortune  honnête,  il  n'avait  jusqu'à  ce  jour  rien 
sollicité  des  indemnités  mêmes  auxquelles  il  avait 
droit  par  le  logement  au  Louvre  qui  lui  avait  été 
retiré  ;  il  préférait  lui-même  devenir  bienfaisant, 
quand  il  en  trouvait  l'occasion;  mais  des  banque- 
routes l'ayant  obligé  de  vendre  ce  qu'il  possédait 
pour  faire  face  à  ses  engagements,  poursuivi  encore 
pour  en  achever  le  paiement,  sa  santé  s'est  altérée 
au  point  que  plusieurs  attaques  de  paralysie  l'ont 
atteint  et  le  privent  maintenant  de  réparer  par  son 
travail  de  si  rudes  échecs. 

Sire,  c'est  dans  cette  situation  déplorable  que  cet 
artiste  croit  devoir  se  retirer  vers  la  munificence  royale 
pour  la  supplier  de  vouloir  bien  le  comprendre  au 
nombre  de  ceux  sur  lesquels  Sa  Majesté  étend  ses 
bienfaits,  à  titre  de  pensionnaire,  sur  les  fonds  d'encou- 
ragement aux  Lettres  et  aux  Beaux-Arts,  et,  vu  l'état 
actuel  de  sa  santé,  constaté  par  le  certificat  ci -joint  (2), 
lui  accorder  un  secours  préalable  et  le  plus  prompt 
possible. 


(1)  «  Bienfaisance  de  Louis  XVI,  par  if.  Debucourt, 
Un  jour  du  grand  hiver  de  1784,  Louis  XVI,  chassant 
à  cheval  près  de  Versailles,  se  trouva  un  peu  éloigné 
de  sa  suite.  Un  manteau  l'enveloppait,  et  rien  ne  le 
distinguait  des  autres  ;  un  paysan  l'aborde,  le  suit, 
lui  crie  en  pleurant  :  Mon  père  et  mn  mère  sont 
malades:  nniis  n'avoiis  rie?i  pris  depuis  deux  Jours! 
Le  monarque  ordonne  au  paysan  de  le  conduire  chez 
lui;  il  entre  dans  la  pauvre  chaumière  et  reconnaît 
que  ce  triste  récit  est  exact.  Alors,  il  donne  à  ces 
infortunés  tout  l'or  qu'il  a  sur  lui.  A  son  retour,  il 
leur  assura  iiièiiie  une  pension  pour  le  reste  de  leurs 
jours.  Ce  tableau  fait  présentement  partie  de  l'expo- 
sition ouverte  dans  la  galerie  Lebrun,  au  prolit  des 
pauvres.  » 

(2)  Certificat  du  docteur  Barré,  constatant  que 
Debucourt  "  est  atteint  depuis  plusieurs  années  d'une 
maladie  cérébrale,  que  les  travaux  pénibles  qu'exige 
l'art  auquel  se  livre  encore  le  malade  rendent  de  pins 
en  plus  grave».  Ilusson,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel- 
IJieu,  appelé  en  consultation,  avait  déclaré  «qu'il  était 
sous  l'inlliience  d'une  disposition  apoplectique  des 
plus  imminentes».  —  Debucourt  ne  fait  que  signer 
ses  requêtes. 
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Sire,  le  suppliant  a  l'honneur  d'être,  avec  le  plus 
profond  respect, 

de  Votre  Majesté 
Le  très  humble,  très  obéissant  serviteur  et  très 

fidèle  sujet, 

De  Bucoobt. 
Paris,  le  23  juin  1829. 

On  lui  répond  que,  les  fonds  étant  épuisés, 
on  ne  peut  rien  pour  lui. 

Au  mois  de  février  1830,  il  s'adresse  au  vicomte 
de  La  Rochefoucauld,  »  pour  adoucir  les  traits 
aigus  de  l'infortune  ».  Il  parle  encore  des  frais 
que  lui  a  causés  son  nouveau  genre  de  gravure. 
Les  tableaux,  dit-il,  retracésavec  vigueur  et  fran- 
chise de  pinceau,  sont  recherchés  des  amateurs, 
ce  qui  «  ouvre  au  commerce  un  accroissement 
d'aliments  ».  Ne  recevant  que  de  vagues  pro- 
messes, il  implore  de  nouveau,  le  4  mai,  le 
directeur  des  Beaux-Arts  : 

Monsieur  le  Vicomte, 

Membre  de  la  ci-devant  Académie,  Correspondant 
de  l'Institut,  et  âgé  de  74  ans,  j'ai  l'honneur  de  vous 
exposer  qu'ayant  perdu  ma  fortune  par  suite  de 
diverses  faillites  et,  de  plus,  éprouvé  par  plusieurs 
attaques  de  paralysie,  qui  ne  me  permettent  plus 
aucun  travail,  je  viens  solliciter  de  votre  bonté  de 
m'accorder  une  pension,  et  en  attendant,  un  secours 
provisoire,  qui  puisse  m'aider  à  subvenir  à  mes  besoins 
les  plus  nécessiteu.\. 

Je  compte,  Monsieur  le  Vicomte,  que  votre  bonté 
accoutumée  m'accordera  la  demande  que  je  sollicite. 

Dans  cet  espoir,  j'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur  le  Vicomte, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Db  Blcoukt. 

Deux  jours  après,  il  adresse  une  prière  instante 
à  M.  de  La  Bouillerie,  intendant  général  de  la 
Maison  du  roi. 

A  Son  Excellence  Monsieur  l'Intendant  général  de 
la  Maison  du  roi. 

Monsieur  le  Baron, 
La  bienveillance  qui  vous  distingue  m'eût  fait 
solliciter  de  vous  une  audience,  si  ma  santé  m'eut 
permis  de  m'y  rendre,  mais  étant  accablé  sous  le 
poids  des  ans,  des  infirmités  et  du  malheur,  vous 
entendrez  de  loin  comme  de  près  ce  que  j'aurais  eu 
à  vous  dire,  c'est  que,  membre  de  l'ancienne  Académie 
royale  comme  peintre,  le  fruit  de  mon  travail  suQisnit  à 
mon  ambition;  je  la  portai  à  trouver  et  perfectionner 
un  nouveau  genre  de  gravure  favorablement  accueillie 
par  les  amateurs  dans  les  belles  études  de  chevaux 
faites  par  Carie  Vernet,  ce  qui  m'avait  assuré  une 
petite   fortune  que   des   banqueroutes    sont    venues 


m'enlever.  Alors  j'eus  recours  aux  bontés  de  mon 
souverain  en  sollicitant  la  pension  dont  il  honore  le 
travail  dans  la  personne  des  artistes.  Je  fis  cette 
instance  l'an  dernier,  un  peu  trop  tard;  je  l'ai  renou- 
velée celui-ci  dans  la  persuasion  que  votre  bonté  peut 
déterminer  mon  succès.  J'ose  la  solliciter  même  pour 
un  secours  provisoire,  dans  le  cas  on  le  succès  devrait 
tarder.  Car  tous  mes  malheurs,  une  maladie  de  plusieurs 
années  dont  les  suites  m'ont  causé  des  attaques  de 
paralysie,  mon  âge  avancé,  74  ans,  me  rendent 
impossible  de  travailler  pour  mon  soutien  et  celui 
d'une  épouse  asthmatique  et  poitrinaire  (1). 

J'ose  donc  espérer.  Monsieur  le  Baron,  que,  prenant 
cet  exposé  en  considération,  vous  serez  pour  moi  la 
main  consolante  qui  ranimera  mon  courage  et  mes 
forces. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect. 
Monsieur  le  Baron, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Du  BUCOURT. 

Le  24  mai,  il  lui  fut  répondu  qu'on  s'occuperait 
de  lui  dès  qu'il  y  aurait  des  fonds  disponibles. 
Hélas  I  quelques  semaines  après,  la  Révolution 
de  juillet  emportait  toutes  les  espérances  du 
vieillard.  C'est  alors  sans  doute  qu'il  reçut  la  plus 
affectueuse  hospitalité  chez  son  neveu,  le  graveur 
Jazet,  qui  habitait  18,  rue  des  Bois,  à  Belleville, 
et  où  il  mourut  le  22  septembre  1832. 

Cl.    Vautiiieb. 

BIBLIOGRAPHIE 


MM.  Frédéric  et  Pierre  Lesueur  viennent  de  réunir 
en  plaquette  les  Vues  des  chàleaur  du  lilésois  au 
XVH'  siècle,  dessinées  par  André  Félibien  dans  son 
manuscrit  des  Mémoires  pour  servir  à  l'Iiisloire  des 
maisons  royalles  et  bastimens  de  France,  conservé  au 
château  de  Cheverny.  Les  notices  historiques  dont  ils 
ont  accompagné  ces  dessins  font  de  cette  étude  (Paris, 
C.  Massin,  in-8*,  25  pi.)  une  contribution  des  plus 
intéressantes  à  l'histoire  des  châteaux  des  bords  de  la 
Loire  à  la  fin  du  xvii*  siècle;  le  travail  exact  et  docu- 
menté de  Félibien  a  trouvé  là  les  éditeurs  et  conti- 
nuateurs les  plus  autorisés    —  E.  D. 


(1)  Suzanne-Françoise  Marquant,  qu'il  avait  épousée 
en  secondes  noces,  ie  16  ventôse  an  XI.  et  qui,  d'après 
l'acte  de  décès  de  Debucourl,  reproduit  par  les  Gon- 
.;ourt  {op.  cit.,  p.  214),  mourut  à  La  Chapclle-Saint- 
Denis 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


Paris.  —  Imp.  Geonfc»  IVlit,  12,  rue  Godo(-(lo-Mauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Et  le  Louvre? 


L'inauguration  de  la  galerie  MoUien,  rou- 
verte cette  semaine  au  public,  a  fourni  à  M.  Léon 
Bérard  une  occasion,  qu'il  a  très  heureusement 
saisie,  de  prendre  officiellement  contact  avec  le 
Musée  du  Louvre. 

On  nous  dit  que  le  sous-secrétaire  d'Etat 
des  Beaux-Arts  ne  s'est  pas  borné  à  visiter  la 
salle  nouvellement  aménagée  et  qu'il  a  par- 
couru le  musée,  en  se  renseignant  sur  quelques- 
unes  des  questions  les  plus  urgentes.  Le  public 
lui  saura  gré  de  cette  petite  enquête  personnelle  ; 
il  y  verra  l'indice  d'un  esprit  soucieux  de  ne  rien 
entreprendre  qu'à  bon  escient  et  il  attendra 
avec  une  nouvelle  somme  de  patience  la  réorga- 
nisation promise  et  qui  ne  saurait  plus  tarder. 

Six  mois  bientôt  auront  passé  depuis  la  dispa- 
rition de  la  Joconde;  les  enquêtes,  si  elles  n'ont 
pas  fait  découvrir  le  voleur,  ont  du  moins  mis  au 
jour  certaines  défectuosités  auxquelles  on  a 
voulu  remédier  aussitôt  dans  la  mesure  du  pos- 
sible ;  un  régime  transitoire  a  été  établi,  qui  n'a 
plus  aucune  raison  d'être  à  l'heure  actuelle, 
parce  qu'il  a  donné  tout  ce  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  de  lui.  Ce  provisoire  a  déjà  trop  duré. 

Sans  doute,  au  regard  de  la  réforme  électo- 
rale, la  réorganisation  des  musées  n'est  pas 
d'une  importance  capitale  pour  la  vie  du  pays. 
On  aurait  pourtant  le  plus  grand  tort  de  la  relé- 
guer parmi  les  alïaires  de  second  plan  ;  elle  est 
liée  à  trop  d'intérêts  matériels  et  moraux,  elle 
engage  trop  le  bon  renom  de  la  France  aux 
yeux  de  l'étranger,  pour  ne  pas  retenir  Tatlen- 
tion  d'un  gouvernement  soucieux  de  l'ordre  et 
de  la  discipline.  Certes,  la  question  ne  va  pas 
sans  complexité,  mais  à  qui  fera-t-on  croire 
qu'elle  est  insoluble  ?  Il  importe  moins  de  boule- 
verser de  fond  en  comble  l'état  de  choses  actuel 
que  de  remédier  à  certaines  insuffisances  de 
détail. 

11    faut    donc   souhaiter    que   M.    L.    Bérard 


remettre  vite  au  point  le  travail  élaboré  par  son 
prédécesseur,  afin  que  la  Chambre  puisse  en 
aborder  l'examen  dès  la  première  occasion  ;  on 
ne  saurait  décemment  attendre  le  vote  du  pro- 
chain budget  pour  entamer  cette  discussion. 

Qu'on  ne  l'oublie  pas,  en  effet  :  le  Louvre  est 
autant  vaut  dire  fermé  au  public  depuis  six 
mois,  et  si  l'odieuse  ouverture  des  salles  par 
roulement  ne  crée  aux  Parisiens  qu'une  gêne 
relative,  elle  devient,  pour  ceux  dont  le  séjour 
dans  la  capitale  est  limité,  une  cause  de  décep- 
tion et  d'irritation  légitimes. 

Elle  est  au  surplus  honteuse  et  humiliante 
pour  la  France,  ce  pays  si  libéral  qu'il  accorde 
gratuitement  l'entrée  à  tout  venant  dans  le  plus 
illustre  de  ses  musées  nationaux,  et  à  la  fois 
si  pingre  qu'il  est  obligé  de  fermer  chaque  jour 
les  trois-quarts  de  ce  même  musée,  faute  de 
crédits  pour  payer  des  gardiens. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Sont  promus  ou  nommés, 
dans  l'ordre  de  In  Légion  d'honneur,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  : 

Au  grade  d'ollicier  :  MM.  Dumonthier,  administra- 
teur du  Mobilier  national  ;  Jules  Muénier  et  Saint- 
Germier,  artistes  peintres. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Louis  Chauvet,  archéo- 
logue; André  llallays,  homme  de  lettres;  Rolard, 
statuaire;  Granié,  artiste  peintre;  Taverne,  graveur; 
Jean  .Nouguès,  compositeur  de  musique. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  21  janvier). 
—  Sont  candidats  à  la  place  vacante  dans  la  section 
d'architecture,  en  remplacement  de  M.  Daumet.décédé  : 
MM.  Albert  Ballu,  Blavette,  Chedanne,  Deglane, 
Marcel  Lambert,  Paulin  et  Redon,  tous  grands  prix 
de  Rome  ou  titulaires  de  la  médaille  d'honneur  des 
Salons. 

L'élection  aura  lieu  le  10  février. 

—  Lecture  est  donnée  de  l'ampliation  du  décret  qui 
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modifie,  sur  la  demande  de  l'Académie,  le  règlement 
concernant  les  élections  des  membres  de  la  Compa- 
gnie. Cette  réforme  consiste  essentiellement  dans  la 
suppression  de  la  liste  de  classement  des  candidats 
par  ordre  de  mérite. 

Dorénavant  les  candidats  seront  classés  par  oTdre 
alphabétique,  et  il  sera  fait  un  exposé  de  leurs  titres 
dans  une  séance  précédant  l'élection. 

—  M.  Lecomte  du  Nouy,  architecte  français  à  Buca- 
rest, est  élu  correspondant  de  la  Compagnie  en  rem- 
placement de  M.  Cordonnier  neramé  ces  temps  derniers 
membre  de  la  section  d'architecture. 

—  L'Académie  propose  pour  les  concours  Roux  les 
sujets  suivants  : 

Peinture  :  le  Retour  du  travail  (liberté  de  choix 
pour  le  genre  des  travailleurs). 

Sculpture  :  bas-relief  sur  là  renrfflft(?e  (s'irispirer  des 
odes  anacréontiques). 

Architecture:  Salle  des  séances  (Vunpalais  législatif . 

Gravure  en  taille-douce  :  le  Portrait  du  président 
Hieière,  par  Ingres  (Louvre). 

Enluminure  :  Portrait  d'une  femme  et  de  son  enfiinl. 

Les  concurrents  devront  se  faire  inscrire  du  1"  au 
8  février.  Cette  inscription  est  de  rigueur. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  26  janvier).  —  M.  Jullian  communique  de 
la  part  de  M.  le  docteur  Gaston  Lalanne,  de  Bordeaux, 
une  figure  en  relief,  de  pierre,  trouvée  dans  ses  fouilles 
de  Laussel,  près  des  Eyzies  (Dordogne).  Cette  figure 
remonte  aux  temps  aurignaciens  et  représente  une 
femme  stéatopygique,  nue,  tenant  à  la  main  une  corne 
de  bison,  sculpture  rude,  vigoureuse,  antérieure  sans 
doute  aux  peintures  et  sculptures  zoomorphiques  des 
temps  magdaléniens  et  peut-être  la  plus  ancienne 
figure  humaine  laissée  par  le  travail  des  hommes. 

—  M.  le  docteur  Capitan  fait  une  communication  sur 
les  caractéristiques  de  l'architecture  maya  ancienne 
(sud  du  Mexique). 

Société  d'iconogrdt>hid  parisienne  (séance  du 
26  janvier).  —  M.  Marcel  Aubert  commente  quatre 
dessins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  conservés  au  musée 
dé  Stockhtilm  et  représentant  :  le  premier,  l'intérieur 
de  Notre-Dame  en  1719;  le  second,  la  fontairfe  de 
Bouchardon,  rue  de  Grenelle  ;  les  deux  autres,  des 
vues  dfe  l'intérieur  des  Invalides. 

—  M.  À.  Vuaflart  termine  son  étude  slir  les  routes 
nalionales  et  leur  point  de  départ. 

Musée  du  Louvre.  —  M.  Léon  Bcrard,  sous- 
«écrétalre  d'État  des  Beàux-Arts,  s'est  réndii  lundi 
dernier  au  musée  du  Louvt-e. 

11  a  été  reçu  par  M.  Pujalet,  directeur  des  Musées 
nationaux,  et  par  les  membres  du  Conseil  de  la  réu- 
nion des  .Musées  nationaux. 

M.  Pujalet  a  pt-éscntê  Au  sous-secrétaire  d'Élrtl  les 
fonctionnaires  de  son  administration  et  l'a  conduit  à 
la  galerie  Mollien,  qui  a  été  ouverte  mardi  au  public 

Oétte  inauguration  a  été  suivie  d'une   visite  des 


divers  locaux  des  services  du  musée  du  Louvre,  visite 
au  cours  de  laquelle  M.  Léon  Bérard  s'est  particuliè- 
rement renseigné  sur  la  question  de  l'installation 
d'un  cabinet  des  dessins,  l'aménagement  de  la  collec- 
tion Camondo  et  de  la  collection  Delort  de  Gléon. 

Le  transfert  du  musée  de  Marine  a  retenu  également 
l'attention  du  sous-secrétaire  d'État  ainsi  que  le  sys- 
tème de  chaullage  des  cabinets  des  conservateurs  et 
des  ateliers  de  restauration. 

A  l'issue  de  cette  visite,  M.  Léon  Bérard  a  remis  la 
rosette  d'officier  de  l'instruction  publique  à  MM.  Mar- 
quet  de  Vasselot  et  de  Ridder,  conservateurs  adjoints, 
et  les  palmes  académiques  à  MM.  Thureau-Dangin  et 
Dussaud,  conservateurs  adjoints,  Boreux  et  Deiiionts, 
attachés. 

—  La  galerie  .Mollien,  qui  se  trouve  à  main  droite 
quand  on  entre  au  Louvre  par  la  porte  Denon,  et 
s'étend,  au  rez-de-chaussée,  de  la  cour  du  Carrousel 
à  la  cour  Lefuel,  était  depuis  longtemps  fermée  pour 
cause  de  réfection;  les  travaux  n'ont  été  achevés 
qu'en  juin  dernier  et  l'aménagement  a  été  activement 
poussé  depuis  lors,  par  les  Soins  de  M.  Etienne  .MIchon, 
conservateur  adjoint  du  département  des  antiquités 
grecques  et  romaines. 

La  galerie  Mollien  se  présente  aujourd'hui  comme 
un  pendant  symétrique  à  la  galerie  Denon,  réorganisée 
en  1903.  On  y  a  placé  seize  colonnes  de  marbre  poly- 
chrome qui  se  trouvaient  depuis  longtemps  déposées 
dans  une  dépendance  du  service  d'architecture;  des 
sarcophages  antiques  alternent  avec  des  bustes  en 
bronze;  au  milieu,  les  épreuves  de  l'Ariane  et  du 
Lttotoon,  sorties  des  «  creu.x  »  rapportés  d'Italie  par 
le  Primatice  et  fendues  a  Fontainebleau  vers  l.'iiO;  au 
pied  de  l'escalier  qui,  à  l'extrémité  de  la  galerie, 
conduira  plus  tard  au  premier  étage,  à  l'opposé  de 
l'escalier  de  la  Victoire  de  Samotlirace,  on  a  placé 
une  reproduction  en  bronze  de  la  Victoire  trouvée  à 
tîrescia,  dans  les  ruines  du  temple  de  Vespasien; 
enfin,  au  milieu  de  la  galerie  et  sur  les  murs,  ont  été 
disposés  des  fragments  de  la  mosaïque  de  Kabr-iliran 
rapportée  en  1863  par  la  mission  Kenan; 

Musée  Carnavalet.  —  M.  Hugues  KralTt  vient 
d'oll'rir  au  musée  Carnavalet  un  dessin  de  Brascassal 
représentant  la  tête  coupée  de  Fieschi,  guillotiné  à  la 
suite  de  l'allaire  de  la  machine  infernale  du  boulevard 
du  Temple,  en  1836.  Brascassat  et  deux  autres  peintres, 
Fourcau  et  Lepaulle,  avaient  été  autorisés  à  dessiner 
la  tête  de  Fieschi  après  son  e.xéculion.  La  peinture 
de  Foureau  se  trouve  au  musée  d'Orléans  ;  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenue  celle  de  Lepaulle  ;  celle  de  Bras;, 
eassat  avait  été  otTerle  par  l'artiste  au  père  de  M.  Krafft. 

A  Bruxelles.  —  L'exposition  de  miniatures  qui 
s'ouvrira  à  Bruxelles  le  15  février  promet  d'offrir  un 
grand  intérêt  tant  par  la  valeut  des  œuvres  qu'elle 
groupera  qlie  par  le  rararlère  du  décof  dans  lequel 
l'installeront  les  organisateurs,  MM.  le  baron  Rervyn 
de  Letlenhovo  et  Ch;-L;  Cardon. 
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La  Beine  de  iHoIlande  a  promis  au  Comité  treote 
miniatures,  dont  trois  d'HoIbein.  La  Comtesse  de 
Flandre  collaborera  également  à  l'exposition  par 
l'envoi  de  plusieurs  pièces  peu  connues.  Parmi  les 
autres  collectionneurs  qui  prêteront  soit  des  minia- 
tures, soit  des  tableaux,  meubles  et  objets  d'art  des- 
tinés à  reconstituer  les  ensembles  qui  encadreront 
les  objets  exposés,  on  cite  le  prince  d'Arenber^,  le 
prince  de  Ligne,  le  baron  Oppenheim,  M.  Pierpont 
Morgan,  te  peintre  Flameng  et  les  principaux  ama- 
teurs de  Paris,  de  Londres,  etc. 

A  Munich.  —  Le  professeur  Vœge,  de  Fribourg- 
en-Brisgau,  a  fait  dans  la  collection  privée  d'un  anti- 
quaire de  Munich,  M.  Jules  Boehler.  l'heureuse  décou- 
verte de  deux  statuettes  en  bois  provenant  sans  aucun 
doute  du  célèbre  autel  d'Isenheiu),  qui  forme  actuel- 
lement l'une  des  plus  belles  pièces  du  musée  des 
Unterlinden  à  Colniar,  et  que  M.  Louis  Réau  a 
récemment  étudié  dans  la  Itevue,  au  cours  d'un  article 
sur  Mathias  Gruncwald  (voir  t.  XXX,  p.  225).  Les  deux 
ligurines  sculptées  représentent  l'une  un  porcher 
conduisant  un  cochon,  l'autre  un  paysan  tenant  une 
poule.  Elles  se  trouvaient  autrefois,  selon  les  suppo- 
sitions du  professeur  Schmidt,  de  Prague,  à  qui  l'on 
doit  un  important  travail  sur  Grûnewald,  sur  le  retable 
de  l'autel,  à  droite  et  à  gauche  de  la  statue  de  saint 
Antoine  qui  les  dominait  de  sa  hauteur.  Kemises  en 
1 823  à  l'hospice  de  Colmar,  ces  statuettes  dont  personne 
ne  s'inquiéta,  avaient  disparu  au  bout  de  quelques 
années,  et  lorsque  l'autel  fut  mis  en  place  au  musée, 
on  en  ignorait  même  l'existence. 

M.  Schmidt  croit  que  les  deux  bois  sculptés,  qui 
sont  d'un  magnifique  réalisme,  ont  pour  auteur  le 
statuaire  Nicolas  de  Haguenau  qui  était  le  contem- 
porain de  Grûnewald. 

En  Grèce.  —  Les  antiquités  médiévales  vont  enfin 
avoir  à  Athènes  un  abri  digne  d'elles.  A  la  demande 
deM.l'éphore  Adamantion,  la  mosquée  de  Monastiraki 
va  être  réparée,  et  on  y  installera  un  musée  byzantin. 

—  Les  fouilles   que  l'Institut  arcliéologique  autri- 


chien d'Athènes  a  rpratiquécs  à  Elis  durant  l'été  de 
19)1  ont  donné  des  résultats  appréciables.  Elles  ont 
fait  découvrir  les  restes,  malheureusement  très  ruinés, 
du  gymnase,  de  l'agora  et  de  quelques  autres  édi- 
fices mentionnés  par  Pausanias. 

—  On  vient  de  trouver  près  du  cap  Sépias,  en 
Thessalie,  qinq  statijettes  d'or  qui  ont  été  transportées 
an  nausée  de  'Vqlo.  —  C.  D. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  Une  école  d'art  popu- 
laire, placée  s(jus  le  patronage  de  l'impératrice,  vient 
d'ôtre  ouverte  par  la  Société  patriotique,  fille  se  pro- 
pose de  former  des  ouvrières  d'art,  maintenant  l'art 
populaire  dans  les  campapne*  et  le  défendant  contre 
les  invasions  du  faux  goût  industriel  et  urbain.  La 
devise  de  l'école,  formulée  par  sa  directrice,  M"*  Var- 
vara  Schneider,  est  de  rendre  au  peuple  l'équivalent 
de  ce  qu'on  lui  a  pris  pour  le  mettre  dans  les  musées. 

—  On  a  fêté  récemment  dans  une  très  cordiale 
intimité  te  vingt-cinquième  anniversaire  artistique  de 
M.  A'Iadiujir  Souslov,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Auteur  du  magnifique  ouvrage  édité  par 
l'Académie,  les  Monuments  de  l'ancienne  arcliileciure 
russe,  M.  Souslov  est  l'architecte  qui  a  découvert,  il 
y  a  de  cela  plus  de  vingt  ans,  les  vieilles  constructions 
de  bois  de  la  Russie  du  Nord,  dont  I  étude  a  été  si 
féconde. 

Nécrologie.  —  Valenlin  Sérov,  mort  récemment 
à  Moscou,  était  avec  Répine,  dont  il  fut  l'élève,  le 
peintre  moderne  le  plus  complet  et  le  plus  grand  de 
la  Russie.  11  disparait  dans  toute  la  force  de  la  matu- 
rité, à  46  ans.  Ses  portraits  sont  d'une  expression 
serrée  tout  à  fait  personnelle;  ses  paysages,  du  métier 
le  plus  beau,  synthétisent  à  merveille  l'immensité 
de  la  plaine  russe,  où  des  chevaux  vus  de  loin  font 
le  seul  accident.  Sérov,  en  ces  dernières  années,  s'était 
pris  d'amour  pour  le  dessin  pur,  serré  et  strict;  venu  à 
Paris,  il  s'était  plu  à  aller  s'asseoir  dans  les  ateliers 
comme  un  élève,  et  à  soumettre  ?es  dessins  aux 
correcteurs.  —  D.  U. 
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TABLEAUX    —   OBJETS  D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  "Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  La 
saison,  qui  s'annonce  comme  devant  être  d'une 
importance  exceptionnelle,  tarde,  par  contre,  à 
reprendre.  A  peine  trouvons-nous  à  signaler, 
dans  les  médiocres  vacations  de  ces  jours  derniers, 


l'enchère  de  7.800  francs,  obtenue  sur  la  demande 
de  8.000  francs,  par  une  grande  tapisserie  repré- 
sentant te  Jugement  de  Paris,  parmi  les  résultats 
de  la  vente  aprfs  décès  de  M.  B...,  faite  le  29  jan- 
vier, salle  I,  par  M«  Ijair-Dubreuil  et  MM.  Mann- 
heim,  Duchesne  et  Duplan,  et  qui  a  produit  un 
total  de  44.300  francs. 
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A  Amiens.  —  Vente  d'instruments  de  mu- 
sique anciens.  —  Dans  une  vente,  après  décès, 
faite  à  Amiens,  le  24  janvier,  par  M"'  Goulier  et 
Tiéfaine,  un  violon  ancien,  de  J.-B.  Guadagnini, 
a  été  adjugé  5.400  francs. 

A  New  York.  —  Vente  de  tableaux  mo- 
dernes. —  Le  20  janvier  a  eu  lieu,  à  New-York, 
une  vente  de  soixante-deux  tableaux  modernes, 
provenant  des  successions  de  M»""*  Newcomb  et 
Moir,  et  de  MM.  Cracker  et  Bonner.  La  vacation 
a  produit  1.180.000  francs,  avec,  comme  enchère 
principale,  les  42b. 000  francs  obtenus  par  un 
Corot,  le  Lac  Némi.  Plus  surprenant  encore  est, 
à  notre  avis,  le  prix  de  126.000  auquel  a  été 
adjugé  un  Cazin,  Maison  à  Écouen. 

Donnons  les  autres  principales  enchères  : 

Tableaux  modernes.  —  Daubigny.  Barques  sur  la 
grève,  17.000  fr.  —  Soir  sur  la  Seine,  40.000  fr.  — 
Diaz.  Vénus  et  les  amours,  23.500  fr.  —  Corot.  Paysage, 
1 1.300  fr.  —  iMonet.  les  Jardins  de  l'ln/ante,{OMO  fr. 

—  Environs  de  Vernon,  10.000  fr.  —  Gérôiiie.  Lion 
mort,  9.300  fr.  —  Gainsborough.  Portrait  de  David 
Garrick,  22.500  fr.  —  Bouguereau.  Amour,  12.750  fr. 

—  Wyant  a  No  Manf  tanrf  »,  .'52.500  fr.  —  Troyon. 
Aurore,  15.000  fr.  —  Bouguereau.  L' Amour  voltigeant 
sur  les  eaux,  13.500  fr. 

Les  Ventes  prochaines.  —  A  Paris.  —  Les 
ventes  Dollfus.  —  Complétant  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment,  donnons  aujourd'hui, 
d'après  le  ,lournal  des  Arts,  l'ordre  des  vacations 
qui  disperseront  les  nombreuses  collections  de 
M.  Jean  Dollfus. 

Première  vente,  tableaux  modernes,  galerie 
Georges  Petit,  le  2  mars;  —  en  mars,  deuxième 
vente,  aquarelles,  dessins,  lithographies,  gravures 
et  bronzes  modernes,  salies  7  et  8,  à  l'Hôtel;  — 
troisième  vente,  galerie  Georges  Petit,  les  t"""  et 
2  avril,  tableaux  des  écoles  primitives  et  objets 
d'art  des  xv<:  et  xvi»  siècles;  —  quatrième  vente, 
galerie  Georges  Petit,  les  20  et  21  mai,  tableaux 
et  objets  d'art  des  xvii"  et  xvm*  siècles;  —  enlin, 
dans  le  courant  des  mois  de  mars,  avril  et  mai, 
d'autres  ventes  à  l'Hôtel  Drouot  comprendront 
les  objets  d'art  de  l'Extrême-Orient  d'une  part, 
et  aussi,  d'autre  part,  les  objets  de  vitrine  et  de 
curiosité  européens  et  les  estampes  qui  n'auront 
pu  trouver  place  dans  les  ventes  précédentes. 

La  Vente  RousseL  —  Une  correspondance 
de  Paris,  adressée  à  V American  Art  News  (n"  du 
13  janvier  1912)  par  notre  collabora  leur  M.  R.-R.  M. 
Sée,  nous  permet  de  donner  par  avance  quelques 


détails  sur  la  vente  de  la  Collection  de  M""  Roussel, 
qui  aura  lieu  en  mars  prochain,  sous  la  direction 
des  experts  désignés  dans  le  testament  de  l'ama- 
teur, MM.  E.  Gimpel  et  Wildenstein  pour  les 
tableaux,  Guédu  et  Haas  pour  les  objets  d'art,  à 
qui  se  joindra  M.  Georges  Petit. 

Les  peintures  anciennes  ne  dépassent  pas  le 
nombre  de  vingt-cinq,  mais  certaines  sont  de 
premier  ordre:  par  exemple  les  deux  Drouais  bien 
connus  :  l'Écolier  et  la  Fillette  avec  un  chat,  qui 
figurèrent  aux  Salons  de  1761  et  l'ô-'l,  et  du 
même  maître  le  Portrait  des  enfants  du  duc  de 
Bouillon,  gravé  par  Melini.  Fragonard  est  repré- 
senté par  un  Portrait  de  femme  en  noir  et  surtout 
par  la  page  célèbre  :  l'Éducation  fait  tout,  qu'a 
popularisée  l'estampe  de  De  Launay.  Notons 
encore  le  Portrait  d'Elisabeth  de  Wurtemberg  par 
Fuger,  peintre  connu  surtout  comme  miniatu- 
riste; une  charmante  esquisse  de  Gainsborough, 
le  «  Blue  boy  »,  —  que  M.  Sée  considère  comme 
ayant  été  exécutée  d'après  le  maître  plutôt 
que  comme  une  œuvre  de  sa  main  ;  le  Portrait  de 
Babuti  par  Greuze,  naguère  dans  la  collection 
Rodolphe  Kann  ;  trois  Lawrence,  dont  le  Portrait 
de  la  Comtesse  de  Wilton,  et  un  Nattier,  la  Mar- 
quise de  Vintimille  en  Flore,  reproduit  dans  la 
grande  édition  du  livre  de  M.  P.  de  Noihac. 

Moins  nombreuses  encore  sont  les  peinture:: 
modernes,  —  dix  numéros  seulement,  —  mais 
ici  encore  le  choix  vaut  mieux  que  la  quantité, 
et  ce  sont  :  un  grand  Bonington,  la  Place  de  la 
Concorde,  un  Corot  datant  de  18C;>,  un  Rousseau, 
un  Ziem  et  plusieurs  Eugène  Lami. 

Du  côté  des  objets  de  vitrine,  il  y  a  lieu  de 
s'arrêter  d'abord  devant  une  réunion  de  trente 
miniatures,  précieusement  encadrées,  ouvrages 
de  Charlier,  Cosway,  Drouais,  Hall,  J.-B.  Isabe\ . 
Périn,  Bouvier,  Sicardi  et  M"'"  Vigée-Lebrun  :  puis 
devant  des  boîtes,  tabatières  et  boîtes  à  musique, 
étuis,  éventails,  certains  en  vernis  Martin.  Enfin, 
la  collection  de  feu  M'""  Roussel,  qui  fera  l'objet 
d'un  catalogue  copieusement  illustré,  comprend 
encore  des  objets  d'art  et  d'ameublement  ancien, 
parmi  lesquels  nous  nous  contenterons  pour 
aujourd'hui  de  signaler  :  des  porcelaines  de 
Chine  et  de  Saxe,  des  meubles  et  des  sièges,  des 
tapisseries  de  Beauvais  d'époque  Régence,  etc. 

M.  N. 
LIVRES 

Ventes  annoncées.  --  A  Paris.  -  Biblio- 
thèque de  feu  M.  Legrand.  —  La  vente  du 
cabinet  Benjamin  Delossert  à  peine  terminée, 


ANCIEN    ET    MODERNE 


37 


sur  le  beau  total  que  nous  avons  donné  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin,  voici  de  nouveau  le 
monde  des  bibliophiles  en  émoi  :  du  5  au  10  fé- 
vrier, salle  7,  Me  Albinet,  assisté  de  MM.  Durel  et 
de  Saint-Jorre,  dispersera  la  bibliothèque  de  feu 
M.  E.-C.-A.  Legrand. 

Cette  fois,  ce  sont  surtout  les  livres  modernes 
qui  passeront  aux  enchères  :  éditions  de  luxe  et 
publications  de  Sociétés  de  bibliophiles,  la  plu- 
part habillées  par  les  maîtres  relieurs  contem- 
porains, —  auxquelles  il  faut  ajouter  une  série 
d'éditions  originales,  reliées  sur  brochures. 

B.  J. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Prix  du  Salon  et  Boursiers  de  voyage  (au 

Grand  Palais).  —  La  veille  du  jour  où  s'ouvrait 
dans  la  capitale  de  l'empire  russe  une  exposition 
centennale  de  l'art  français  depuis  1812,  com- 
mençait, dans  la  morne  Sibérie  de  notre  Grand- 
Palais,  cette  troisième  réunion  quinquennale 
qui,  pour  être  plus  modeste,  n'en  est  pas  moins 
instructive;  et  comme  on  s'y  trouve  déjà  loin  du 
siècle  dernier,  des  discours  oii  les  ministres 
d'État  reprochaient  à  la  jeunesse  de  sacrifier 
l'idéal  à  l'exécution  matérielle()),  et  même  de 
cette  année  187;i  où  l'érudite  fantaisie  de  M.  Fer- 
nand  Cormon  remportait  «le  prix  du  Salons, 
décerné  pour  la  seconde  fois  !  En  dépit  du  mar- 
quis de  Chennevières  et  de  ses  vœux  classiques, 
lauréats  et  boursiers  ne  prennent  plus  le  chemin 
de  Rome  :  il  faut  s'adresser  aux  graveurs  pour 
découvrir,  chez  MM.  Delzers  et  Coppier,  le  sou- 
venir des  maîtres,  chez  M.  Gusman  l'amour  de 
l'antique  Italie,  chez  M.  Corabœuf  la  religion 
d'Ingres,  chez  M.  Payrau  le  songe  anglo-floren- 
tin de  Burne-Jones.  Peintre  un  peu  las  du 
sublime,  M.  Rochegrosse  s'arrête  aux  anecdotes 
lascives  de  l'atrium;  M.  Muenier  modernise  en 
paysagiste  la  grande  légende  religieuse;  l'histoire 
ne  retient  que  MM.  Fouqueray,  Maurice  Orange, 
Henry  Jacquier;  non  loin  de  courageux  décora- 
teurs, MM.  PauLSteckelliorguet,  —  M.ClovisCazes 
s'évaderait  seul  en  plein  soir  mythologique,  sans 
les  blondes  compositions  où  M"«  Delasalle  et 
Dufau,  diversement  portraitistes  du  nu  féminin, 
se  libèrent  de  la  modernité. 

(1)  V.  le  BuUelin  du  14  janvier  1911,  pp.  13-13. 


Tous  les  autres  se  sont  jetés  bravement  dans 
la  vie;  mais  tous  ne  savent  pas,  à  l'égal  de 
de  M.  Henri  Martin,  l'ensoleiller  d'émotion  vir- 
gilienne ,  ni  la  résumer  dans  une  synthèse 
imposante,  comme  M.  Charles  Cottet,  le  sombre 
ami  de  la  Douleur  a.vi  pays  de  la  mer.  La  Bretagne, 
à  sa  suite,  absorbe  bien  des  yeux,  mais  sans  leur 
inspirer  ce  que  M.  Henry  d'Estienne  aperçoit 
dans  la  naïve  cérémonie  d'un  Baptême...  Nord  et 
Midi,  la  Hollande  appelle  M.  Bellan;  l'Espagne, 
M.  Gourdault;  la  Sicile,  M.  André  Humbert;  la 
Tunisie,  M.  Albert  Charpentier.  M.  Saint-Germier 
reste  à  Venise,  où  passèrent  MM.  Bompard  et 
Duvent.  M.  Jules  Adler  devine  les  humbles  du 
pays  noir;  et  la  chaude  clarté  du  pays  bleu 
séduit  MM.  Guillonnet,  Paul  Chabas,  Montagne, 
Mondineu,  Jean  Roque  et  Maurice  Eliot.  Dessi- 
nateur, donc  portraitiste  comme  M.  Friant, 
M.  Henri  Royer  soigne  le  contour;  et  la  nostalgie 
de  M.  Guinier  laisse  la  violence  du  réalisme  à 
MM.  Carrera,  Lemordant,  Joseph  Berges  et  Jonas. 
M.  Desch  interroge  l'enfance;  et  M.  Morisset, 
matinal,  entr'ouvre  une  fenêtre  sur  l'intimité  du 
home,  où  M.  Loup  se  recueille.  Au  pays  de  Cour- 
bet, M.  Zingg  estompe  avec  sentiment  les  vallées 
du  sol  natal;  mais  les  voyages  n'ont-ils  point 
favorisé  trop  souvent  la  victoire  de  l'observation 
trop  passive  sur  l'activité  de  l'imagination  '? 

Chez  les  statuaires,  si  l'Extase  de  l'infini  parle 
encore  à  M.  Gustave  Michel  et  si  la  Jeanne  d'Arc 
de  M.  Larche  se  dresse,  l'épée  haute,  parmi  tant 
de  portraits,  MM.  Roger-Bloche  et  Fernand  David 
rêvent  simplement  de  se  faire  les  poètes  véri- 
diques  de  la  vie  qui  passe  plus  brutale  dans  le 
regard  villageois  de  M.  Niclausse;  et,  sous  un 
pareil  vêtement  de  moderne  délicatesse,  un 
peintre-architecte  déjà  remarqué,  M.  Henri- 
Marcel  Magne,  fait  rayonner  sur  ce  décor  d'hiver 
les  réconfortantes  colorations  d'un  vitrail. 

Association  des  Artistes  de  Paris  (galerie 
Brunner).  —  Si  les  Peintres  et  Graveurs  de  «  Paris» 
composent  un  groupe  d'observateurs  de  toute 
provenance  que  rapproche  l'unique  sujet  de  la 
Ville-Lumière,  les  Artistes  de  Paris,  qui  cultivent 
tous  les  sujets  et  tous  les  genres,  n'ont  d'autre 
lien  qu'un  même  lieu  d'origine,  cité  charmante 
où,  cordialement,  les  maîtres  ne  dédaignent  point 
d'encadrer  les  jeunes  :  voici  la  troisième  année 
d'une  Association  récente,  subventionnée  par  le 
Conseil  général  de  la  Seine  et  présidée  par 
M.  Raphaël  Collin,rillustrafeurvaporeuxd'ylpft»'o- 
dite,   qui   fut,   dans  sa  jeunesse,  un  vigoureux 


■M 


LE  BULLETIN    DE    L'ART 


portraitiste  :  témoin  sa  propre  image,  datée  1677. 
Un  mariniste  impétueux  comme  une  Merfurieuae, 
M.  HoU,  deux  fins  paysagistes,  MM.  Dagnan-Bou- 
veret  et  Cormon,  le  magistral  interprète  du 
Saint.  Matthieu  de  Rembrandt,  M.  Waltner,  des 
bustes  savants  de  M.  Gustave  Debrie  voisinent 
avec  la  Femme  aux  violettes  de  M.  Gourdault,  de 
petits  cadres  diversement  colorés  par  les  frères 
Laurens,  un  coin  provincial  de  M.  Lautli,  quatre 
petites  études  bretonnes,  enlevées  par  M.  Henry 
GhefTer,  qui  teinte  légèrement  une  véritable 
eau-forte,  un  paysage  de  M.  Bréard,  une  Falaise 
normande  et  (a  Grand' Haute  verdoyante  au  bord 
du  Loing  qui  nous  signalent  le  nom  de  M.  Robert 
Lemonnier,  Et,  dans  cette  atmosphère  de  sagesse, 
quelle  magnilique  leçon  d'art  français  ajoute  le 
regretté  Roty  (1846-19H)  1  En  retrouvant  sa 
plaquette  des  Funérailles  de  Carnot,  l'avenir 
croira  que  notre  Paris  était  vraiment  une  nou- 
velle Atbènes. 

Auguste  Fabre  (galerie  Moleux).  —  Entre 
tant  d'expositions  particulières  et  de  groupes 
ponctuels  ou  nouveaux,  l'équité  se  confond  avec 
le  plaisir  pour  nous  arrêter  devant  un  peintre- 
graveur  et  lithographe,  dont  la  palette  savoureuse 
échantillonne  un  poème  des  montagnes  et  des 
landes  où  les  pins  se  découpent  sur  la  roseur 
des  aubes  :  comme,  autrefois,  M.  Henri  Rivière 
en  Bretagne,  il  japonise  voloatiers  dans  son  rude 
Midi  natal  ;  et  ses  litres  généraux  comme  la 
magie  des  heures  ne  démentent  pas  le  poète 
écrivant:  «Oui,  l'imagination  fait  le  paysage»  (1). 

Raymond  Bouyf.h. 

CORRESPONDANCE  DE  MUNICH 


Le  Nouveau  catalogue 

du    Cabinet   des  estampes. 

Expositions. 

Le  nouveau  catalogue  général  que  le  Cabinet 
des  estampes  a  mis  à  la  disposition  du  public 
est  un  chef-d'œuvre  de  clarté.  11  y  a  tant  de 
collections  qui  semblent  avoir  à  tâche  de  dérober 
à  tous  les  yeux  les  trésors  qu'elles  renferment, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  monopole  réservé  à 
quelques  fonctioQwtFes,   qu'il  laut  louer  sans 

;1)  Charles  Baudeiairc,  Salo7i  de  liXJ,  cliap.  Vlll. 


réserves  l'organisation  éminemment  pratique  qui 
rend  accessible  à  tous,  —  étudiants,  spécialistes, 
curieux  et  amateurs,  —  les  richesses  des  collec- 
tions graphiques  munichoises. 

Ce  catalogue,  dû  au  conservateur  actuel  M.  le 
D''  E.  W.  Bredt,  l'érudit  auteur  de  nombreuses 
monographies  d'art,  se  compose  de  douze  tiroirs 
de  liches  et  de  quatre  tableaux  alphabétiques, 
ceux-ci  appendus  aux  murs.  Ces  tableaux  com- 
prennent :  1°  des  termes  généraux,  comme, 
par  exemple  :  Dante,  Odyssée,  Don  Quichotte, 
Notre  Père,  Apôtres,  Autels,  batailles,  Emblèmes, 
[décoratifs,  religieux),  Fers  à  gatifres.  Tapis,  Uni- 
formes, Vagabonds,  Paysages,  Crèches,  Légendes, 
etc.;  2"  les  styles  depuis  la  préhistoire  jusqu'au 
xx«  siècle  ;  3»  le  genre  des  sujets  et  des  pro- 
cédés ;  4°  les  pays  et  les  villes.  Les  numéros  de 
ces  tableaux  renvoient  aux  sections  des  catalo- 
gues particuliers,  classés  par  groupes  dans  les 
tiroirs,  où  les  fiches  correspondent  à  tous  les 
auteurs  et  aux  œuvres  de  la  collection,  qui  ont 
trait  au  sujet  cherché. 

De  cette  façon  l'historien,  l'industriel  aussi 
bien  que  Tarliste  sont  immédiatement  rensei- 
gnés sur  tous  les  documents  auxquels  ils  peu- 
vent avoir  recours. 

En  outre,  la  direction  offre  aux  intéressés  un 
guide  qui  résume  la  matière  des  catalogues 
publics  installés  dans  la  salle  d'éiudes  et  de 
quinze  catalogues  manuscrits  spéciaux. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  des  collec- 
tions artistiques  semblablement  ordonnées  ren- 
dent chaque  jour  de  réels  services  et  prennent 
une  part  efficiente  au  développement  même 
industriel  d'un  pays. 


La  Galerie  moderne  s'est  créé  la  spécialité 
iVexhilii lions  d'art  (le  mot  anglais  sied  bien  ici), 
auxquelles  on  ne  saurait  reprocher  de  ne  pas 
attirer  l'attention.  Dans  les  salles  aménagées 
avec  un  goût  raffiné  et  discret  du  palais  Arco,  le 
morne  ennui  de  beaucoup  d'expositions  habi- 
tuelles se  dégage  d'autant  moins  que  les  œuvres 
s'y  succèdent  généralement  par  collections  en- 
tières et  que  l'on  y  a  le  loisir  d'apprécier  un 
artiste  sous  foules  les  fac«s  de  son  dévelop- 
pement. 

C'est  à  M.  Thannhauser  (jue  revient  le  mérite 
d'avoir  montré  sur  le  marché  les  ensembles  les 
plus  complets  de  Hans  von  Marées,  de  (iauguin, 
de  Van  Gogh,  de  Hodler  et  de  quelques  autres, dont 
le  nom,  moins  vanté  peut-être,  couvre  cependant 
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des  travaux  non  moins  curieux.  ES  pais,  comme 
cet  art  est  riche  d'enseignement,  des  conféren- 
ciers, professeurs  d'L'niversilé  ou  directeurs 
de  Musée,  sont  venus,  non  pas  l'expliquer  à 
un  public  déjà  éclairé,  mais  en  souligner  la 
portée.  Cette  heureuse  innovation  a  trouvé, 
dans  la  ville  des  peintres  et  des  Sécessions,  un 
écho  des  plus  favorables.  Et  chacun  va  se  répé- 
lant  avec  ferveur  les  progrès  de  l'impression- 
nisme, le  prodigieux  acheminement  du  néo- 
impressionnisme  et  du  symbolisme  vers  l'épa- 
nouissement de  l'ejlpressivisme  ! 

L'expressivisrhe,  c'est  en  effet  le  salut  que 
l'art  attendait  :  Van  Tiogh  est  son  «  prophète  » 
(textuel). 

Et  les  <c  amateurs  »  affluent;  les  collections 
privées  s'ouvrent.  M.  de  Tschudi  le  premier 
n'avait-il  pas  donné  l'exemple  ?  Dans  son  cabinet 
de  travail,  la  figure  prophétique  du  maître 
d'Auvers-sur-Oise  apportait  à  ses  labeurs  le 
calme  et  la  consolation  de  son  expressivité 
insondable  ! 

Marckl  Mo.ntandon. 


LES      REVUES 


Allemag.nf. 

Zeitschrift  fiir  Geschichte    der   Architektur 

(août-septembre).  —  Hans  Rlaibeh.  Sar  les  origines 
des  '<  llallenkiiche  «  en  fiouabe.  —  Les  églises  de  ce 
type  ont  des  bascùtés  à  peu  près  aussi  élevés  que  la 
nef  centrale,  qui  ne  reçoit  de  lumière  que  par  les 
fenêtres  des  bas-côtés,  et  une  tiaute  toiture  à  double 
rampant  courant  sur  toute  la  largeur  de  l'édifiie.  Ces 
églises  apparaissent  en  Souabe  au  début  du  xiv  siècle; 
les  plus  anciennes  sont  :  Notre-Dame  d'Herrenberg, 
Notre-Dame  d'Esslingen  et  Sainte-Croix  de  Gniiind. 

—  Marcel  Acbekt.  liibliogruphie  et  chronique  de 
l'architecture  en  France. 

(Octobre).  —  Ch,  Hulsf.n.  Seplizoniiim.  —  L'auteur 
reprend  une  étude  qu'il  a  autrefois  publiée  sur  le 
«  Septizonium  »  de  Septime  Sévère,  à  Home,  et  le 
travail  consacré  récemment  à  ces  ruines  par  E.  Peter- 
sen;  il  compare  les  dessins  de  Chatsworth,  de  \'icnne 
(anonyme  Destailleur)  et  de  Windsor,  el  propose  une 
une  nouvelle  reconstitution  de  l'aile  Nord  et  du  plan 
d'ensemble  du  «  Septizonium  »,  d'après  un  compte 
conservé  aux  archives  du  Vatican. 

—  D'  Flubert  Stieki.ixg  Une  Représentation  plial- 
lique  au  portait  sud-ouest  de  l'église  Saint-i^nurent, 
à  Nuremberg.  —  Illustration  d'un  verset  d'Ézécbiel 
représentant  le  peuple  d'Israël  en  adoration  devant 
les  animaux. 


(Novembre).  —  De  II.  RoNzt.  L'Église  abbatiale 
Saint-tjeorges  de  LimboUrgsur-la-lMhn.  —  Église 
romane  dans  le  plan,  gothique  dans  l'élévation, 
construite  au  début  du  xiii*  siècle;  elle  comprend 
une  nef  à  bas-côtés,  un  transept  dont  les  croisillons 
sont  llanqués  d'une  absidiole  à  l'Est  et  un  choeur 
circulaire  à  déambulatoire  ;  sur  la  façade  occidentale 
et  suf  celles  des  croisillons  s'élèvent  des  clochers 
carrés  surmontés  des  llèches  classiques  de  l'école 
rhénane  ;  sur  la  croix  se  dresse  une  large  tlèche. 

(Décembre).  —  W.  J.«\'Eckr-Os;5abi(0ck.  Remarques 
sur  te  tombeau  de  Théuduric.  —  Rapprochenients  de 
certains  motifs  d'ornementation  du  tombeau  de 
Théodoric  à  Itavenne,  avec  des  sculptures  de  sarco- 
phages chrétiens  de  Saint-Apollinaire-in-Classe. 

—  Auguste  Tnif.KSCii  Deux  monuments  nationaux 
romains  sur  le  sol  français.  —  I.  Étude  détaillée  et 
projets  de  restitution  du  trophée  d'Auguste,  à  la 
Turbie,  près  de  Monaco  ;  critique  des  travaux  d'Otto 
Benndorf  et  de  Formigé. 

—  Richard  IIaupt.  Les  Débuts  de  l'architecture  en 
briques  dans  l'Allemagne  du  Nord.  —  C'est  en  Hol- 
lande, au  début  du  xii"  siècle,  qu'apparaissent  tout 
d'abord  les  constructions  en  briques  ;  on  en  trouve 
dès  la  première  moitié  de  ce  siècle,  à  Oldenbourg  et 
dans  les  environs,  et  dans  le  Brandenbourg. 

(Janvier  1912).  —  Karl  A.  Ro.mstorfer.  L'Architec- 
ture dans  l'ancienne  principauté  de  Moldavie.  — 
Étude  de  l'architecture,  et  en  particulier  de  l'archi- 
tecture religieuse,  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
Roumanie  et  en  Bukovine,  du  xiv*  au  milieu  du 
xvni*  siècle.  Parmi  les  églises  étudiées,  nous  noterons 
celle  de  Woronetz,  de  la  fin  du  xv  siècle,  déjà  flam- 
boyante dans  sa  décoration  ;  le  chœur  tréflé  et  la 
flèche  ronde  qui  s'élève  sur  le  carré  du  transept  sont 
ornés  à  l'extérieur  de  bandes  lombardes  ;  l'église  est 
couverte  de  coupoles.  L'église  de  Solka,  construite 
de  1612  à  1623,  a  également  un  chœur  tréflé  à  l'exté- 
rieur el  est  couverte  de  coupoles,  parfois  jumelles. 
—  Marcel  Auhebt. 

Die  Kunst  (novembre  1911). —  D.  MiTumoviTCh. 
L'Art  serbe  à  l'Exposition  internationale  de  Rome 
de  1911.  —  Le  pavillon  réservé  à  l'art  serbe  a  été  la 
grande  surprise  do  l'Exposition  de  Rome  ;  tout  le 
monde  a  été  étonné  qu'un  peuple,  longtemps  consi- 
déré comme  barbare,  eût  produit  des  œuvres  aussi 
caractéristiques  et  aussi  moderne».  A  signaler  parti- 
culièrement les  peintres  Mirko  Hatchki  et  Murât,  et 
les  sculpteurs  Mestrovitch  et  Hosanditch. 

—  H.-E.  Wallseb.  La  nouvelle  »  Kunslhalle  »  de 
Hambourg.  —  A  propos  du  nouveau  bâtiment  pour 
le  musée  d'art  moderne  à  Hambourg,  l'auteur  rend 
hommage  à  l'activité  du  directeur,  A.  Licbtwark,  qui, 
par  sou  activité  organisatrice  et  ses  travaux  person- 
nels, a  tout  fait  pour  fortifier  à  Hambourg  le  goût  de 
l'art. 

—  R.  Ratiib.  L'Autriclie  à  l'Exposition  iniernalio- 
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nate  de  Rome  de  1911.  —  Ce  qui  est  caractéristique 
de  cette  exposition  c'est  qu'elle  est  classée  par  natio- 
nalité. Les  Allemands  d'Autriche,  les  Tchèques,  les 
Polonais,  occupent  des  salles  spéciales.  Parmi  les 
Allemands  on  distingue  avant  tout  G.  Klimt  (surtout 
ses  portraits  de  femmes  très  originaux),  qui  a,  du 
reste,  sa  salle  à  lui  tout  seul;  parmi  les  Tchèques, 
M.  Svahinsky,  avec  son  tableau  Mère  et  grand'mére. 

—  P.  Fran'Ck.  L'Art  moderne  et  le  public.  — 
Malentendu  croissant  entre  l'art  et  le  public  :  l'art  a 
pour  l'homme  moderne  moins  d'importance  que  la 
science  et  la  «  technique  »;  l'art  actuel,  qui  évite  les 
sujets  «intéressants»,  qui  s'attache  uniquement  aux 
moyens  d'expression,  ne  touche  pas  le  grand  public. 

—  A.  Vetteh,  m.  Chkutz.  La  Villa  Feinhals  à 
MarienhoHvg,  près  de  Cologne,  construite  par  l'archi- 
tecte Olbrich,  achevée  par  Bruno  Paul;  jardins  par 
Mac  Lauger. 

(Décembre).  —  H.  IlABEKFgtn.  Ferdinand  Hodler. 
—  Étude  d'ensemble  sur  l'œuvre  de  ce  peintre  suisse, 
dont  l'art  rappelle  à  certains  égards  celui  de  Valloton, 
mais  avec  une  forte  tendance  vers  la  «  peinture  à 
idées  ». 

—  W.  Michel.  Auguste  lirœmse.  —  Coup  d'œil  sur 
l'œuvre  de  ce  graveur  fantastique,  dont  de  nom- 
breuses gravures  forment  un  véritable  «  cycle  de  la 
mort». 

—  A.  Hreyfus.  Ingres.  —  Étude  d'ensemble.  Ingres 
est  avant  tout  un  grand  bourgeois  :  déjà  dans  le 
fracas  des  batailles  de  Napoléon,  il  exprima  l'esprit 
qui  triompha  sous  Louis-Philippe.  Cet  esprit  impla- 
cablement bourgeois,  inébranlable,  fait  sa  force  :  au 
milieu  de  la  Révolution  de  1848,  il  ne  songe  qu'à  sa 
Vénus  Anadyomène.  Il  n'a  ni  vieillesse,  ni  jeunesse. 
Son  œuvre,  dans  son  ensemble,  est  une  protestation 
violente  contre  la  direction  que  devait  prendre  la 
peinture  au  xix*  siècle.  Le  retour  vers  Ingres  qui  se 
manifeste  aujourd'hui  est  cependant  assez  compré- 
hensible :  il  représente  le  culte  de  la  forme,  la  disci- 
pline. 

—  E.  IIaenel.  Le  Four  crématoire  de  Dresde,  cons- 
truit par  l'architecte  F,  Schumacher.  —  G.  Huet. 

Ghande-Bbetagne 

The  Burlington  Magazine  (décembre).  —  Herbert 
CooK.  Léonard  de  Vinci  et  quelques  copies.  —  L'au- 
teur étudie  un  Saint  Jean-Baptiste  de  l'école  de 
Léonard,  récemment  retrouvé  dans  une  collection 
privée,  et  une  œuvre  analogue,  connue  pour  appar- 
tenir à  la  collection  du  comte  de  Crawford,  et  se 
rapprochant,  pour  la  figure  principale,  de  cette  pein- 
ture du  musée  du  Louvre  appelée  tantôt  llacc/tus  et 
tantôt  Saint  Jean: —  examen,  parmi  les  nombreuses 
répliques  de  la  Sainte  Anne  du  Louvre,  d'une  copie 
par  Salalno  {coll.  du  comte  de  Yarborough)  et  d'une 
autre,  par  un  inconnu  (galerie  Lunchtenberg,  à  Saint- 
Pétersbourg)  ;  —  examen  d'une  Vierge  à  l'Enfant, 
attribuée  à   Léonard  (coll.   de   M"*  Léon  Benois,  à 


Saint-Pétersbourg),  dont  le  Louvre  possède  le  dessin. 

—  Paul  Lakosd.  Andrès  de  Sajera.  —  Andrès  de 
San  Juan  de  Najera,  artiste  presque  inconnu,  est 
aujourd'hui  considéré  comme  l'auteur,  entre  autres 
œuvres,  des  stalles  du  chœur  de  Santo  Domingo  de 
la  Calzada  à  Rioja  (1517-1521),  et  de  San  Benito  el 
Iteal  (1522-1328),  celles-ci  aujourd'hui  au  musée  de 
Valladolid. 

—  Sir  Claude  Phillips.  Portrait  du  Rosso  {il  Hosso 
Fiorentino)  par  lui-même  ('.').  —  A  propos  d'un  por- 
trait d'homme  du  musée  Empereur-Frédéric  à  Berlin, 
où  on  l'attribue  à  Franciabigio.  L'auteur  y  verrait 
plutôt  une  œuvre  du  Rosso  et  peut-être  même  un 
portrait  de  cet  artiste  par  lui-même. 

—  Josef  Stkzvoowski.  L'Origine  de  l'art  chrétien. 

—  Les  origines  de  l'art  chrétien  ne  doivent  pas  être 
cherchées  uniquement  à  Rome,  mais  en  Orient; 
exemples  empruntés  à  l'architecture. 

—  Henry-Newton  Veitch.  Cuillers  anglaises  an- 
ciennes. 

—  Roger  Fkv.  Exposition  de  maîtres  anciens  aux 
galeries  Urafton  (2*  art.).  —  Planches  d'après  Judith 
avec  la  tête  d'Holopherne,  attribuée  à  Titien  (coll.  de 
lord  Walshinghara);  Diane  et  Actéon,  par  Titien  (coll. 
du  comte  Brownlow);  liacchiinale,  par  N.  Poussm 
(coll.  F.  Cavendish-Bentinck),  spécialement  étudiées 
dans  l'article. 

—  Herbert  Cescinsky,  Thomas  Sheralon,  ébéniste. 

—  Cet  ébéniste  anglais  du  xviii*  siècle,  si  vanté, 
aurait  usurpé  sa  réputation  :  durant  son  séjour  à 
Londres,  il  n'eut  aucun  atelier  digne  de  ce  nom  et 
s'occupa  de  toute  autre  chose  que  d'ébénisterie  ;  il 
n'est  fait  aucune  mention  de  lui  dans  les  répertoires 
spéciaux  de  l'époque;  l'auteur  analyse  son  Drawing 
book  et  en  montre  l'insutlisance  au  point  de  vue 
technique. 

—  Soles  sur  diverses  œuvres  d'art  :  G.-F.  Uill.  Sur 
a  l'Adoration  du  veau  d'or  «,  par  Filippino  l.ippi.  — 
A  propos  d'une  peinture  représentant  V.idoration  du 
veau  d'or  (coll.  H.-B.Samuelson),  actuellement  exposé'' 
aux  galeries  Grafton;  l'auteur  rapproche  la  scèn 
d'une  ancienne  gravure  florentine  de  la  série  des 
Planètes,  représentant  Vénus. 

—  W.  11.  J.  \V.  Peintres  flamands  imaginaires.  — 
Diverses  erreurs  de  lecture  et  d'attribution  récentes, 
concernant  des  peintres  flamands  :  entre  autres  Peter 
Nicolas  Maranlus.  pour  Moranlus  (lequel  n'est  autre 
que  Peter  Claeissins). 

—  C.  Me    N.  RusHFOBT.  Les  Incantations  de  Médée. 

—  A  propos  d'un  des  émaux  de  Limoges  de  la  col- 
lection Salting,  étudié  dans  un  précédent  numéro, 
scène  textuellement  empruntée  aux  Métamorphoses 
d'Ovide. 


Le  Gérant  :  H.  Dtms. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  li,  rue  Godol-do-Mauroi. 
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A  rAcadémie  française 


Le  Paris  artiste  et  lettré  fêtait  jeudi  dernier 
la  réception  à  l'Académie  française  de  M.  Henry 
Roujon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Une  telle  solennité  ne  s'était  point 
rencontrée  depuis  le  jour  où  le  sculpteur  écrivain 
Eugène  Guillaume  avait  pris  place  parmi  les  Qua- 
rante, et  c'est  un  bien  agréable  devoir  que  celui 
de  rapprocher  ici  ces  deux  dates. 

Au  début  de  son  éloge  de  M=  Barboux,  quand 
il  remercia  l'Académie,  selon  l'usage,  avant  de 
tracer  de  son  prédécesseur  un  portrait  si  péné- 
trant et  si  délicatement  nuancé,  M.  Roujon  se 
réclama  modestement  du  titre  de  «  chroniqueur 
—  l'écrivain  éphémère  par  excellence  ». 

M.  Frédéric  Masson  n'eut  garde,  dans  sa 
réponse,  d'omettre  les  états  de  service  de  l'écri- 
vain et  du  journaliste  ;  il  le  loua,  avant  toute 
chose,  d'avoir  conservé  «  l'amour  et  le  respect 
des  humanités  «  ;  mais  il  montra  aussi  comment 
la  brillante  carrière  littéraire  de  M.  Henry 
Roujon  avait  doublé  une  longue  carrière  admi- 
nistrative, terminée  par  treize  ans  passés  à  la 
tête  de  la  direction  des  Beaux-Arts. 

Sur  la  •<  bonne  besoigne  »  accomplie  pendant 
ces  treize  années,  .VI.  Masson  a  dit  justement  ce 
qui  convenait  ;  il  en  a  retenu  et  caractérisé  les 
événements  principaux,  non  sans  placer  au  pre- 
mier plan  l'organisation,  en  1900,  de  cette  inou- 
bliable Rétrospective  de  l'art  français,  qui  restera 
comme  l'un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de 
la  dernière  Exposition  universelle. 

Comment  M.  Henry  Roujon  remplaça  le  mar- 
quis de  Chennevières  comme  membre  libre  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  et  comment  il  suc- 
céda à  (lustave  l.arroumet  en  qualité  de  secré- 
taire perpétuel,  c'est  ce  qu'on  a  été  charmé 
d'entendre  raconter  par  M.  Frédéric  Masson, 
encore  que  l'on  n'ignorât  point  ces  épisodes. 

Onappréciaitbienaussi  le  caraclèrede  celui  qui, 
au  cours  d'un  long  séjour  dans  le  Bois  sacré,  est 


demeuré  «  avec  infiniment  de  bonne  grAce  » 
incorruptible,  inaccessible  et  autoritaire;  on 
connaissait  bien  aussi  le  talent  de  celui  qui  n'est 
pas  seulement  un  chroniqueur  alerte  et  un  éru- 
dit  conférencier,  à  retracer  tour  ù  tour,  selon  le 
devoir  de  sa  fonction,  les  portraits  des  représen- 
tants des  Quatre  Arts  ;  on  ne  s'en  est  que  davan- 
tage complu  à  écouter  l'éloquent  éloge  de  ce 
talent  et  de  ce  caractère,  et  l'on  a  applaudi  de 
bon  cœur  à  une  consécration  si  honnêtement 
acquise  et  si  hautement  justifiée. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  3  février). 
—  L'Académie  élit  correspondant,  en  remplacement 
de  M.  Edwin  Austin  Abbey.  de  Londres,  décédé,  le 
peintre  Liebermann,  de  Berlin. 

—  Suivant  le  nouveau  règlement,  la  section  d'archi- 
tecture présente  une  liste  des  candidats  au  fauteuil 
vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Daumet,  établie  par 
ordre  alphabétique  et  non,  comme  autrefois,  par  ordre 
de  mérite. 

Quatre  noms  sont  portés  sur  cette  liste  :  ceux  de 
M.M.  Deglane,  Marcel  Lambert,  Paulin  et  Uedon. 
L'Académie  y  ajoute  ceu.x  de  M\L  Ballu  et  Blavette. 

—  La  dernière  partie  de  la  séance  est  consacrée  à 
la  lecture  faite  par  M.  H  Lapauze  d'une  notice  «  sur  les 
douze  premiers  pensionnaires  de  l'Académie  de  France 
de  Rome  ;t668)  »,  dont  la  liste  jusqu'ici  n'avait  pas  pu 
être  établie,  ainsi  que  sur  le  personnel  enseignant  t.u 
attaché  à  l'École  à  cette  époque.  Ces  renseignements 
sont  tirés  des  archives  de  la  commanderie  paroissiale 
du  San-Spirito  de  Rome  (1). 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  2  février).  —  La  séance  est  consacrée  à 
deux  communications  de  philologie  et  d'histoire 
littéraire,  l'une  de  M.  Loth,  sur  le  roman  de  Tristan 
et  Yseult,  l'autre  de  M.  Jules  Martha  sur  la  lecture  et 


(<)  Le  Bulletin  commence  la  publication  de  cette 
notice  dans  le  présent  numéro. 
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la  traduction  de  la  langue  étrusque,  demeurée  jusqu'ici 
ininlelligible. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  2  février).  —  M.  Casimir  Strylenski  communique  à 
la  Société  une  liste  de  tableaux  de  Vouet,  Poussin, 
Valentin,  Pli.  de  Champaigne,  S.  Bourdon,  Le  Brun, 
Watteau,  ayant  fait  partie  de  la  Galerie  du  Palais- 
Royal  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  et  dont  la  trace 
est  perdue.  Préparant  un  travail  sur  les  collections 
des  ducs  d'Orléans,  M.  Stryienski  demande  à  ses 
confrères  de  lui  signaler  ceux  de  ces  tableaux  qu'ils 
pourraient  connaître. 

—  M.  Henry  Lemonnier  présente  un  album  de 
dessins  originaux  de  J.-H.  Mansart,  destinés  à  la 
transformation  du  palais  des  États,  qu'il  a  retrouvé 
avec  MM.  Vitry  et  Brière  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  L'intérêt  de  ce  recueil,  dont  M.  Chabeuf 
a  analysé  les  pièces  principales,  consiste  en  ce  qu'on 
y  trouve  un  certain  nonibre  de  plans  dus  à  Mansart  et 
un  dessin  indiqué  comme  étant  de  Le  Nostre. 

—  M.  Maurice  Tourneux  lit  quelques  fragments 
d'une  lettre  dont  le  brouillon  lui  a  été  communiqué, 
écrite  par  un  ami  intime  de  Géricault,  iM.  Lebrun, 
relatant  d'amusantes  anecdotes  sur  le  peintre  du 
Radeau  de  la  Méduse. 

—  M.  Paul  Uatouis  de  Limay  identifie  un  buste  en 
terre  cuite  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Jacques 
Doucet.  Ce  buste  représente  le  licencieux  poète  Robbé 
de  Beauveset;  il  fut  modelé  par  J.-B.  Lemoyne  et 
exposé  au  Salon  de  1765.  La  correspondance  de  Robbé 
avec  le  dessinateur  Orléanais  Desfriches  et  la  compa- 
raison du  buste  avec  le  portrait  au  pastel  de  Robbé 
par  J.-B.  Perronneau  ont  permis  à  M.  Ratouis  de 
Limay  d'établir  cette  identification.  —  P.-R.-L. 

Musée  du  Louvre.  —  Grâce  à  l'heureuse  initia- 
tive de  M.'  Pujalet,  directeur  des  Musées  nationaux, 
le  musée  du  Louvre,  dont  les  salles,  ainsi  que  le 
Bulletin  s'en  plaignait  encore  la  semaine  dernière, 
n'étaient  plus  ouvertes  au  public  qu'à  certains  jours 
et  à  certaines  heures,  est  de  nouveau  ouvert  en 
entier  aux  visiteurs  depuis  mercredi  dernier. 

On  sait  que  la  loi  de  finances  votée  par  la  Chambre, 
et  qui  doit  prochainement  être  discutée  par  le  Sénat, 
prévoit  une  augmentation  du  personnel  des  gardiens 
du  musée,  auxquels  seraient  adjoints  des  gardiens  de 
la  paix.  En  attendant  le  vote  de  la  loi,  M.  Pujalet  a 
obtenu  de  M.  Lépine,  préfet  de  police,  dix  gardiens 
de  la  paix,  qui  ont  été  mis  gracieusement  à  la  dispo- 
sition du  musée  du  Louvre.  En  conséquence,  le 
Louvre  ouvrira  ses  portes  tous  les  jours  (excepté  le 
lundi,  jour  du  repos  hebdomadaire),  aux  heures  sui- 
vantes : 

A  dix  heures,  le  nouveau  Louvre  (département  de 
la  peinture) ; 

A  onze  heures,  le  premier  étage  (dessins,  objets 
d'art,  mobilier)  ; 

A  midi  et  demi,  le  rez-de  chaussée  (sculpture). 


Ce  nouvel  horaire  durera  jusqu'au  jour  où,  le  per- 
sonnel étant  au  complet  par  suite  de  l'adjonction  de 
nouveaux  gardiens  et  de  gardiens  de  la  paix,  toutes 
les  salles  du  musée  pourront  être  ouvertes  en  même 
temps,  comme  par  le  passé. 

—  A  l'occasion  de  sa  réélection  comme  président  du 
Conseil  des  musées  nationaux,  M.  Léon  Bonnat  vient 
d'oflrir  au  musée  du  Louvre  trois  dessins  qui  comp- 
taient parmi  les  perles  de  sa  collection.  Ils  sont  dés 
maintenant  exposés  sur  les  panneaux  réservés  aux 
nouvelles  acquisitions,  dans  la  salle  des  portraits 
d'artistes. 

Le  premier  est  une  feuille  d'études  à  la  plume,  de 
Michel-Ange  :  sur  les  deux  faces  et  en  divers  sens,  on 
y  voit  plusieurs  esquisses  pour  une  Vierge  à  l'Enfant, 
accompagnées  d'une  pièce  de  vers;  ce  dessin  provient 
des  collections  de  Michel-Ange  Buonarroti  le  jeune, 
le  neveu  du  maître  de  la  Sixtine. 

I.,e  second  est  un  portrait  d'Érasme,  crayonné  par 
Albert  Durer  en  1.Ï20,  pendant  le  voyage  de  l'artiste 
dans  les  Pays-Bas.  Le  Louvre  ne  possédait  encore 
aucune  de  ces  elligies  largement  dessinées  par  Durer 
et  dont  on  connaît  plusieurs  spécimens. 

Le  troisième  dessin  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  importants  crayons  d'Ingres  :  la  Famille  ^lamaly; 
tout  le  monde  connaît  cet  admirable  chef-d'œuvre, 
qui  figura,  l'an  dernier,  à  l'exposition  Ingres. 

—  La  Société  des  Amis  du  Louvre  vient  d'offrir  au 
musée  un  magnifique  vase  chinois  en  bronze,  anté- 
rieur à  l'ère  chrétienne.  C'est  une  nouvelle  lacune  de 
nos  collections  orientales  que  ce  don  vient  heureu- 
sement combler,  car  les  bronzes  chinois  d'une  aussi 
haute  époque  sont  rares  et  le  Louvre  n'en  possédait 
encore  aucun  spécimen. 

Un  Concours  de  la  'Ville  de  Paris.  —  La  Ville 
de  Paris  ouvre  un  concours  entre  tous  les  graveurs 
français  pour  la  gravure  d'une  médaille  ou  d'une 
plaquette  destinée  à  être  décernée  en  remerciements 
de  services  rendus. 

Liberté  absolue  est  laissée  aux  artistes  pour  la 
composition  de  leur  maquette  qui  devra  seulement 
avoir  25  centimètres  de  diamètre  s'il  s'agit  d'une 
médaille  et,  s'il  s'agit  dune  plaquette)  25  centimètres 
également,  dans  la  plus  petite  dimension;  au  revers 
sera  réservé  un  espace  assez  grand  pour  l'inscription 
d'un  nom  et  des  mots  :  Ka  Ville  de  Paris. 

Les  maquettes  seront  déposées  à  l'Hôtel  de  Ville  le 
30avril  1912:  leur  exposition  publique  commencera  le 
2  mai  et  le  jugement  sera  rendu  dix  jours  après,  au 
plus  tard,  par  un  jury  présidé  par  le  préfet  de  la 
Seine  ou  son  délégué,  et  composé  de  conseillers 
municipaux,  de  fonctionnaires,  de  quatre  membres 
élus  par  le  Conseil  municipal  et  de  trois  membres  élus 
par  les  concurrents,  le  1"  mai,  salle  Saint-Jean,  à 
l'IlAtel  de  Ville. 

L'artiste  classé  premier  sera  chargé,  moyennant 
huit   mille    francs,    de   l'exécution   définitive   de   la 
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médaille  ou  de  la  plaquette;  deux  autres  concurrents 
recevront  l'un  deux  mille  et  l'autre  mille  francs.  Si 
aucune  œuvre  n'est  choisie,  les  trois  artistes  classés 
recevront  des  primes  de  trois  mille,  deux  mille  et 
mille  francs. 

Expositions  annoncées.  —  Aujourd'hui  10  février, 
s'ouvrent:  à  l'Automobile-Clubde  France,  l'exposition 
artistique  annuelle  (jusqu'au  5  mars),  et  au  Grand 
Palais,  avenue  d'Antin,  l'exposition  de  l'Union  des 
femmes  peintres  et  sculpteurs  (jusqu'au  H  mars). 

L'Affaire  de  Soudaines.  —  La  Cour  d'appel  de 
Limoges  vient  de  confirmer  purement  et  simplement 
le  jugement  du  tribunal  d'Ussel,  condamnant  M.  Del- 
mas,  député,  à  1.000  fr.  d'amende,  M.  Decueille  à 
500  fr.,  et  M.  Chazonel  à  16  fr.  pour  vente  de  la 
navette  classée  de  Soudeilles. 

Tous  trois  sont  condamnés  solidairement  aux  dépens. 

Société  des  Amis  du  vieux  Reims.  —  L'assemblée 
générale  annuelle  de  la  Société  des  Amis  du  vieux 
iteims  a  eu  lieu  le  31  janvier,  sous  la  présidence  de 
M.  Hugues  Krairt,  qui  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

M.  II.  Jadart,  secrétaire,  a  donné  ensuite  lecture  du 
rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  1911  et 
M.  E.  Kalas,  conservateur,  a  énuméré  les  acquisitions 
et  les  dons,  en  faisant  remarquer  que  les  articles  de 
la  bibliothèque  sont  au  nombre  de  769,  ceux  du 
cartulaire  au  nombre  de  1.543  et  ceux  du  musée  au 
nombre  de  355.  Enfin  M.  A.  Mandron,  trésorier,  a  lu 
le  rapport  concernant  les  comptes  de  l'exercice  écoulé. 

A  propos  de  ce  rapport,  M.  Kratlt  a  annoncé  que  le 
Photo-Club  de  Reims,  s'étanf  récemment  dissous, 
avait  attribué  le  reliquat  de  ses  fonds  à  la  Société  des 
Amis  du  vieux  Reims. 

A  Bruxelles.  —  Le  Salon  de  la  Libre  Esl/tétique, 
qui  sera  inauguré  au  début  de  mars  dans  les  galeries 
du  Musée  de  peinture  moderne,  de  Bruxelles,  consa- 
crera une  salle  aux  tableaux,  dessins  et  gravures  de 
Jean-Louis  Forain. 

Parmi  les  artistes  belges,  le  Salon  groupera,  entre 
autres,  d'importants  ensembles  des  peintres  Albert 
Baertsoen  et  Emile  Claus,  deux  des  plus  hautes  per- 
sonnalités de  l'École  flamande.  On  cite  aussi  au  nombre 
des    invités  ;  MM.    A.  J.  Heymans,    Marcel   Jeffrys, 


G.  Lemmen,  H.  Picard,  W.  Paerels,  L.  Thévenet, 
Ch.  Doudelet,  G.  Combaz,  M.-II.  Meunier,  M""  Léo  Jo 
et  G.  Montald.  les  statuaires  P.  Du  Bois,  V.  Rousseau, 
M.  d'Ilaveloose,  Louise  Mayer-Ochsé,  etc. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  Le  28  janvier,  a  eu  lieu 
à  Saint-Pétersbourg  l'inauguration  par  le  grand-duc 
Nicolas  Mikhaïlovitch,  de  l'exposition  centennale  d'art 
français,  organisée  par  la  revue  d'art  Apollon  et 
l'Institut  français  de  Saint-Pétersbourg,  dans  l'hôtel 
du  comte  SoumarokoH'-Elston. 

Une  première  salle  est  consacrée  à  la  période  napo- 
léonienne ;  un  petit  salon  réunit  ensuite  plusieurs 
œuvres  d'Ingres  ;  après  quoi  vient  la  salle  des  Corot. 
Les  peintres  de  l'école  de  1830  sont  égalementgroupés, 
de  même  que  les  impressionnistes.  Courbet  a  aussi 
une  salle  particulière.  L'école  contemporaine  occupe 
le  rez-de-chaussée  de  l'hôtel.  Une  section  spéciale 
est  réservée  aux  artistes  français  ayant  travaillé  en 
Russie. 

L'ensemble  est  extrêmement  séduisant  et  otlre 
un  excellent  résumé  de  la  peinture  française  au 
XIX*  siècle.  La  tâche  était  malaisée  de  réunir  et  de 
présenter  à  Saint-Pétersbourg  un  millier  de  tableaux 
de  maîtres  français  :  aidés  par  les  collectionneurs, 
les  organisateurs  ont  su  mener  leur  œuvre  à  bien, 
pour  le  plus  grand  honneur  de  notre  École  et  le  plus 
grand  profit  de  la  Société  pour  la  protection  des 
monuments  d'art  en  Russie,  à  laquelle  ira  le  produit 
des  entrées. 

Nécrologie.  —  A  .Munich,  mourait  le  27  janvier 
le  peintre  américain  Charles  Gifford  Dyer,  né  à  Chi- 
cago en  1851.  Après  avoir  d'abord  pris  du  service 
dans  la  marine,  avoir  édité  avec  Lincoln,  bien  avant 
la  guerre  de  Sécession,  un  journal  anti-esclavagiste 
où  parut  pour  la  première  fois  la  Case  de  l'oncle  Tom, 
il  se  voua  à  la  peinture,  plus  spécialement  à  la  pein- 
ture d'architecture.  Il  remporta  un  de  ses  premiers 
succès  avec  un  Intérieur  de  Sainl-Marc  qui  appar- 
tient à  M.  Pierpont  Morgan.  En  même  temps  il  faisait 
de  la  menuiserie  d'art.  11  avait  entrepris  de  longs 
voyages  pour  réunir  les  motifs  architecturaux  de  ses 
peintures  et  son  grand  œuvre  devait  représenter  en 
trente  tableaux  les  grandes  ruines  de  la  Grèce;  il  le 
laisse  inachevé.  —  M.  M. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉS 

A  Paris.  —  "Vente  de  tableaux  anciens.  — 

Le  Jl  janvier,  salle  6,  M»  Lair-Dubreuil,  assisté 


de  M.  Sortais,  a  dispersé  une  réunion  de  peintures 
anciennes  qui  avait  fait  l'objet  d'un  petit  cata- 
logue illustré.  Cette  vacation  anonyme  a  réalisé 
53.515  francs,  avec,  comme  principale  enchère, 
les  11.100  francs  obtenns,  sur  la  demande  de 
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12.000,  par  le  Portrait  d'un  moine,  dit  le  confesseur 
de  Rubens,  par  liubens.  Notons  encore  :  lîigaud. 
Portrait  du  comte  de  Toulouse,  4.600  fr.  (dem. 
6.000).  --  Attr.  à  .1.  Ruisdael.  Pai/aagc,  4.000  fr. 
(dem.  .'(.000)  —  Van  Blarenberghe.  La  Ualteel  le 
Départ  pour  la  chasse  à  courre,  deux  pendants, 
5.300  fr.  (dem.  6.000). 

Le  Musée  de  Tours  s'est  rendu  acquéreur,  au 
prix  de  2.500  francs,  de  cinq  tableaux  par 
Abraham  Bosse  :  les  Cinq  sens. 

'Vente  de  tableaux  modernes.  —  Une  vacation 
anonyme,  composée  de  peintures,  aquarelles  et 
sculptures  modernes  et  dirigée,  salle  6,  le 
2  février,  par  M«  Lair-Dubreuit  et  M.  Georges 
Petit,  a  produit  un  total  de  7,'}. 178  francs. 

Les  honneurs  de  la  séance  ont  été  pour  un 
Troyon,  Une  Vache,  qui  a  réalisé  10.000  fr.  sur 
la  demande  de  12.000.  Signalons  encore  les 
4  900  fr.  obtenus  par  un  Claude  Monet,  les  Berges 
de  Lavacourt  sous  la  nei;ic  et  les  4.000  atteints  par 
un  Daubigny,  les  Grevés  de  Villerville. 

"Vente  de  la  collection  Haro  (dessins).  — 
Celle  seconde  vente  Haro  a  eu  lieu  le  .'i  février, 
salle  7,  sous  la  direction  de  M«  Lair-Dubreuil  et 
de  M.  Ferai.  Elle  a  produit  un  total  de  57.050  fr., 
avec,  comme  principale  enchère,  les  5  800  fr., 
obtenus,  sur  la  demande  de  4.000,  par  le  Portrait 
de  M.  et  M""  Ramel,  par  Ingres. 

Vente  de  meubles.  —  Dans  les  résultats  d'une 
vente  faite  salle  1,  le  me'me  jour,  par  M=  Albinet 
et  M.M.  Paulme  et  Lasquin,  et  qui  a  produit 
31 .986  fr.,  nous  ne  trouvons  à  noter  que  l'enchère 
de  8.950  fr.,  pour  une  armoire  basse,  d'époque 
Régence,  en  bois  de  rose,   garnie  de   bronzes. 

Vente   de   la  collection  de  M.   Yves  Le 

Moyne.  —  Faite  salle  6,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  le  5  février,  celte  vente,  dirigée  par 
M"  llémard,  remplaçant  M»  Baudoin,  assisté  de 
MM.  Sortais,  Duchesne  et  Duplan,  a  donné  un 
total  de  65.000  francs. 

Deux  enchères  k  retenir,  s'adressant  aux  deux 
numéros  en  vedelle  de  la  vacation  :  le  pastel  par 
Fragonard,  Portrait  de  l'auteur  et  acteur  Marti- 
nelli,  qui  a  réalisé  20.200  fr.,  sur  la  demande  de 
20.000,  et  le  tableau  par  M""  Vigée-Lebrun,  Por- 
trait du  sculpteur  J.-B.  Le  Moyne,  vendu  5.700  fr., 
sur  la  demande  de  5.000. 

■Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion C.  D...  (l'=  vente  :  Objets  de  curiosité, 
etc).  —  Les  12,  13  et  14  février,  salles  5  et  6, 


M«  Baudoin,  assisté  de  MM.  Mannheim  et  Ferai, 
procédera  à  la  vente  d'une  collection  d'objets 
d'art  et  de  haute  curiosité,  dont  il  a  été  dressé 
un  catalogue  illustré  de  quelques  planches. 

Dans  cette  réunion,  vrai  stock  de  marchand 
composé  des  objets  appartenant  aux  catégories 
les  plus  diverses,  nous  remarquons  parmi  les 
bronzes  :  une  statuette  antique  de  dieu  lare,  de 
travail  étrusque;  une  statuette  de  Vénus  nue. 
d'art  vénitien  du  xvi=  siècle,  et  une  autre  de 
femme  ailée  drapée  à  l'antique,  de  travail  italien 
de  la  même  époque  ;  —  puis,  parmi  les  bois  sculp- 
tés: un  groupe  peint  représentant  la  Vierge  assise, 
portant  sur  les  genoux  l'Enfant  Jésus,  d'ancien 
travail  d'Auvergne;  une  statuette,  peinte  et  dorée, 
du  commencement  du  xvi«  siècle,  représentant 
une  Sainte  Femme  ;  une  statuette-applique,  repré-- 
sentant  également  une  Sainte  Femme  de  la  même 
époque;  —  parmi  les  sculptures  en  pierre  et 
marbre  :  un  groupe  en  marbre  tendre  blanc, 
représentant  la  Vierge  debout,  portant  l'Enfaot, 
de  travail  français  du  xiv«  siècle;  un  gifant  en 
pierre,  de  travail  italien  de  la  fin  du  xiv*  siècle; 
une  statue-applique,  avec  traces  de  peinture, 
représentant  une  Sainte  Femme  debout,  du  xvi" 
siècle;  —  enfin,  parmi  les  tableaux  anciens,  no- 
tons un  portrait  de  femme  de  l'école  des  Clouet. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


l'-c  Exposition  de  u  la  Phalange  »  (g.ilerie 
des  Artistes  modernes).  —  Prix  de  Rome,  bour- 
siers de  voyage,  exposants  des  Salons  composent 
très  sagement  cette  Phalange  discrète,  dont  la 
nouveauté  n'a  rien  d'inédit.  Dès  le  seuil,  un 
salonnier  nommera  les  études  mondaines  de 
MM.  Avy  et  Cancaret,  les  silhouettes  enfantines 
de  .MM.  Desch  et  Cosson,  les  notes  voyageuses  et 
les  nus  d'atelier  de  MM.  Pages,  les  gitanes  de 
M.  (.ourdault,  le  plein  air  de  M.  F'ox,  les  natures 
mortes  de  M.  Suau,  les  crépuscules  en  mer  de 
M.  Signoret,  les  paysages  de  MM.  Marcel  Bain  et 
Cartier-Bresson,  les  pochades  méridionales  de 
M.  Carrera,  l'enfant  terrible  de  la  Société  des 
Artistes  français,  où  passa  trop  inaperçu,  jusqu'à 
ce  jour,  un  peintre  de  la  neige,  M.  Berson.  Sous 
l'or  vert  d'un  jardinet  ou  dans  ses  dessins  grasse- 
ment rehaussés,  M.  Jules  Adler  quitte  le  pays 
noir  du  travail  pour  jeter  sur  la  vie  des  humbles 
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ou  des  gueux  la  joie  d'un  rayon  de  soleil  ;  et, 
non  loin  des  petils  bronzes  mouvementés  de 
MM.  Bouchard,  Landowski,  Constant  Roux,  le 
portraitiste  moins  spontanément  populaire  de 
la  Femme  aux  violettes,  M.  Déchenaud,  promet 
encore  un  maître,  à  la  condition  de  ne  pas 
s'immobiliser  dans  le  succès. 

Divisionnistes    et    Futuristes    italiens.   — 

Après  le  Dividonnisme  :  hélas  !  Mais  après  le 
Futurisme  :  holà  !  De  ces  deux  manifestations 
enflées  d'une  mégalomanie  bien  transalpine, 
nous  connaissions  déjà  la  première  et  les  efforts 
de  ces  paies  émules  de  feu  Segantini  pour  s'assi- 
miler laborieusement  la  technique  lumineuse  de 
notre  Henri  Martin.  Quant  à  la  seconde...  il  faut 
lire  d'abord  le  manifeste  des  cinq  futuristes 
d'outre-monts  qui  se  proclament  des  .jeunes 
«  violemment  révolutionnaires  >>  et  pleins  d'un 
louable  mépris  pour  «  le  mercantilisme  artis- 
tique »,  en  commençant  par  s'exhiber  chez  un 
marchand  !  Ces  soi-disant  «  Primitifs  d'une 
seasibilité  complètement  rénovée  »  ne  sont  que 
des  barbouilleurs  morts-nés  qui  se  targuent 
d'inaugurer  «  une  nouvelle  époque  de  la  pein- 
ture »  ;  ces  cubistes  du  deiirium  tremens  vou- 
draient introduire  le  frisson  de  l'invisible  «  qui 
s'agite  au  delà  des  épaisseurs»  et  la  multiplicité 
des  sensations  dans  l'immutabilité  d'un  cadre  ; 
mais  n'avions-iious  pas  le  cinématographe  et  les 
cauchemarsmusicaux  du  coloriste  Odilon  Redon"? 

XX°  exposition  internationale  des  beaux- 
arts  de  Monaco.  —  Après  plusieurs  semaines 
d'invraisemblable  pluie,  le  retour  d'un  soleil 
déjà  printanier  dans  son  vrai  cadre  apporte 
l'illusion  que  la  radieuse  Antiquité  n'a  point 
déserté  sa  lointaine  patrie...  Aussi  bien,  la 
légende  des  anciens  .jours  continue  d'animer  les 
partitions  que  Monte-Carlo  transmet  aux  bravos 
de  Paris  :  témoin  Déjanire.  à  l'automne,  en 
attendant  Roma  pour  le  prochain  avril;  et  cette 
noble  antiquité  des  sujets,  que  rajeunit  la  pré- 
cision pittoresque  du  maître  Saint-Saëns  ou  la 
passion  juvénile  du  maître  Massenet,  reste  la 
première  pierre  de  la  meilleure  tradition  fran- 
çaise. 

Puisque  la  musique  nous  envoie  des  nouveautés 
inspirées  par  un  souffle  méditerranéen,  la  pein- 
ture et  la  sculpture  qui  se  retrouvent  ponctuel- 
lement ici  peuvent  se  permettre  de  ne  jamais 
être  complètement  inédites;  le  salonnier  pari- 
sien salue,  dans  ce  clair  Palais  des  Beaux-Arts, 


plus  d'une  figure  de  connaissance  :  et  qu'im- 
porte, quand  la  ligure  intéresse"?  Ici,  la  palette, 
non  plus  que  la  lyre,  ne  renonce  guère  aux 
sujets  anciens  que  l'imagination  voit  toujours 
jeunes  :  un  fougueux  prix  de  Rome  de  1875, 
M.  Léon  Comerre,  un  ardent  prix  du  Salon  de 
1883,  M.  deorges  Rochegrosse,  ont  préféré  depuis 
longtemps  l'élégance  à  l'impétuosilé  première 
que  leur  belle  jeunesse  avait  héritée  de  Regnault; 
mais  l'un  et  l'autre  aiment  à  relire  leurs  vieux 
auteurs  :  et  si  le  premier  fait  revenir  la  douce 
Psyclië  des  Enfers  avec  la  boîte  de  fards  de 
Vénus,  le  second  se  partage  entre  un  Farniente 
voluptueux  et  la  ruée  patriotique,  au  grand 
soleil,  des  Héros  de  Marathon.  Pareillement  c'est 
encore  Pompéi,  ses  ruines  polychromes,  ses  villas 
habitées  par  les  secrets  du  silence,  qui  parlent 
au  brio  de  M.  Clairiii. 

Malgré  le  voisinage  de  l'Italie,  ne  cherchez  ici 
ni  divisionniste<<,  ni  futuristes,  que  l'heureux  Midi 
de  Virgile  et  de  Mistral  abandonne  sans  regrets 
aux  barbares  du  Nord,  aux  snobs  de  Paris  ; 
néanmoins,  la  sagesse  est-elle  ennemie  de  la 
lumière?  Et,  loin  des  fauves  du  désert  ou  de 
l'alelier,  l'un  des  plus  vifs  attraits  de  cette 
exposition  n'est-il  pas  d'olfrir  à  nos  yeux  les 
peintres  du  Midi  latin  dans  leur  atmosphère?  En 
présence  du  modèle,  on  juge  mieux  ses  portraits, 
aussi  dilférents  que  ses  portraitistes.  Entre  tous, 
un  Avignoiinais,  M  Louis  Montagne,  comprend 
la  splendeur  poudreuse  et  l'antique  aridité  de 
la  Provence;  il  la  voit  avec  émotion,  mais  sans 
délire,  comme  l'avaient  aperçue  Loubon,  Paul 
Cuigou,  Cyrille  Besset;  et  mieux  qu'à  notre  Salon 
des  Artistes  français  on  lui  rend  jusiice.  à  côté 
des  heures  plus  torrides  ou  des  soirs  plus  chauds 
retenus  par  MM.  Nardi,  Paulin  Bertrand,  Albert 
Charpentier,  Tadé  Styka,  Montenard  et  Théo 
Mayan,  sans  oublier  M.  Dupain,  à  Nice,  M.  Caston 
Roullet,  à  Venise,  MM.  Georges  Berges,  Allègre, 
Harrison  et  Bridgman,  sous  l'azur  mfime  de 
Monte-Carlo. 

Pendant  que  M  Henry  Jacquier  devance  nos 
Spahis  tunisiens  sur  la  route  sans  ombre,  MM. 
Charles  Rivière  et  (îuinier  demeurent  lidèles  à 
la  pâle  Bretagne;  MM  Cabié,  Cachoud,  NozaI, 
Montézin,  Prévôt-Valéri,  Fernand  Maillaud, 
notent  les  ciels  de  France  ;  M.  Rousseau-Decelle 
reste  au  Parc  Monceau;  M.  Alberti  ne  quitte  pas 
la  Hue  de  la  Paix.  Parmi  tant  de  paysages,  ici 
comme  à  Paris,  à  tous  les  «  Salons  d'hiver  », 
M.  (iabriel  Ferrier  représente  avec  décision  l'art 
du   portrait.  M.   Jean   Styka  dramatise   Tolstoï. 
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Nous  connaissions  déjà  l'image  familière  et  char- 
mante que  M"'«  la  princesse  Gagarine-Stourdza 
nous  donne  sur  le  vif  de  M.  Denys  Puech,  portrai- 
tiste à  son  tour  avec  l'ébauchoir,  et  non  moins 
scrupuleux,  de  S.  ^.  S.  le  prince  Albert  de  Monaco 
et  de  M.  Bonnat  peignant.  Près  d'un  Napoléon  à 
Waterloo,  de  M.  Mercié,  les  rieuses  de  M.  Injal- 
bertet  le  Cupidon  de  M.  Marqueste  ne  détonnent 
pas  davantage  en  cette  clarté. 

Raymond  Bouyer. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


La  première  liste  authentique  des  pension- 
naires de  l'Académie  de  France  à  Rome 
(1668)  et  le  premier  logis  de  l'Académie  (1  ). 

I 

Le  6  mars  1666,  Errard,  nommé  recteur  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  présenta  à 
l'Académie  royale  de  peinture  les  élèves  choisis 
par  elle  «  d'entre  ceux  qui  ont  emporté  quelque 
Prix  en  icelle,  pour  aller  à  Rome  ".  Ces  élèves 
remercièrent  l'Académie  et  protestèrent  «  de  se 
soumettre  religieusement  »  aux  statuts  du  H 
février  1666  qui  allaient  régir  la  fondation  de 
Louis  XIV  et  dont  o  la  lecture  leur  a  esté  faitte  ». 
Après  avoir  exhorté  les  élèves  à  l'obéissance 
envers  Errard,  «  lequel  le  Roy  a  choisi  pour  la 
direction  et  conduitte  de  lad.  Académie  à  Rome  », 
on  décida  d'inscrire  les  noms  «  des  douze,  tant 
Peintre  que  Sculpteur  et  Architecte,  retenus 
dans  lad.  Académie  de  Rome  »  sur  le  «  présens 
Registre,  en  marquant  les  Prix  qu'ilz  ont  rem- 
portez en  l'Académie  »  (2). 

Nous  savons  qu'ils  étaient  douze  élèves,  mais 
nous  ignorons  encore  leurs  noms  que,  contrai- 
rement à  la  décision  de  l'Académie,  le  secrétaire 
n'enregistra  point. 

Ni  les  Procès-Verbaux  de  l'Académie  royale,  ni 
les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi  (3),  ni  la  Corres- 
pondance des  directeurs  de  l'Académie  de  France  à 


[i)  D'après  un  document  inédit  tiré  des  Archives 
de  la  Cummanderie  paroissiale  du  San  Spirito,  à  Rome. 
—  Conimonication  faite  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  dans  la  séance  du  3  février  1912. 

(2)  l'rocès-Verbaiix  de  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture,  publiés  par  Anatole  de  Mon- 
taiglon,  t.  1,  300-301. 

(3)  Les  Comptes  des  Bâtiments  du  Itoi  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  publiés  par  M.  Jules  Guiffrey. 


Rome  (1),  qui  sont  les  trois  sources  officielles  où 
l'on  pouvait  espérer  rencontrer  les  noms  des 
premiers  pensionnaires  ne  nous  renseignent. 
Les  Compter  ne  parlent  plus  de  douze,  mais,  seu- 
lement, de  six  :  «  4  juin  1666  (2).  Aux  S"  Du 
»  Vivier  jeune,  architecte,  Bonnemaire  et  Cor- 
»  neille,  peintres,  Rahon,  Lespingola  et  Clérion, 
»  jeunes  sculpteurs  qui  vont  à  Rome  pour  se 
»  rendre  capables  de  servir  Sa  Majesté....  9001.  » 

11  faut  franchir  une  année  pour  trouver  dans 
les  Comptes,  à  la  date  du  18  juin  1667,  le  nom 
d'un  septième  élève,  d'ailleurs  lauréat  de  cette 
année-là  :  «  Nicolas  Rabon  jeune,  peintre,  pour 
»  son  voyage  à  Rome,  où  nous  l'envoyons  pour 
»  estudier 200  l.  »  (31. 

Aucun  nom  n'apparaît  ensuite  avant  celui  de 
Goy,  peintre,  qui,  le  26  avril  1669,  reçoit  250  livres 
pour  «  se  rendre  près  le  S''  Errard,  directeur  de 
l'Académie  royalle  de  peinture  à  Rome  »  (4). 

Mais  Goy  n'est  pas  un  élève,  —  la  formule  même 
des  Comptes  le  montre  bien;  —  c'est  le  futur 
beau-père  d'Errard,  lequel  se  maria  eu  secondes 
noces,  au  printemps  de  l'année  1675.  Goy  se  rend 
auprès  d'Errard,  qui,  en  février  1669,  avait  été 
atteint  d'apoplexie  (5). 

Ce  n'est  qu'en  1670,  le  27  août,  que  s'inscrit 
un  huitiène  nom  de  pensionnaire  :  celui  du 
«  S"'  Mosnier,  peintre  en  (leurs,  grotesques, 
»  oyseaux  et  animaux,  pour  se  rendre  à  l'Aca- 
>i  demie  de  peinture  et  sculpture  de  S.  M.  i 
«  Rome 200  l.  »  (6). 

Voilà  tout  ce  que  fournissent  les  Comptes,  de 
1666  à  la  fin  de  1672,  c'est-à-dire  tant  que  dure  le 
premier  «  rectorat  »  de  Charles  Errard,  jusqu'à 
l'arrivée  à  Rome  de  Noël  Coypel,  son  successeur. 

D'autre  part,  l'Académie  royale  de  peinture, 
le  10  septembre  1664,  en  décernant  le  premier 
prix  à  Meunier  (qu'il  faut  lire  Pierre  Mosnier), 
le  second  à  Corneille  (qu'il  faut  lire  Jean-Baptiste 
Corneille)  et  le  troisième  à  Rogé  (qu'il  faut  lire 


(1)  Correspondance  des  Directeurs  de  l'Académie 
de  France  a  Home,  publiée  par  Anatole  de  Mon- 
taiglon  et  M.  Jules  Guiffrey. 

(2)  La  Correspondance  des  Directeurs,  t.  i,  p,  12, 
porte  :  «  2/  avril  1666.  »  Les  Comptes  placent  ce 
paiement  au  ^  juin,  t.  I,  col.  106 

(3)  Comptes,  t.  1,  col.  216.  La  Correspondance 
omet  cette  mention  des  Comptes  touchant  Nicolas 
Rabon. 

(4)  Comptes,  t.  I,  col.  3;i9.  Le  2  février  1671.  Goy 
reçoit  449  livres  pour  parfait  paiement  de  son  séjour 
en  Italie  et  pour  avoir  fait  venir  et  tendre  sur  châssis 
douze  tableaux  des  pensionnaires  du  roi.  Compte*, 
t.  1,  col.  182. 

(5)  Correspondance,  t.  I,  p.  18-19. 

(6)  Comptes,  t.  I,  col.  480. 
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Léonard  Roger),  leur  promettait  «  que  le  Roi  leur 
»  donnera  pension  pour  aller  à  Rome,  quand 
»  l'Académie  le  jugera  à  propos».  Le  29  novembre 

1664,  l'Académie  le  jugeait  à  propos  pour  Pierre 
Mosnier  et  J.-H.  Corneille  II  n'est  plus  question 
de  Roger,  mais  on  verra  ([u'il  lit  néanmoins  le 
voyage  de  Rome  et  qu'il  y  séjourna  en  qualité  de 
pensionnaire  sous  Errard. 

I-a  Correspondance,  d'après  les  Mémoires  inédits 
des  Académiciens,  rapporte  que  .1.-1!.  Corneille 
«  alla  à  Rome  à  pied  en  1665,  avec  M.  Monier  et 
»  Baudet...  »  (1).  Il  est  certain  qu'il  fut  de  l'Aca- 
démie de  Rome  et  que  Pierre  Mosnier  s'y  installa 
aussi.  Mosnier  était  à  Rome  également  avant 
Errard.  Il  s'y  trouvait  le  29  du  mois  de  juillet 

1665,  puisqu'il  assista,  ce  jour-là,  au  Vatican, 
n  nella  salla  délia  Messa  nel  Palazzo  di  S.  Pietro, 
pitture  di  Raffaello  d'Urbino  »,  à  un  incident, 
suivi  de  a  ingiurie  e  une  schiaffo  »,  dont  se 
plaignit  avec  amertume  son  camarade  Etienne 
Baudet  (2).  Et  cela  prouve  que  Baudet  était  à 
Rome,  sans  conteste  possible.  Mais  aucun  docu- 
ment ne  prouve  qu'il  fut  admis,  en  1666  ni  plus 
tard,  à  l'Académie.  Les  Comptes  portent  qu'il 
reçut  200  1.,  le  5  mai  1665,  «  pour  le  voyage  qu'il 
»  va  faire  en  Italie  pour  estudier  en  l'art  de 
»  sculpture  ».  Le  même  jour,  Meunier  (Mosnier) 
et  Corneille  jeune  reçoivent  .iOO  I.,  avec  la  même 
destination  (3).  C'est  tout. 

La  Correspondance,  citant  le  Journal  du  voyage 
du  Cavalier  Bcrnin,  donne  Sarraz.in  (Bénigne)  et 
Vouet  lils  comme  étant  désignés  par  Colbert 
(1665)  pour  faire  partie  de  l'Académie.  Nous  les 
y  retrouverons.  Mais  nous  n'y  retrouverons  pas 
François  Verdier,  à  qui  l'Académie  royale  décerne 
le  premier  prix,  le  29  septembre  1668  (4)  et  qui 
ne  recevra  de  subsides  pour  se  rendre  à  Rome, 
—  mais  non  pas  à  l'Académie,  —  qu'à  la  lin  de 
1 678,  au  témoignage  des  Comptes  :  «  2S  novembre  : 
»  à  Verdier,  peintre,  2.000  1.  pour  une  année 
»  d'appointements  et  600  1.  pour  faire  le  voyage 


(1)  Correspondance,  t.  I,  p.  6. 

(2)  Arlisti  Francesi  in  ftoma.  net  secoli  XV,  XVI  et 
XVII.  par  Bertolotti,  1886,  p.  172.  Cité  par  la  Corres- 
pondance, t.  L  P-  70-71. 

(3)  Comptes,  t.  I,  p.  ."il.  La  table  des  Comptes,  t.  I, 
p.  1422,  porte  Michel  Corneille.  C'est  de  Jean-Baptiste 
qu'il  s'agit  ici. 

(4)  Correspondance,  t.  I,  p.  17. 

Verdier  eut  de  nouveau  le  premier  prix  en  1671.  «  H 
envoya  son  tableau  de  Kome  »,  dit  la  fJste  des  pen- 
sionnaires de  l'Académie  de  France  à  Rome,  publiée 
par  M.  Jules  Guiffrey  avec  le  concours  de  M.  J.  Bar- 
théLemy  (1908),  p.  11.  Verdier  était  resté  à  Paris.  Voir 
Procès-Verbaux,  t.  1,  p.  358,  surtout  368-369,  393  et 
401. 


»  de  Rome  pour  se  perfectionner  encore  davan- 
»  tage  dans  la  peinture  »  (1). 

Les  Procès-Verbaux  de  l'Académie  royale  sont 
muets  sur  le  concours  qui,  d'après  les  listes  tra- 
ditionnelles des  prix  de  Rome,  aurait  donné  le 
premier  prix,  en  1669,  à  Bon  Boullongne  aîné. 
Boiillongne  était  à  Rome  en  1673,  puisqu'il  est 
autorisé,  le  24  février,  à  se  rendre  en  Lombardie 
avec  Rabon,  «  pour  i[uatre,  cinq  ou  six  mois  »  (2). 

Enfin  Corneille  Van  Giève  serait  allé  «  à  Rome, 
à  la  pension  du  Roi,  dans  l'année  1671  »  /3). 

En  résumé,  si  l'on  tenait  compte  des  divers 
éléments  d'appréciation  tirés  des  sources  offi- 
cielles connues,  voici  comment  s'établirait  la 
liste  des  pensionnaires  de  l'Académie  de  Rome, 
pendant  la  première  direction  d'Errard  : 

1.  Etienne  Baudet,  graveur 1665 

2.  Meunier  (Pierre  Mosnier),  peintre  .     1665 
."!.  Corneille  (J.-B.),  peintre.     1665  et    1666 

4.  Du  Vivier  jeune,  architecte  .  .  .  .     1666 

5.  Bonnemer,  peintre 1666 

6.  Raon,  sculpteur 1666 

7.  Lespingola,  sculpteur 1666 

8.  Clérion,  sculpteur 1666 

9.  Sarrazin  (Bénigne), peintre  .     1660-1666 

10.  Vouet,  fils,  peintre 1666 

11.  Nicolas  Rabon,  peintre 1667 

12.  Bon    Boullongne,   peintre 1669 

l.'l.  Mosnier,  «  peintre  en  fleurs  ».  .  .  1670 

14.  Corneille  Van  Clève 1671 

En  éliminant  les  quatre  derniers,  dont  la 
«  pension  »  est  postérieure  à  1666,  nous  ne  trou- 
vons que  dix  élèves  et  non  pas  les  douze  «  retenus 
pour  lad.  Académie  de  Romme  »,  dont  parlent 
les  Procès- Verhau.v  de  l'Académie  royale,  à  la 
date  du  6  mars  1666. 

M.  Lucien  Marcheix,  ancien  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts,  qui  a 
cherché  comme  nous  à  reconstituer  la  première 
liste  des  douze,  se  trompe  certainement  en 
envoyant  à  Rome,  en  1666,  Bon  Boullongne,  prix 
de  1669.  Il  se  trompe  encore  en  donnant  Michel 
Corneille.  Pour  Etienne  Baudet  et  Du  Vivier,  la 
sagesse  commande  des'abstenir  jusqu'au  jour  où 
un  chercheur  heureux  démontrera,  sur  pièces 
indéniables,  leur  présence  —  possible,  mais  non 
certaine,  —  à  l'Académie  en  16(i6.  Les  huit  sur 
lesquels   il  n'y  a   point  de  doute    sont  Mosnier 


(1;  Comptes,  t.  I,  col.  1083. 

(2)  Correspondance,  t.  I,  p.  43. 

(3)  Correspondance,  t.  I,  p.  32. 
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(Pierre),  J.-B.  Corneille,  Bonnemer,  Raon,  Les- 
pingola,   Clérion,   Sarrazin    (Bénigne)   et  Vouel 
(ils  (ij. 
Mais  alors  quels  étaient  donc  les  quatre  autres? 

Henry  Lai'auze. 

(A  ituivre.) 

LES      REVUES 


Franck 

Revue  des  Deux  Mondes  (15  janvier).  —  T.  de 
Wyzewa.  a  propos  d'un  livre  nouveau  sur  Holbein  le 
Jeune.  —  Il  s'agit  du  nouveau  volume  de  la  collection 
des  Klassiker  der  Kunsl,  consacré  à  Dans  Holbein  et 
publié  par  M.  Paul  Ganz.  La  réunion  de  ces  232  repro- 
ductions permet  de  mieux  découvrir  les  défauts  de 
l'âme,  ou,  en  tout  cas,  du  tempérament  artistique  du 
maitre  bâlois  :  M.  de  Wyzewa  se  demande  ce  qui 
empêche  d'aimer  ce  peintre-là  autant  qu'on  l'admire, 
et  il  reconnaît  qu'un  seul  défaut  suflit  à  gâter  l'clfet 
irrésistible  de  son  génie  ;  ce  défaut,  c'est  que  le  peintre 
n'exprime  pas  loyalement  et  entièrement  tout  ce 
qu'il  voit  dans  ses  modèles  ;  ses  portraits  ne  font  que 
des  deuii-confidences,  sauf  peut-être  celui  d'Érasme 
(au  Louvre),  et  celui  de  la  femme  de  l'artiste  avec  ses 
deux  enfants  (Bàle,  1529).  A  propos  de  ce  dernier 
portrait,  l'auteur  rappelle  la  rivalité  de  la  courtisane 
Madeleine  d'Ollenburg  et  d'Elisabeth  Ilolbcin  et  la 
place  f|ue  chacune  de  ces  deux  femmes  occupe  dans 
l'œuvre  du  peintre. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (janvier).  —  Édilorial: 
n  la  talion  et  ses  Irésori  d'art  »,  à  propos  d'une  pla- 
quette publiée  sous  ce  titre  par  M.  Witt,  étudiant  les 
moyens  les  plus  propres  à  empêcher  l'exode  des 
chefs-d'œuvre  anciens  conservés  dans  les  collections 
anglaises  ;  —  Alphonse  l.egros,  courte  notice  nécro- 
logique sur  cet  artiste,  qui  habitait  et  professait  à 
Londres  depuis  de  longues  années. 

—  Lionel  Cusr.  Un  Husie  eu  marbre  de  Charles  I" 
par  Hubert  Le  Sueur.  —  Acquis  l'an  dernier  par  le 
musée  Victoria  et  Albert,  ce  beau  buste  de  marbre 
est  monté  sur  un  piédestal  ancien  qui  porte  d'un  cûté 
l'inscription  :  Curolus  rex  mtatis  suw.  an.  XXXI,  et 
de  l'autre  :  Ilubertus  Le  Sueur  faciebat,  I6.il.  L'auteur 
est  un  artiste  français,  élève  de  Jean  Bologne,  à  Flo- 
rence; employé  à  Paris  en  1610,  lors  de  l'exécution  de 
la  statue  d'Henri  IV,  il  devint  sculpteur  du  roi,  puis 


(1)  Liste  des  l'ensionnaires,  loc.  cit.,  p.  171-172  et 
Journal  des  Savants,  avril  1908,  p.  221-222.  MM.  J. 
Guiffrey  et  Barthélémy  ont  très  justement  observé 
qu'une  réserve  s'imposait  pour  Bon  Boullongne. 


partit  pour  Lundres,  où  il  résidait  en  1628.  Il  est 
l'auteur  de  la  statue  équestre  de  Charles  I"  érigée  à 
Charing  Cross  (signée  et  datée  163a).  La  guerre  civile 
lui  fit  (juitter  l'Angleterre  et  il  était  de  nouveau  fixé 
à  Paris  en  166.'). 

—  A.  Cluiton-Bhock.  Art  religieux  chinois  et  euro- 
péen. —  Comparaisons  de  sentiment  et  de  technique 
entre  le  saint  chinois  Monju,  peinture  attribuée  à 
Mahin  (monastère  de  Myoshiugi,  Japon),  et  le  Saint 
Jean-llaptiste  de  Titien  (Académie  de  Venise). 

—  C.  F.  IliLL.  Soles  sur  des  médailles  ilaliennes 
(XII'  article).  —  Médaille  de  Federigo  de  .Montefeltro, 
par  Enzola  (1478),  d'après  une  impression  sur  cuir 
conservée  au  Vatican;  l'auteur  parle  à  ce  propos  de 
l'emploi  fréquent  des  médailles  imprimées  sur  cuir, 
par  les  relieurs,  pour  la  décoration  des  reliures;  — 
médailles  de  Maximilien  et  de  l'empereur  Frédéric, 
exécutées  par  Gian  Marco  Cavalli  à  Hall,  en  1506;  — 
médaille  d'Antonio  délia  Torre,  par  son  père  Giulio; 

—  médaille  de  Leiio  Torelli,  par  Francesco  da  San- 
gallo  (1551);  —  médaille  de  Bernardo  Xasi  et  expli- 
cation partielle  de  sa  légende,  proposée  par  l'auteur; 

—  le  graveur  en  médailles  Giov.  Battista  Capocaccia 
(2*  moitié  du  xvr  siècle). 

—  D.  S.  -Mac  Coll.  Un  Portrait  par  Alfred  Stevens, 

—  Portrait  d'un  ami  de  l'artiste  nommé  Tobin  (aujour- 
d'hui, collection  George  Clayton  Eaton,  Norwich), 
exécuté  en  Italie  vers  1840. 

—  I).  T.  B.  WooD.  Tapisseries  des  «  Sept  péchés 
mortel»  a.  —  A  propos  de  la  vente  récemment  faite 
en  Angleterre  d'un  panneau  appartenant  à  cette  suite, 
au  prix  énorme  de  K  6.700.  L'auteur  recherche  l'his- 
toire des  neuf  panneaux  composant  la  suite  de  la 
tapisserie  des  péchés  mortels,  exécutée  vers  1500  dans 
les  ateliers  bruxellois.  Il  en  donne  des  reproductions 
et  décrit  les  sujets  représentés,  en  indiquant  les  pos- 
sesseurs successifs  des  tentures. 

—  John  Plaît.  Céramiques  provenant  des  anciens 
tombeaux  coréens.  —  L'auteur  reproduit  et  décrit 
treize  spécimens  de  vases,  coupes,  bols,  panneaux 
décorés,  etc.,  la  plupart  en  grès,  appartenant  a  sa 
collection  et  provenant  de  tombeaux  coréens;  il  les 
date  de  1100  à  1150  environ  avant  J.-C. 

—  Sir  Sidney  Colvi.ii.  Une  Sole  sur  la  a  fierge  »  de 
Léonard  de  Vinci  de  la  collection  de  Mm'  Benois,  à 
Saint-l'étersbourg,  reproduite  dans  le  précédent  nu- 
méro. —  L'auteur  signale  qu'on  a  négligé  de  men- 
tionner jusqu'ici  le  dessin  original,  qui  est  la  première 
idée  de  cette  peinture;  ce  dessin  est  aujourd'hui  con- 
servé au  Musée  britannique. 

—  Notes  sur  les  collections  formées  par  Thomas 
Howard,  comte  d'Arundel  et  Surrey  (3*  article).  — 
Suite  de  l'inventaire  des  chambres  de  Tart  Hall  et  des 
objets  d'art  ((u'ellcs  contenaient,  appartenant  à  la 
comtesse  d'Arundel  ^8  septembre  1641). 

Le  Gérant  :  H.  btNis. 

Paris. —  Imp.  Georges  l'etil,  it,  rue  (jodot-de-Mauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Sabotage 

de  la  Place  Stanislas 


Il  se  joue  en  ce  moment,  à  Nancy,  l'avant- 
dernier  acte  d'une  pièce  qui  mérite  d'être 
proposée  en  exemple  aux  honn('tes  citoyens 
conliants  dans  les  bonnes  paroles  de  leurs 
municipalités. 

Le  Bulletin  ayant  conté  l'origine  de  l'affaire  en 
son  temps,  on  la  rappellera  ici  brièvement  (1). 

Kn  1907,  le  théâtre  de  Nancy,  qui  occupait  un 
des  pavillons  de  la  place  Stanislas,  fut  détruit 
par  un  incendie  et  la  ville  décida  de  reconstruire 
une  salle  de  spectacle  beaucoup  plus  vaste, 
d'abord  sur  le  même  emplacement,  puis  dans 
le  pavillon  de  l'évèché  désaffecté,  situé  de  l'autre 
côté  de  la  place.  Les  protestations  s'élevèrent 
nombreuses  lors  de  l'exposition  des  projets  et 
des  plans  du  futur  théiUre  :  on  attira  l'attention 
des  intéressés  sur  les  suites  déplorables  que 
pourrait  avoir,  pour  l'harmonieuse  symétrie  de 
la  place  Stanislas,  la  construction,  nécessitée  par 
les  exigences  d'une  salle  de  spectacle  moderne, 
d'une  toiture  surélevée,  se  dressant  en  arrière 
de  l'exquise  façade  d'Emmanuel  Héré.  Mais  la 
municipalité  de  Nancy  passa  outre,  et  les  tra- 
vaux commencèrent. 

Or,  aujourd'hui,  la  superstructure  du  théâtre 
est  achevée,  et  qu'arrive-t-il?  Elle  domine,  elle 
écrase  le  délicat  pavillon  de  l'évôché;  elle  rompt 
l'harmonie  de  la  place,  de  sa  masse  énorme  et 
disgracieuse  :  c'est  une  verrue  qu'on  ne  peut  pas 
ne  pas  voir  et  qui  crie  à  tout  venant  la  sottise 
de  conseillers  municipaux  assez  coupables  pour 
avoir  laissé  défigurer  la  merveilleuse  parure  de 
leur  ville. 

Il  paraît  que  les  Nancéiens  sont  furieux.  Il  y 
a  bien  de  quoi.  Mais  à  qui  en  ont-ils?  A  part 
quelques  hommes  de  goût,  auxquels  on    a  té- 

(1)  Voir  en  particulier  les  n°"  366,  373  et  376  du 
Bulletin  aux  Échos,  et  un  article  paru  dans  le  n*  401. 


témoigné  le  plus  profond  dédain  quand  ils  ont 
signalé  le  danger  qui  menaçait  la  place  Stanislas, 
qui  donc  a  protesté"?..  L'architecte  prétendait 
que  u  ça  ne  se  verrait  pas  »,  le  Conseil  municipal 
l'affirmait,  et  les  Nancéiens  se  le  répétaient, 
pour  se  rassurer. 

A  présent,  il  en  est  du  théâtre  comme  de 
l'Iphigénie  de  Leclerc  et  Coras  :  personne  ne 
veut  plus  l'avoir  fait!  Et  vous  verrez  que  l'admi- 
nistration des  Beaux-Arts  elle-même,  coupable 
d'avoir  livré  le  pavillon  de  l'évèché  à  la  ville  de 
Nancy  en  parfaite  connaissance  de  cause,  va 
prétexter  qu'on  a  surpris  sa  bonne  foi  et  outre- 
passé ses  instructions.  Par  bonheur,  les  respon- 
sabilités sont  nettement  établies,  et  l'on  sait  à 
qui  s'en  prendre  du  dommage  causé  à  l'un  des 
plus  purs  ensembles  d'architecture  et  de  déco- 
ration dont  une  ville  puisse  s'enorgueillir. 

Au  surplus,  le  dommage  n'est  pas  encore  irré- 
parable, pour  peu  que  l'on  consente  à  entrer 
dans  la  seule  voie  qui  s'offre  d'y  porter  remède  : 
démolir. 

Oui,  il  faut  démolir  ce  malencontreux  théâtre. 
Ce  qu'il  en  coûtera  n'importe  pas,  en  compa- 
raison du  chef-d'œuvre  à  jamais  dégradé.  Il  faut 
démolir,  et  les  auteurs  de  ce  sabotage  artistique 
devraient  s'y  soumettre  de  bon  gré.  Il  faut 
démolir,  et  la  ville  de  Nancy  ne  se  pliàt-elle  pas 
aux  nécessités  que  ses  erreurs  lui'  imposent, 
l'Etat  devrait  l'y  astreindre,  sous  peine  de 
transgresser  lui-même  la  loi  sur  les  monuments 
classés,  loi  qu'il  a  charge  de  défendre  et  de  faire 
respecter. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  M.  G.  Scott  de  Plagnolle,  artiste 
peintre,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 
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Académie  des  beaui-arts  (séance  du  9  février). 
—  Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  de  la 
section  d'architecture,  en  remplacement  de  M.  Dau- 
met,  décédé. 

Celte  élection  a  donné  lieu  à  deux  tours  de  scrutin 
auxquels  ont  pris  part  31  votants.  M.  Paulin  a  été  élu 
au  second  tour. 

Voici  le  détail  du  scrutin  : 


1"  TOUR  2«  TOCB 


MM.  Paulin  .  . 
Deglane  . 
Redon  .  . 
Lambert. 
Ballu.  .  . 


14 
6 
4 
2 
5 

31 


20 
5 
5 
0 
1 

31 


Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  9  février).  —  M.  Gagnât  analyse  un  rapport 
de  MM.  le  commandant  Michelangeli  et  le  capitaine 
Vernet,  du  6"  bataillon  colonial,  transmis  par  M.  le 
général  Moinier.  Ces  officiers  ont  reconnu,  dans 
l'Oued  Scbou,  à  l'endroit  dit  Sidi  Ali  bou  Djenoun, 
les  ruines  de  la  colonie  romaine  nommée  Banasa. 

—  M.  Martha,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  achève  son  très  important  exposé  relatif  à 
la  langue  étrusque. 

Basilique  de  Montmartre.  —  Une  personne  qui 
désire  garder  l'anonyujat  vient  de  faire  don  de 
500.000  francs  à  l'œuvre  du  Vœu  national.  Cette 
somme  sera  employée  à  couvrir  de  mosaïques  cer- 
taines parties  de  la  basilique  de  Montmartre.  La 
commande  en  a  été  donnée  à  M.  Luc-Olivier  Merson, 
qui  a  demandé  et  obtenu  cinq  années  pour  exécuter 
son  travail. 

Statuomanie  parisienne.  —  M.  G.  Pessard  vient 
de  publier,  dans  la  Collection  de  la  Bibliothèque  du 
Vieux  Paris,  une  étude  critique  sur  l'abus  des  statues. 

La  lecture  de  cette  brochure  est  des  plus  instructives. 
Nous  y  voyons  notamment  que  jardins,  avenues, 
carrefours,  et  jusqu'aux  trottoirs  parisiens  sont 
actuellement  envahis  par  plus  de  900  statues  ou  bustes 
de  personnages  illustres...  ou  inconnus. 

Dans  ce  chiflre  sont  compris,  il  est  vrai,  les 
328  Parisiens  ou  Parisiennes  de  marque  ornant  les 
façades  de  l'Hôtel  de  Ville,  ou  les  terrasses  du  Lou- 
vre. Il  n'est  tenu  compte  ni  du  Lion  de  Belfort,  ni 
des  deux  allégories  de  la  République,  de  la  place  du 
Chàteau-d'Eau  et  de  la  place  de  la  Nation,  ni  du 
Penseur,  ni  des  statues  des  villes  do  la  place  de  la 
Concorde. 

Il  n'est  pas  tenu  compte  davantage,  hélas!  de 
72  monuments  a  l'état  de  projet... 

Une  Exposition  internationale  d'art  décoratif. 
—  A  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  6  février, 
M.  François  Carnot  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont 
déposé  une  proposition  de  loi  tendant  à   organiser 


en  1915  à  Paris  une  Exposition  internationale  des  arts 
décoratifs  modernes. 

L'Affaire  de  Soudeilles.  —  Elle  n'est  pas  finie, 
tant  s'en  faut  ! 

Après  le  tribunal  d'Ussel,  la  Cour  d'appel  de  Limoges 
vient  de  déclarer  authentique  la  navette  à  encens 
vendue  à  M.  Dubyck,  antiquaire  belge,  par  le  Conseil 
municipal  de  Soudeilles  avec  l'intermédiaire  de 
M.  Delmas,  député  de  la  Corrèze.  M.  Uubyck  est 
heureux  de  ces  décisions  qui  lui  permettent  de  ne  pas 
se  croire  complètement  dupé  par  les  paysans  de 
Soudeilles  qui  lui  ont  vendu  un  faux  «  chef  »  de  saint 
Martin,  mais  il  ne  se  croit  pas  autorisé  à  garder  la 
navette.  Il  l'a  rendue  lundi  dernier  à  l'administration 
des  Beaux-Arts  et  se  consolera  en  assignant  devant 
le  tribunal  correctionnel  le  maire  de  Soudeilles,  le 
député  Delmas,  et  le  téléphoniste  Grandchamp,  dit 
de  Cueille.  C'est  à  Paris  cette  fois  que  le  procès  sera 
plaidé.  Nous  allons  rire  ! 

Chronique  du  vandalisme.  —  M.  André  Hallays, 
dans  les  Déliais  du  9  février,  résume  l'extraordi- 
naire histoire  des  verrières  dn  xiii*  siècle  de  l'église 
des  Cordeliers  de  Chàleauroux. 

Peu  après  1818,  pendant  qu'elles  étaient  confiées  à 
un  restaurateur,  l'église  fut  déclassée;  la  ville  oublia 
de  les  réclamer  et  le  restaurateur  de  les  rendre.  Ce  ne 
fut  qu'en  1895  qu'on  s'avisa  de  leur  disparition  :  des 
recherches  faites  chez  le  verrier  qui  devait  réparer  les 
vitraux  amenèrent  la  découverte  de  quelques  caisses 
qui  furent  rapportées  à  Châteauroux.  Mais  le  verrier 
avait  vendu  le  reste...  à  l'État  pour  la  somme  de 
4.000  francs. 

La  ville  de  Châteauroux  réclama  ses  vitraux  à 
l'administration  des  Beaux-Arts,  qui  promit  de  la 
dédommager  en  ollrant  à  son  musée  un  tableau  d'un 
maitre  connu  et  qui  n'envoya,  en  1896,  que  trois 
toiles  sans  intérêt.  Châteauroux  protesta  en  vain  :  les 
vitraux  furent  placés  au  musée  du  Trocadéro. 

Et  voici  qu'aujourd'hui  la  ville  de  Châteauroux  les 
réclame  de  nouveau  et  prétend  faire  valoir  ses  droits, 
qui  sont  incontestables. 

A  Berlin.  —  La  police  de  Berlin  a  mis  cet  hiver 

le  monde  des  artistes  en  révolution.  Elle  a  subitement 
découvert  que  les  ateliers  construits  sous  les  toits, 
en  mansarde,  à  proximité  des  greniers,  présentaient 
de  graves  dangers  d'incendie.  Dans  son  zèle,  elle  avait 
accordé  aux  peintres  un  délai  d'un  mois  pour  démé- 
nager, et  il  a  fallu  une  pétition  au  ministre  et  une 
circulaire  de  ce  dernier  au  préfet  de  police  pour  obtenir 
une  prolongation  de  ce  délai  à  six  mois  et  un  an. 
Mais  la  question  n'est  pas  résolue  pour  cela,  et  plus 
de  800  peintres —  les  jeunes  et  les  débutants  surtout, 
qui  ne  peuvent  s'olfrir  des  ateliers  faisant  partie  d'un 
appartement —  se  trouvent  sous  le  coup  d'une  mesure 
qui  les  met  à  la  rue.  —  M.  M. 

A  Nuremberg.  —  La  race  des  mécènes  ne  s'est 
pas   éteinte   à   .Nuremberg,    même    depuis   que   les 


ANCIEN    ET    MODERiNE 


U 


patriciens  de  la  vieille  ville  ont  été  remplacés  par  les 
nouvelles  fjénérations  de  grands  industriels.  Un  de 
ces  capitalistes,  qui  tient  à  honneur,  au  surplus,  de 
demeurer  anonyme,  a  pris  à  sa  charge  les  frais  de 
construction  d'une  salle  d'exposition,  en  annexe  à  la 
Maison  des  Artistes  près  le  Kœnigstor.  Ce  don  repré- 
sente la  jolie  somme  de  127.000  marks.  —  M.  M. 

A  Pérouse.  —  On  s'était  aperçu  en  1907,  à  l'Expo- 
sition d'art  ancien  ombrien,  qu'un  des  tableaux,  exposé 
sous  le  nom  de  Matteo  da  Gualdo  et  provenant  de 
l'ahbaje  de  S.  Pietro  à  Assise,  était  non  point  l'original 
mais  une  copie  assez  habile  qu'on  y  avait  substituée 
à  une  époque  récente.  11  représentait  la  Vierge  et 
l'Enfant  avec  des  saints  et  des  anges. 

L'original,  retrouvé  dans  une  collection  particulière 
par  M.  Perkins,  le  critique  d'art  bien  connu  pour  sa 
grande  compétence  en  matière  d'art  ombrien  et  sien- 
nois,  vient  d'être  gracieusement  rendu  par  son  pos- 
sesseur qui  veut  garder  l'anonymat.  H  avait  été  payé 
12.000  francs.  —  L.  G. 

A  Rome.  —  M.  Corrado  Ricci,  directeur  général 
des  Beaux -Arts,  a  récemment  exposé  dans  ses 
grandes  lignes  un  projet  de  dégagement  d'une 
partie  des  Forums  Impériaux,  qui  compléterait  la 
perspective  des  ruines  déjà  dégagées  du  Forum  de 
Trajan.  Ce  projet  entraînera  des  difficultés  et  des 
dépenses  qui  en  ralentiront  beaucoup  l'exécution.  Un 
pas  cependant  est  fait  ;  on  démolit  actuellement  le 


couvent  de  Sainte-Catherine,  et  la  Tour  délie  milizie, 
un  des  monuments  militaires  les  plus  importants  de  la 
Rome  médiévale,  va  être  bientôt  isolée  ;  on  sait  qu'elle 
touche  à  la  partie  septentrionale  des  Forums  Impériaux. 

—  On  avait  organisé  un  concours  de  critique  d'art, 
avec  10.000  francs  de  prix,  entre  les  écrivains  qui 
s'occuperaient  de  l'Exposition  de  Rome.  M.  Emilie 
Cerchi  a  obtenu  un  prix  de  3.000  francs  pour  ses 
articles  du  Marzocco;  M.  Renzo  Larco,  un  prix  de 
2.000  francs  pour  ses  articles  de  la  Vila.  Plusieurs 
autres  prix  ont  été  décernés  à  des  écrivains  italiens; 
un  seul  écrivain  étranger,  M.  Sander  Pierron,  de 
l'Indépendance  belge,  a  obtenu  l'approbation  du  jury 
qui  lui  a  assigné  un  prix  de  1.500  francs.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  du  sculpteur 
Mathurin  Moteau.  Né  à  Dijon  le  18  novembre  1822, 
il  exposa  pour  la  première  fois  au  Salon  de  1848  et 
ne  cessa,  dès  lors,  de  produire  des  œuvres  dont  un 
grand  nombre  lurent  remarquées  et  dont  plusieurs 
même  devinrent  populaires. 

11  faut  citer  notamment  :  l'Élégie,  l'Été,  la  Médita- 
tion, la  Fileu.ie,  le  Repos,  l'Avenir,  la  Vague,  Jeanne 
d'Arc,  etc.  Titulaire  d'une  deuxième  médaille  à  l'Ex- 
position universelle  de  IS.ïS,  M.  Mathurin  Moreau 
obtint  sa  dernière  récompense  en  recevant  une  mé- 
daille d'or  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  1889.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  1865,  il  fut  promu  officier 
en  1885  en  qualité  de  maire  du  19*  arrondissement. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Collection  Haro  (111=  vente  : 
tableaux  anciens).  —  De  la  troisième  vente 
Haro,  faite  salle  6,  les  8  et  9  février,  par  les  soins 
de  M»  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Ferai,  il  nous  suffira 
de  retenir,  parmi  les  résultats,  le  produit  total 
qui  s'est  élevé  à  90.910  francs,  et  l'enchère  prin- 
cipale, celle  de  4.300  francs,  obtenue  sur  la 
demande  de  3.000  par  un  Corneille  Decker,  le 
Cliemin  du  village. 

Ces  trois  ventes  Haro,  qui  ont  donné  jusqu'ici 
un  total  général  de  666.603  francs,  n'ont  pas 
encore  épuisé  le  stock  abondant  accumulé  par 
l'expert  dans  ses  magasins  de  la  rue  Visconti, 
car  on  annonce  encore  comme  devant  avoir  lieu 
en  mars  une  ou  deux  ventes  de  tableaux  et  une 
vente  de  cadres. 


A  Carpentras.  —  'Ventes  de  broderies 
anciennes.  —  La  brocante  des  œuvres  anciennes 
d'ameublement  et  de  décoration,  appartenant 
à  des  établissements  publics,  religieux  ou  civils, 
continue,  avec  l'agrément  de  l'administration. 
Le  12  février  a  eu  lieu  l'adjudication  d'une  boi- 
serie Louis  XVI,  provenant  des  hospices.  Elle  a 
réalisé  10.100  francs  sur  la  demande  de  10.000, 
et  a  été  adjugée  à  un  antiquaire.  N'y  avait-il 
donc  pas  dans  la  région  quelque  édifice  ancien 
auquel  elle  aurait  pu  convenir? 

■Ventes  annoncées.  — -  A  Paris.  —  Le  cata- 
logue des  deux  premières  ventes  Dollfus,  qui  se 
feront  les  2  et  4  mars,  la  première  à  la  galerie 
(ieorges  Petit,  la  seconde  à  l'Hôtel  Drouot,  nous 
parviennent  au  moment  de  mettre  sous  presse. 
Nous  nous  réservons  de  parler  en  détail,  dans  le 
prochain   Bullelin,   de   ces   deux    intéressantes 
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vacations  de  tableaux,  aquarelles  et  dessins  mo- 
dernes, qui  ouvriront  réellement  la  saison  des 
grandes  ventes  parisiennes  de  l'année. 

M.  N. 
LIVRES 

A  Paris.  ~  Vente  de  la  bibliothèque  de 
feu  M.  E.-C.-A.  Legrand  (livres  anciens 
et  modernes).  —  Nous  avions  annoncé  cette 
vente,  faite  salle  7,  du  îi  au  10,  [>ar  M«  Albinet, 
MM.  Durel  et  de  Saint-Jorre.  Elle  s'est  poursuivie 
dans  le  calme  et  n'en  a  pas  moins  fini  par 
atteindre  le  chiffre  total  de  288.715  francs,  sans 
enchères  vraiment  capitales,  tout  au  moins  du 
coté  des  livres,  où  le  billet  de  mille  francs  a  été 
peu  fréquemment  dépassé. 

La  seule  enchère  vraiment  marquante  n'a  rien 
à  voir  avec  la  bibliophilie,  ou  du  moins  avec  le 
livre,  étant  celle  d'un  recueil  de  40  planches  de 
Hops,  sur  Japon  et  sur  Hollande,  réunies  en 
album  (n°  CO.'i)  :  le  pri.x  de  5.555  francs  atteint 
par  cet  album  est  d'un  bon  augure  pour  la  vente 
de  la  collection  Edmond  llaraucourt,  uniquement 
composée  d'u'uvres  de  Hops,  que  M.  L.  Delteil 
doit  disperser  cette  semaine,  comme  nous  l'avons 
annoncé  précédemment. 

Parmi  les  livres,  les  deux  seuls  prix  supérieurs 
à  3.000  francs  ont  été  pour  le  n»  101  :  une 
collection  de  la  Caricature  (1830-1835,  10  vol.), 
3.050  francs;  et  pour  le  n°  240  le  lion  Genre,  de 
La  Mésangère,  115  planches  gravées  et  coloriées 
à  la  main,  d'après  C.  Vernet,  Bosio,  etc.  (1827), 
reliure  de  l'époque.  On  le  voit,  ces  deux  recueils, 
eux  aussi,  ne  se  rattachent  qu'indirectement  à 
la  bibliophilie. 

Vente  de  la  bibliothèque  Strœhlin  (livres 
anciens).  —  La  vente  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Ernest  Strœhlin,  professeur  à  l'Université  de 
(lenève,  s'est  faite  à  l'Hôtel,  salle  7,  du  12  au 
16  février,  par  M»  A.  Desvouges  et  MM.Em.  Paul 
et  fils  et  (luillemin.  C'est  dire  qu'elle  n'est  pas 
complètement  terminée  au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes.  Les  quatre  premières  vaca- 
tions atteignent  un  total  de  104.450  francs. 

A  citer,  le  prix  de  3.000  francs  pour  VAlbum 
Amicorum  de  J.  Durand,  recueil  d'une  centaine 
d'autographes  de  personnages  du  xvi«  siècle  (1583- 
1592);  et  celui  de  3  650  francs  pour /a  Petite  Pas- 
sion d'Albert  Durer. 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Automobile-Club  de  France.  —  Immuable 

éclat  d'un  soleil  mondain,  les  mêmes  lustres  ont 
l'air  d'éclairer  les  mômes  cadres  :  tant  la 
onzième  exposition  ressemble  à  la  dixième  !  Et 
comment  la  critique  éviterait-elle  des  redites, 
quand  l'art  les  autorise  ?  Il  y  a  toujours,  cepen- 
dant, pour  qui  veut  voir,  quelque  nouveauté 
bonne  à  glaner  :  par  exemple,  un  matin  de 
printemps  à  Ville-d'Avray,  que  M.  lîiva  dénomme 
courageusement  l'Étang  Corot,  sert  d'antithèse 
involontaire  à  tout  ce  que  l'imagination  de 
l'Anacréon  parisien  du  paysage  moderne  ajou- 
tait aux  données  de  la  plus  humble  nature  ;  et, 
pareillement,  les  réminiscences  de  M.  Zttiller 
nous  font  mieux  apercevoir  l'originalité  du  vieil 
Henner  :  c'est  une  double  et  plaisante  leçon, 
dans  son  imprévu...  Sur  les  dunes  d'Équilhen, 
M.  Guillemet  ne  recommence  pas  Cazin  ;  M.  Jo- 
seph Aubert  demeure  classique  au  pays  de 
Courbet.  Ici  comme  ailleurs,  dans  la  faillite 
avouée  des  grands  efforts  et  des  vastes  pensées, 
le  paysage  domine  et  l'étude  l'emporte  sur  le 
tableau  :  témoin  les  petites  notes  voyageuses  de 
MM.  Le  Cout-(;érard,  Lauth  et  Cuinier,  supé- 
rieures au  fini  d'un  symbole  ou  d'un  portrait. 
Deux  (1  croquis  au  pastel  »,  les  Enfants  de 
Af""  Louis  Corbin,  par  M.  Priant,  montrent 
encore  plus  de  riante  vérité  que  les  crayons  si 
fins  du  mi'me  artiste,  qui  dominent  sans  effort 
tout  leur  entourage  de  portraits  trop  sagement 
peints.  Dans  cette  clarté,  le  sentiment  demande 
l'ombre  aux  petits  nocturnes  étoiles  de  M.  Ca- 
choud,  traverse  les  nuages  de  MM.  Dambéza, 
Paul  Jobert  et  Foreau,  se  réfugie  sous  la  lampe 
amicale  de  MM.  Victor  Lecomte  et  Hieder.  Le 
style  et  le  sujet,  que  défend  sans  conviclion  la 
palette  de  nos  anciens  lauréats,  se  réveillent 
sous  l'ébauchoir  de  MM.  (luslave  Michel,  (Jréber, 
Marqueste  et  Vernon.  De  M.  Falize,  un  grand 
surtout  d'argent  massif  est  un  poème  exotique. 
Enfin,  dans  cette  luxueuse  atmosphère  où  brillent 
le  goût  de  M.  Vever  et  la  poésie  de  M.  Lalique, 
une  Petite  Glaneuse  peinte  par  M.  Bourgonnier 
met  son  frais  ])arfum  de  verdure  et  de  rusticité. 

Société  des  Aquarellistes  français  (galerie 
Georges  Petit).  —  Un  document,  qui  relève  de 
l'art,  caractérise  ce  trente-quatrième  hiver,  par 
ailleurs  trop  analogue  à  tous  les  précédents  :  les 
«  tenues  »  créées  par  M.  Edouard  Détaille  pour 
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notre  infanterie  de  ligne,  tandis  que  M.  Georges 
Scott  veut  réformer  l'uniforme  de  la  cavalerie 
française.  On  prévoit  le  reste  ;  et  n'est-ce  pas, 
ici,  l'imagination  qui  devient  synonyme  de 
sagesse,  quand  M  Maurice  Leloir  évoque  le 
xviir  siècle,  ses  anecdotes  et  ses  fables,  ou  que 
MM.  Maxence  et  Gorguet,  comme  M"«  Sonrel, 
symbolisent  le  passé  ?  M.  Calbet  noie  dans  la 
volupté  d'un  songe  les  paupières  closes  des  belles 
indolentes;  M.  Maurice  Ray  préfère  la  précision 
du  miniaturiste  ami  des  objets  d'art;  M.  Kiiliard 
aime  en  virtuose  la  pourpre  enchevêtrée  des 
dahlias  ;  M.M.  l.uigi  l.oir.  Le  Mains,  Paul  l.e- 
comte,  Henri  Jourdain  détaillent  la  nature  vue 
ou  rêvée.  Et,  depuis  les  bassins  de  Versailles 
jusqu'au  Nil  inondant  le  temple  de  Phil.T,  le 
priraesaut  de  l'aquarelle  pure  est  le  véhicule 
tout  naturel  de  l'observation  voyageuse,  avec 
M"'  Marie-Paule  Carpentier,  qui  stylise  ses  notes, 
avec  MM.  Jeanniot,  de  Broca,  Paul  Rossert, 
Henri  Duhem,  Aublet,  Georges  Claude  à  Gibraltar, 
Henry  Paillard,  si  clairvoyant  dans  les  petits 
ports  animés  de  la  noire  Bretagne  ou  de  la 
blonde  Italie,  et  toujours,  et  surtout,  M  Pierre 
Vignal,  un  artiste  de  la  tache  nettement  mou- 
va\ite  et  lumineuse  dans  les  cours  fleuries  du 
Generalife,  et  celui  qui,  depuis  feu  .Jacquemart, 
fait  le  plus  d'honneur  à  la  [irompte  collaboration 
du  pinceau  de  raarire  avec  le  blanc  du  pii[iit;i. 

Expositions  diverses  d'aquarellis  es  et  de 
peintres -graveurs.  —  Diins  la  pléthore  de 
saison,  l'aquarelle  pure  s'impose  encore  avec 
M.  l'eniand  Truflaut,  un  Normand  de  Trouville, 
qui  montre,  à  la  nouvelle  galerie  Marcel  Bern- 
heim,  une  soixantaine  do  feuillets  vivement  ins- 
pirés du  vieux  Marseille  qui  dure  ou  du  vieil 
Amiens  qui  s'en  va.  —  Chez  Georges  Petit,  la 
véracité  variée  de  M.  Joseph  Lesage  se  dislingue 
auprès  de  la  morne  habileté  de  M.  Rosenstock. 
—  Il  n'est  pas  jusqu'au  "  Salon  d'art  du  Prin- 
temps »  qui  ne  puisse  se  recommander  des  talents 
de  M"«' Courbnin,  Pauline  Adour  et  Cadette  Si- 
mon, de  MM.  Chevalier,  Deleslre,  André  Chapuy, 
I.everd,  Debraux,  Paul  Fachet,  Gabriel  Nicolet, 
romanesque  ami  des  femmes,  Pierre  iJuménii, 
explorateur  savant  des  ruines  romaines,  tous 
aquarellistes,  entourés  de  figurines  puissantes 
ou  délicates  de  MM.  Bouchard  et  Dejean,  dans  un 
cadre  d'architecture  ultra-moderne.  —  Et  voici 
des  peintres-graveurs  :  après  le  coloriste  Auguste 
Kabre  et  le  dessinateur  Valloton,  que  hante, 
chez  Druet,  la  discipline  oubliée  de  la   forme 


correcte,  M.  Justin  Gabriel  réunit,  à  la  nouvelle 
galerie  Reitlinger,  ses  émouvantes  et  vaporeuses 
petites  eaux-fortes  de  peintre  aquarelliste  et 
paysagiste  ;  on  retrouve,  chez  Allard,  le  regretté 
Trigoulel  qui  lithographiait  de  préférence  les 
noirs  ouragans  de  Berck  ;  à  la  Galerie  des 
Artistes  modernes,  le  Suisse  Morerod  rehausse 
ses  rapides  portraits  des  types  marocains;  chez 
Grand'homme,  enfin,  rue  des  Saints-Pères,  le 
xylographe  Georges  Bruyer,  fantaisiste  illustra- 
teur de  Shakespeare  et  de  Marot,  se  met  gaie- 
ment à  l'eau-forte  pour  saisir  le  vieux  Paris  des 
humbles.  L'art  continue  d'être  une  rareté,  mais 
les  artistes  ne  chôment  pas  ;  et  près  de  quarante 
expositions  sont  ouvertes. 

Ravmo.nd  Bouver. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


La  première  liste  authentique  des  pension- 
naires de  l'Académie  de  France  à  Rome 
(1668)  et  le  premier  logis  de  l'Académie 

(/;n)(l).. 

II 

Qui  étaient  les  quatre  autres?  Nous  ne  le  savons 
pas,  du  moins  pour  1666.  Mais  on  les  connaîtra 
désormais,  pour  1668,  grâce  à  un  document 
nouveau,  dont  nul  jusqu'ici  n'a  soupçonné  l'exis- 
tence et  qui  constitue  la  liste  authentique  la  plus 
ancienne  des  douze  pensionnaires  de  l'Académie 
de  Rome,  au  début  du  directorat  Errard. 

Que  les  douze  de  1668  soient,  exactement,  les 
douze  de  1666,  nous  ne  le  hasarderons  pas,  d'au- 
tant moins  qu'on  y  relève  le  nom  de  Rabon,  prix 
de  166'7.  Nous  ne  voulons  pas  nous  livrer  au  jeu 
facile  mais  vain  des  hypothèses.  Nous  apportons 
une  pièce  précise  avec  une  date  déterminée  : 
rien  de  plus  ni  rien  de  moins.  De  cette  pièce,  il 
résulte  que  les  douze  de  1668,  logés  dans  la  maison 
de  «Saraca»,  Vicus  Sancti  Onuphrii,  Domus  102, 
sous  la  direction  de  Caroluf,  Erardus  galtus,  piclor, 
de  Bertagna,  annorum  53,  s'appelaient  : 

1.  Nicolas  Rabon,  Français,  peintre,  âgé  de 
23  ans  (2). 


(1)  Voir  le  n°  !>,il  du  Hulletin.  —  Communication 
faite  à  l'Acadcinie  des  beaux-arts  dans  la  séance  du 
3  février  1912. 

(2)  Nous  rétablissons  l'orthographe  usuelle  des  noms 
propres,  mais  nous  respectons  les  âges,  souvent 
inexacts,  donnés  par  le  document,  amsi  que  les 
lieux  d'origine. 
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2.  Bénigne  Sarrazin,  de  Paris,  peintre,  âgé  de 
•   32  ans. 

3.  Louis  Vouet,  de  Paris,  peintre, âgé  de  32  ans. 

4.  François    Bonneraer,    de    Normandie    (1), 

peintre,  âgé  de  2b  ans. 

5.  Pierre  Mosnier,  d'Orléans  (2),  peintre,  ;'igé 

de  28  ans. 

6.  Claude  Sopoderer,  de  Paris,  architecte,  âgé 

de  23  ans. 

7.  Léonard  Roger,  de  Paris,  sculpteur,  âgé  de 

24  ans. 

8.  Jean  Raon,  de  Paris,  sculpteur,  âgé  de  28  ans. 
y.  Charles  Nocret,  de  Paris,  peintre,  âgé  de 

18  ans. 
10.  François  Lespingola,  de  Paris  (3),  sculpteur, 

âgé  de  23  ans. 
H.  Corneille,  de  Paris,  peintre,  âgé  de  23  ans. 
12.  Jean-Jacques    Clérion,    de   Provence    (4), 

sculpteur,  âgé  de  35  ans. 

Soit  7  peintres,  4  sculpteurs,  1  architecte. 

Quatre  autres  noms   suivent  cette   liste,   sur 

notre    document.    Ce    ne    sont   pas    des    noms 

d'artistes.  Comme  on  l'indique  expressément,  il 

s'agit  du  personnel  domestique  de  l'Académie  : 

François  Antoine,  domestique,  de  Amatrice, 

âgé  de  2j  ans. 
Jean  Lubertou,  domestique,  de  Britania  (Angle- 
terre), âgé  de  24  ans. 
Louis  de  Orbo,  de  Paris,  domestique,  âgé  de 

18  ans. 
Ursule  (Vvc),  domestique,  lille  du  St.  Esprit, 
âgée  de  60  ans. 

En  tête  du  document  on  lit  :  Domus  102  Saraca. 
C'est  bien,  au  numéro  102,  la  maison  qui  appar- 
tient au  S''  Saraca.  Qui  est  ce  Saraca?  Lui  aussi 
il  habite  la  maison  où  Charles  Errard  et  ses 
douze  élèves  ont  reçu  asile.  Le  nom  de  Saraca 
suit  la  liste,  de  même  qu'il  la  précède,  et,  comme 
notre  pièce  est  tirée  d'un  registre  où  sont  consi- 
gnés tous  les  habitants  de  la  paroisse  Saint-Onofrio, 
il  est  inscrit  à  la  Doinus  1 02  avec  son  lieu  d'origine, 
lequel  est  Milan  :  Saraca  Mediotan. 

Ainsi,  cette  pièce  nous  fait  connaître  en  même 
temps  les  noms  des  douze  pensionnaires  de  1668, 
le  nombre  et  les  noms  des  domestiques  attachés 
à  l'Académie  et  la  résidence  officielle  de  celle-ci 
à  ses  débuts,  sur  laquelle  on  n'était  —  approxi- 
mativement—  renseigné  que  par  un  inventaire 

(1)  De  Falaise  (Calvados). 

(2)  De  Blois. 

(3)  De  Joinville  (llaute-Msrne). 
(*)  De  Trois  (Bouches-du-Rhône). 


postérieur,  daté  de  1673.  Crâce  à  cet  inventaire, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  nous  savons  que 
le  logis  de  Saint-Onofrio  était  plus  que  modeste. 
Errard  n'y  disposait  que  d'une  chambre  et  d'une 
antichambre,  dont  le  luxe  principal  consistaitdans 
trois  portières  de  cuir  doré  et  une  douzaine  de 
chaises  de  cuir  rouge,  dont  six  dorées  et  six  sans 
dorure.  Les  deux  pièces  étaient  tendues  de  damas 
rouge  et  jaune.  Les  rideaux  du  lit  —  un  lit  de 
fer  à  colonnes  de  fer  —  et  la  courtepointe,  en 
damas  jaune  garni  de  brocatelle  bleue  et  jaune, 
étaient  supportés  par  quatre  baguettes  de  fer 
ornées  de  quatre  pommes  de  bois  doré.  Une  table 
ovale  en  c  bois  d'arbouge  "  était  en  tout  temps  au 
milieu  de  la  chambre,  qui  faisait  office  de  salle 
à  manger.  Les  amis  du  directeur  et  les  pension- 
naires, qui  venaient  le  visiter,  avaient  à  leur 
choix,  pour  s'asseoir,  onze  placets  —  tabourets 
—  en  bois  de  noyer,  à  pieds  tournés,  et  quatre 
autres  placets  couverts  de  damas  Jaune,  d'ail- 
leurs tout  usé. 

Si  Errard  se  contentait  de  peu,  les  pension- 
naires devaient  se  satisfaire  de  bien  moins 
encore  :  chacun  d'eux  a  son  lit  de  fer,  mais  tous 
n'ont  pas  une  chaise,  fût-elle  en  paille.  La  plu- 
part ne  disposent  que  d'un  mauvais  escabeau 
de  bois  d'arbouge  pour  s'asseoir  devant  la  table 
de  même  bois.  En  1673,  la  literie  était  dans  un 
élat  lamentable  :  sur  vingt-deux  paires  de  draps, 
il  en  est  à  peine  huit  paires  de  bons,  les  autres 
sont  si  vieux  qu'ils  ne  peuvent  servir  qu'à 
rapiécer  les  moins  usés.  Le  linge  de  table  ne 
vaut  pas  mieux  :  quatre  nappes  forment  tout  le 
linge  de  la  maison,  et,  une  exceptée,  elles  ont 
tout  l'air,  avec  leurs  trous  qui  se  multiplient, 
d'avoir  été  livrées  aux  rats  du  monastère  voisin. 
Il  y  a  vingt-quatre  serviettes,  mais  elles  sont 
hors  d'usage.  Vingt-quatre  assiettes  font  le  ser- 
vice quotidien,  y  compris  les  jours  fériés.  A  la 
cuisine,  on  n'est  pas  plus  riche  :  les  poêlons 
sont  détamés  ;  sur  deux  écumoires,  une  seule 
fonctionne;  la  «  navisselle  ■>  réclame  impérieuse- 
ment des  raccommodages,  et  les  douze  couteaux 
de  table  sont  ébréchés.  Peu  importe  :  les  pen- 
sionnaires ne  se  plaignent  pas  du  régime  de 
l'Académie.  Ils  se  rattraperont  plus  tard. 

Un  précieux  feuillet  resté  inconnu  jusqu'à  ce 
jour,  et  que  nous  avons  retrouvé  aux  Archives 
Nationales,  nous  renseigne  sur  les  dépenses 
faites  à  Rome  pour  l'installation  de  l'Académie 
de  France  à  se»  débuts  C'est  la  première  pièce 
comptable  de  notre  glorieuse  maison.  On  y  voit 
que  l'abbé  Benedetti,  agent  de  la  Cour  de  France, 
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avait  remis  à  Errard  deux  cents  pistoie?  par 
mois,  soit  deux  mille  deux  cents  livres  pour  juin, 
juillet,  août  et  septembre  1666,  qui  servirent  à 
la  subsistance,  tandis  que  2.486  livres  étaient 
«  pour  employer  en  meubles  ».  En  cinq  fois 
encore  Benedetti  remit  un  peuplusde3.2521ivres, 
tandis  que  Du  Metz,  garde  du  Trésor  royal,  usait 
de  la  voie  du  banquier  Fromont  pour  faire  tenir 
à  Errard,  le  IS  décembre  1666,  deux  mille  livres 
et,  le  10  janvier  1667,  deux  mille  autres.  Soit, 
en  7  mois  et  10  jours,  H. 9.38  livres  6  s.  8  d. 

Errard  s'expliquait  assez  sommairement  sur 
l'emploi  des  fonds.  Du  moins  nous  savons  que 
les  2.486  livres  remises  par  Benedetti  ont  payé  le 
nommé  n  Léon,  juif,  pour  Tameubleraent  de 
la  maison  de  l'Académie,  savoir  lits,  chaises, 
tables,  etc.  »  et  qu'il  a  fallu  payer  150  livres  pour 
le  change  de  4  000  livres  reçues  du  sieur  Fro- 
mont, ou  plutôt  de  son  correspondant  à  Rome, 
le  sieur  Paravicini.  Comme  ces  deux  articles  de 
dépenses  et  «  37  autres  »  montaient  à  10.283  livres 
3  s.,  il  restait  1.6S")  livres6  s.  8  d.  en  caisse  lorsque 
Errard  envoyait  l'état  de  sa  comptabilité,  le  20 
janvier  1667.  Le  7  mars  1667,  Colbert  approuvait 
par  un  arrêté  signé  de  lui  (1). 

II  nous  reste  à  dire  d'où  provient  la  pièce  que 
nous  apportons  sur  la  première  résidence  de 
nos  jeunes  artistes  dans  Rome. 

L'église  du  Saint-Esprit  et  l'église-ermitage 
Saint-Onofrio  voisinent,  sur  le  Janicule,  entre  le 
Tibre  et  le  Vatican.  Il  était  impossible  que  les 
archives  de  l'une  ou  de  l'autre  ne  nous  appor- 
tassent pas  quelques  éléments  appréciables  sur 
un  temps  oii  les  rapports  étaient  constants 
entre  les  pensionnaires  du  Roi  et  l'église.  Nous 
savions  que  Errard  s'était  fixé,  en  arrivant  à 
Rome,  aux  portes  de  Saint-Onofrio.  Nous  le 
savions  par  un  inventaire  publié  en  1889,  auquel 
on  semble  n'avoir  —  à  tort  —  prêté  aucune 
attention  et  qui  signalait  l'installation  de  l'Aca- 
démie, «  en  la  salitta  Saint-Honofrio  »  (2). 

Notre  document,  complété  par  l'inventaire, 
prouve  que  l'Académie  resta  à  Saint-Onofrio,  au 
moins  de  1668  à  1673,  jusqu'au  jour  où  elle 
s'installa,  en  1673,  non  pas  au  Palais  Capranica, 
comme  on  l'a  dit  par  erreur,  mais  au  Palais 
Calfarelli  (3). 


(i)  Archives  Nationales,  0'  194a. 

(2)  Les  Premières  installations  de  l'Académie  de 
France  à  Home,  par  Auguste  Castan  Réunion  des 
Sociétés  des  lieaiix-Arls  des  Départements,  (1889)  t. 
XIll,  pp.  83-H.5. 

(3)  Les  Premières  installations,  loc.  cit.,  p.  100. 


L'église,  ni  l'ermitage  Saint-Onofrio  ne  nous 
ont  rien  révélé  :  on  n'y  conserve  que  les  papiers 
de  la  corporation  des  Pères  de  la  Pénitence,  qui, 
depuis  1800,  desservent  cette  église  et  habitent 
le  monastère  où  mourut  le  Tasse  et  où  l'on 
vénère  toujours  son  tombeau.  Saint-Onofrio  ne 
nous  donnant  aucun  renseignement,  il  fallait 
frapper  à  l'église  la  plus  proche,  au  bout  du 
Vicua  Sancti  Onuphrii.  L'église  du  Saint-Esprit 
nous  a  récompensé  de  notre  volonté  patiente. 
Les  archives  de  la  Commanderie  paroissiale  du 
Saint-Esprit  gardent  fort  heureusement,  pour 
l'histoire  de  notre  Académie,  une  série  de  re- 
gistres officiels  de  statistique  allant  de  1604  à 
1714.  C'est  parmi  le  dénombrement  original, 
pour  l'année  1668,  des  dépendances  territoriales 
de  la  Commanderie,  que  se  rencontre  la  nomen- 
clature qui  nous  intéresse  à  un  si  haut  degré. 

Mais,  en  pareille  matière,  nous  pensons  que 
rien  ne  vaut  autant  que  le  document  lui-même. 
Nous  avons  donc  photographié,  grâce  à  beaucoup 
de  bonne  volonté  de  la  part  des  autorités  ecclé- 
siastiques, deux  feuillets  du  Registre  qui,  à 
l'année  1668,  porte  la  liste  de  nos  douze  artistes 
français.  Ainsi,  chacun  pourraéclairersa  religion. 

On  remarquera  que  les  noms  des  pension- 
naires ne  sont  pas  toujours  faciles  à  identifier  : 
Nicolas  Rabon  y  est  appelé  Nobo;  François  Bon- 
nemer  y  prend  le  nom  de  Bonnier;  Mosnier  se 
transforme  en  Amonier,  etc.  Si  nous  avons  pu 
lire  le  nom  de  Léonard  Roger,  c'est  que  nous 
n'avions  pas  oublié  que,  après  ses  troisièmes 
prix  de  1663  et  1664,  l'Académie  avait  promis  à 
deux  de  ses  camarades  et  à  lui-même  que  »  le 
roy  leur  donnera  panssion  pour  aller  à  Rome  ». 
Pour  Charles  Nocret,  fils  de  l'académicien,  et  qui 
est  ici  rajeuni  de  deux  ou  trois  ans,  le  nom  est 
mal  écrit,  sans  doute,  mais  il  suffit  d'ouvrir  les 
Comptes  pour  voir  qu'il  bénéficia,  comme  ses 
camarades  Bonnemer,  Monier,  Raon,  Roger, 
Clérion,  etc.,  de  tous  les  avantages  en  travaux, 
qui  allaient  naturellement  aux  anciens  pension- 
naires du  roi. 

Il  n'est  qu'un  nom,  sur  lequel  nous  n'avons 
aucune  certitude.  C'est  celui  de  n  Claudius  Sopo- 
derer  »,  architecte.  Est-ce  un  nom  tellement 
estropié  par  le  document  qu'on  ne  puisse  l'au- 
thentiquer? Nous  savons  du  moins  que  ce  Claude- 
là  étaitarchitecte,  et  c'est  quelque  chose;  on  finira 
bien  par  découvrir  sa  véritable  identité. 

En  résumé,  le  document  que  nous  avons  trouvé 
à  Rome  présente  un  triple  intérêt  : 

1"  Il  donne  l'emplacement  exact  du  premier 
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logis  de  l'Académie  de  France  à  Kome.  Là-dessus 
personne  n'avait  encore  rien  dit  ni  intime  rien 
soupçonné. 

2°  Il  constitue  la  liste  authentique  —  et  non 
plus  liypolhétique  —  la  plus  ancienne  (1668)  des 
douze  premiers  pensionnaires  de  l'Académie. 

,3^  Il  renseigne  sur  le  personnel  domestique 
d'Errard  et  des  pensionnaires. 

Enfin,  grâce  à  une  pièce  de  comptabilité  iné- 
dite, retrouvée  par  nous  aux  Archives  Natio- 
nales, nous  connaissons  désormais  le  premier 
budget  de  l'Académie  de  France  à  Home  (juin 
10G6-janvier  t667). 

Tel  est  donc  l'apport  nouveau  que  nous  faisons 
au  dossier,  encore  si  incomplet,  des  origines  et 
des  débuts  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Il 
prouve,  par  surcroît,  que  les  églises  romaines 
recèlent  de  précieux  documents  pour  l'histoire 
de  l'illustre  fondation  de  Louis  XIV  et  de  Colbert. 
Les  archives  du  Vatican,  le  jour  où  on  les  explo- 
rera méthodiquement,  réservent  aussi  des  sur- 
prises aux  historiens  de  l'art  français.  Nous  en 
avons  déjà  fait  l'heureuse  expérience.  Quand  il 
s'est  agi  pour  nous  d'écrire  l'histoire  de  l'échange 
du  Palais  Manciiii  contre  la  Villa  Médicis,  les 
archives  du  Saint-Siège  nous  ont  fourni  des 
pièces  du  plus  vif  intérêt  sur  les  dessous, 
quelque  peu  machiavéliques,  des  négociations  H). 
Le  documentqui  contribue  à  éclairer  aujourd'hui 
le  directorat  de  Charles  Errard,  comme  ceux  que 
nous  avons  publiés  naguère  sur  le  directorat  de 
Suvée,  démontrent  que  les  dépôts  d'archives  de 
Rome  sont  une  mine  riche  en  filons. 

Hrnry  Lai'.^uze. 

L.ES      REVUES 


Fra.-scr 

Les  Arts  (décembre).  —  Le  numéro  est  entière- 
ment consacré  à  un  article  de  M.  Art.  Jahn  Rusco.m 
sur  V Exposition  des  portraits  italiens  à  Florence,  dont 
la  Revue  a  parlé  ea  son  temps.  41  reproductions. 

(Janvier).  —  Péladan.  «  La  Joconde  »,  histoire  d'un 
tableau. 

—  Ch.  BuTTiN.  La  Collection  du  Général  Moser  à 
Charlottenfels  .  armes  et  armures  orientales. 

—  TiiiÉBADLT-SissoN.  Un  Chef-d'œuvre  de  Poussin  : 
a  l'Inspiration  du  poète  »,  du  nmsée  du  Louvre,  et  la 
copie  de  ce  tableau,  appartenant  à  la  maison  Erard. 

(1)  Échange  du  Palais  Mancini  contre  la  Villa 
Médicis,  Renaissance  latine,  15  aoilt  1903. 


Italie 

Vita  d'Arte  (décembre).  —  A.  Mu!»oz.  Une  œuvre 
du  liernin  retrouvée  :  le  buste  de  Grégoire  XV.  — 
Bronze  de  la  collection  du  feu  comte  Stroganolf,  à 
Rome,  le  seul  des  trois  bustes  de  Grégoire  .\V 
exécutés  par  le  Bernin  qui  nous  ait  été  conservé,  les 
autres  étant,  selon  l'auteur,  des  copies  assez  faibles. 

—  Piero  MisciATKuLi.  Léon  Bakst  et  l'art  de  la 
danse.  —  Sur  quelques  dessins  de  costumes  de  ballet 
par  ce  peintre  russe. 

—  Fr.  Sapori.  Tableaux  nostalgiques  d'Alberto 
Zardo.  —  Sur  quelques  paysages  du  peintre  padouan 
actuellement  établi  à  Florence. 

—  Chroniques  d'art  :  A.  Melani.  Singularités 
architecturales.  Diverses  formes  exceptionnelles  de 
fenêtres  italiennes  de  la  Uenaissance.  Les  fenêtres  de 
la  Cassa  di  Risparmio,  à  Arezzo,  à  plein  cintre,  avec 
croisillon  de  pierre  transversal  porté  sur  colonne  ;  — 
Luigi  Ml'ssi.  Deux  terres  cuites  de  l'école  des  Delta 
liobbia  dans  la  province  de  Massa.  Deux  couronne- 
ments de  la  Vierge,  à  Antona  et  à  Gallicano  ;  — 
l'Abbaye  de  Sant'  Antimo.  près  Monlalcino.  Descrip- 
tion de  l'église,  extraite  d'un  volume  de  prochaine 
publication.  —  L.  G. 

Russie 

Staryé  Gody  (novembre).  —  Pierre  Marcel.  Les 
Dessins  frarunis.  II.  I.e  Seizième  siècle.  —  Les  imi- 
tateurs du  Primatice  :  Geoffroy  Dumonstier,  Antoine 
Caron.  Toussaint  Dubreuil,  Ambr.  Dubois,  BuncI  et 
Freniinet.  Les  dessins  d'architectes  et  de  sculpteurs: 
du  Cerceau,  Goujon,  Pierre  Jacques.  L'illustration  de 
cet  article  est  presque  entièrement  fournie  par  ides 
dessins  conservés  en  Russie. 

—  Baron  A.  dr  Fi»;lkehsam.  La  Nacre  et  son  appli- 
cation aux  arts.  —  Cette  belle  matière,  autrefois  si 
bien  travaillée  à  Paris,  à  Naples,  Dresde,  Vienne  et 
Munich,  n'e.'it  plus  utilisée  artistiquement  qu'au  Japon 
et  en  Chine. 

—  V.  Voï.vov.  L'Esquisse  de  Ricci  pour  son  tableau 
de  l'Ermitage  :  «  l'Enlèvement  des  Sabiries  »  —  Cette 
esquisse  se  trouve  au  musée  d'Helsingfors. 

(Décembre).  —  Nicolas  Lascehay.  Adrien  Zakharov 
el  l'Amirauté  de  Saint-l'étersbourg.  —  Biographie  de 
l'architecte  et  histoire  de  son  principal  édifice,  l'Ami- 
rauté de  Saiot-Pétersbourg. 

—  V.  VEB*.TKNiiiov.  Soles  pour  servir  ù  la  biogra- 
phie de  I.  Sabloukov.  —  Ce  peintre  petit-russien,  très 
mal  connu,  fut  élève  d'Argounov.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligea  à  quitter  l'Académie  pour  s'éta- 
blir à  Kharkov,  où  il  dirigea  la  première  classe  de  pein- 
ture. Né  vers  1735,  il  mourut  en  ITÎT.  —  Denis  Rochk. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


l'aris.  —  li>i|i.  George»  l'ctil,  IS,  rue  Godot-dc-M«uroi. 
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La  Confiance 


On  verra  plus  loin  de  quelles  généreuses 
donations  le  Musée  du  Louvre  vient  d'ôtre  gra- 
tifié de  nouveau.  Au  moment  oîi  vont  commencer 
les  ventes  Jean  DoUfus,  les  enfants  du  grand 
collectionneur,  suivant  en  cela  une  coutume  qui 
tend  de  plus  en  plus  à  se  généraliser,  ont  prélevé 
pour  nos  collections  nationales  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  galerie  les  plus  convoités,  un  de 
ceux  pour  lesquels  on  leur  avait  fait  les  offres 
les  plus  tentantes,  et,  grâce  à  leur  désinté- 
ressement, le  bas-relief  en  terre  cuite  de  la 
Flore  de  Carpeaux  viendra  bientôt  enrichir  la 
salle  du  Louvre  qui  porte  le  nom  du  maître 
sculpteur.  D'autre  part,  un  collectionneur  pari- 
sien, M.  Lucien  Clément,  a  légué  toute  sa  for- 
tune à  la  caisse  des  Musées  nationaux. 

A  quinze  jours  des  magnifiques  cadeaux 
offerts  par  M.  Léon  Bonnat  à  la  section  des 
dessins,  et  par  les  Amis  du  Louvre  au  départe- 
ment des  objets  d'art,  ces  nouvelles  générosités 
méritent  d'ôtre  soulignées;  et,  sans  aucunement 
vouloir  les  juger  du  point  de  vue  étroit  de  leur 
valeur  respective,  on  peut  leur  trouver,  dans  les 
circonstances  présentes,  un  prix  tout  particulier  : 
elles  sont  la  conséquence  et  le  complément  des 
deux  autres. 

Que  les  Amis  du  Louvre,  poursuivant  leur 
tâche  si  intelligemment  comprise  et  déjà  si 
féconde,  assurent  à  la  France  la  possession  d'une 
œuvre  rare,  ils  sont  dans  leur  rôle,  ils  réalisent, 
heureusement  et  sans  compter,  le  dessein  pour 
lequel  leur  société  a  été  créée.  Que  celui  qui 
préside  depuis  de  longues  années,  avec  autant 
d'autorité  que  de  dévouement,  les  travaux  du 
Conseil  des  musées  nationaux  saisisse  le  pré- 
texte de  sa  nouvelle  réélection  pour  manifester 
hautement  et  publiquement  la  confiance  qu'il 
garde  dans  une  de  nos  institutions  les  plus 
calomniées,  ce  n'est  pas  rabaisser  son  geste  que 


de  dire  qu'il  s'explique  par  la  situation  même  du 
donateur,  admirablement  placé  pour  juger  en 
connaissance  de  cause. 

Mais  que  de  simples  particuliers,  constituant 
une  partie  du  grand  public,  —  du  public  qui 
visite  les  musées,  mais  aussi  qui  lit  les  journaux, 
—  fassent  tout  simplement  la  »  part  du  Louvre  », 
au  moment  de  vendre  leurs  collections  ou  de 
rédiger  leur  testament,  voilà  qui  est  singulière- 
ment louable  et  réconfortant.  Cela  signifie  que 
le  public  n'est  pas  si  crédule  ni  si  naïf  d'ajouter 
foi  à  toutes  les  histoires  dont  certains  journa- 
listes se  sont  fait  l'écho  depuis  quelques  mois  ; 
cela  prouve  qu'en  dépit  de  passagères  faiblesses, 
chèrement  expiées  —  mais  non  pas  par  les  plus 
responsables,  —  le  public  continue,  à  l'exemple 
de  M.  Léon  Bonnat,  de  faire  confiance  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  conservation  de  nos  col- 
lections nationales. 

Si  cruelle  qu'ait  été  la  leçon  du  mois  d'aoîlt 
dernier,  elle  n'a  découragé  aucune  bonne  volonté, 
et  les  bienfaiteurs  du  Louvre,  bien  loin  de  se 
tenir  sur  la  défensive,  multiplient  leurs  présents, 
comme  s'ils  voulaient,  par  les  plus  précieux 
gages  de  leur  sympathie,  atténuer  en  quelque 
façon  l'amertume  d'une  perte  irréparable. 

E.D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séanee  du  17  février). 
—  L'Académie  admet  au  concours  Roux  : 

Peinture.  —  M""  Ackein,  i\IM.  Barthélémy,  P.  Ber- 
nard, Roustan. 

Sculpture.  —  MM.  Broquet,  Févola,  Joly,  Viard. 

Architecture.  —  MM.  Castel,  Delaon,  llaffner. 

Gravure.  —  MM.  Feltesse,  Godard,  Manchon,  Paulin. 

Enluminure.  —  MM.  Buthaud,  Font,  Héran,  Ch. 
Martin. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les 
envois  de  Rome  de  19U. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  23  février).  —  Après  diverses  coiiimunica- 
tions  d'épigraphie,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret  pour  examiner  les  titres  des  candidats  au  fau- 
teuil de  membre  libre,  vacant  par  suite  du  décès  de 
M.  Saglio,  et  qui  sont  :  MM.  liayet,  Adrien  Blanchet, 
le  docteur  Capitan,  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  le 
commandant  Espérandieu,  le  comte  Alexandre  de  La 
Borde,  Radet. 

Musée  du  Louvre.  —  Au  moment  où  des  partages 
de  famille  vont  les  obliger  à  disperser  les  collections 
paternelles,  les  enfants  de  Jean  Dollfus  —  M.  Adrien 
Dollfus,  M™"'  Thorens  et  de  Laroy  —  offrent  au  musée 
du  Louvre  une  terre  cuite  exécutée  par  Carpeaux,  en 
1873,  du  modèle  de  la  Flore,  dont  le  plâtre  est  au 
Trocadéro. 

Le  grand  collectionneur  avait  réservé  à  cette  terre 
cuite  une  place  d'honneur  dans  sa  galerie,  et  ses 
enfants,  malgré  les  offres  pressantes  qui  leur  sont 
venues  de  divers  côtés,  n'ont  pas  voulu  laisser  partir 
cette  belle  œuvre  :  ils  l'ont  donnée  au  Louvre,  où 
elle  a  été  acceptée  à  l'unanimité  par  le  Conseil  des 
musées  dans  sa  dernière  séance. 

Dès  que  l'arrêté  ministériel  ratifiant  l'acceptation 
aura  été  signé,  le  bas-relief  sera  exposé  dans  la  salle 
Carpeaux. 

—  M.  Lucien  Clément,  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
qui  est  mort  récemment  à  Paris,  a  légué  tous  ses 
biens  à  la  caisse  des  Musées  nationaux,  —  dont  la 
loi  de  finances  du  16  avril  189.\)  et  le  décret  du  14  jan- 
vier 1896  portant  règlement  d'administration  publique, 
ont  reconnu  la  personnalité  civile  —  à  charge  par 
celle-ci  de  quelques  legs  particuliers. 

Bibliophile  et  amateur  d'art,  M.  Clément  est,  de 
tous  les  bienfaiteurs  du  Louvre,  le  premier  qui  ait 
désigné  sans  réserve  la  caisse  des  Musées  nationaux 
pour  légataire.  En  dehors  de  sa  fortune,  dont  le 
chiffre  n'a  pas  encore  été  évalué,  M.  Clément  laisse 
au  Louvre  quelques  objets  d'art  de  valeur  et  sa 
bibliothèque. 

Musée  Carnavalet.  —  Le  musée  Carnavalet  a 
reçu  du  D'  Gessard  une  esquisse  de  lleim,  représen- 
tant la  translation  à  la  basilique  de  Saint-Denis,  le 
18  janvier  1817,  des  restes  des  anciens  rois  de 
France,  profanés  et  dispersés  sous  la  Révolution. 

Basilique  du  Sacré-Cœur.  —  Présentée  comme 
elle  a  paru  dans  le  dernier  numéro  du  HitUetin, 
l'information  relative  aux  n)08H'iques  de  la  basilique 
du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  est  incomplète. 

C'est  bien  à  M.  Luc-Olivier  Merson  que  le  cardinal 
archevêque  de  Paris  a  confié  la  direction  artistique 
de  la  grande  mosaïque  du  chœur  de  la  basilique; 
mais  c'est  M.  Marcel  Mngne,  élève  et  ami  de  M.  L.-O. 
Merson,  qui  a  reçu  mission  d'exécuter  les  cartons, 
d'après  une  esquisse  à  laquelle  il  travaille,  d'accord 
avec  son  maître  et  avec  l'architecte  du  monument. 


L'Acquisition  de  l'Hôtel  Le  Brun.  —  Dans 
son  étude  sur  riliMel  Le  Brun,  49,  rue  du  Cardinnl- 
Lemoine.  publiée  dans  le  numéro  de  la  Kevue  de  ce 
mois,  M.  Paul  Jamot  annonçait  que  cet  hôtel  histo- 
rique allait  être  sauvé  de  la  plus  heureuse  façon  : 
il  vient  en  effet  d'être  acquis  par  la  Ville  de  Paris,  qui 
se  propose  d'y  installer  une  école. 

Après  l'acquisition  de  l'hôtel  de  Sens,  faite  sur  les 
instances  de  M.  L.  Bonnier,  c'est  là  de  quoi  réjouir 
encore  les  amis  du  vieux  Paris. 

La  «  Danse  »  de  Carpeaux.  —  Périodiquement, 
il  se  trouve  quelqu'un  pour  proposer  d'enlever  ia 
Danse  de  la  façade  de  l'Opéra,  de  la  transporter  au 
Louvre  et  de  la  remplacer  par  une  copie.  11  y  a 
quelques  années,  les  partisans  du  transfert  prirent 
prétexte  de  ce  qu'un  vandale  avait  taché  d'encre  ce 
groupe  admirable;  aujourd'hui,  ils  tirent  leur  prin- 
cipal argument  des  dommages  que  font  subir  au 
chef-d'œuvre  des  conduites  d'eau  placées  au-dessus 
de  lui. 

A  diverses  reprises,  M.  Edouard  Sarradin  a  exposé 
la  question  dans  le  Journal  des  Débats  et  il  a  lumi- 
neusement démontré  d'abord  quelle  conception  sin- 
gulière ont  de  la  beauté  des  œuvres  décoratives  dont 
nos  monuments  sont  enrichis,  ceux  qui  proposent  de 
les  remplacer  par  des  copies,  sous  prétexte  de  con- 
server les  originaux,  et  ensuite  quel  danger  il  y  aurait, 
dans  le  cas  particulier  de  lu  Danse,  à  vouloir  retirer 
le  groupe  original  de  la  place  pour  l.'iquelle  il  a  été  exé- 
cuté. Ce  groupe,  en  etiet,  comprend  plusieurs  assises 
de  pierre  qui  font  corps  avec  l'édifice;  vouloir  le 
démonter,   c'est   vouloir  le   détruire   complètement. 

Qu'on  le  répare  donc,  et  qu'on  le  protège,  puisqu'il 
en  est  temps  encore  :  cela  vaudra  mieux,  à  tous 
points  de  vue. 

Les  Amis  des  cathédrales.  —  Une  société  vient 
de  se  fonder  sous  ce  litre,  en  vue  de  «  faire  mieux 
connaître  et  honorer  les  cathédrales,  d'en  conserver 
et  au  besoin  d'en  restituer  la  beauté,  en  propageant 
l'étude,  la  vue  et  l'admiration  de  ce  grand  art 
d'inspiration  religieuse  qui  nous  a  valu  nos  plus 
magnifiques  et  plus  nombreux  monuments  ». 

Les  adhésions  sont  reçues  chez  M.  Ileuzé,  secré- 
taire, 110,  rue  de  Paris,  à  Vincennes. 

Expositions  annoncées.  —  Le  Salon  annuel  de 
la  Société  des  Atlisles  décorateurs  sera  ouvert  au 
public,  au  Pavillon  de  Marsan, du  ("mars  au  l"avril. 
Inauguration  par  M.  le  Président  de  la  République  le 
mercredi  28  février.  Vernissage  le  jeudi  29. 

Chronique  du  vandalisme.  —  On  a  annoncé  que 
ce  charmant  logis  en  bois,  du  xvi'  siècle,  dit  «  Mai- 
son de  la  reine  Bérengère  »,  que  connaissent  bien 
tous  ceux  qui  ont  visité  Le  Mans,  serait  sur  le  point 
de  subir  le  sort  auquel  la  «  Maison  des  Musiciens  ». 
de  Reiras,  a  échappé  naguère,  grâce  à  la  vigilance  et 
à  la  générosité  des  Rémois  Kensuignemeuts  pris,  ce 
n'est  pas  la   maison  elle-uièiue,  mais  bien  les  col- 
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leclions  qu'elle  renferme,  qu'un  antiquaire  étranger 
proposerait  d'acheter.  C'est  moins  grave  ;  mais  peut- 
être  pourrait-on  profiter  de  l'occasion  pour  classer  la 
Maison  de  la  reine  Bérengère  :  le  danger  écarté  aujour- 
d'hui peut  renaître  demain. 

A  Beauvais.  —  Le  Conseil  municipal  de  Beauvais 
vient  de  donner  un  avis  favorable  à  divers  projets 
de  classement  proposés  par  la  commission  départe- 
mentale des  sites,  sur  le  rapport  de  M.  Brière,  agent- 
voyer  en  retraite  Les  sites  désignés  sont  :  la  place 
de  l'Hôtel-de-Ville,  les  ormes  des  boulevards,  les 
arbres  du  Palais  de  justice  et  le  Parc  des  eaux. 

Le  Conseil  municipal  a  demandé  en  même  temps 
le  classement  d'une  ancienne  tapisserie  des  Flandres 
qui  orne  le  grand  escalier  de  l'hôtel  de  ville  et  d'un 
mobilier  en  tapisserie  de  Beauvais  à  décor  de  tieurs, 
placé  dans  le  salon,  et  datant  de  la  Restauration. 

Voilà  qui  est  tout  à  l'honneur  de  cette  intelligente 
municipalité. 

A  Augsbourg.  —  La  tour  de  Perlach,  qui  était 
comme  le  blason  de  la  capitale  souabe,  enfin  res- 
taurée, va  s'orner  à  nouveau  des  fresques  qui  la 
décoraient  primitivement;  le  peintre  Brandès,  d'.\ugs- 
bourg,  les  reconstitue  d'après  de  vieux  tableaux. 
Ainsi  l'œuvre  d'Elias  Holl,  le  constructeur  de  l'hôtel 
de  ville,  reparaîtra  dans  son  ancienne  splendeur.  Les 
travaux  de  restauration  auront  coûté  860.000  mark. 
—  M.  Mtd. 

A  Kempten  en  Allgaeu  —  La  ville  de  Kempten, 
en  Allgaeu  a  trouvé  un  ingénieux  moyen  d'honorer  à 
la  fois  deux  de  ses  flls.  Elle  avait  à  témoigner  sa 
reconnaissance  à  un  bienfaiteur,  Christian  Marco 
Calgèer,  qui  mourut  à  Munich,  en  1898,  en  lui  léguant 
d'importantes  sommes  pour  la  restauration  de  l'église 
et  de   la  magnifique  fontaine  de  Saint-Mang,  pour 


l'aménagement  de  la  promenade  qui  porte  le  nom  de 
Calgèer  au  Feilberg,  etc.  Elle  a  décidé,  dès  lors,  de 
placer  à  l'hôtel  de  ville  un  portrait  de  ce  bourgeois 
généreux  et  le  Conseil  en  a  profité  pour  le  demander 
au  peintre  AdolfUengeler;  l'adresse  municipale  motive 
'e  choix  de  ce  dernier,  «  l'un  des  plus  en  vue  de  nos 
artistes  contemporains»,  par  le  fait  que  «Kempten 
peut  se  prévaloir  d'être  sa  ville  natale  et  que  lui-même 
n'a  cessé  de  lui  porter  de  l'intérêt  ».  —  M.  Mtd. 

A  Nuremberg. —  La  salle  historique  où  le  Conseil 
de  la  ville  libre  impériale  tenait  autrefois  ses  séances, 
et  dont  la  construction,  par  Hans  Behaim  le  Vieux, 
remonte  à  la  même  époque  que  celle  de  l'hôtel  de 
ville,  vient  d'être  restaurée  sur  les  plans  de  l'architecte 
municipal  M.  Wallroff.  L'aménagement  intérieur  date 
du  XV'  siècle  et  contient  entre  autres  pièces  inté- 
ressantes :  les  sculptures  en  bois  de  la  porte  d'entrée, 
le  lambrissage  des  parois,  les  Gobelins,  les  vitraux 
anciens,  et  quelques  placards  aux  portes  couvertes  de 
très  beaux  ornements  sculptés,  attribués  à  Peter 
Flœtner.  Un  de  ces  placards  ouvre  sur  un  escalier 
secret,  par  lequel  les  juges  envoyaient  les  inculpés 
aux  prisons  du  Loch  et  les  condamnés  au  bourreau. 
—  M.  Mtd. 

En  Cyrénaïque.  —  Le  ministère  italien  de 
l'Instruction  publique  vient  d'acquérir  trois  statues 
antiques  découvertes  près  de  Benghasi,  dans  une 
propriété  privée,  par  le  capitaine  De  Marchi.  Elles 
représentent  trois  femmes  drapées,  mais  manquant 
malheureusement  toutes  trois  de  la  tète.  Elles  offrent 
des  motifs  qui  les  rattachent  à  l'art  antique  du 
IV  siècle,  bien  qu'elles  soient  de  facture  évidemment 
plus  récente.  Elles  formeront  le  premier  fonds  du 
Musée  archéologique  que  l'on  compte  installer  à 
Benghasi.  —  L.  G. 
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TABLEAUX    —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Berlin.  —  "Vente  "Weber  (tableaux 
anciens).  —  En  remettant  à  une  chronique 
ultérieure  le  détail  des  résultats  de  cette  vente, 
qui  a  eu  tout  le  succès  qu'il  était  facile  de  prévoir, 
tirons  de  pair  simplement  aujourd'hui  quelques 
prix  les  plus  élevés  et  qui  ont  dépassé  les  pré- 
visions :  les  7S0.000  fr.  obtenus  par  une  Vierge 
à  l'Enfant,   d'Andréa  Mantegna,  que  l'amateur 


allemand  avait  acquis,  paraît-il,  en  i904,  à  Lon- 
dres, pour  la  somme  relativement  modeste  de 
100.000  fr.  ;  les  125.000  fr.,  pour  une  Assomption, 
de  Jacopo  Palma  le  Vieux;  les  170.000  fr.  pour 
les  deux  J.  B.  Tiepolo,  le  Christ  portant  la  croix 
et  la  Crucifixion;  les  100.000  fr.  pour  le  Goya, 
Portrait  de  Don  Tomas  ferez  Estala,  etc. 

Parmi  les  Rembrandt  :  la  Présentation  au 
Temple,  293.000  fr.  ;  et  Portrait  d'un  jeune  gar- 
çon, d:i2.000  fr. 

Le  total,  pour  les  trois  journées,  est  d'environ 
six  millions. 
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Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Grégoire  Marcos    (Extrême-Orient).  —    En 

même  temps  que  le  catalogue  illustré  de  la 
Collection  de  M.  A.  D...,  composée  surtout  d'es- 
tampes japonaises  et  dout  la  vente  a  eu  lieu  les 
23  et  24  février,  salle  9,  sous  la  direction  de 
M=  Lair-Dubreuil  et  de  M.  A  Portier,  nous  rece- 
vons le  catalogue,  non  illustré  celui-ci,  de  la 
Collection  de  S.  E.  M.  Marcos,  ancien  ministre  de 
Grèce  à  Vienne,  qui  sera  dispersée  les  26,  27  et 
28  février,  salle  7,  par  les  soins  des  mômes  com- 
missaire-priseur  et  expert.  Porcelaines  de  la 
Chine  et  poteries  du  Japon,  bronzes  et  laques, 
étoffes,  bois  sculptés,  les  arts  de  l'Extrême- 
Orient  sont  représentés  sous  tous  leurs  aspects 
dans  cette  vente,  qui  sera  probablement  suivie 
d'une  autre  du  même  genre,  le  catalogue  indi- 
quant (|u'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  première  partie 
de  la  collection. 

Objets  d'art.  —  Bien  que  le  principal  attrait 
de  la  vente  après  décès  de  M™"  D..  ,  —  que  diri- 
geront salle  1,  les  26,  27  et  28  février.  M"  J. 
Brodu  et  Desvouges,  asssistés  de  MM.  Fal- 
kenberg,  Paulme  et  Lasquin,  —  doive  être 
cherché  dans  la 'réunion  des  bijoux,  sans  intérêt 
pour  nous,  nous  devons  cependant  relever  aussi 
des  tableaux,  et  des  objets  d'art  et  d'ameublement 
anciens  et  modernes.  Le  catalogue  illustré 
dressé  à  cette  occasion  attire  particulièrement 
l'attention  sur  une  potiche  en  Delft  doré,  à  décor 
japonais,  montée  en  bronze;  sur  un  éventail  à 
monture  d'écaillé,  à  feuille  peinte  à  la  gouache,, 
représentant  une  composition  mythologique, 
d'époque  Louis  XV,  et  sur  deux  petites  tapisseries 
d'Aubusson  du  xviii«  siècle,  à  sujets  de  chasse 
dans  des  paysages. 

Collection  Marchand  (tableaux  modernes, 
etc.).  —  Un  catalogue  illustré  de  quelques 
planches  nous  apporte  le  détail  de  la  Collection 
de  feu  M.  le  docteur  Marchand,  de  Soissons,  dont 
la  vente  aura  lieu  salle  6,  le  28  février,  par  les 
soins  de  M=  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Georges  Petit. 

Hiche  surtout  en  peintures  modernes,  elle 
ne  comprend  pas  moins  de  trente-deux  ta- 
bleaux par  Antoine  Vollon,  parmi  lesquels 
on  remarquera  l'Espagnol  du  Salon  de  1878 
et  Coq  et  l'ouïes.  Notons  aussi  une  page  de  belle 
taille  de  Ziem  :  Coucher  de  soleil  sur  le  Grand 
Canal. 

Une  réunion  de  bronzes  de  Barye,  en  épreuves 
anciennes,  ne  sera   pas  le  moindre  attrait  de 


cette  vente.  Parmi  ceux-ci,  il  nous  faut  signa- 
ler :  Thésée  combattant  le  Centaure,  Cheval 
surpris  par  un  lion,  Cavalier  tartare  arrêtant 
son  cheval, Lion  assis.  Lion  au  serpent.  Lion  mar- 
chant. Tigre  marchant,  Cerf  assis  et  Éléphant 
d'Asie. 

Collections  Jean  Dollfus  (!■»  vente  :  ta- 
bleaux modernes).  —  Avec  les  catalogues  illus- 
trés des  deux  premières  ventes  Dollfus,  qui  nous 
arrivent  ensemble,  nous  avons  à  signaler  à  la  fois, 
et  deux  belles  séances  qui  se  complètent  l'une  l'au- 
tre, et  le  début  de  la  grande  saison,  qui  s'annonce 
comme  devant  être  exceptionnellement  brillante 
cette  année.  Après  une  période  d'accalmie  qui  a 
duré  près  de  deux  mois,  se  prolongeant  un  peu 
plus  tard  que  d'habitude,  semble-t-il,  la  galerie 
Georges  Petit  et  l'Hôtel  Drouot  vont  connaître  à 
nouveau  et  plus  que  jamais  les  belles  chambrées 
aux  expositions  et  les  enchères  sensationnelles 
clôturant  des  compétitions  acharnées.  En  addi- 
tionnant les  totaux  des  vacations  —  et  seule- 
ment des  principales  —  qui  vont  se  succéder  à 
partir  du  début  du  mois  prochain  pour  se  pro- 
longer jusqu'à  la  veuue  de  l'été  qui  marque  la 
Un  des  hostilités  sur  ce  terrain  des  ventes  pu- 
bliques à  Paris,  c'est  à  un  nombre  respectable 
de  millions  que  l'on  aboutira  sûrement.  Les 
chiffres  ont  leur  éloquence  et  montreront  aux 
historiens  futurs  de  la  curiosité  quelle  importance 
les  transactions  sur  les  œuvres  d'art  occupent 
dans  la  vie  moderne  et  quels  mouvements  formi- 
dables de  capitaux  elles  provoquent. 

Pour  une  bonne  part,  cette  année,  les  collec- 
tions réunies  depuis  plus  d'un  demi-siècle  par 
feu  Jean  Dollfus  vont  alimenter  le  marché.  Déjà, 
en  de  précédentes  chroniques,  nous  avons  in- 
diqué la  répartition  de  ces  séries,  aussi  abon- 
dantes que  variées,  en  quatre  grandes  ventes  qui 
auront  lieu  à  la  galerie  Georges  Petit  —  à  l'ex- 
ception de  la  seconde  qui  se  fera  à  l'Hôtel  — 
et  qui  s'accompagneront  d'autres  séances  moins 
importantes  rue  Drouot.  La  dispersion  des 
richesses  d'art  accumulées  dans  l'hôtel  de  la 
rue  Pierre-Charron  se  répartira  ainsi  sur  les 
mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai. 

Nous  ne  pouvons  ici,  faute  de  place,  esquisser, 
même  brièvement,  le  développement  de  ce 
véritable  musée  d'art  ancien  et  moderne,  où  les 
maîtres  des  écoles  anciennes  faisaient  si  bon 
ménage  avec  ceux  du  xix«  siècle,  y  compris  les 
impressionnistes,  où  les  objets  d'art  du  xviii"  siècle 
français    avaient    leur    place    entre    ceux    des 
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époques  gothique  et  de  la  Renaissance  et  ceux 
de  l'Extrême-Orient.  II  nous  faut  renvoyer  à  la 
préface  (tome  !=■■  du  catalogue),  oii,  en  quelques 
pages  de  souvenirs  personnels,  M.  André  Michel 
a  rappelé  heureusement  la  figure  de  l'amateur, 
qui  fut  jusqu'à  ses  derniers  moments,  un  des 
lidèles  en  même  temps  qu'un  des  doyens  des 
habitués  de  l'Hûtel  Drouot.  On  trouvera  dans  cette 
courte  mais  substantielle  étude,  avec  l'historique 
de  la  collection,  formée  d'abord  en  Alsace,  puis 
transportée  et  continuée  à  Paris,  une  vue  d'en- 
semble sur  la  partie  qui  nous  occupe  aujourd'hui, 
la  réunion  de  peintures  modernes  qui  forme 
l'objet  de  la  première  vente. 

Celle-ci  comprend  tout  d'abord  un  choix 
d'œuvres  de  Corot  :  le  Silène,  du  Salon  de  1838; 
la  Grande  Métairie,  la  Femme  à  la  perle,  la  Petite 
Charrette  dans  les  dunes,  la  Pèche  au  filet,  Rome, 
Monte-Pincio  ;  la  Trinité  des  Monts,  vue  prise  des 
jardins  de  l'Académie  de  France,  la  Femme  à  la 
marguerite,  l'Algérienne,  la  Vue  de  Mornex  (Haute- 
Savoie),  effet  du  matin,  le  Bouquet  d'arbres  avec 
une  paysanne  et  un  batelier,  la  Nourrice  italienne 
allaitant,  le  Saule  au  bord  d'une  mare,  Villeneuve- 
lez-Avignon,  une  Jetée  au  Havre  par  gros  temps, 
Château-Thierry,  vue  d'ensemble  avec  la  tour  de 
Saint-Crépin,  Mur  (Côtes-du-Nord),  le  Paysage 
d'Italie  avec  figures  et  l'Italienne  à  la  bouilloire. 

Notons  encore  :  la  Vague  et  le  Portrait  du 
général  Cluseret,  par  Courbet  ;  la  Marée  basse 
à  Villerville,  par  Daubigny  ;  Don  Quichotte  et 
Sancho  endormi,  par  Daumier  ;  l'Angélique  et 
Médor  blessé,  le  Paysage  à  Champrosay,  le  Christ 
en  croix  et  le  Lion  guettant  sa  proie,  par  Dela- 
croix; la  Course  des  Barberi  au  Corso,  à  Rome, 
par  Géricault;  une  Tête  de  licteur,  étude  pour  le 
Saint  Symphorien,  par  Ingres  ;  le  Troupeau  de 
moutons  sur  les  falaises,  effet  d'orage,  par  E.  Isa- 
bey;  un  Canal  en  Hollande,  effet  de  lune  et  un 
Paysage  {le  Poudreux,  près  Honfleur),  par  Jong- 
kind;  les  Collines  de  Montmartre  et  le  Moulin, 
par  G.  Michel;  le  Retour  des  champs  {l'Étoile  du 
soir),  par  Millet;  le  Bal,  par  Monticelli;  la  Noce 
juive  d'après  Delacroix,  le  Portrait  de  Claude 
Monet,  le  Liseur,  le  Portrait  de  Sisley,  un  Buste 
de  femme,  une  Baigneuse  et  Loge,  par  Renoir; 
ta  Fille  du  peintre  et  le  Cuisinier,  par  Ribot;  un 
Portrait  de  femme  et  une  Tête  de  femme,  par 
Ricard;  un  Paysage  {Granville),  par  Th.  Rous- 
seau ;  la  Fillette  au  poupard,  par  Roybet  ;  le 
Givre,  par  Sisley;  et  la  Femme  au  manchon,  par 
lionington. 

Rappelons  que  cette  première  vente  DoUfus 


aura  lieu,  à  la  galerie  Georges  Petit,  le  2  mars, 
sous  la  direction  de  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin, 
assistés  de  MM.  Durand-Ruel  et  fils  et  J.  et  C. 
Bernheim  jeune. 

Collections  Jean  Dollfus  (2°  vente  :  dessins 
modernes,  etc.).  —  Les  mêmes  commissaires- 
priseurs  et  experts  procéderont,  le  4  mars,  à 
l'Hôtel,  salles  7  et  8,  à  la  vente  des  aquarelles, 
dessins,  gravures  et  bronzes  modernes  formant 
en  quelque  sorte  le  complément  de  la  vente 
précédente. 

Dans  le  tome  II  du  catalogue  illustré,  consacré 
à  cette  vacation,  nous  remarquons  :  le  Grenadier, 
aquarelle,  une  Séance  à  l'Institut,  dessin  rehaussé, 
le  Nouveau  postillon,  sépia  rehaussée.  Scènes  de 
mœurs,  aquarelle,  par  Charlet;  le  Martyre  de  saint 
Etienne,  aquarelle  par  Delacroix  ;  une  feuille 
d'étudesà  laplumeetàlasépia,  Trois  jeunes  femmes 
et  Têtes  d'hommes,  par  Géricault;  une  Vue  de 
Dordrecht,  aquarelle,  par  Jongkind;  la  Barricade 
(Scène  de  la  Commune,  mai  1871),  par  Manet; 
Bûcheron  fendant  du  bois  et  Faune  jouant  de  la 
flûte,  dessins  au  crayon  noir,  par  Millet;  le  Marché 
à  Gisors,  aquarelle,  par  Pissarro;  la  Jeune  Femme 
à  la  collerette  blanche  et  le  Christ  en  croix,  dessins 
à  l'encre  de  Chine,  par  Ribot;  et  la  Présentation 
dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  par  Forain. 


M.  N. 


ESTAMPES 


A  Paris.  —  'Vente  d'estampes  du  X"VIIIo 
siècle.  —  Faite,  salle  10,  le  15  février,  par 
M«  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
cette  vente  a  réalisé  75.011  francs. 

Deux  enchères  sont  particulièrement  à  signa- 
ler :  l'une  de  4.200  fr.,  pour  quatre  pièces  de 
Bonnet,  d'après  J.-B.  Huet  et  Baudoin  (n°  89),  le 
Déjeuner,  le  Dîner,  le  Goûter,  le  Souper  ;  l'autre, 
de  8.080  fr.,  pour  quatre  pièces  en  couleurs  de 
G.  Demarteau  :  le  Printemps,  l'Été,  l'Automne 
et  l'Hiver. 

■Vente  de  la  collection  Haraucourt.  —  Elle 
devait  avoir  lieu  à  l'Hôtel  Drouot,  cette  vente,  et 
le  beau  prix  obtenu,  l'autre  semaine  par  un 
album  de  Rops,  appartenant  à  la  collection 
Legrand,  faisait  bien  augurer  des  enchères  que 
devaient  susciter  les  220  épreuves  de  l'aquafor- 
tiste namurois  qui  formaient  à  elles  seules  toute 
cette  collection. 

Au  dernier  moment,  le  Parquet  s'est  ému  et, 
jugeant  certaines  eaux- fortes  trop  licencieuses,  il 
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a  interdit  à  M«  Lair-Dubreuil  et  à  M.  L.  Delteil 
de  procéder  à  la  vente  publique,  sauf  à  retirer 
les  estampes  incrirainées. 

M.  Edmond  Haraucourt  s'y  est  refusé  :  pour 
lui,  «  l'œuvre  de  Rops  est  indivisible,  comme  sa 
personnalité»;  retirer  certaines  planches  équi- 
vaudrait à  considérer  l'artiste  comme  un  porno- 
graphe,  et  le  collectionneur,  ne  pouvant  «  faire 
cette  injure  à  un  grand  artiste  qu'il  a  aimé  et 
qu'il  admire»,  a  purement  et  simplement  renoncé 
à  la  vente  et  repris  sa  collection. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Pareille 
mésaventure  ne  risque  pas  d'arriver  aux  deux 
vacations  annoncées  par  M»  A.  Desvouges  et  par 
M.  L.  Delteil  pour  les  prochaines  semaines  : 
elles  se  feront  certainement  sans  scandale  et 
vraisemblablement  sans  bruit  : 

L'une  (salle  7,  le  2.3)  comprend  des  estampes 
du  xviii"  siècle,  réunion  traditionnelle  où  Bou- 
cher, Debucourt,  Huet,  Moreau  le  Jeune  et 
C.  Vernetcomptent  parmi  les  mieux  représentés  ; 

L'autre  (salle  8,  le  27)  est  formée  d'estampes 
des  xvii«  etxix»  siècle,  avec  Bracquemond,  Corot, 
Delacroix,  F.  Gaillard,  Legros,  Leheutre,  Lunois, 
Zorn,  etc.;  le  xix"  siècle  y  est  beaucoup  mieux 
représenté  que  le  xvu". 


R.  G. 


LIVRES 


A  Paris.  —  Vente  de  la  bibliothèque 
Strœhlin. —  Elle  s'est  terminée  samedi  dernier 
sur  un  total  de  151.314  francs.  Nous  avons  donné 
les  quelques  enchères  notables  des  premières 
Vacations,  enchères  obtenues  par  VAlbum  amico- 
rum  de  J.  Durant  et  la  Petite  Passion  d'Albert 
Durer.  On  peut  y  ajouter  celle  du  n"  456,  Biblia 
sacra latina,  1542  (rel.  de  l'époque),  3.400  fr. 

B.  J. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  internationale  de  la  Peinture  à 
l'eau  (galerie  des  Artistes  modernes).  —  Pour- 
quoi celle-ci  continue-t-elle  à  nous  apparaître 
supérieure  à  ses  voisines?  Parce  qu'elle  s'entête 
avec  bonheur  à  préférer  la  qualité  vibrante  à  la 
quantité  trop  adroite  et  qu'elle  sait  renouveler, 
autour  de  ses  sociétaires,  le  choix  de  ses  invités, 
afin  d'introduire  la  variété  des  talents  émus  dans 
l'unité  d'un  savant  ensemble.  Or,  sans  révélation 


miraculeuse,  ce  septième  hiver  ne  contredit 
point  les  précédents  :  aussitôt,  une  grande  page 
bretonne  de  M.  Lucien  Simon,  Ze  Passeur,  impose 
sa  clarté  mouvante  et  largement  animée  par  un 
souffle  vivifiant,  sans  ombre  d'emphase.  Une  tête 
féminine,  de  M.  Besnard,  nous  rappelle  silen- 
cieusement ce  que  doivent  à  -cette  maestria  les 
petites  notes  vagabondes  de  M.  Gaston  La  Touche 
ou  les  caprices  plus  sédentaires  de  M.  Avy.  Sans 
M.  Francis  Auburtin,  que  nous  retrouverons 
ailleurs,  le  rêve  et,  par  conséquent,  la  composi- 
tion, céderaient  la  meilleure  place  à  l'observation 
voyageuse  ;  le  Nord  inspire  une  pléiade:  M.  Fer- 
nand  KhnopfT,  symbolique  en  un  simple  Souvenir 
de  Bruges;  M.  Alfred  Delaunois,  mystique  au 
pays  muet  des  béguines;  M.  Henry  Cassiers, 
analyste  des  villages  flamands  auretourde  Vichy  ; 
M.  Frantz  Charlet,  vaporeux  portraitiste  du  kur- 
saal  mondain  d'Ostende  ;  M.  Marcette,  adorateur 
fidèle  des  nuées  mystérieuses,  et  suivi  d'un 
nouveau  venu,  M.  Smissaert.  La  Criée  hollandaise 
de  M.  Hanicotte  a  l'aspect  de  la  détrempe  auprès 
des  gouaches  de  M.  Luigini.  Si  M.  Jeanès  s'en- 
ferme en  ses  visions,  M.  Charles-W.  Bartlett  note 
le  vert  anglais  des  prairies,  et  le  Westminster 
de  Sir  Alfred  East  laisse  la  brume  aux  décors 
londoniens  de  M.  Gillot.  Ville  du  Nord  par  son 
atmosphère  mouillée,  Venise  émeut  très  inéga- 
lement M.  Guillaume-Roger,  M"'  Clara  Montalba, 
M.  Gennaro  Favai,  le  virtuose  d'un  Contralto  di 
luce,  lune  blême  et  flamme  orangée  sur  fond  de 
saphir,  que  ne  désavouerait  pas  le  vieil  Adam 
Elzheimer.  Loin  des  marchés  marocains,  chers  à 
M.  Morerod,  M.  Fernand  Truffant  poursuit  son 
tour  de  vieille  France,  M.  Ernest  Laborde  explore 
la  Cour  du  Dragon,  M.  Walter  Gay  préfère  la 
bibliothèque  des  châteaux,  M°"  Jeanne  Lucien 
Simon  détaille  des  profils  d'enfants,  M"«  Florence 
Esté  stylise  des  horizons  marins,  M.  Raymond 
Bigot  connaît  les  oiseaux  comme  M""  Crespel 
sait  la  botanique,  avec  une  précision  qui  plairait 
à  M.  de  Chateaubriand,  non  moins  dépité  par 
l'ignorance  des  portraitistes  de  la  nature  que  par 
la  scolastique  monotonie  de  leur  feuille  (t). 

La  Société  moderne  (galerie  Durand-Ruel). 
—  Ce  titre  et  ce  cadre  affirment  l'audacieuse 
intention  de  cette  jeune  société  de  réunir  des 
luminaristes  issus  du  plein-air;  et  malgré  tant  de 
diversités  qui  ne  sont  pas  toutes  des  divergences, 
à  quoi  sa  quatrième  saison  doit-elle  de  sembler 

(I)  Dans  sa  Lettre  sur  l'art  du  dessin  dans  les 
paysages  (Londres,  l'Isa). 
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plus  homogène  que  ses  aînées?  A  rexclusion  de 
plusieurs  éléments  douteux,  remplacés  sans 
regrets  par  de  nouveaux,  plus  sains.  Rfive  ou 
réalité,  «  le  tourment  de  l'unité  »  ne  déserte 
point  ce  groupe  encore  assez  vague  ;  et,  fait 
remarquable,  l'imagination  que  nos  lauréats  ou 
«  les  Pompiers  »  eux-mêmes  n'osent  plus  guère 
invoquer,  rapprend  ici  le  chemin  du  songe  : 
autour  de  M.  Auburtin,  la  pâleur  d'un  style 
convalescent  préoccupe  les  veilles  de  MM.  Mau- 
rice Cliabas,  Henri  Déziré,  Gustave  Jaulmes,  les 
l'Jiysages  romanesques  de  M.  de  la  Villéon,  supé- 
rieur à  M.  Claude  Rameau.  La  fantaisie,  qui  lit 
Ciildoni  dans  l'atelier  de  M.  Drésa,  se  fait  orien- 
l.ile  avec  M.  Suréda,  et  même  extrême-orientale 
.ivec  M.  Manzana-Pissarro.  Revoici  M.  Jeanès, 
ilunt  la  vague  magie  paraît  moins  virile  que  la 
palette  florissante  de  M"""  Galtier  -  Boissière. 
Inscrit  au  catalogue,  M.  Henry  Ottmann  a  cédé 
la  place  au  plein-air  très  diversement  méridional 
de  MM.  Raoul  du  Gardier,  Guillonnet,  Alfred 
Smith,  Carrera,  Paul  Madeline  et  Maurice  Eliot, 
;'i  la  Bretagne  brutale  de  M.  Lemordant,  aux  ciels 
ouatés  de  MM  William  Horton  et  Ernesl  Vauthrin, 
aux  pochades  de  MM.  AUuaud  et  Marret,  aux 
tristesses  provinciales  de  M.M.  René  Juste  et 
Périnet,  aux  éclaircies  de  M.  Francis  Jourdain, 
aux  intimités  de  M.  Morisset,  moins  inquiet  que 
.M.  Louis  Sue.  Des  bijoux  de  M.  Rivaud,  des 
bronzes  de  M.  Bouchard,  plus  émouvant  que 
M.  Quiilivic,  et  la  pointe  de  plus  en  plus  libre- 
ment savante  de  M.  Louis  Legrand  ajoutent  leur 
modernité  plus  résistante  à  ces  «  sténographies 
d'atmosphère  ». 

L'Acanthe  (galerie  AUard)  et  groupes  divers. 

—  Après  l'Eclectique,  la  Cimaise,  la  Phalange, 
l'Effort  et  le  Rameau,  voici  l'Acanthe,  dont  la 
troisième  année  ne  dément  pas  son  titre  har- 
monieux quand  M.  Georges  Leroux,  lauréat  de 
1006,  multiplie  dans  la  chaude  clarté  ses  éludes 
romaines  où  les  noirs  cyprès  fendent  la  roseur 
ilu  soir,  et  quand  M.  Piron  cadence  les  pas 
nerveux  de  ses  petits  bronzes,  parmi  quelques 
bons  morceaux  de  MM.  Jean-Pierre  Laurens.Fou- 
gerat,  Suau,  Pages,  Louis  Roger,  Paul  SielTert  et 
Lucien  Pénat. 

(iroupes  anonymes,  «  groupe  libre  »  de  l'avenue 
df's  Champs-Elysées,  groupes  simplement  numé- 
rotés, qui  se  succèdent  chez  Druet,  groupes 
tVuiinins,  ofi  dominent  les  travaux  décoratifs  et 
fleuris,  groupes  régionaux,  comme  la  première 
exposition  parisienne  des  Artistes  lyonnais,  chez 


Moleux,  où  la  ligne  de  M.  Séon  ne  contraste  pas 
avecla  palettedeM.  Luigini,—  leurseule  énuméra- 
tion  remplirait  le  Bulletin...  Puisqu'ils  sont  trop, 
cédons  au  nombre  et  passons,  non  sans  dis- 
tinguer, chez  Brunner,  à  la  onzième  exposition 
de  la  Société  de  la  miniature,  de  l'aquarelle  et  des 
arts  précieux,  la  belle  persévérance  ingriste  de 
M.  Jean  CorabcBuf,  une  suave  Étude  de  jeune 
fille,  par  M™»  Marie  Laforge,  les  documents  sur 
le  vieux  Paris  de  M.  Guillauraot,  les  gouaches 
poétiquement  provinciales  de  M.  Lechat,  des 
notes  lumineuses,  signées  Camille  Cartier. 
L'adresse  abonde  où  l'émotion  manque. 

Au  Grand -Palais,  à  la  suite  du  douzième  et 
très  inutile  Salon  d'hiver,  entre  la  troisième 
exposition  quinquennale  des  Boursiers  de  voyage 
et  le  neuvième  Salon  de  l'École  française,  toujours 
égal  à  lui-même  en  sa  trop  sage  médiocrité  qui 
rendrait  indulgent  pour  la  folie,  le  trente  et 
unième  Salon  de  l'Union  des  femmes  peintres  et 
sculpteurs  ne  nous  retiendrait  pas  non  plus  par 
sa  nouveauté,  sans  un  délicat  portrait  peint 
par  M""  la  princesse  Gagarine-Stourdza  :  c'est 
Af"«  Geneviève  Vix,  dont  M.  Corabœuf  avait  aperçu 
toutautrement  le  regard  coquettement  volontaire, 
au  Salon  dernier.  N'oublions  pas  d'autres  portraits 
doublement  féminins,  par  Mi'c  Cécile  Morgand, 
par  M""  Louise  Lavrut,  des  études  de  M°""  Su- 
zanne Minier,  Bourgonnier-Claude  et  Le  Roy 
d'Etiolles,  des  fleurs  de  M™»  Faux-Froidure,  des 
paysages  fleuris  de  M™»  Arc-Vallette,  exposante 
moins  ancienne  que  M""  Elodie  La  Villette, 
des  bustes  de  M""»  Coutant-Montorgueil  ou  de 
M"o  Blanche  Moria. 

J.  Francis  Auburtin  (chez  Devambez)  et  Louis 
Anquetin  (chez  Hessèle).  —  Dans  la  pléthore 
grandissante,  honorons  l'art  d'un  trop  bref  sou- 
venir. Boulevard  Malesherbes,  une  soixantaine 
de  blondes  peintures  à  l'eau  de  M.  Auburtin 
rappellent  moins  le  styliste  des  chairs  nacrées 
ou  des  danses  nues,  que  le  paysagiste  heureux  de 
varier  son  sentiment  profond  dans  la  divine  méta- 
morphose des  heures  :  pâleur  mauve  des  levers  de 
lune,  soirs  cuivrés  d'octobre,  sites  romantiques, 
émotions  wagnériennes  sous  les  falaises  de  Varen- 
geville  ou  devant  les  lacs  du  Jura,  rives  méditer- 
ranéennes, corail  et  saphir  des  mers  homériques 
où  l'âme  se  sent  loin  des  hommes  et  près  des 
dieux... 

Cet  hommage  à  l'Olympe  ob>ède  si  fort  M.  An- 
quetin, rue  Laffitte,  que  le  décorateur  érudit  de 
la  Bourgogne  oublie  son  temps  pour  retourner  à 
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Rubens,  inspirateur  opulent  de  notre  xviii=  siècle, 
et  reprend  conseil  de  nos  grands  ancêtres  pour 
faire  étinceler  un  beau  nu  voluptueux  dans  la 
sombre  alcôve  des  forêts. 

Raymond  Bouyer. 


NOTES    &    DOCUMENTS 


A  propos  de  Masaccio. 

Le  premier  numéro  de  cette  année  de  la 
Rivista  d'Arte  publie  les  résultats  des  recherches 
que  j'ai  faites  au  printemps  dernier  dans  les 
Archives  de  l'État  à  Florence  sur  certains  points 
obscurs  de  la  biographie  de  Masaccio. 

En  essayant  de  reconstituer  l'histoire  de  la 
chapelle  Brancacci  qui  renferme,  comme  l'on 
sait,  l'œuvre  capitale  du  maître,  j'ai  pu  démontrer 
que,  selon  toutes  probabilités  et  contrairement  à 
ce  que  l'on  a  cru  jusqu'ici,  les  fresques  de  Masolino 
da  Panicale,  qui  ornaient  les  lunettes  et  la  voûte 
de  la  chapelle,  existent  encore  ;  le  peintre  qui 
au  xviii'  siècle  a  repeint  la  voûte  se  seraitcontenté, 
d'après  la  relation  d'un  témoin  oculaire,  de 
recouvrir  les  anciennes  peintures,  ce  qui  ne  peut 
nous  surprendre  vu  que  c'était  làun  usage  courant, 
d'autant  plus  explicable  qu'il  épargnait  à  l'artiste 
un  travail  inutile.  Hien  n'est  plus  aisé  que  de 
vérifier  dans  l'occurrence  l'exactitude  du  docu- 
ment qui  nous  occupe  :  les  lunettes  latérales  ne 
présentent  que  des  peintures  ornementales  dé- 
nuées de  toute  valeur  et  l'on  peut  sans  scrupule  en 
entamer  la  surface.  La  découverte  des  fresques 
de  Masolino  apporterait  la  clef  du  problème  si 
discuté  de  l'attribution  des  peintures  de  la  cha- 
pelle Brancacci.  La  Prédication  de  saint  Pierre,  la 
Résurrection  de  Tabithe  et  le  Péché  originel  sont 
considérés  par  les  uns  comme  des  œuvres  de 
maturité  de  Masolino,  par  les  autres  comme  des 
œuvres  de  début  de  son  élève  Masaccio.  Les  cri- 
tiques sont  divisés  en  deux  camps  :  d'une  part 
Berenson  et  la  majorité  des  Italiens,  d'autre  part 
Crowe  et  Cavalcaselle,  Schmarsow,  VVilrmann, 
Bode,  etc.  Mais  tous  sont  d'accord  pour  admettre 
que  les  fresques  des  lunettes  et  de  la  voûte,  que 
l'on  croit  perdues,  étaient  de  Masolino,  ainsi 
qu'il  résulte  de  tous  les  témoignages  anciens. 

On  conçoit  l'Importance  qu'aurait  le  déga- 
gement de  ces  fresques  au  point  de  vue  de  l'art 
florentin.  Aussi  la  commission  des  Beaux-Arts, 
saisie  de  la  question  depuis  plus  de  six  mois, 


a-t-elle  résolu  de  faire  faire  les  travaux  réclamés; 
mais,  bien  que  cette  décision  ait  été  prise  il  y  a 
plus  de  trois  mois,  elle  n'a  encore  reçu  aucun 
commencement  d'exécution,  et  il  est  à  craindre 
que  le  formalisme  administratif  n'en  retarde 
longtemps  encore  la  réalisation. 

Jacques  Mesnil. 

(ifnKffx/txtnxfixr/x/txtaaixjtxj/x/fXffxtnx/ni 
LES     REVUES 


Italie 

Rivista  d'arte  (janvier-avril).  —  Antonio  Mcnoz. 
L'Église  de  S.  Eligio  à  Rome  et  sa  restauration  ré- 
cente. —  Plusieurs  documents  établissent  que  ré)<Use 
fut  commencée  en  1509  et  que  la  façade  fut  exécutée 
vers  1601.  On  en  ignore  l'architecte  qui  n'est  pas,  en 
tout  cas,  comme  on  l'a  dit,  Baldassare  Peruzzi. 

—  Carlo  Gamba.  Un  dessin  de  Fra  Bartolommeo  de 
la  collection  Heselline.  —  Première  idée  au  fusain 
rehaussé  de  blanc  du  tableau  de  Fra  Bartolommeo, 
la  Sainte  Famille  avec  les  saints  protecteurs  de  Flo- 
rence, non  terminé,  actuellement  aux  Ollices. 

—  Luigi  Mussi.  Les  Églises  de  Massa  Lunense  dans 
les  documents  de  la  curie  épiscopale  de  Luini-Surzana. 
—  Églises  et  objets  d'art  de  Massa  mentionnés  dans 
une  visite  pastorale  de  1568. 

—  Œuvres  d'art  ignorées  ou  peu  connues  :  llatraello 
GiOLLi.  Quelques  tableaux  de  la  province  de  l'ise  :  à 
Rigoli,  la  Vierge,  l'Enfant  et  des  anges,  par  Turino 
Vanni  (signé);  à  Pugnano,  la  Vierge  et  l'Enfant,  art 
pisan  trécentiste  ;  à  Saint'Ermele,  la  Vierge,  l'Enfanl 
et  des  anges,  daté  de  1412,  de  Lorenzo  Monaco;  à 
Riglione,  un  Crucifix  du  xiv*  siècle. 

—  Notes  d'archives  :  Jacques  Mesnil.  La  date  de  la 
mort  de  Masaccio.  —  L'unique  déclaration  de  biens 
de  Masaccio  que  l'on  possède  est  de  1427  (et  non 
1428  comme  le  dit  Venturi)  avec  adjonction  de  1429. 
.Masaccio  est  mort  entre  1 427  et  1 429  ;  —  Jacques  Mbî^nii.. 
Pour  l'histoire  de  la  chapelle  Brancacci.  Il  se  pourrait 
qu'il  existât  des  fresques  de  Masolino  sous  les  fresques 
de  Meucci  exécutées  en  1748;  —  Alessandro  oel  Vita. 
Nouveaux  documents  sur  le  peintre  llarlolommeo 
délia  Galta.  Il  vivait  encore  en  1502;  —  G.  Poggi. 
Échanges  de  tableaux  entre  Florence  et  Modène  au 
XVII'  siècle.  Florence  reçut  la  Fuite  en  Egypte  de 
Corrège  contre  le  Sacrifice  d'Abraham  d'Andréa  del 
Sarto,  aujourd'hui  à  Dresde,  et  le  portrait  du  Titien 
contre  une  Sainte  Catherine  attribuée  à  RaphaPI  ou 
au  Vinci,  dont  l'auteur  ignore  le  sort;  —  G.  Ghoxau 
et  0.  II.  GiiiLioLi.  Notices  sur  divers  tableaux  des 
Offices  et  de  la  Galerie  Pitti.  —  L.  G. 

Le  Gérant  :  H.  Uims. 

l'aris.  —  Imp.  Georges  Petit,  là,  rue  Uodot-de-JUuroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Les  Amis  des  cathédrales 


Donc,  voici  un  nouveau  groupement  d'w  amis  ». 

Nous  avions  déjà  les  amis  des  musées  et  ceux 
des  vieilles  villes  ;  nous  connaissions  les  Amis 
de  Versailles,  ceux  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
ceux  du  Mont  Saint-Michel  ;  et  nous  ne  nous 
étions  pas  avisés  que  les  Amis  des  cathédrales 
nous  manquaient. 

Au  fait,  nous  manquaient-ils  réellement  ?  Il  ne 
faudrait  pas  trop  se  le  demander...  Certes,  on  ne 
peut  que  se  réjouir  de  voir  des  artistes,  des  écri- 
vains, des  érudits,  des  amateurs  se  réunir  autour 
d'une  belle  idée;  mais,  tout  en  se  réjouissant,  il 
est  bien  permis  de  trouver,  à  l'occasion,  que  le 
besoin  de  leur  association  ne  se  faisait  pas  très 
vivement  sentir.  Kt,  cette  fois,  il  semble  bien 
que  ce  soit  le  cas. 

Parmi  les  monuments  de  France,  il  n'en  est 
pas  de  plus  visités  que  les  cathédrales  ;  elles  ren- 
trent toujours  dans  le  programme  des  excur- 
sionnistes même  les  plus  superficiels  ;  elles  ont 
toutes  fait  l'objet  de  savantes  études,  auxquelles 
les  auteurs  de  guides  empruntent  leurs  rensei- 
gnements ;  elles  ont  été  si  souvent  reproduites 
par  la  gravure  ou  la  photographie  que  leur  phy- 
sionomie est  devenue  populaire  ;  elles  sont  toutes 
classées  comme  monuments  historiques,  et, 
comme  telles,  ne  manquent  jamais  d'obtenir, 
avec  les  crédits  nécessaires  à  leur  entretien,  des 
architectes  capables  de  dépenser  facilement  ces 
crédits.  C'est  assez  dire  que,  même  avant  la  for- 
mation de  la  Société  des  Amis  des  cathédrales, 
on  n'avait  pas  cessé  d'aimer  ces  monuments,  de 
les  étudier,  de  les  comprendre,  de  les  entretenir 
et  de  les  défendre.  Vous  m'objecterez  qu'on 
n'avait  pas  éprouvé  le  besoin,  pour  les  mieux 
faire  connaître,  d'y  organiser  des  concerts  : 
sans  doute,  et  ce  sera  précisément  la  première 
manifestation  de  la  Société  qui  vient  de  se  fonder. 

Et  maintenant  que  nous  avons  les  Amis  des 
cathédrales,  qui  donc  nous  donnera  les  Amis 


des  petites  églises  de  France,  de  ces  petites 
églises  sans  faste,  parfois  sans  style,  qui  ne 
retiennent  pas  la  curiosité  des  touristes  et  n'ob- 
tiennent pas  la  considération  des  architectes,  — 
de  ces  pauvres  églises  sans  argent,  qui  ont  si 
grand  besoin  d'être  connues  et  défendues,  parce 
que  la  plupart  d'entre  elles  ne  sont  ni  visitées  ni 
classées,  —  de  ces  humbles  églises  de  village 
en  faveur  desquelles  M.  Maurice  Barrés  a  écrit 
un  si  éloquent  plaidoyer?  Qui  nous  donnera 
les  Amis  des  petites  églises  de  France? 

Personne,  hélas  !  Car  ces  «  amitiés  »,  dont  il 
est  bien  porté  de  faire  étalage,  ne  sont,  à  tout 
prendre,  qu'une  des  formes  les  plus  avouables 
du  snobisme  :  il  ne  faut  pas  leur  demander 
d'apostolats  sans  gloire  ni  de  cultes  silencieux. 
Se  dire  l'ami  des  cathédrales,  c'est  assez  flat- 
teur; mais  les  petites  églises,  11!...  des  parentes 
pauvres... 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  24  février). 
—  Le  président  annonce  la  perte  que  l'Académie  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Jules-Joseph  Lefebvre, 
membre  de  la  section  de  peinture  depuis  1891.  Il 
retrace  en  quelques  paroles  émues  la  vie  et  les  œuvres 
du  défunt,  puis  déclare  la  séance  levée  en  signe  de 
deuil. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  23  février).  —  M.  Gagnât  signale,  dans  le 
tome  XVIII  des  Archives  marocaines,  publié  par  M.  A. 
Le  Châtelier,  le  rapport  relatif  aux  découvertes  faites, 
dans  les  environs  de  Tanger,  par  MM.  Biarnay  et 
Pératié.  Sur  le  plateau  de  Marchan,  à  l'ouest  de  cette 
ville,  ils  ont  exploré  des  sépultures  taillées  dans  le 
roc  et  relevé  notamment  une  épitaphe  chrétienne 
datée  de  l'an  345.  A  vingt  kilomètres  au  sud-ouest  de 
la  même  ville,  ils  ont  rencontré  un  établissement 
thermal  romain;  enfin,  au  sud  du  cap  Spartel,  ils  ont 
examiné  une  grotte  préhistorique. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  par 
laquelle  le  ministre  de  l'Instruction  publique  informe 
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l'Académie  qu'il  accepte  la  démission  offerte  par 
M.  Holleaux  de  ses  fonctions  de  directeur  de  l'École 
française  d'Athènes,  et  lui  demande  de  dresser  une 
liste  de  présentation  des  personnes  susceptibles  de 
remplacer  M.  Holleaux. 

La  commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Home 
se  réunira,  avant  la  prochaine  séance  de  l'Académie, 
pour  préparer  les   éléments   de  cette   présentation. 

—  M.  Prou  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
relatif  aux  plaques  décorées  du  cancel  carolingien  de 
l'église  de  Schœnnis. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  Conseil  des  musées  a 
voté  dans  sa  dernière  séance,  et  le  ministre  des  Beaux- 
Arts  vient  de  ratifier  l'acquisition  de  deux  bustes  qui 
compteront  parmi  les  plus  importants  enrichissements 
du  département  des  sculptures  modernes  en  ces  der- 
nières années.  L'un  est  le  buste  d'Ilelvétius,  par 
Caffieri, exécuté  en  marbre  en  1773  pour  M""  Helvétius; 
l'autre  est  un  portrait  de  Malesherbes,  par  Iloudon 
(1784). 

Ces  deux  bustes  seront  exposés  dès  le  début  de  la 
semaine  prochaine. 

Fondation  Taylor.  —  Dans  sa  réunion  du  23  février, 
le  Comité  de  l'Association  des  artistes  peintres,  sculp- 
teurs, architectes,  graveurs  et  dessinateurs  (fondation 
Taylor)  a  nommé  M.  Victor  Laloux,  architecte, 
membre  de  l'Institut,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  président  de  l'Association  en  rempla- 
cement de  M.  Tony  Robert-Fleury,  décédé. 

Le  Budget  des  Beaux-Arts  au  Sénat.  —  Rapide 
discussion  qui  ne  nous  apporte  rien  de  nouveau.  Un 
sénateur  a  critiqué  la  mise  sous  glace  des  tableaux 
du  Louvre;  un  autre  a  signalé  l'insuffisance  de  crédits 
attribués  à  la  manufacture  des  Gobelins;  un  troi- 
sième a  demandé  des  précisions  sur  l'ouverture  de  la 
digue  du  Mont  Saint-Michel. 

M.  Léon  Bérard  a  donné  à  chacun  la  bonne  répoiise 
qui  convenait,  et  les  divers  chapitres  ont  été  ensuite 
adoptés. 

Le  Pont  d'Iéna.  —  La  semaine  dernière,  a  com- 
mencé, à  la  mairie  du  16*  arrondissement,  l'enquête 
réglementaire  en  vue  de  l'élargissement  du  pont 
d'Iéna.  Cette  enquête  durera  un  mois. 

Le  projet  du  service  municipal  d'architecture, 
approuvé  par  le  ministre  des  Travaux  publics,  — 
l'État  participant  pour  moitié  à  la  dépense,  —  com- 
porte la  construction,  de  chaque  côté  du  pont  actuel, 
de  deux  tabliers  pour  former  un  pont  de  quarante 
mètres  de  largeur,  qui  aura  l'aspect  du  pont  ancien, 
avec  les  aigles  de  Barye  reproduits  .sur  les  nouveaux 
tympans  et  les  statues  décorant  les  entrées. 

A  Rouen.  —  La  sixième  exposition  de  la  Société 
des  Artistes  rouennais  sera  ouverte,  au  Musée  de 
peinture  de  Rouen,  du  16  mars  au  22  avril  1912.  Une 
salle  entière  sera  réservée  aux  œuvres  de  M.  Albert 
Besnard. 


A  Florence.  —  On  sait  que  la  Galerie  Pitti  est 

propriété  particulière  du  roi  d'Italie.  Elle  était  dirigée 
conjointement  par  la  Maison  royale  et  par  le  Service 
des  Beaux-Arts.  Cette  dualité,  qui  n'était  pas  sans 
présenter  des  inconvénients,  vient  de  disparaître.  Le 
roi  a  signé  avec  le  ministère  de  l'Instruction  publique 
une  convention  par  laquelle  la  galerie  passe  sous  la 
tutelle  complète  de  la  Direction  générale  des  Beaux- 
Arts.  —  L.  G. 

A  Milan.  —  D'importantes  réparations  ont  été 
exécutées  récemment  au  Palazzo  délia  Kagione, 
l'ancien  Palais  de  Justice,  qui  date,  comme  on  sait, 
des  premières  années  du  xni"  siècle.  On  a,  entre  autres 
choses,  refait  les  fondations  des  dix-huit  piliers  qui 
supportent  la  construction  et  rouvert  une  loggia. 
En  enlevant  les  étais  qui  soutenaient  un  pilier 
d'angle,  on  constata  la  formation  d'une  lézarde  dans 
l'arc  voisin.  Les  étais  ont  été  replacés  et  de  nouveaux 
travaux  seront  entrepris  ;  on  assure  que  le  palais 
n'est  pas  en  danger;  la  presse  demande  cependant 
avec  insistance  que  les  archives  du  notariat,  qui 
occupent  le  premier  étage,  soient  évacuées,  car  elles 
constituent  un  danger  par  leur  poids  considérable. 
On  voit  quels  soins  constants  on  apporte  en  Italie  à 
la  conservation  et  a  la  restauration  des  monuments 
anciens.  —  L.  G. 

A  Cologne.  —  Cologne,  la  ville  natale  de  celui 
que  l'Allemagne  regarde  comme  le  plus  grand  de  ses 
peintres  modernes,  au  moins  au  point  de  vue  du 
métier,  a  enfin  inauguré  au  .Musée  municipal  la  salle 
W.  Leibl,  que  l'on  préparait  depuis  des  années. 
L'achat  de  la  collection  Seeger  a  permis  de  réunir  un 
ensemble  de  travaux  qui  embrassent  toute  la  car- 
rière de  l'artiste,  depuis  les  études  à  Paris,  en  pas- 
sant par  la  période  nmnichoise  de  sa  production, 
jusqu'aux  œuvres  achevées  de  l'ermite  de  Kutterling. 
sur  lequel  M.  Louis  Kéau  publiait  naguère  un  article 
dans  la  Revue  (t.  XIX,  p.  177). 

Les  séries  des  dessins  et  des  peintures  se  complètent 
aduiirablement.  On  y  voit  les  mines  de  plomb  de 
1863-1864  :  Académie  d'homme.  Fille  au  tricot;  les 
esquisses  à  la  plume  pour  les  Compagnons  de  table 
de  1874;  les  croquis  également  à  la  plume  du  Prof. 
Sliomeyer  (1866\  de  la  Tanle  de  Leibl  (1867);  la 
sanguine  de  la  Fille  au  dévidoir  (1893,;  puis  les 
fameuses  Te/es  </e /ja.vsnns,  l'un  avec  deux  filles  (1895), 
l'autre  qui  fume  la  pipe  (1898),  et  la  Fille  à  la  fenêtre, 
la  Fille  en  chapeau  ;1899).  Les  études  peintes  achèvent 
de  renseigner  sur  le  développement  de  l'artiste  ;  la 
première  est  une  copie  de  1866  d'après  S.  de  Vos; 
puis  viennent  le  portrait  de  l'artiste  (1870),  ceux  des 
peintres  Kadederel  Thomae  de  lR7.'i;  les  Ivpes  paysans 
et  les  études  de  mains  d'un  dessin  si  serré,  les  Politi- 
ciens de  village  (1876),  lé  Retour  du  chasseur  (1893), 
la  Cuisine  de  Kutterling  avec  une  et  deux  figures 
(1893-1898),  la  Fille  en  toque  de  fourrure  (1899).  Mais 
le  gros  de  la  collection  est  constitué  par  cinq  toiles  : 
la  Vieille  Parisienne,  la  Cocotte  (1869),  le  Cavalier 
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au  cheval  Aianc  (1873),  les  Compaynons  de  table  (1874) 
et  VÉlu<ie  de  corsage  {Mieder  est  le  corselet  du  cos- 
tume populaire)  de  1880;  on  les  considère  ici  cou- 
ramment comme  les  œuvres  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  peinture  allemande  contemporaine.  — 
M.  Mtd. 

A  Munich.  —  La  Bibliothèque  royale  et  d'État  a 
enrichi  dernièrement  le  fonds  des  manuscrits  de  sa 
section  architectonique  d'une  collection  précieuse  au 
point  de  vue  de  l'histoire  des  édifices  nmnichois  :  ce 
sont  les  dessins,  plans  et  projets  de  l'architecte  attitré 
du  roi  Maxiuiilien  11,  Edouard  von  Hiedel  (1813-1885); 
ils  viennent  compléter  la  collection  des  plans  de 
Gœrtner  acquise  par  l'État  bavarois  pour  la  biblio- 
thèque du  Polytechnicum.  L'école  de  Gœrtner  avait 
beaucoup  influencé  von  Riedel,  et  en  voyant  les 
projets  de  celui-ci,  dans  le  plus  pur  style  dit  Ma.xi- 
milien  (la  Maximilianstrasse  de  Munich  en  est 
l'échantillon  typique),  projets  pour  une  nouvelle  Uni- 
versité avec  église,  pour  le  Musée  National,  etc.,  on 
ne  peut  regretter  que  la  mort  du  roi  soit  survenue  à 
point  pour  en  empêcher  la  réalisation.  Les  travaux 
furent  heureusement  retardés  jusqu'au  jour  où  les 
architectes  allemands,  munichois  en  particulier,  dé- 
barrassés de  toute  influence  italienne,  surent  retrou- 
ver les  traditions  locales  et  créer,  en  les  appliquant 
aux  exigences  et  aux  commodités  de  la  vie  moderne, 
les  monuments,  —  Université,  églises,  gymnases, 
hôtels  particuliers,  —  qui  s'élèvent  aujourd'hui. 


La  collection  des  dessins  de  Itiedel  avait  été  réunie 
par  un  administrateur  des  chemins  de  fer,  M.  Haas 
Moningcr.  Elle  contient  également  des  plans  et 
esquisses  de  K.  Chr.  von  Riedel,  architecte  lui-mêpip 
(1783-1830),  qui  édifia  nombre  d'églises,  de  châteaux, 
de  ponts,  d'arcs-de-triomphe;  parmi  ses  projets  de 
décoration,  citons  celui  de  la  ville  de  Bayreuth  lors 
du  séjour  qu'y  fit  Napoléon  I".  —  M.  Mtd. 

Nécrologie.  —  M.  Jules  Lefebvre,  membre  de 
l'Académie  des  beaux -arts,  professeur  à  l'École 
nationale  des  beaux-arts,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  est  mort  à  Paris  à  la  fin  de  la  semaine 
dernière.  Il  était  né  en  1836,  àTournan  (Seine-et-Marne). 
Entré  dans  l'atelier  de  Léon  Cogniet,  il  débuta  au 
Salon  dès  18.55  et  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en 
1861,  sur  le  sujet  ;  la  Mort  de  Hriam.  Dans  la  suite 
de  sa  carrière,  Jules  Lefebvre  devait  rarement  revenir 
aux  grandes  compositions  historiques  :  il  dut  surtout 
ses  succès  aux  portraits,  et  en  particulier  aux  portraits 
de  femmes;  on  connaît  également  de  lui  des  nus 
allégoriques,  comme  la  Vérité,  au  musée  du  Luxem- 
bourg; la  Cigale,  au  musée  de  Saint-Louis  (E.U.),etc., 
ou  mythologiques,  comme  la  Diane  surprise,  au  musée 
de  Buenos  Aires.  Il  avait  obtenu  la  médaille  d'hon- 
neur au  Salon  en  1886  et  un  grand  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  1889,  où  il  était  représenté  par  six  por- 
traits (notamment  ceux  de  M"'  Roty  et  du  général 
Brugère);  il  avait  été  élu  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  en  1891,  en  remplacement  de  Delaunay. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Berlin.  —  'Vente  de  la  collection  'Weber, 
de  Hambourg  (tableaux  anciens).  —  Cette 
vente  a  pris  fin  sur  un  total  de  4.390.510  marks, 
dépassant  les  prévisions  les  plus  optimistes,  et 
chacun  des  jours  de  vente,  les  20,  21  et22  février, 
a  présenté  des  enchères  aussi  élevées  qu'inat- 
tendues. C'est  un  très  gros  succès  pour  la  maison 
Lepké,  qui  a  réalisé  ainsi  le  plus  gros  chiffre 
obtenu  jusqu'à  ce  jour  en  Allemagne  pour  une 
vente  publique.  Il  est  à  remarquer  à  ce  propos 
qu'il  y  a  (luelques  années,  c'est  seulement  à 
Cologne,  ville  d'antiquaires  parexcellence,  qu'une 
telle  vente  eût  été  possible  en  Allemagne.  Berlin, 
qui  comptait  moins  que  Munich  aussi,  dans  le 
domaine  de  la  curiosité,  est  en  train  de  devenir 


un  centre  important  oit  les  transactions  privées  et 
publiques  en  matière  de  tableaux  et  d'objets  d'art 
anciens  deviennent  chaque  jour  plus  actives. 
On  reconnaît  là  le  résultat  de  cette  discipline  et 
de  cette  direction  dans  le  travail,  où  les  Alle- 
mands sont  passés  maîtres.  Le  vente  Weber  est 
un  exemple  reme^rquable,  à  ce  point  de  vue,  de 
ce  qu'une  préparation  soigneusement  conduite 
peut  faire  pour  la  réussite  d'une  vente,  surtout 
composée  d'œuvres  d'art  sérieuses  et  ne  s'adres- 
sant  guère  qu'à  un  public  spécial  et  très  restreint, 
comme  l'était  celle-ci.  Pour  une  bonne  part,  le 
succès  en  revient  à  la  perfection  jusqu'ici  inaccou- 
tumée avec  laquelle  le  catalogue  avait  été  dressé. 
Nous  en  avons  assez  dit  à  ce  sujet  en  annon- 
çant la  dispersion  de  la  fameuse  galerie  ham- 
bourgeoise,  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir,  et 
comme  nous  avons,  dans  notre  précédente  chra- 
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nique,  tiré  de  pair  les  enchères  les  plus  saillantes, 
il  nous  suffira  aujourd'hui  de  donner  la  liste 
des  prix  dépassant  4.000  marks,  autrement  dit 
5.000  francs. 

PRINCIPAUX     PRIX    |cn    mark»). 

Tableaux  anciens.  —  XlV'elXV' siècles.  —  3.  Maitre 
français  vers  1390.  Petit  autel  gothique  à  volets,  à 
sujets  de  sainteté,  55.000  m.  —  4.  École  de  Cologne. 
Triptj'que,  Scènes  de  la  Passion,  11  100  m. 

Tableaux  hollandais  du  XV'  siècle.  —  6.  Le  suc- 
cesseur des  maîtres  tlamands.  La  Messe  de  saint 
Grégoire,  7.400  m. 

Tableaux  allemands,  XV'  siècle.  —  9.  Landauer. 
Sainte  Barbe,  4.000  ni.  —  13.  École  allemande. 
L'Ascension,  12.000  m.  —  \i.  Marie  el  l'Enfant  avec 
sainte  Agnès  et  sainte  Marguerite,  13.700  m.  —  16. 
École  de  Cologne.  L'Annonciation  et  l'Adoration, 
4.200  m.  —  18.  Manière  du  Maître  de  Liesborn. 
Saint  Michel,  13.000  m. 

École  italienne,  XV'  siècle.  —  20.  Mantegna.  La 
Vierge  et  l'Enfant,  590.000  m.  —  22.  École  Qorentine. 
La  Vierge,  l'Enfant  et  sainte  Catherine,  16.000  m.  — 
23.  La  Vierge  et  l'Enfant  so>is  une  arcature  Renais- 
sance, 40.000  m.  —  26.  Barbari.  Vieillard  et  jeune 
fille,  13.000  m.  —  29.  Preda.  Portrait  déjeune  femme, 
30.000  m  —  30.  Bernardine  de' Conti.  Portrait  de 
femme,  28.000  m.  —  31.  Palmezzano.  Madone  trônant 
entre  saint  Pierre  et  saint  Jean,  8.200  m.  —  32. 
Lorenzo  di  Credi.  Saint  Louis  enlevé  au  ciel,  30.000  m. 

—  33.  Conegliano.  Saint  Jean-Raptisle,  6.500  ni.  — 
34.  Bartolo  Mainardi.  La  Vierge  et  l'Enfant,  50.000  m. 

Tableaux  du  XVI'  siècle.  —  36.  Hans  Holbein.  La 
Présentation  de  Jésus  au  Temple,  17.000  m.  —  37. 
A.  Durer.  La  Vierge  et  l'Enfant,  7.000  m.  —38.  Maitre 
allemand.  Le  Martyre  de  saint  Sébastien,  10.300  m. 

—  39.  Martin  Schalîner.  Tableau  funéraire  du  bourg- 
mestre Sébastien  Welling,  de  Stuttgart,  26.500  m.  — 
40.  Cranach.  Le  Christ  bafoué,  3.200  ai.  —  45.  Burgk- 
mair.  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  11.500  m.  — 
46.  Kulmbach.  Portrait  d'homme,  et  47.  Portrait  de 
/emme,  40.000  m.  —  48.  B.  Griin.  La  Vierge  et  l'En- 
fant, 14.000  m.  —  50.  Altdorfer.  L'Annonciation, 
17.000  m.  —  51.  Portrait  de  femme,  4.400  m.  —  57. 
Beham.  Portrait  d'homme,  31.000  m. 

École  néerlandaise.  —  42.  Le  Maître  de  saint 
Séverin.  Grand  triptyque  de  la  Passion,  72.000  ra.  — 
63.  Bruyn  le  Vieux.  La  Vierge  sur  le  croissant  entre 
deux  saints,  4.000  m.  —  64.  La  Sainte  Famille  et 
saint  Oéréon,  43.000  m.  —  72.  Ludger  Tom  Ring. 
Portrait  de  femme,  47.500  m. 

École  hollandaise.  —  74.  Maître  du  Saint-Sang  (vers 
1320).  La  Vierge,  l'Enfant  avec  un  donateur,  sainte 
Catherine  et  sainte  Barbe,  39.000  ni.  —  80.  Prévost. 
Le  Jugement  dernier,  25.500  ni.  —  83.  Claessens.  Por- 
trait de  femme,  8.500  m.  —  84.  Le  Maitre  de  la  Mort 
de  la  Vierge,  ie  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean, 
30.000  m.  —  87.  École  hollandaise.  Sainte  Famille, 


18.300  m.  —  89.  Van  ScoreJ.  Triptyque,  le  Bon  Jar- 
dinier, 8.000  m.  —  96.  Maître  des  demi-ligures  de 
femmes.  Une  Musicienne,  13.500  m.  —  99.  Jos  van 
Cleeve  le  Jeune.  Portrait  d'homme,  67.000  m.  —  102. 
Ketel.  Portrait  de  Suzanne  Taymon,  51.000  m. 

106.  Autel  en  chêne  sculpté,  de  Sollykolf,  à  scènes 
de  la  Passion,  43.000  m. 

Peintures  italiennes  du  XVI'  siècle.  —  111.  Titien. 
Paysage  montagneux  et  boisé,  22.500  ni.  —  113. 
Lorenzo  Lotto.  Saint  Jérôme  en  prières,  5. iOO  m.  — 
114.  Previtali  Sainte  Famille,  7.300  m.  —  113.  Paliiia 
le  Vieux.  L'Annonciation,  100.000  m.  —  116  Éc.  de 
Palma  le  Vieux.  La  Vierge  et  des  saints,  4.000  m.  — 
122.  Beccafumi.  Sainte  Famille,  7.000  m.  —  123.  B.  de 
Pitati.  Présentation  de  Jésus  au  Temple,  6.100  m. 
—  124.  Francia.  La  Madone  au  mariage  de  sainte 
Catherine,  9.000  m.  —  128.  Bonvicino,  dit  le  Moretto. 
Le  Christ  pleuré  par  les  siens,  41.000  m.  —  133.  Le 
Tintoret.  Portrait  d'homme,  29.000  m. 

Tableaux  français  du  XVI'  siècle.  —  137.  École  de 
Clouet.  Portrait  de  femme,  3.100  m. 

Tableaux  espagnols  du  XVI'  siècle.  —  138.  Navarete. 
Portrait  d'homme,  4.200  m.  —  139.  Alt.  au  Greco. 
Portrait  d'homme,  6.100  m. 

Tableaux  du  XVIII'  siècle.  —  École  italienne.  — 
140.  A.  Carache.  La  Vision  de  saint  Roch,  4.300  m.  — 
148.  Sassoferrato.  Christ  en  croix,  30  000  m.  —  150. 
Salvatur  Rosa.  La  Mort  d'A  bel,  i.OOO  m.  — \  33 .  Maratta. 
La  Vierge  sur  le  Monde,  4.100m. — 158. École  de  Parme. 
Intérieur  de  ruines,  3.100  m.  —  159-160.  Tiepolo.  Le 
Chemin  de  la  Croix  et  la  Crucifixion,  130.000  m.  — 
162.  Portrait  d'un  paclia,  13.800  m. 

(A  suivre.) 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Tableaux 
modernes.  — M«'Lair-Dubreuilet  Henri  Baudoin, 
assistés  de  M.  Georges  Petit,  procéderont,  salle  6, 
le  5  mars,  à  la  vente  d'une  réunion  de  tableaux 
modernes  appartenant,  d'une  part,  à  M.  X..., 
d'autre  part  à  un  amateur. 

Le  catalogue  illustré  de  cette  vacation  nous 
recommande  les  numéros  suivants  :  Fillette  pen- 
sive, le  Quai,  le  Soir,  Bord  d'étang  (Soleil  couchant), 
Anvers,  une  Vue  de  village,  avec  une  paysanne  et  sa 
vache,  les  Arbres  au  bord  de  la  rivière,  par  Corot; 
l'ortijoie,  parDaubigny;  Sur  la  route  en  Syrie,  par 
Decamps;  la  Chasse  au  sanglier,  par  Fromentin; 
le  Pont  de  Bercy,  par  Jongkind  ;  la  Mer  dans  les 
falaises,  à  Gréiille,  par  Millet;  la  Seine,  paysage 
d'automne,  par  Cl.  Monet;  Moines  à  l'étude,  par 
Bonvin;  Lavoir  au  Butin  à  Hon/leur,.  par  Cals; 
le  Bois  ensoleille,  par  Chintreuil;  Chanteurs  ambu- 
lants, par  Daumier  ;  Femme  orientale  et  son  enfant, 
par  Diaz;  Salomé  à  la  prison,  par  G.  Moreau. 

M.  N. 
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ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Louis  Valentin  (2=  partie  :  estampes 
des  XVIs  XVII»,  XVIII"  et  XIX»  siècles, 
dessins).  —  M"  Lair-Dubreuil  et  M.  L.  Uelleil 
procéderont  les  7  et  8  mars,  à  l'Hôtel  Drouot, 
salle  7,  à  la  vente  de  la  seconde  partie  de  la  col- 
lection Louis  Valentin;  la  première  vente  a  eu 
lieu  l'an  passé,  à  peu  près  à  pareille  époque. 

Cette  fois,  outre  quelques  dessins  de  peu  d'im- 
portance, ce  sont  des  estampes  en  grande  partie 
françaises,  et  appartenant  surtout  au  xviii"  siècle, 
qu'on  va  vendre. 

Il  y  a  pourtant  quelques  beaux  spécimens 
d'reuvres  antérieures  :  le  xvi»  siècle  est  repré- 
senté par  Aldegraver  et  les  Beham,  et  le  xvii'  par 
Bosse.  Callof,  Claude  Lorrain,  R.  Nanteuil.  Il  y  a 
aussi  de  remarquables  pièces  du  xix»  siècle  : 
Corot.  Daubigny,  Delacroix,  Seymour  Haden, 
Jongkind,  Bracquemond,  et  surtout  un  œuvre  à 
peu  près  complet  de  Charles  Meryon  (n""  370-400), 
avec  épreuves  sur  papier  verdâtre  et  rares  états 
avant  lettre. 

Mais  le  gros  de  la  vente,  c'est  le  xviii«  siècle. 
On  ne  peut  guère  que  citer  ici  toute  une  série  de 
pièces  sur  les  costumes,  un  œuvre  très  abondant 
de  Gilles  Demarteau  (no»  130-178);  des  estampes 
par  ou  d'après  Boucher.  Eisen,  Freudeberg,  Huet, 
Janinet,  Watteau.  en  compagnie  de  bien  d'autres, 
vignettistes,  portraitistes,  graveurs  de  modes,  de 
mœurs  ou  d'histoire.  On  peut  y  joindre  quelques 
étrangers  :  Canaletto  (Vues  de  Venise),  Chodo- 
wiecki,  Goya,  etc. 

'  '  R.  a. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


VII"  Salon  de  la  Société  des  Artistes  déco- 
rateurs (au  Pavillon  de  Marsan).  —  Renaissance 
ou  faillite,  en  France  on  a  vite  fait  d'arborer  de 
grands  mots  et  de  brûler  le  lendemain  ce  qu'on 
croyait  adorer  la  veille  :  ironie  charmante,  mais 
dangereuse,  et  moins  neuve  que  l'art  nouveau, 
s'il  faut  écouter  le  bon  Félibien  :  «  Les  Français 
ont  naturellement  la  mauvaise  coutume  de  n'es- 
timer pas  assez  les  hommes  savants  qui  naissent 
parmi  eux  et  d'estimer  trop  ce  qui  vient  des 
pays  étrangers.  Plusieurs  croient  qu'ils  ne  paraî- 
traient pas  habiles  connaisseurs  s'ils  ne  trou- 
vaient à  redire  à  ce  que  l'on  fait  ici  ;  et,  pour 


donner  des  marques  qu'ils  ont  beaucoup  de 
discernement  et  de  connaissance  des  bonnes 
choses,  ils  sacrifient  volontiers  l'honneur  de  leur 
pays  pour  priser  davantage  les  ouvrages  de  leurs 
voisins  ».  Depuis  deux  cent  quarante-sept  ans 
et  le  voyage  du  cavalier  Bernin,  regardé  comme 
seul  capable  d'achever  notre  Louvre,  l'art  déco- 
ratif a  traversé  plus  d'un  style  ;  mais  \e  snobisme 
de  l'iVme  humaine,  ou  la  légèreté  de  l'àme  fran- 
çaise, est  immuable  :  il  était  donc  opportun 
qu'un  rendez-vous  périodique  de  bonnes  volontés 
vînt  rappeler  au  chauvinisme  d'outre-Manche  ou 
d'outre-Rhin,  corroboré  malheureusement  par 
notre  incorrigible  sévérité  pour  nous-mêmes, 
que  l'art  français,  fût-il  «  mineur  »,  industriel  ou 
décoratif,  reste  ou  redevient  susceptible  de  con- 
cevoir et  de  réaliser  des  ensembles  et  de  corriger 
insensiblement,  par  l'instinct  natif  de  son  imper- 
dable goût,  l'apport  plus  ou  moins  composite 
de  toutes  les  suggestions  étrangères.  Plus  que 
jamais,  le  désir  apparaît  visiblement  d'aménager, 
pour  la  vie  moderne,  un  décor  oublieux  des 
poncifs  anciens,  de  grouper,  sans  trop  d'ana- 
chronisme ou  d'érudition,  nos  jeunes  visiteuses, 
enfin  désentravées,  dans  le  petit  salon  de 
M.  Maurice  Dufrène,  illustrateur  intelligent  des 
Lettres  à  une  amie  de  Sully  Prudhomme,  autour 
du  flve  o'clock  disposé  sous  un  élégant  plafonnier 
de  lumière  par  M.  Léon  Jallot,  dans  le  boudoir 
ovale,  en  érable  marqueté',  de  M  Paul  Follot,  — 
pour  citer  les  mieux  venus  parmi  tant  d'efforts 
inégaux  de  MM.  Théodore  Lambert,  Eugène 
Gaillard,  Majorelle,  Henri  Rapin,  Pierre  Sel- 
mersheira,  Abel  Landry,  Mathieu  Gallerey,  Croix- 
Marie,  Nowak,  André  Groult.  M.  Hector  Guimard 
lui-même  a  mis  de  l'eau  pure  dans  le  vin  frelaté 
du  modem  style,  en  assagissant  l'excentricité  de 
la  coupe  ;  et  le  poète  du  bijou,  M.  René  Lalique, 
ne  se  préoccupe-l-il  pas,  à  son  tour,  de  synthèse 
après  avoir  si  subtilement  analysé  l'innovation 
de  la  parure?  A  ces  «  artistes  décorateurs  »,  en 
quête  d'un  style  sans  être  tous  des  techniciens, 
ce  qui  manque  trop  de  fois  encore,  c'est  la  belle 
matière  de  jadis  et  l'artisan  de  la  vieille  France, 
épris  de  son  métier,  maniant  avec  respect  la 
gouge  ou  le  ciseau.  Le  meuble  moderne  pèche 
par  la  base  ;  il  est  hâtif,  comme  la  mode,  eu  un 
temps  de  vitesse...  Et  par  ailleurs,  ici-même, 
depuis  l'émailleur  Thesmar  et  le  dessinateur 
Grasset,  les  bons  conseillers  ou  les  collaborateurs 
savants  ne  manquent  pas  :  il  suffit  de  nommer 
une  fois  de  plus,  entre  tous,  le  ferronnier  Robert, 
le  bijoutier  Hivaud,  le  relieur  Marius-Michel,  les 
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potiers  Lenoble  et  DecœuF,  ]es  sculpieuro  sur 
bois  Edmond  Becker  et  Raymond  Bigot  pour 
achever  de  rassurer  ie  regard  du  présent  sur  les 
énergies  d'un  avenir  prochain. 

Lucien  Simon  (galerie  Bernheim  jeune).  — 
C'est  la  première  fois  qu'il  ose  exposer  seul, 
après  quinze  ans  de  notoriété  :  noble  exemple, 
et  plus  rare  que  jamais,  de  recueillement  sin- 
cère, de  tourment  silencieux,  d'excessive  défiance 
de  soi,  qui  refait  sans  trêve,  avec  la  môme  sévé- 
rité, son  examen  de  conscience,  sans  se  départir 
de  son  penchant  non  moins  loyal  pour  les  mâles 
rudesses  de  la  belle  matière  et  de  la  nature 
vivante!  Voilà  pourquoi  cette  inquiétude  d'un 
observateur  apporte  à  nos  yeux  une  impression 
de  sécurité,  de  solidité;  pourquoi  ces  évocations 
sans  mensonge  de  la  famille  ou  de  la  Bretagne 
apparaissent  moins  aussitôt  séduisantes  que 
lentement  conquérantes;  pourquoi  ce  peintre 
lettré,  qui  ne  fait  pas  de  peinture  littéraire,  a 
constamment  préféré  l'analyse  ardente  du  type 
individuel  à  tous  les  fantômes  du  songe.  Mais,  à 
l'ombre  d'un  menhir,  à  Pont-l'Abbé,  dans  un 
sémaphore  désaffecté  de  Bénodet,  comme  au 
fond  des  églises  les  plus  décoratives  de  l'Italie, 
cet  analyste  éveille  d'instinct  la  synthèse  qui 
fait  l'œuvre  d'art;  sans  jamais  cesser  d'unir  les 
fprmes  ressenties  aux  tons  soutenus,  l'ancien 
élève  des  livres  et  des  musées  éclaircit  opiniâ- 
trement sa  palette  ;  et,  dans  une  prompte  aqua- 
relle, le  bonnet  aux  rubans  colorés  des  Bigoudènes 
rubicondes  dénonce  l'intervention  d'un  maître. 

L'évolution  du  paysage  aux  expositions 
diverses.  —  Chez  Georges  l'etit,  les  cathédrales 
de  France  ont  gardé  leur  portraitiste  érudit, 
M.  l'.-G.  Rigaud,  un  poète  parnassien  de  la  cou- 
leur, qui  laisse  à  MM.  Claude  Monet  et  Paul 
Helleu  les  irisations  surnaturelles  à  force  d'être 
vaporeuses  des  grandes  «  roses  »,  à  M.  Lobre  le 
mystère  obscur  des  petites  chapelles  latérales  oîi 
l'ombre  encadre  en  silence  une  ogive  de  saphir. 
Résolument  coloriste,  celui-ci  préfère  diversifier 
la  flore  incandescente  du  vitrail  entre  les  hauts 
piliers  des  nefs  blondes;  partout,  ses  titres  mêmes 
avouent  le  souci  de  conquérir  moins  l'àme  que 
le  regard  :  c'est  d'un  peintre. 

Classique  avec  M.  Cabié,  chez  Tooth,  méticuleux 
avec  M.  Charles  Guilloux,  chez  Hessèle,  encore 
fruste  avec  M.  Allmann,  chez  Devambez,  docu- 
mentaire et  tunisien  dans  les  notes  de  M.  René 
Leverd,  chez  Georges  Petit,  nomade  et  volontiers 
breton  dans  les  aquarelles  de  M.  Roux-Champion, 


chez  Blot,  ingénument  lyrique  et  très  féminin 
dans  les  décors  de  M""  Marval,  chez  Druet,  le 
paysage  domine,  comme  toujours,  à  la  seconde 
exposition  ponctuelle  du  Cercle  Volney  :  l'illus- 
trateur des  Trophées,  le  rnaître  Luc-Olivier  Mer- 
son,  donne  l'exemple  de  la  conscience  en  dessi- 
nant le  plus  humble  verger.  C'est  avec  cette 
décision  que  MM.  l'aul  Thomas  et  Henri  Royer 
questionnent  un  visage,  que  M.  Pierre  Vignal 
lave  une  aquarelle  ensoleillée  ;  et,  parmi  tant 
d'autres  portraits  plus  froids  de  nature  ou  d'hu- 
manité, le  Châtaignier,  paysage  néo-romantique 
de  M.  Cachoud,  redit  combien  le  pastel  peut 
l'emporter  sur  la  peinture,  surtout  pour  retenir 
la  matité  des  heures  nocturnes. 

Enfin,  à  l'exposition  féminine  du  Lyceum-Cluli, 
en  son  nouvel  hôlel  de  la  rue  de  Penthièvre,  les 
tapisseries  en  laine  du  Berry  de  M""  Fernande 
Maillaud  dégagent  leur  éternel  parfum  rustique 
entre  les  grès  sentimentaux  de  .M°"  Berthe  Girar- 
det  et  les  travaux  plus  finement  citadins  de 
M°"  Aurore   Lauth-Sand  ou  de   M"««  Morisset. 

Raymond  Bouybr. 

CORRESPONDANCE  D'ITALIE 


Les  Vases  grecs  du  musée  de  Tarente. 

On  sait  quelle  importance  a,  pour  l'histoire 
politique  et  artistique  de  la  Grèce,  tout  ce  que 
l'on  trouve  dans  l'Italie  méridionale.  Cette  con- 
trée, que  les  Hellènes  colonisèrent  de  bonne 
heure  et  qui  devint  vite  si  puissante  et  si  riche 
qu'elle  mérita  le  nom  de  Grande-Grèce,  cache 
encore  dans  son  sol,  une  quantité  de  monuments 
de  toutes  sortes.  Parmi  les  emplacements  qu'on 
peut  présumer  les  plus  féconds  est  celui  de 
Tarente,  cette  colonie  lacédémonienne  qui  fut, 
durant  des  siècles,  un  incomparable  foyer  d'hel- 
lénisme. Les  fouilles  qui  ont  été  faites  çà  et  là 
dans  la  région  et  surtout,  durant  ces  dernières 
années,  le  hasard  des  travaux  pratiqués  à  l'in- 
térieur de  l'arsenal  ont  déjà  livré  bon  nombre 
d'objets  antiques  et  montré  ce  que  pourraient 
donner  des  recherches  plus  systématiques  et  plus 
étendues. 

Anciennes  et  nouvelles  trouvailles  sont  main- 
tenant classées  et  exposées  dans  un  petit  musée 
dont  l'arrangement  et  l'installation  ont  été 
terminés    depuis    peu.    Tel    qu'il    est,    et    dès 


ANCIEN   ET   MODERNE 


71 


aujourd'hui,  ce  musée  mérite  la  visite  sinon  des 
artistes,  du  moins  des  arciiéologues  et  des  histo- 
riens. Il  ne  renfermé  guère  cjue  des  vases,  mais 
la  collection  en  est  assez  abondante  et  assez 
variée  pour  compléter  les  textes  et  pour  faire 
revivre  à  nos  yeux  l'histoire  de  la  vieille  cité. 

F,n  entrant,  nous  rencontrons  les  poteries 
indigènes;  ces  vases,  dont  le  décor  géométrique 
et  la  polychromie  rappellent  curieusement  les 
céramiques  chypriotes,  étaient  en  usage  dans 
l'ancienne  population  messapienne  lors  de 
l'iirrivée  des  colons  grecs,  et,  plus  ou  moins 
influencés  par  les  modèles  helléniques,  ils  conti- 
nuèrent ensuite  à  être  employés  par  elle.  Ils 
attestent  l'importance  de  ces  tribus  indigènes, 
Peucétiens  et  Messapiens,  au  milieu  desquelles 
les  Grecs  s'étaient  établis  et  sur  lesquelles  ils 
eurent  tant  de  peine  à  établir  leur  domination. 

Mais  bien  plus  nombreux  que  les  poteries 
italiotes  sont  les  vases  purement  grecs.  Ils 
occupeht  plusieurs  salles  du  musée  et,  depuis  le 
vu"  siècle  jusqu'à  l'époque  hellénistique,  forment 
une  série  ininterrompue.  Voici  d'abord  des  vases 
archaïques;  parmi  eux,  la  céramique  ionienne 
est  peu  représentée;  là  grande  majorité  rentre 
dans  la  catégorie  dite  corinthienne  ;  ils  prouvent 
que  Tarente  conserva  toujours  le  souvenir  de 
son  origine  dorienne  et  entretint  surtout  un 
commerce  actif  avec  les  villes  du  Péloponnèse. 
Quelques  vases  appartenant  à  la  série  autrefois 
dénommée  cyrénéenne,  et  maintenant  de  préfé- 
rence attribuée  à  Sparte,  illustrent  tout  spé- 
cialement la  continuité  des  relatiohs  entre  la 
colonie  et  la  métropole. 

Au  vi«  siècle,  on  voit,  comme  partout,  les 
exportations  d'Athènes  accaparer  le  marché 
céramique.  Les  vases  à  figures  noires  et  à  figures 
rouges  sont  représentés  par  de  nombreux  et 
beaux  exemplaires;  qui  mériteraient  un  examen 
détaillé;  parmi  eux,  une  amphore  panathénaïque 
témoigne  de  l'intérêt  que  les  Tarenlins  prenaient 
aux  jeux  célébrés  en  Grèce;  deux  belles  coupes 
signées  d'Antidoros  prouvent  qu'on  estimait, 
dans  cette  colonie  dorienne,  et  qu'on  tenait  à 
posséder  des  œuvres  authentiques  des  maîtres- 
potiers  athéniens;  de  grands  cratères  à  anses  à 
volutes,  ornés  de  scènes  épiques  et  dionysiaques, 
fournissent  des  exemples  de  ce  goût  pour  un 
style  plus  libre,  pour  un  décor  plus  exubérant 
el  plus  riche,  qui,  à  la  fin  du  v  et  au  début  du 
IV  siècle,  devient  prédominant  dans  la  Grande- 
(■i-èce. 

Enfin,  les  vases  hellénistiques  du  iv=  et  du  m" 


siècle  nous  conduisent  jusqu'au  terme  de  l'his- 
toire de  Tarente.  La  plupart  rentreht  dans  la 
Catégorie  dite  de  Gnathia;  les  poteries  de  cette 
série,  que  caractérisent  des  motifs  blaiics  et 
jaunes  peints  siir  Un  vernis  noir  récouvrant 
tout  le  vase,  ont  été  fabriquées  en  Grande-Grèce, 
mais  sont  dérivées  des  céramiques  purement 
helléniques.  Leur  nombre  montre  que,  môme 
après  la  prise  de  Tarente  par  les  Romains  (272  av. 
J.-C),  l'amour  des  choses  grecques  se  maintint 
intact  dans  cette  cité.  La  vieille  colonie  Spartiate 
resta  donc,  jusqu'au  bout,  fidèle  à  sa  mission 
sur  la  côte  italienne;  elle  avait  implanté  et 
propagé  l'hellénisme  chez  les  populations 
apuliennes;  elle  l'avait  défendu  contre  les  bar- 
bares Lucaniens;  même  soumise  à  Rome,  elle 
en  sauvegarda  les  traditions  et  elle  en  imposa 
l'influence  à  ses  vainqueurs.  De  toute  cette  his- 
toire, dont  la  suite  se  déroule  du  viii"  au  ni" 
siècle,  les  vases  du  musée  de  Tarente  nous  ont, 
mieux  encore  que  les  textes,  conservé  le  reflet. 

Charles  Dugas. 


L.ES      REVUES 


France 
La  Petite  revue  (1"  février).  —  Raymond  Bouybr. 
Chateaubriand  paysagiste  et  professeur  de  paysage.-— 
A  propos  de  la  Lettre  à  M...  sur  l'art  du  dessin  dans 
les  paysages,  écrite  à  Londres  en  1793.  M.  Bouyer 
analyse  les  théories  paysagistes  de  Chateaubriand 
et  montre  ce  qu'elles  ont  de  révolutionnaire  pour 
l'époque,  quand  l'auteur  de  la  Lettre  proclame  la 
nécessité  d'étudier  la  nature  et  d'en  pénétrer  la 
physionomie,  car  «  le  paysage  a  sa  partie  morale  et 
intellectuelle  comme  le  portrait  ». 

Allemagne 
Die  Kunst  (janvier).  —  G.  J.  Wolf.  Karl  Stauffer. 
—  Étude  d'ensemble  sur  l'œuvre  de  cet  artiste  suisse, 
enlevé  à  l'âge  de  33  ans  (janvier  1891),  par  une 
tragédie  intime.  Peintre,  sculpteur,  mais  surtout 
graveur,  Stauffer  est  bien,  par  l'énergie  et  la  ténacité 
que  respire  son  œuvre,  l'expression  du  caractère 
suisse.  Nombreuses  reproductions. 

—  Hugo  von  Tschudi.  —  Court  article  nécrologique 
rappelant  brièvement  les  mérites  de  cet  organisateur, 
n  le  type  du  directeur  de  musée  vraiment  moderne». 

—  F.  von  OsriNi.  Le  Sculpteur  Emile  Eppte.  —  Art 
classique,  sans  académisme. 

—  H.  Habehkeld.  Gustav  Kliml.  —  Vue  d'ensemble 
sur  l'œuvre  de  ce  peintre  viennois.  Originalité  réelle 
de  Rlimt,  malgré  l'influence  qu'ont  exercée  sur  lui  le 
Hollandais  Toorop,  le  Belge  Khnopff,  etc.  L'œuvre  de 
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Kliml  est  de  plus  en  plus  déterminée  par  des  visions 
d'art  appliqué  :  son  rêve  serait  d'exécuter  ses 
tableaux  décoratifs  en  mosaïque,  comme  il  a  pu  le 
faire  parfois. 

—  M.  OsBORN.  Leonhard  Sandrock.  —  Ancien  officier 
devenu  peintre.  Marines  et  scènes  de  travail  dans  les 
ports  allemands. 

—  G.   IlouH.  Le  Monument  national  de  Bismarck. 

—  Reproductions  du  plan  finalement  adopté  (sans  tenir 
compte  de  l'avis  du  jury),  dfi  à  MM.  Kreis  et  Lederer. 
Il  parait  bien  lourd. 

—  H.  Jantzen.  Les  Fresques  du  cycle  «  le  Roi  Lau- 
rin  »  par  le  peintre  Bruno  Goldschmitl.  —  Fresques 
dont  le  sujet  est  emprunté  à  une  épopée  héroï-comique 
du  moyen  âge;  elles  ont  été  exécutées  pour  un  grand 
hôtel  à  Bozen,  dans  le  Tyrol 

—  H.  Gbisebach.  Le  Bas-Relief  à  feutrée  du  cime- 
tière de  l'allée  de  Psenzlau,  à  Berlin,  exécuté  par  le 
sculpteur  E.  Wenck. 

(Février).  —  V.  Pica.  Hermen  Anglada  y  Camarasa. 

—  Étude  d'ensemble  sur  l'œuvre  de  ce  peintre  espa- 
gnol, impressionniste  et  fantastique.  Nombreuses 
reproductions. 

—  Opinions  diverses  sur  le  monument  Bismarck. — 
Avis  divers  de  professeurs,  directeurs  de  musée,  etc. 
Cacophonie  artistique. 

—  W.  Michel.  Max  Mayrshofer.  —  Dessinateur 
niunichois  :  scènes  de  plein  air.  Nombreuses  repro- 
ductions. 

—  J .  SiEVERS.  L'Exposition  de  dessins  et  de  gravures 
organisée  par  la  «  Sécession  »  de  Berlin.  —  Trop 
d'œuvres  médiocres.  Nombreuses  reproductions  ; 
intéressantes  pour  les  étrangers  sont  celles  d'après 
les  dessins  de  Genelli,  Schnorr  von  Carolsfeld,  etc., 
qui  représentent  en  Allemagne  une  école  analogue  à 
celle  d'Ingres  en  France. 

—  E.  Utitz.  Qu'est-ce  que  le  style?  —  Le  stj'le  peut 
être  l'expression  de  la  nature  de  l'artiste  :  «style 
Rembrandt,  style  Rubens  ».  —  Il  peut  dépendre  des 
matériaux  employés  :  en  sculpture,  le  bronze,  le  marbre 
ont  chacun  leur  style.  —  Il  y  a  un  style  de  la  desti- 
nation de  l'objet,  surtout  en  architecture  :  un  palais 
ne  peut  pas  être  construit  exactement  dans  le  même 
style  qu'une  église.  Enfin  le  style  peut  dépendre  histori- 
quement du  milieu  dans  lequel  l'art  se  développe. 
{A  suivre.) 

—  Villas  construites  au  lac  de  Chiem  par  l'archi- 
tecte Reimerschmid. 

—  \V.  MiCFiKL.  La  Mode  et  l'art  industriel.  —  Dis- 
cussion de  la  théorie,  soutenue  par  des  journaux 
parisiens,  et  d'après  laquelle  l'art  ■•  munichois  »  est 
incompatible  avec  les  modes  et  les  élégances  de  Paris. 

—  G.    llUET. 

Italie 

Bollettino  d'arte  del  ministero  délia  Pubblica 
Istruzione  (V,  11).  —  Lorenzo  Fiocca.  L'Église  et 


l'abbaye  de  Santa  Maria  del  Piano,  à  Orvinio.  — 
Description  et  histoire  de  ce  monument,  extrêmement 
délabré  qui  est  une  des  plus  anciennes  églises  abba- 
tiales construites  en  Italie;  elle  appartient  au  monas- 
tère bénédictin  de  Farfa  que  la  tradition  veut  avoir 
été  fondé  par  Charlemagne. 

—  Ant.  SoRRENTiNO.  Quelques  lécylhes  inédits  du 
musée  national  de  Tarente,  décrits  et  publiés;  les 
principales  scènes  représentées  sont  :  la  Dispute  entre 
Ajax  et  Ulysse  pour  les  armes  d'Achille,  le  Combat 
d'Hercule  et  de  Kyknos,  Athéna  et  Ancelade,  le 
Jugement  de  Paris,  un  Guerrier  prenant  congé,  une 
Danse  de  Silène. 

—  E.  Jacobsen.  Sur  la  «  Nativité  »  de  Lorenzo  Lotto, 
acquise,  il  y  a  peu  d'années,  par  les  galeries  royales 
de  Venise.  L'artiste  a  dfi  être  influencé  par  une  Nativité 
du  musée  de  Vienne,  attribuée  à  Gérard  David,  ou  par 
une  de  ses  nombreuses  répliques. 

—  Ant.  Saunas.  Un  Devant  d'autel  à  broderies  de 
corail  de  l'église  de  l'Olivella  à  Palerme,  datant  du 
xvii*  siècle  (aujourd'hui  au  musée  national  de  Palerme;. 

—  A.  Edith  IIewett.  Encore  un  mot  sur  le  palais 
Sangallo.  —  Réponse  à  un  article  de  M-  V.  Gnoli 
(paru  en  juin  19H). 

(V,  12).  —  Corrado  Ricci.  Pour  l'isolement  et  le 
dégagement  des  restes  des  forums  impériaux.  — 
Numéro  spécial,  comprenant  13  figures,  i  plan  et 
28  planches  hors-texte,  dans  lequel  le  directeur  général 
des  beaux-arts  et  des  antiquités  de  l'Italie  poursuit 
le  plan  de  dégagement  qui  lui  est  cher. 

On  a  travaillé,  dit-il,  au  dégagement  du  Forum  romain 
suivant  une  méthode  logiquement  appliquée  et  avec 
un  certain  esprit  de  suite;  rien  de  comparable  n'a  été 
fait  pour  la  remise  au  jour  des  autres  forums,  surtout 
celui  de  César  et  de  Nerva,  ensevelis,  comme  celui 
d'Auguste,  sous  les  maisons  et  les  rues;  et  quant  à 
celui  de  Trajan,  on  n'en  a  gardé  de  libre  que  l'esplanade 
devant  les  églises  de  N.-D.  de  Loretta  et  du  Nom  de 
Marie. 

Le  rêve  de  M.  Corrado  Ricci  serait  évidemment  de 
ressusciterions  ces  forums  disparus;  mais  la  réalisa- 
tion d'un  pareil  plan,  entraînant  la  démolition  de  tout 
un  quartier,  est  pratiquement  impossible  •  pour 
maintenant  et  pour  longtemps  encore  ».  Il  faut  se 
borner  à  des  projets  moins  coûteux  et  moins  complexes; 
et  M.  Corrado  Ricci  énumère  tout  au  long  les  démoli- 
tions qu'il  propose,  en  faisant  remarquer  que  son  plan 
«  comporte  un  minimum  de  démolitions  et  un  maxi- 
mum de  résultats  archéologiques  et  monumentaux  ». 

C'est  le  travail  déjà  entrepris  aux  Thermes  de 
Dioclétien,  revu  et  considérablement  augmenté.  Il  y 
a  encore  de  beaux  jours  pour  les  amateurs  de  déga- 
gements, d'isolements  et  de  plans  régulateurs,  pour 
tes  entrepreneurs  de  démolitions  et  pour  les  archéo- 
logues... Pauvre  Ville  !  —  E.  D. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Pari»,  —  Imp.  Georges  Petit,  là,  rue  Godol-de-Mauroi. 
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Nancy  répare 


Un  Nancéien,  qui  s'intéresse  aux  affaires  de 
sa  ville  et  se  trouve  en  situation  d'être  exacte- 
ment informé,  a  pris  texte  d'un  article  paru 
ici-même  sur  le  Sabotage  de  la  place  Stanislas  (1), 
pour  adresser  au  Bulletin  quelques  renseigne- 
ments sur  la  reconstruction  du  théâtre  de  Nancy. 
Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  notre  corres- 
pondant ne  songe  pas  un  instant  à  nier  le  désas- 
treux effet  produit  par  la  surélévation  du  pavillon 
de  l'ancien  évêché;  il  cherche  à  prouver  que  le 
dommage  n'est  pas  irréparable  et  surtout  qu'il 
aurait  facilement  pu  être  évité. 

Il  expose  d'abord  que  des  raisons  purement 
locales  ont  obligé  la  municipalité  de  Nancy  à 
reconstruire  son  théâtre  sur  la  place  Stanislas; 
etcela  peut  s'admettre,  évidemment,  dès  l'instant 
qu'on  admet  que  la  crainte  de  l'électeur  est  le 
commencement  de  la  sottise.  Donc,  admettons. 

Dans  ce  cas,  la  meilleure  réponse  à  faire  aux 
critiques  formulées  contre  cet  emplacement, 
c'était  de  réaliser  une  salle  de  spectacle  qui  ne 
sortît  pas  du  gabarit  du  pavillon  de  l'ancien 
évêché.  Etait-ce  faisable?  Notre  correspondant 
le  croit  et  cite  à  l'appui  de  sa  thèse  une  étude 
publiée  par  M.  le  commandant  Lalance  dans 
le  Bulletin  des  Sociétés  artistiques  de  l'Est,  où 
l'auteur  établit  la  possibilité  de  se  conformer 
aux  exigences  du  concours,  sans  rien  déranger 
de  l'harmonie  de  la  place  Stanislas. 

En  effet,  quelles  conditions  la  Ville  imposait- 
elle  aux  architectes?  Une  salle  contenant 
l.bOO  places;  une  scène  de  12  m.  de  large;  des 
dessous  de  9  m.  de  profondeur;  le  gril  placé  à 
20  m.  au-dessus  de  la  rampe. 

Il  suffisait  donc,  pour  satisfaire  à  ce  pro- 
gramme, d'établir  la  scène  au  niveau  du  sol  de 
la  place,  de  s'enfoncer  de  9  mètres  pour  les 
dessous  et  d'élever  à  20  mètres   le  gril,  qui  se 

(1)  Voir  le  n*  532  du  Bulletin. 


fût  ainsi  entièrement  logé  dans  les  combles  du 
pavillon,  et  en  hauteur,  puisque  la  flèche  est 
plus  haute  de  6  mètres,  et  en  largeur,  puisque 
le  gril  n'a  que  12  mètres  de  large,  comme  la 
scène,  et  qu'à  la  hauteur  de  la  corniche,  les 
combles  ont  une  largeur  de  30  mètres. 

Au  lieu  de  procéder  ainsi,  l'architecte,  qui 
avait  sans  doute  ses  raisons,  a  placé  la  scène  à 
trois  mètres  au-dessus  du  sol,  et  tout  son  édifice 
s'est  trouvé  suivre  la  môme  progression.  A  la 
rigueur,  le  gril  se  fût  encore  logé  en  hauteur, 
mais  non  plus  en  largeur,  et  l'erreur  ini- 
tiale n'aurait  entraîné  qu'une  modification  de 
la  toiture,  sans  surélévation,  si  l'architecte 
n'avait  jugé  bon  de  signer  son  œuvre  en  la 
surmontant  d'un  dôme,  parfaitement  superflu, 
couronné  d'une  énorme  corniche  en  pierres  de 
taille. 

C'est  ce  dôme  qui  a  soulevé  le  toile  général 
des  Nancéiens. 

D'ailleurs,  il  a  déjà  vécu!  Devant  les  protes- 
tations du  public,  on  a  entrepris  en  hâte  de 
réduire  la  toiture  au  minimum  indispensable, 
en  se  bornant  à  une  simple  couverture  en 
ardoises,  sans  maçonnerie  apparente. 

Reste  à  savoir  si,  une  fois  ces  travaux  terminés, 
la  modification  apportée  à  la  toiture  ne  sera  pas 
tellement  visible  qu'elle  ne  suffise  à  détruire,  à 
elle  seule,  la  symétrie  des  pavillons  d'Emmanuel 
lléré... 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  2  mars). 
—  Avant  d'entendre  un  mémoire  de  M.  Henri  Lemon- 
nier,  professeur  d'histoire  de  l'art  à  la  Kaculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  sur  le  Palais  des  États 
ou  Logis  du  Roi  à  Dijon,  l'Académie  a  fixé  comme 
suit  les  opérations  relatives  à  l'élection  du  successeur 
de  M.  Jules  Lefebvre,  membre  de  la  section  de  pein- 
ture, récemment  décédé  : 

Samedi  13  avril,  déclaration  de  la  vacance  du  Tau- 
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tetiil:  20  nvnl.  lecture  des  lettres  des  candidats; 
27  avril,  présentation  de  la  liste  des  candidats  et 
samedi  4  mai  élection. 

Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du  1"  mars).  —  Par  2")  voix,  contre  19  à 
M.  Bayet  et  1  à  M.  A.  lilanchet,  sur  45  votants, 
M.  le  clianoine  Ulysse  (".tievalier  est  élu  meuibre 
libre  de  l'Académie,  an  siège  laissé  vacant  par  le 
décès  de  M.  Saglio  ;  retle  élection  a  demandé  quatre 
tours  de  scrutin. 

—  L'Académie  désigne  à  M.  le  ministre  de  l'In- 
struction publique,  comme  candidats  aux  fonctions  de 
directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  en  rempla- 
cement de  M.  Holleaux,  démissionnaire  :  en  première 
ligne,  M  Ilomolle,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres  et  de  l'Académie  des  beaux-arts; 
et,  en  seconde  ligne,  M.  Pierre  Paris,  professeur  à 
l'I'niversité  de  Bordeaux. 

—  L'Académie  décerne  à  M"'  Auguste  Longnon  le 
prix  Estrade  Delcrfjs,  d'une  valeur  de  8.000  fr.,  pour 
rendre  hommage  à  la  mémoire  et  aux  travaux  de  son 
regretté  mari. 

Musée  de  l'Armée.  —  La  direction  du  Musée  de 
l'Armée  vient  de  l'aire  placer  dans  la  salle  Turenne, 
plusieurs  nouveaux  dons  ou  achats  d'un  grand  intérêt 
historique  :  un  portrait  de  Turenne  attribué  à  Le  Brun 
et  offert  par  la  Société  des  amis  du  Musée  de  l'année  ; 
une  statuette  équestre  de  Napoléon  1*'.  en  bronze 
doré,  intitulée  :  1809  (œuvre  de  Monize,  don  de 
M.  Pinedo)  ;  deux  grenades  d'honneur  et  une  paire  de 
baguettes  d'honneur  provenant,  par  voie  d'échange, 
du  musée  de  Brest  et  décernées  par  le  premier  consul 
Bonaparte  à  des  grenadiers  de  la  38*  demi-brigade, 
pour  faits  d'armes  accomplis  le  H  messidor  an  LX,  au 
combat  d'Algésiras;  une  hache  d'abordage  d'honneur 
accordée  au  citoyen  Perroud,  commandant  du  cor- 
saire la  Bellone,  pour  capture  d'un  vaisseau  anglais 
pris  à  l'abordage  (don  de  M"'  Galle,  petite-nièce  de 
Perroud). 

Un  remarquable  catalogue  des  décorii lions,  mé- 
dailles, monmiies  et  cocliels  du  Musée  de  l'Armée, 
vient  d'être  publié  par  le  lieutenant  Sculfort,  du 
31'  d'infanterie,  un  des  principaux  collaborateurs  du 
général  Niox. 

École  d'Athènes. —  Le  Journal  officiel  du  8  mars 
a  publié  un  décret  aux  termes  duquel  M.  Ilomolle, 
membre  de  l'Institut,  est  nommé,  pour  six  ans,  direc- 
teur de  l'École  française  d'Athènes,  en  remplacement 
de  M.  Holleaux,  démissionnaire. 

Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Notre  colla- 
borateur M.  Ph.  Lauer,  bibliothécaire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  sou- 
tenu avec  succès,  le  28  février,  ses  deux  thèses  de 
doctorat  es  lettres,  devant  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris.  La  thèse  principale,  —  un  fort  volume,  accom- 
pagné d'un  album  de  planches,  —  est  intitulée  :  le 
l'alais  de  Lulran,  élude  historique  et  archéologique. 


Le  Respect  des  emblèmes.  —  M.  L.  Bérard 
sous-.secrélaire  d'État  aux  Beaux-Arts,  vient  d'adresser 
aux  préfets  une  circulaire  leur  prescrivant  de  recom- 
mander aux  conseils  municipaux  aussi  bien  qu'aux 
simples  particuliers,  de  respecter,  lors  des  réparations 
effectuées  aux  monuments  publics,  les  insignes  et 
emblèmes  qui  peuvent  s'y  trouver,  fleurs  de  lys, 
initiales,  etc.,  rappelant  les  régimes  disparus  et  con- 
servant de  ce  fait  une  signification  historique  et 
documentaire. 

Pour  les  églises  de  France.  —  M  Dubarle. 
rapporteur,  devant  la  .t*  cou)mission  de  la  Chambre, 
d'une  pétition  déposée  par  .VI.  Maurice  Barrés,  au  nom 
d'un  grand  nombre  d'.artistes  etil'écrivains  demandant 
qu'on  assure  la  protection  des  églises  de  village,  a 
déposé  son  rapport,  dans  lequel  il  expose  qu'il  ne 
s'agit,  en  l'espèce,  d'aucune  préoccupation  d'ordre 
confessionnel,  que  les  signataires  de  la  pétition 
appartiennent  à  toutes  les  opinion»  religieuses 
comme  à  tous  les  partis  politiques  et  que  «  c'est  donc 
une  question  d'ordre  national,  une  forme  de  l'amour 
qui  lie  chacun  de  nous  à  sa  patrie,  à  ses  traditions 
morales  comme  à  sa  beauté  extérieure,  qui  se  trouve 
ainsi  exposée,  avec  l'alllrmalidn  la  plus  noble  de  la 
liberté  de  pensée  n. 

Pour   la   protection   de    la   Côte    d'Azur.    — 

Hans  un  de  ses  derniers  feuilleton  des  Oéhnls  .M.  An  Iré 
llallays  s'indignait  jusiement  des  dégradations  de 
toute  sorte  que  la  spéculation  et  la  pul)licilé  font  subir 
lux  plus  beaux  pov sages  de  la  Côle  d'Azur;  il  |  ro- 
testait  en  particulier  contre  les  immenses  affiches- 
réclames  qui  sont  dressées  dans  les  sites  les  plus 
pittoresques. 

L'administration  semble  s'émouvoir  à  son  lour  : 
M.  de  Joly,  préfet  des  Alpes-Maritimes,  adresse  aux 
maires  des  communes  du  littoral  et  de  quelques  com- 
munes de  la  monlagne.  une  lettre  relative  à  ce  scan- 
dale; il  se  déclare  «  décidé  à  prendre  des  mesures 
énergiques  et  à  aller  jusqu'aux  extrêmes  limites  du 
droit  de  défense  qui  lui  appartient  »;  mais  il  invite 
tout  d'abord  les  maires  à  faire  comprendre  à  leurs  ad- 
ministrés que,  la  beaulé  des  paysages  étant  la  véri- 
table richesse  du  département,  ils  serviront  leurs  pro- 
pres intérêts  en  veillant  jalousement  sur  un  tel  patri- 
umine. 

On  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  l'énergie  pré- 
fectorale et  le  boa  sens  des  habitants  ovoir  enfin 
raison  des  gens  qui  abîment  comme  à  plaisir  un  des 
plus  admirables  paysages  du  monde. 

Expositions  annoncées.  —  On  organise,  pour  le 
mois  de  mai  prochain,  dans  le  pavillon  du  Jeu  de 
Paume  des  Tuileries,  une  exposition  où  seront  réunis 
des  chefs-d'œuvre  île  deux  grands  artistes  modernes, 
le  peintre  portraitiste  Ilicard  et  le  statuaire  J.-B.  Car- 
peaux.  L'heureuse  initiative  de  cette  manifestation 
est  due  à  la  duchesse  de  Cleruioiit-Tonnerre,  laquelle 
sera  secondée  par  un  comité  de  dames  patronncsses. 
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L'Affaire  de  Soudeilles  :  second  procès.  —  Sur 

.  la  poursuite  de  M.  Dubyck,  antiquaire  à  Bruxelles, 
ont  comparu  le  1"  mars,  devant  la  3'  chambre  du 
tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  sous  l'inculpation 
d'escroquerie,  MM.  Delmas,  député  de  la  Corrèze, 
Chazonnel,  maire  de  Soudeilles,  et  Grandcliamp.  dit 
de  Cueille,  téléphoniste. 

On  sait  coui  ment  ces  derniers  vendirent  à  M.  Dubjck, 
avec  une  authentique  navette  à  encens,  un  «chef» 
de  saint  Martin  qui  était  faux,  —  le  vrai  ayant  été 
vendu  précédemment  à  .\l.  Pierpont  Morgan,  qui  l'a 
naguère  restitué  à  l'État  français. 

L'antiquaire  belge  soutient  que  ses  vendeurs  savaient 
parfaitement  que  leur  «  chef  »  de  saint  Martin  était  un 
faux  ;  il  s'appuie,  pour  démontrer  le  bien  fondé  de  sa 
thèse,  sur  les  débats  récents  du  procès  intenté  à 
M.  Delmas  et  à  ses  complices  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel d'Ussel  :  il  parait  bien  établi,  en  effet,  par 
les  dépositions  faites  lors  de  ce  procès,  que  l'admi- 
nistration des  Beaux-Arts  elle-même  avait  averti  le 
député  Delmas  que  l'inspecteur  des  Monuments  histo- 
riques, .M.  F.  Marcou,  avait  constaté  l'inauthentioité 
du  reliquaire.  Comme  bien  on  pense,  M.  Delmas  nie 
tout  cela. 

.M.  Dubyck  réclame  la  restitution  des  41.000  francs 
qu'il  a  versés  pour  l'acquisition  du  faux,  plus 
■iO.OOO  francs  de  dommages-intérêts. 

A  huitaine,  la  suite  du  procès. 

■Vol  au  musée  de  Reims.  —  L'administration 
du  musée  de  Keims  avait  constaté  qu'un  adroit  voleur, 
après  s'être  introduit  dans  le  musée,  s'était  emparé 
d'une  magnifique  bonbonnière  d'or,  enrichie  d'émaux 
et  ornée  d'un  médaillon  représentant  le  profil  de 
Louis  XVI,  otferte  par  le  roi  le  jour  de  son  sacre,  en  1775, 
à  Jean-Baptiste  Sutaine-Maillefer,  syndic  de  Reims. 


La  bonbonnière  a  été  restituée  par  un  antiquaire 
parisien,  qui  s'en  était  rendu  acquéreur  sans  savoir 
qu'elle  provenait  d'un  vol.  On  recherche  actuellement 
les  personnes  qui  ont  servi  d'intermédiaires  pour 
cette  vente. 

A  Melun.  —  En  souvenir  de  son  mari  qui  naquit 
au  Mée  (Seine-et-Marne),  M""'  Henri  Chapu,  veuve  de 
l'illustre  sculpteur,  vient  de  donner  à  la  ville  de 
Melun,  pour  son  musée,  un  carton  contenant  environ 
cinq  cents  études  et  dessins  du  maître,  les  uns  relatifs 
à  ses  propres  travaux,  les  autres  représentant  des 
membres  de   l'institut,  croqués  pendant  les  séances. 

A  Strasbourg.  —  La  Société  des  Amis  des  Arts  de 
Strasbourg  organise  une  importante  exposition  d'art 
moderne  français  qui  se  tiendra,  tout  prochainement, 
dans  les  salons  du  rez-de-chaussée,  au  Palais  de 
Uohan.  Comme  lors  de  son  exposition  de  1907,  qui 
obtint  un  si  vif  succès,  la  Société  se  propose,  cette 
fois  encore,  de  donner  un  aperçu,  aussi  complet  que 
possible,  de  la  production  artistique  française  con- 
temporaine. Elle  a  confié  le  soin  de  réunir  une  collec- 
tion d'œuvres  des  artistes  parisiens  les  plus  notoires, 
à  M.  M.  Réaiier-Dumas,  qui  vient  d'organiser  avec 
succès    une   exposition    d'art    français    à   Varsovie. 

L'exposition  de  1912  différera  toutefois  de  celle  de 
1907  par  le  fait  qu'elle  comprendra,  en  outre,  une 
collection  d'œuvres  des  principaux  artistes  alsaciens. 
Les  deux  associations  d'artistes  indigènes  existant  à 
Strasbourg,  l'  «  Association  des  Artistes  »  et  la 
«  Société  des  Artistes  alsaciens  »,  ont  bien  voulu 
prêter  leurs  concours  à  la  Société  des  Amis  des  Arts, 
en réunissantunensemble  d'œuvres  de  leurs  membres. 

L'exposition  doit  s'ouvrir  le  13  mars  prochain, 
pour  durer  quatre  à  cinq  semaines. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  colleeiion  de 
M.  C,  D  ..  [Detti]  (objets  d'art,  etc.).  —  Dis- 
persée .«aile  6,  les  12,  13  et  14  janvier,  par  Mi;  Bau- 
doin, assisté  de  MM.  Mannheim  et  Ferai,  cette 
collection  a  produi  11  38. Oi.'J  francs.  Ne  comprenant 
guère  (]ue  des  objets  de  vente  courante,  elle  n'a, 
en  conséquence,  donné  lieu  qu'à  des  enchri-es 
de  peu  d'importance.  M  nou-  suffira  d'indiquer, 
avec  le  produit  total  de  138.043  francs,  le  prix  de 


6.000  fr.,  obtenu,  sur  la  demande  de  l.tlOO,  par 
un  coffre  en  bois  sculpté,  décoré  de  panneaux 
du  xvi«  siècle,  et  celui  de  6.710  fr.  réalisé,  sur 
demande  de  8.000,  par  une  tapisserie  présentant 
deux  personnages  sous  un  dais,  du  genre  gothique, 
vendue  sans  garantie  d'époque. 

Collection  BesselièTre  (étoffes  anciennes, 
2'  vente).  —  La  dispersion  de  la  seconde  partie 
d(^  la  collection  Besselièvre,  à  laquelle  a  pro- 
cédé, les  iô  et  17  février,  salle  6,  M"  Baudoin, 
assistéde  MM.  Mannheim,  a  produite. 903  francs. 
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avec,  comme  prix  principal,  celui  de  4.90!)  fr., 
atteint,  sur  la  demande  de  S, 000,  par  une  cha- 
suble en  velours  rouge  avec  applications  de 
broderie  de  soie  et  d'argent,  travail  allemand  ou 
irlandais  du  xiv»  siècle.  Cette  pièce,  cataloguée 
ici  sous  le  n"  22,  provenait  de  la  vente  Gay,  où 
elle  n'avait  réalisé  que  2.620  fr.,  en  1909. 

Ventes  de  tapisseries.  —  Dans  une  vacation 
anonyme,  dirigée,  salle  â,  par  M=  Albinet,  une 
grande  tapisserie  de  Bruxelles  du  xvi«  siècle,  à 
sujet  de  VHistoire  d'Alexandre,  a  été  adjugée 
H. 000  fr. 

—  Dans  une  autre  vente,  également  anonyme, 
dirigée  salle  4,  le  22  février,  par  M=  Mauger  et 
M  Guillaume,  trois  bandes  de  tapisserie  à  fleurs, 
d'époque  Louis  XVI,  ont  réalisé  10.640  fr. 

—  Dans  une  autre  vente,  également  anonyme, 
à  laquelle  ont  procédé,  salle  6,  le  26  février, 
M'  Baudoin  et  MM.  Mannheim  et  Rapilly,  nous 
relevons  l'enchère  de  8.800  fr.,  obtenue,  sur  la 
demande  de  IS.OOO,  par  un  canapé  et  quatre 
fauteuils  en  Aubusson,  d'époque  Louis  XV,  à 
personnages  et  animaux,  sur  bois  modernes. 
Cette  séance,  qui  comprenait  d'autre  part  quel- 
ques bonnes  estampes  du  xviii«  siècle,  a  produit 
un  total  de  54.223  francs. 

—  Enlin,  dans  la  vente  de  la  Succession  de 
M»'*  D...,  faite  salle  1,  les  26  et  27  février,  par 
M""  Brodu  et  Desvouges  et  MM.  Paulme  et  Las- 
quin,  —  comme  nous  l'avions  annoncé,  —  un 
bandeau  en  tapisserie  au  petit  point,  d'époque 
Louis  XIII,  à  sujets  religieux,  a  atteint  7.000  fr. 
sur  la  demande  de  2.000,  et  une  petite  tapisserie 
d'Aubusson  du  xviii"  siècle,  représentant  une 
Chasse  au  cerf,  a  été  adjugée  7.025  fr.,  sur  la 
demande  de  7.000.  Cette  vente  comprenait  une 
réunion  de  bijoux  qui  a  produit  à  elle  seule 
164.183  fr.  ;  au  total  :  216.000  francs. 

Vente  de  tableaux  anciens,  objets  d'art.  — 

Une  vente,  composée  de  tableaux,  d'objets  d'art 
et  d'ameublement  provenant  de  divers  amateurs, 
a  eu  lieu,  salle  11,  le  28  février,  sous  la  direction 
de  M«  A.  Couturier  et  de  MM.  Ferai  et  Guillaume. 
Elle  a  produit  60.000  fr. 

Parmi  les  tableaux  anciens  qui  s'y  rencon- 
traient, le  Portrait  de  M.  Scriziat,  par  David,  a 
produit  15.000  fr.,  sur  la  demande  de  ce  prix,  et 
les  Ponts,  par  Hubert  Robert,  ont  été  vendus 
5  200  fr.,  sur  la  demande  de  7.000. 

Cette  vente,  qui  avait  fait  l'objet  d'un  cata- 
logue illustré,  comprenait  un  certain   nombre 


d'estampes  du  xviii'  siècle,  en  noir  et  en  couleur. 
Parmi  ces  dernières,  quatre  pièces  par  J.  R. 
Smith,  les  Rôdeurs  retrouvés,  les  Malicieux  enfants 
découverts,  le  Partage  des  fruits  et  le  Partage  du 
gâteau,  ont  obtenu  5.250  fr.,  sur  la  demande 
de  6.000. 

Vente  de  la  collection  du  D''  Marchand 
(tableaux  modernes,  etc.).  —  Nous  avons 
annoncé  avec  quelques  détails  cette  vente,  qui  a 
eu  lieu,  salle  6,  le  28  février,  sous  la  direction 
de  M"  F.  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Georges  Petit. 

Elle  a  produit  un  total  de  H8.147  francs  et 
donné  lieu  à  quelques  enchères  dignes  de 
remarque,  tant  du  côté  des  peintures  modernes 
que  des  bronzes  de  Barye,  en  épreuves  anciennes. 
Les  honn«urs  de  la  séance  ont  été  pour  un  Ziem, 
de  belle  taille,  Coucher  de  soleil  sur  le  Grand 
Canal,  qui  a  réalisé  34.600  francs,  sur  la  demande 
de  30.000. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modernes.  —  Vollon  :  21.  L'Espagnol, 
13.300  fr.  (dem.  10.000).  —  26.  Cog  et  poules,  3.700  fr. 
(dem.  5.000).  —  r,3.  Ziem.  Coucher  de  soleil  sur  le 
Grand  Canal,  34.600  fr.  (dem.  30.000). 

BnON/.ES  DE  Barye  {épreuves  anciennes).  —  72. 
Thésée  combattant  le  centaure  Bienor,  6.500  fr  (dem. 
\i.000).  —  73.  Cheval  surpris  par  un  lion,  7.100  fr. 
(dem.  6.000).  —  74.  Cavalier  tarlare  arrêtant  son 
cheval,  8.450  fr.  (dem.  8.000).  —  75.  Lion  au  ser- 
pent, n'  1,  4.950  fr.  (dem.  6.000).  —  76.  Lion  assis, 
n'  1,  3.600  fr.  (dem.  4.000).  —77  et  78.  Lion  marchant, 
S.300  fr.  (dem.  6.000). 

Vente  de  la  collection  de  M.  G...  (bronzes). 

—  Cette  réunion  de  bronzes  italiens  des  xv  et 
xvi«  siècles  avait  fait  l'objet  d'un  catalogue  illus- 
tré qui  nous  est  parvenu  trop  tard  pour  que  nous 
pussions  annoncer  ici  la  vente.  Celle-ci  a  eu  lieu 
le  l'i'mars,  salle  7,  par  le  ministère  de  M«  Bau- 
doin, assisté  de  MM  Mannheim,  et  a  produit  un 
total  de  63.825  francs.  Mettons  à  part  les  9.000  fr., 
réalisés  sur  la  demande  de  15.000,  par  une  sta- 
tuette de  Muse,  et  contentons-nous  de  donner 
les  enchères  les  plus  élevées. 

PRINCIPAUX   PRIX 
Bronzes  italiens.  —  3.  Statuette  d'Enfant  sur  un 
cheval,  7.100  fr.  (dem.  8.000,  queue  du  cheval  refaite). 

—  4.  Figurine,  Chasseur  à  demi  nu  assis  sur  un 
tertre,  5.200  fr.  (dem.2.500).  — 6.  Statuette  équestre  de 
Marc-Aurèle,  d'après  l'antique,  3.400  fr.  (dem.  6. 000). — 
12.  Muse  debout,  vêtue  d'une  longue  tunique,  9.000  fr. 
(dem.  1 3.000).  —  15.  Groupe,  Hercule  et  Antée,  7.200  fr. 
(dem.  6.000). 

Bronzes  divers.  —  20.  Groupe  ép.  Louis  XIV,  l'En- 
lèvement de  Déjanire,  4.000  fr. 


ANCIEN    ET    MODERNE 
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Vente  d'objets  d'art.  —  M»  Lair-Dubreuil  et 
MM.  Paulme  et  Fasquin  ont  présidé,  salle  6,  le 
l'Tnars,  à  une  vente  anonyme,  composée  d'objets 
d'art  et  d'ameublement,  qui  a  produit  un  total 
de  68.500  francs.  Notons  les  prix  suivants  :  68. 
Faïence  de  Delft.  Paire  de  petits  corn'Bts,  goût 
japonais,  bleu,  rouge  et  or,  3.300  fr.  (dem.  5.000). 
—  69.  Deux  plats,  mêmes  faïence  et  décor,  avec 
armoiries,  12.250  fr.  (dem.  10.000).  —  132.  Tapis- 
series Flandres,  à  grands  personnages,  époque 
Louis  XIV,  5.000  fr.  (dem.  6.000).  —  133.. Tapis- 
serie flamande,  xvi=  s.,  Joseph  et  la  femme  de 
Putiphar,  6.000  fr. 

Collections  Jean  DoUfus  (1  ■■=  vente  :  tableaux 

modernes).  —  Le  succès  de  cette  vacation, 
qu'ont  dirigée,  galerie  Georges  Petit,  le  3  mars, 
M«'  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Du- 
rand-Rael  et  Bernbeim  jeune,  a  dépassé  les  pré- 
visions les  plus  optimistes  et  fait  bien  augurer  delà 
saison  qui  commence.  Le  résultat  final  s'esttraduit 
par  un  total  de  1.122.760  francs. 

Les  honneurs  de  la  séance  ont  été,  à  tous 
égards,  pour  le  Corot  :  la  Femme  à  la  perle,  que 
le  musée  du  Louvre  a  payée  juste  le  prix  de  la 
demande,  soit  150.000  francs.  Dans  une  pose  qui 
rappelle  quelque  peu  celle  de  la  Joconde,  la  page 
de  Corot  ne  comblera  certes  pas,  dans  notre 
grand  musée  national,  le  vide  causé  parle  départ 
du  chef-d'œuvre  de  Léonard.  Mais  à  un  tout  autre 
point  de  vue,  cette  acquisition  mérite  d'être  sou- 
lignée, car  elle  est  la  consécration,  en  quelque 
sorte  officielle,  de  la  vogue  qu'ont  prise  en  ces 
dernières  années,  auprès  de  certains  amateurs, 
les  figures  de  Corot,  chez  qui,  pendant  longtemps, 
on  ne  considéra  que  le  paysagiste,  —  à  tort  ou 
à  raison  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  discuter. 

Notre  grand  musée,  déjà  si  riche  en  œuvres  de 
Corot,  a  encore  acquis,  pour  32.000  francs,  la  page 
du  maître  intitulée  Rome,  Monte-Pincio,  estimée 
40.000,  et  d'autre  parla  poussé  jusqu'à  38.000  fr  , 
sur  la  demande  de  30  000  seulement,  la  Course 
des  Barberi  au  Corso  à  Rome,  par  Géricault,  une 
des  esquisses  pour  la  composition  de  la  Course  de 
chevaux  libres  qui  tintune  place  si  importante  dans 
l'œuvre  du  grand  peintre  normand,  mais  qu'il 
ne  devait  jamais  réaliser  d'une  manière  définitive. 

Parmi  les  autres  enchères  notables  de  la  vente, 
signalons  encore  les  133.000  francs  obtenus,  sur 
la  demande  de  100.000,  par  la  Grande  Métairie, 
de  Corot,  et  les  118.000  francs  atteints  par  le 
Retour  des  champs,  de  Millet,  connu  aussi  sous  le 
titre  de  l'Étoile  du  soir. 


PRINCIPAUX    PRIX 

Tablkadx  modernes.  —  Corot  :  4.  Silène,  81.000  fr. 
(dem.  80.000).  —  5.  La  Grande  Métairie.  133.000  fr. 
(dem.  100.000;  v.  Laurent-liichard,  1873,  8.200).  —  6. 
La  Femme  à  la  perle,  l.'JO.OOO  fr.  (deiu.  150.000;  v. 
Corot,  1875,  4.000).  —  7.  La  Petite  Charrette  dans  les 
dunes,  25.600  fr.  (dem.  40.000).  —  8.  La  Pêclie  au  filet, 
40.000  fr.  (dem.  40.000;  v.  G.  de  L.,  1874,  2.200).  — 
9.  Rome,  Monte-Pincio,  la  Trinité-des-Monts,  vue  prise 
des  jardins  de  l'Académie  de  France,  32.000  fr.  (dem. 
40.000;  V.  Corot,  1.750).  —  10.  La  Femme  à  la  mar- 
guerite, 13.600  fr.  (dem.  12.000).  —  11.  L'Algérienne, 
17.000  fr.  (dem.  12.000;  v.  Corot,  2.830).  —  12.  Vue  de 
Mornex  (Haute-Savoie),  effet  du  matin,  15.600  fr. 
(dem.  15.0001.  —  13.  liouquet  d'arbres  avec  une  pay- 
sanne et  un  batelier,  30.000  fr.  (dem.  30.000).  —  14. 
Nourrice  italienne  allaitant,  12.100  fr.  (dem.  20.000; 
V.  Corot,  1.500).  —  15.  Saule  au  bord  d'une  mare, 
22.000  fr.  (deiii.  20  000).  —  16.  Villeneuve-lez-Avignon, 
9.200  fr.  (dem.  10.000;  v.  Corot,  400).  —  17.  Une  Jetée 
au  Havre  par  gros  temps,  12.100  fr.  (dem.  10.000;  v. 
Corot,  3.000).  —  18.  Chdleau-Tliierry,  vue  d'ensemble 
avec  la  tour  de  Saint-Crépin,  20.000  fr.  (dem.  15.000). 

—  19.  Mur,  Câles-du-Nord,  5.000  fr.  (dem.  4.000;  v. 
Corot,  930).  —  20.  Paysage  d'Italie  avec  figures, 
9.200  fr.  (dem.  8.000;  v.  Leroy,  1882,  1.220). 

24.  Courbet  La  Vague,  16.000  fr.  (dem.  20.000;  v. 
Mouteaux,  1884,  1.900).  —  26.  Daubigny.  Marée  basse 
à  Villerville.  15.100  fr.  (dem.  15.000).  —  27.  Daumier. 
Don  Quichotte  et  Sancho  endormi,  30.200  fr.  (dem. 
30.000;  v.  Arosa,  1878,  1.620).  —  Delacroix  :  28.  Angé- 
lique et  Médor  blessé,  14.100  fr.  (dem.  15.000;  v.  Dela- 
croix, 1864, 920).  —  29.  Paysage  à  Champrosay.  8.000  fr. 
(dem.  12.000;  v.  Delacroix,  910).  —  33.  Lion  guet- 
tant sa  proie,  9.100  fr.  (dem.  10.000;  v.  Schwabacher, 
1874,  7.250;  v.  Laurent-Richard,  1878,  3.260).  —  Géri- 
cault :  38.  La  Course  des  Barberi  au  Corso,  à  Rome, 
38.000  fr.  (dem.  30.000  ;  v.  Marcille,  1876,  6.230).  —  39. 
Portrait  d'un  artiste,  8.000  fr.  (dem.  3.000).  —  51. 
Millet.  Le  Retour  des  champs  ou  l'Étoile  du  soir, 
118.000  fr.  (dem.  80.000;  v.  Millet,  1875,  6.050).  —  32. 
Monticelli.  Le  Bal,  7.100  fr.  (dem.  6.000;  v.  Mireur, 
1900,  3.600).  —  Auguste  Renoir  :  55.  La  Noce  juive, 
d'après  Delacroix,  31  000  fr.  (dem.  30.000).  —  56.  Por- 
trait de  Claude  Monet,  1815,  20.200  fr.  (dem.  15  000). 

—  57.  Le  Liseur,  portrait  de  Sisley  (1876),  12.000  fr. 
(dem.  10.000).  —  58.  Biiste  de  femme.  10.550  fr.  (dem. 
8.000).  —  59.  Baigneuse,  12.000  fr.  (dem.  9.000).  —  60. 
Là  Loge,  31.200  (dem.  15.000).  —  Th.  Eibot  :  61.  Mère 
Marieu,  pêcheuse  normande,  6.500  fr.  (dem.  4.0001.  — 
69.  —  Tête  de  femme,  7.400  fr.  (dem.  4.000).  —  76. 
Sisley.  Le  Givre,  1874,  5.200  fr.  (dem.  3.000). 

Collections  J.  Dollfus  (2"  vente  :  dessins  et 
aquarelles).  —  Dans  cette  seconde  vacation, 
dirigée,  celle-là,  salles  7  et  8,  à  l'Hôtel,  le  4  mars, 
par  les  mêmes  commissaires-priseurs  et  experts, 
et  qui  a  donné  un  total  de  53.043  francs,  nous  ne 
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trouvons  à  signaler  que  le  prix  de  5.800  francs 
réalisé  par  un  dessin  de  Millet  :  Bûcheron  fendant 
du  hois,  sur  la  demande  de  5.000,  et  les  4.105  fr. 
obtenus  par  une  aquarelle  de  Manet,  la  Barricade, 
estimée  2.000  francs. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art,  etc.  —  Les  1 1  et  12  mars,  .M*^  Lair-Dubreuil, 
assisté  de  M.M.  Paulme  et  Lasquin  (ils,  procédera 
à  la  vente  d'une  réunion  d'objets  d'art  et  de 
curiosité,  en  majeure  partie  du  xvnie  siècle, 
appartenant  à  divers  amateurs. 

Parmi  les  miniatures,  signalons  :  le  Portrait 
d'une  jeune  femme,  par  Augustin;  le  Portrait  de 
M""  Morini,  célèbre  harpiste,  et  celui  de  l'Impé- 
ratrice Marie-Louiae  par  L.  Comte;  le  Portrait 
d'une  jeune  femme  et  le  Portrait  présumé  de 
M"'"  Tatlien,  par  F.  Dumont;  le  Portrait  d'une 
jeune  femme,  par  Dun  ;  un  Portrait  de  jeune 
femme  symbolisant  l'Espérance,  par  J.  Guérin; 
le  Portrait  d'une  jeune  femme,  par  Hall  ;  le 
Portrait  de  M""^  Domponeet,  par  Ingres  père; 
un  Portrait  d'homme,  par  J.-B.  Isabey,  et  le 
Portrait  du  duc  de  Cumberland,  par  Rilt. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  la  présence 
dans  cette  vente  d'une  réunion  de  précieu.v 
objets  de  vitrine  :  tabatières,  étuis,  boîtes  et 
nécessaires,  en  or  ciselé  et  éraailié,  avec  médail- 
lons. 

Dans  les  séries  céramiques,  nous  remarquons 
en  particulier  :  un  important  groupe  crinoline, 
le  Duo,  en  porcelaine  de  Saxe,  du  temps  de 
Louis  XV  ;  un  vase  pot-pourri,  avec  couvercle, 
décor  à  réserves,  sur  fond  bleu-turquoise,  en 
ancienne  porcelaine  tendre  de  Sèvres  ;  une 
paire  de  cache-pots-jardinières,  de  même  porce- 
laine, à  médaillons  réservés  sur  fond  de  même 
couleur,  décor  par  Tandart;  et,  parmi  les 
faïences,  une  paire  de  flambeaux  en  Deift  doré. 

Indiquons,  parmi  les  sculptures,  une  statuette 
en  marbre  blanc  :  Jeune  fille  nue,  pleurant  son 
oiseau  mort,  de  l'atelier  de  Falconet.  xviii»  siècle; 
deux  statuettes  en  terre  cuite,  par  Marin,  repré- 
sentant des  vestales;  une  petite  maquette  en  terre 
cuite  de  la  Frileuse,  par  Iloudon  ;  enlin,  un  buste 
en  plâtre,  attribué  à  Pajou,  représentant  la  reine 
Mane-Antoinetle. 

Passant  aux  bronzes,  il  nous  faut  noter  une 
pendule  de  forme  contournée,  d'époque  Louis  XV, 
et  une  coupe  ronde  en  porphyre,  portée  par 
quatre  statuettes  d'Atlas  en  bronze  patiné, 
d'époque  Fmpire.  Parmi  les  meubles,  mention- 
nons un  petit  meuble  d'entre-deux,  en  acajou, 


avec  bronzes  ciselés  et  dorés,  d'époque  Empire. 
La  vente  comprend  encore  des  sièges,  dont  un 
ameublement  de  salon,  composé  d'un  canapé  et 
de  six  fauteuils  couverts  enAubusson,dutempsde 
Louis  XVI,  à  petits  personnages  et  animaux  ;  et 
enfin  des  tapisseries,  notamment  un  panneau  du 
commencement  du  xviii"  siècle,  représentant 
Messine  secourue  par  le  duc  de  Vivonne  contre  les 
Espagnols;  une  tapisserie  de  Bruxelles  de  la 
même  époque,  représentant  des  animaux  divers 
dans  un  paysage  ;  une  tapisserie  flamande  du 
temps  de  la  Régence,  à  petits  personnages  dans 
un  parc  à  la  française  ;  trois  tapisseries  flamandes 
du  xvni"  siècle,  à  paysages  accidentés,  avec  ani- 
maux ;  et  une  tapisserie  d'Aubusson,  du  temps 
de  Louis  XV,  représentant  un  paysage  boisé, 
avec  personnages  et  animaux. 

Ventes  prochaines.  —  Succession  de 
M'"'=  Roussel  (tableaux  anciens,  etc.).  —  Dans 
peu  de  jours  sera  rais  en  distribution  le  catalogue 
de  la  collection  Roussel  —  un  superbe  volume 
copieusement  illustré.  Rappelons  que  celle  vente, 
une  des  plus  importantes  de  la  saison,  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  l'intérêt  et  signalé 
quelques-unes  des  pièces  capitales,  et  sur  la- 
quelle nous  aurons  l'occasion  de  revenir  avec 
plus  de  détails,  se  fera  du  25  au  28  mars,  à  la 
galerie  Georges  Petit. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Cercle  de  l'Union  artistique.  —  A  part  les 
nus  que  M.  Roll  profile  audacieusement  sous  une 
verdure  mythologique  ou  sur  la  blancheur  nacrée 
du  Grand  Lit,  sauf  la  charge  épique  comme  un 
ciel  d'orage  où  .M.  Détaille  emporte  le  Général 
Lasalle,  avant  de  composer  plus  pacifiquement 
les  nouvelles  «  tenues  »  de  notre  armée  rajeunie, 
ne  cherchez  jamais,  rue  Boissy-d'Anglas,  les 
exigences  de  l'observation  ni  les  élans  de  l'ima- 
gination. Loin  de  l'épopée,  l'histoire  même  y 
prend  le  ton  d'un  raout  mondain  ;  sous  ces 
armures  moyen-ûgeuses,  s'éclaire  plus  d'un  sou- 
rire :  aussi  bien,  M.  Fournier-Sarlovèze  n'a-t-il 
voulu  traduire  que  les  FiHcs  de  Jeanne  d'Arc  en 
1909.  Loin  des  tristesses  ou  des  brutalités  de  la 
vie,  la  chair  se  prête  aux  caprices  discrets  des 
poètes  galants  :  sous  le  pinceau  d'un  coloriste, 
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la  fantaisie  s"iiUitule  la  Puce,  et  tel  est  le  diver 
tissement  d'un  maître  statuaire,  M.  Antonin 
Mercié;  mieux  inspiré  que  MM.  Schommer,  Co- 
meire  ou  Courtois,  M.  Franc  Lamy  laisse  Venise 
aux  souvenirs  de  MM.  Saint-Germier,  Marcel 
Cogiiiet  et  Pierre  Bracquemond,  pour  consulter 
plus  intimement  la  Psyché;  c'est  le  repos  d'une 
Hépctition  que  choisit  M.  Clairin  pour  disperser 
entre  les  fauteuils  d'orchestre  l'essaim  vaporeux 
des  danseuses;  non  moins  fidèle  à  son  thème, 
sans  imprévu  que  MM.  Maxence  et  Joseph  Bail, 
M.  Muénier  continue  d'ensoleiller  d'un  aimable 
rayon  l'heure  du  Goûter;  te  Vagabond  de  M.  Friant 
se  dissimule  avec  prudence  en  un  petit  cadre  de 
roches  noires,  aussi  minutieux  que  le  décor 
véridique  d'un  menu  portrait  féminin,  daté  de 
1883. 

La  nature,  ici,  s'estompe  volontiers  :  dans  la 
sage  interprétation  de  MM.  Dauphin,  Montenard 
et  Doigneau,  le  Midi  même  ne  crie  pas  ;  un 
silence  enveloppe  les  nuées  romantiques  de 
M.  Pedro  Gil,  la  rivière  anglaise  de  M.  Béalier- 
Dumas,  les  retraites  provinciales  de  MM.  Bouchor 
et  Barillot,  les  soirées  forestières  de  MM.  Gui- 
gnard  et  Nozal  ;  et  la  Bretagne  a  toujours  l'air 
de  proposer  à  M.  Le  Gout-Gérard  le  même 
tableau...  Dans  ce  demi-jour  d'élégance,  oîi  cent 
trente  peintures  entourent  une  vingtaine  de 
bustes,  on  dirait  d'un  Salon  d'autrefois,  contem- 
porain d'un  de  ces  intérieurs  opulents  que 
M.  VValter  Gay  signe  de  sa  maîtrise,  entre  les 
bibelots  anciens  collectionnés  par  MM.  Parfonry, 
de  Lassuchette  et  Paul  Thomas,  à  côté  d'une 
nature  morte  assez  chardinesquc  de  M.  Zacharian. 

Ici,  naturellement,  c'est  le  portrait  qui  pro- 
longe la  meilleure  tradition  française,  quand 
M.  Gabriel  Ferrier  date  du  château  d'Ambleville 
et  du  mois  d'août  19H  la  robuste  et  lumineuse 
ressemblance  de  M.  Sede/mn/er,  penché,  la  loupe  en 
main,  surun vieux  panneau,—  quand  M.  Dagnan- 
Bouveret  stylise,  dans  une  pénombre  de  roman, 
la  sveltesse  de  la  jeune  comtesse  fi.  de  C.  :  deux 
pages  d'expression,  qui  ne  font  pas  oublier  la 
grand'mère  et  l'Américaine  aperçues  par  M  Fla- 
meiig,  M"«!  Marcelle  Tinayre,  souriante  et  décol- 
letée dans  sa  robe  verte,  par  M.  Lauth,  M.  Liman- 
lour,  par  M.  Aimé  Morot,  M.  Carlos  Madera,  par 
M.  Dawant,  M.  Ferdinand  Humbert,  le  poète  du 
portrait,  par  son  fils  André,  M"''  Gervex.  par  son 
jière,  le  violoncelliste  Hollmann,  par  M,  Harla- 
moff,  M.  Jean  Lebaudy,  en  costume  de  chasse, 
par  M.  Jean  Béraud,  M.  Marius  Vachon,  devant 
ses  livres,  par  M.  'Weerts,  la  vieille  dame  ana- 


lysée par  M.  Wéry,  les  jeunes  beautés  retenues 
par  MM.  Marcel  Baschet,  Guinier,  Paul  Chahas 
el  Guirand  de  Scévola,  l'enfance  saisie  par 
MM.  Joseph  Wenckeret  Jacques  Baugnies.  Enfin, 
près  d'un  joli  bronze  à  cire  perdue  de  M.  Ray- 
mond Rivoire,  les  bustes  de  M.  Raoul  Verlet  et 
le  sourire  de  A/"""  Daniel  Lesueur,  modelé  par 
M.  Denys  Puech,  complètent  à  propos  ce  Salon 
du  portrait. 

Alexandre  Lunois  fgalerie  Allard).  —  Si  trop 
d'artistes,  de  talents  même,  ne  semblent  jamais 
indignés  de  leur  monotonie,  celui-ci  n'est  pas 
homme  à  s'emprisonner  glorieusement  dans  un 
site  ou  dans  un  procédé  :  ses  succès  en  Espagne 
l'ont  déjà  conduit  en  Norvège  (I);  et  le  voici  qui 
revient  d'Orient,  de  Constantinople  et  d'Anatolie, 
heureux  de  connaître  une  nature  nouvelle, 
anxieux  de  retenir  en  peintre-graveur  les  derniers 
vestiges  de  la  couleur  locale,  partout  menacée. 
Ce  beau  ciel  immuable,  un  artiste  moderne  le 
regardeautrementquele  chevalier  de  Favray  sous 
Louis  XV,  osant  des  nuances,  des  finesses,  des 
gris  de  nacre  ignorés  d'unZiem  ou  d'un  Decainps. 
Des  noirs  cyprès  frissonnants  d'Eyoub,  il  a  vu 
Stamboul  qui  s'étage  et  la  Corne-d'Or;  il  a  noté 
le  crépuscule  bleuâtre  et  l'eau  calme;  il  a  monté 
ce  sombre  escalier  de  Galata,  traversé  le  Bosphore, 
exploré  la  Mosquée-Verte  de  Brousse,  interrogé 
les  campagnes  solitaires  et  les  vieux  cafés,  des- 
siné la  désinvolture  des  tziganes  et  la  grâce 
voilée  des  dames  turques,  les  derniers  turbans 
des  vieillards  rebelles  au  progrès,  et  la  foule 
enfantine  dans  la  prairie  des  Eaux-Douces  :  par- 
tout peignant,  crayonnant,  pastellisant,  rehaus- 
sant d'un  ton  juste  et  vif  la  ligne  sûre  que  va 
mordre  l'eau-forte  ou  vaporiser  la  lithographie. 
Sans  remonter  au  voyage  de  Liotard,  le  costume 
d'hier  tient  déjà  du  rêve  ;  et,  pourtant,  ce  ne  sont 
plus  ici  les  Orientales  que  le  peintre  ou  le  poète 
romantique  inventait  pour  incendier  nos  brumes 
de  novembre,  et  l'imagination  le  cède  à  l'obser- 
vation :  mais  l'idéal,  n'est-ce  pas  aussi  le  souvenir, 
avec  le  regret  d'un  passé  qui  meui  t  ? 

Les  Peintres  de  'Versailles  (galerie  Hessèle). 
—  Après  les  amis  courageux  des  petites  églises 
de  France,  réunis  par  la  voix  éloquente  de 
M.  Maurice  Barrés,  voici  les  peintres  de  Ver- 
sailles, sous  la  présidence  de  M.  Pierre  de  Noihac, 
l'érudit  qui  peut  vivifier  des  volumes  de  prose  ou 
résumer  sa  passion  dans  un  sonnet.  Or,  n'est-ce 

(1)  V.  le  Bulletin  du  25  décembre  1909,  p.  318. 
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pas  la  poésie  qui  nous  a  rendu  le  culte  de  cette 
nécropole  de  la  royauté  défunte,  mais  présente 
dans  le  silence  de  son  grand  château,  dans  le 
murmure  de  ses  charmilles  peuplées  de  nymphes 
de  marbre,  dans  le  miroir  de  ses  eaux  tristes? 
A  défaut  des  poètes  et  de  M.  Lobre,  quelques 
peintres,  comme  MM.  Pierre  Labrouche,  Hugues 
de  Beaumont,  Joseph  Aubert,  Henri  de  Nolhac, 
Avy,  Paul  de  Castro,  Mangeant,  M""  Adour  et 
Courboin,  et  surtout  l'intrépide  et  fin  dessi- 
nateur Charles  Jouas,  nous  communiquent  cette 
mélancolie  du  sanctuaire  qui  survit  à  son  dieu... 

Raymond  Bouyer. 

LES      REVUES 


Franck 

L'Art  et  les  artistes  (janvier).  —  Léonce  Békédite. 
La  l'einlure  française  (3"  article).  —  Le  xvni"  siècle. 

—  Gabriel  Moubey.  Daniel  Vierge.  —  A  propos  de 
l'Exposition  de  l'œuvre  de  ce  «  dessinateur-né  »  que 
vient  d'organiser  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs. 

—  J. -F. -Louis  Merlet.  Une  Visite  à  la  maison 
d'Albert  Durer. —  La  «  Durer  Haus  »,  transformée  en 
musée,  a  été  remise  dans  l'état  où  elle  était  au 
XV'  siècle  :  «  on  dirait  que  l'artiste  est  parti  hier,  em- 
portant quelques  objets  personnels,  laissant  le  reste». 

—  Léandre  Vaillat  L'Art  décoratif  :  l'Art  chrétien 
moderne.  —  A  propos  de  la  récente  Exposition  de  la 
Société  de  Saint-Jean,  au  Pavillon  de  Marsan 
(décembre  1911). 

(Février).  —  Adolphe  Thai-asso.  Les  Trésors  du 
musée  d'Athènes.  —  Historique  et  description  du 
musée;  l'art  préhellénique,  la  salle  mycénienne;  l'art 
et  la  salle  archaïques  ;  l'art  de  la  grande  époque, 
salles  d'Athéna  et  d'  Hermès;  l'art  de  l'époque  hellé- 
nistique, la  salle  de  Thémis;  l'art  de  l'époque  gréco- 
romaine,  salles  de  Poséidon  et  de  la  Méduse;  les  six 
salles  des  monuments  funéraires  ;  les  salles  des  bronzes  : 
salle  primitive,  salle  d'Olympie,  salle  de  l'dris;  les 
salles  des  vases  peints  et  des  terres  cuites. 

—  Léonce  Bénédite.  La  Peinture  française  (4*  et 
dernier  article).  —  Le  xix*  siècle. 

Les  Musées  de  France  (1912,  1).  —  Maurice 
ToOBNEUx.  Deux  nouveaux  portraits  de  Diderot  au 
musée  du  Louvre.  —  Busle  en  marbre  par  Houdon 
(m  1)  et  portrait  peint  par  Louis-Michel  Van  Loo  (1767), 
légués  au  Louvre  par  M.  Albert  de  Vandeul. 

—  Gaston  Mioeon.  Faïences  de  l'erse  au  musée  du 
Louvre.  —  Sur  une  demi-douzaine  de  céramiques 
provenant  des  fouilles  d'Hamadan  (l'ancienne  Ecba- 
tane),  dont  l'achat  vient  d'être  ratifié  par  le  (Conseil 
des  musées  nationaux. 

—  Musées  nationaux  :  acquisitions  et  dons  (entre 


autres  :  un  fragment  de  statuette  chaldéenne,  au 
Louvre  ;  une  plaque  d'orfèvrerie  du  xvi*  siècle,  à 
Cluny)  ;  —  documents  et  nouvelles. 

—  Société  des  Atnis  du  Louvre  (assemblée  générale 
annuelle  du  1i  janvier  19IÎ).  —  Rapport  du  secré- 
taire M.  Lucien  Henraux  et  notice  de  M.  Raymond 
KoF.ciiLW  sur  Jules  Maciet,  «  le  modèle  des  Amis  du 
Louvre  ». 

—  Paul  Alfassa.  Peintures  de  Sainte-Croix  du 
Vésinet,  par  M.  Maurice  Denis,  au  Musée  des  Arts 
décoratifs  —  Il  s'agit  d'une  partie  des  peintures 
exécutées  en  1899  pour  la  chapelle  du  collège  Sainte- 
Croix  du  Vésinet  et  rendues  à  l'artiste  après  l'expul- 
sion des  Congrégations  ;  les  cinq  morceaux,  acquis 
par  le  Musée  des  Arts  décoratifs,  encadraient  l'autel. 
Ces  peintures  ont  ceci  de  particulièrement  intéressant 
d'être  une  des  premières  décorations  importantes 
exécutées  par  Maurice  Denis  :  «  elles  nous  offrent,  sous 
l'aspect  le  plus  séduisant,  la  promesse  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  et  l'essence  même  de  sa  sensibilité  ». 

—  Raymond  Kœchi.in.  La  -}•  Exposition  d'estampes 
japonaises  au  Musée  des  Arts  décoratifs  :  Ulamaro. 

—  Pierre  Marcel.  Une  Exposition  de  cent  dessins 
anciens  et  modernes  à  Lyon.  —  A  propos  de  cette 
exposition ,  l'auteur  étudie  un  portrait  du  pape 
Clément  IX,  qu'il  attribue  à  Carlo  Maratta. 

—  Bernard  Berenson.  Un  Tableau  de  Giovanni  da 
Camerino,  au  musée  de  Tours  —  C'est  un  Saint  Jean- 
Baptiste,  autrefois  attribué  à  Vittorio  Crivelli,  et  que 
l'auteur,  d'après  des  documents  iconographiques 
récemment  rassemblés,  restitue  à  Gerolamo  di  Gio- 
vanni da  Camerino,  qui  travailla  à  Padoue  au  milieu 
du  XV*  siècle. 

—  Musées  de  Paris  et  de  province.  —  Notes  et 
informations. 

Les  Arts  (février).  —  .Numéro  entièrement  con- 
sacré aux  Expositions  rétrospectives  de  Tournai, 
Matines  et  Charleroi  (19Hj.  Texte  par  Paul  Vithy.  — 
Des  trois  rétrospectives  organisées  l'été  dernier  en 
Belgique,  l'exposition  de  Tournai  était  essentiellement 
locale  et  limitée  aux  industries  d'art  qui  ont  fait  jadis 
la  gloire  et  la  fortune  de  la  ville;  l'exposition  de 
Malines  était  surtout  consacrée  à  l'art  religieux  ancien 
et  moderne  (la  province  d'Anvers  tout  entière  avait 
été  mise  à  contribution);  l'exposition  de  Charlero' 
enfin  avait  une  portée  plus  considérable  que  les  deux 
rétrospectives  partielles  de  Tournai  et  de  Malines  : 
«  réunie  à  l'occasion  d'une  grande  Exposition  inter- 
nationale, dans  une  des  régions  où  s'affirme  avec  le 
plus  d'énergie  l'activité  industrielle  de  la  Belgique 
vivante,  elle  voisinait  avec  un  Salon  d'art  moderne, 
auquel  on  avait  cherché  à  donner  un  caractère 
régional...  »  Elle  affirmait  la  continuité  de  l'art  et  du 
caractère  wallons  dans  les  différentes  branches  de 
l'activité  artistique  :  métal,  céramique,  tissus,  dentelle 
mobilier,  peinture,  sculpture,  etc. 

~  Le  Gérant  :  H.  D«nis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  It,  rue  Uodot-dc-Mauroi. 
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Une  Exposition  internationale 
des  Arts  décoratifs  modernes 


1,'autre  soir,  en  sortant  de  la  toujours  vivante 
exposition  des  Artistes  décorateurs,  je  songeais 
à  l'exposé  des  motifs  dont  M.  François  Carnot  a 
fait  précéder  le  rapport,  si  convaincant  et  si 
lumineux,  qu'il  a  déposé  à  la  Chambre  sur  l'orga- 
nisation d'une  Exposition  internationale  des  arts 
décoratifs  modernes,  à  Paris,  en  1915. 

On  sait  quel  objet  se  propose  cette  mani- 
festation :  «  Par  la  collaboration  de  l'artiste,  de 
l'industriel  et  de  l'artisan,  réunir  en  une  Expo- 
sition internationale  tous  les  arts  décoratifs  : 
architecture,  arts  du  bois,  de  la  pierre,  du  métal, 
de  la  céramique,  du  verre,  du  papier,  des  tissus, 
etc.  ;  sous  toutes  leurs  formes,  qu'ils  s'appliquent 
à  des  objets  d'utilité  ou  à  des  œuvres  purement 
somptuaires;  dans  toutes  leurs  destinations  : 
décoration  intérieure  et  extérieure  des  édifices 
publics  et  privés,  ameublement,  parure,  etc.  »; 
en  se  bornant  aux  œuvres  d'inspiration  exclu- 
sivement moderne,  sans  aucune  intrusion  de 
copies  ou  pastiches  des  styles  anciens. 

Sur  la  nécessité  d'une  telle  réunion,  il  est  à 
peine  besoin  d'insister;  et  les  conditions  écono- 
miques et  commerciales  actuelles  suffiraient  à 
justifier  l'entreprise,  si  le  maintien  de  la  bonne 
renommée  artistique  de  la  France  n'était  tout 
d'abord  enjeu. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  en  effet,  les  considé- 
rables efforts  collectifs  tentés  autour  de  nous  de- 
puis dix  ans.  Or,  en  regard  des  expositions  interna- 
tionales d'art  décoratif  organisées  à  Turin  (1902), 
à  Milan  (1906),  à  Home  (1911),  des  expositions 
nationales  de  Munich,  de  Stuttgart,  de  Stockholm, 
de  Vienne,  etc.,  qu'avons-nous  fait,  nous  autres, 
depuis  notre  Exposition  universelle  de  1900  ? 

Si  l'on  écarte  la  participation,  incomplète  et 
dispersée,  de  nos  industries  d'art  aux  expositions 
étrangères,  il  ne   reste  guère  à  signaler  que  le 


Salon  du  mobilier,  —  ensemble  singulièrement 
mélangé  et  d'ailleurs  incomplet,  lui  aussi,  oii 
les  œuvres  à  tendances  nouvelles  sont  à  peu  près 
noyées  au  milieu  des  reproductions  d'»  ancien  », 
—  et  l'exposition  annuelle  de  ces  Artistes  déco- 
rateurs, qui  font  merveille  au  Pavillon  de  Marsan, 
mais  qui  ne  pourraient  que  gagner  à  se  déve- 
lopper avec  plus  d'ampleur. 

C'est  assez  dire  si  notre  tour  est  venu  de  convier 
les  étrangers  à  se  mesurer  avec  nous  sur  un  ter- 
rain où  nous  avons  de  quoi  nous  montrer  tout  à 
notre  honneur.  Oui,  c'est  notre  tour,  et  même 
c'est  notre  devoir,  pour  la  bonne  raison  que  s'il 
est  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'ils  nous  aient  pris 
de  l'avance  sur  certains  points,  mieux  vaut  le 
constater  par  une  comparaison  qui  nous  ren- 
seigne et  nous  stimule,  que  nous  leurrer  de  for- 
mules toutes  faites,  dont  la  banalité  rassurante 
pourrait  bien  être  un  jour  cruellement  démentie 
par  les  événements. 

En  se  faisant,  auprès  du  Parlement,  l'inter- 
prète des  vœux  émis  par  huit  de  nos  Sociétés 
artistiques  en  faveur  d'une  Exposition  interna- 
tionale des  arts  décoratifs  modernes,  le  président 
de  l'Union  centrale  a  pris  en  mains  une  cause 
qui  intéresse  la  France  tout  entière  11  a  exposé 
les  raisons  qui  nécessitent  l'Exposition,  montré 
les  résultats  économiques  et  artistiques  qu'on  en 
peut  attendre,  étudié  l'organisation  artistique, 
administrative  et  financière;  en  un  mot,  il  a 
fourni  un  projet  très  solidement  établi,  très 
sérieusement  mûri  et  par  là-même  très  séduisant. 
Et  si  nous  ne  nous  trouvons  pas  d'accord  avec 
lui  sur  tous  les  points  de  détail  —  en  particulier 
sur  la  question  fort  délicate  de  l'emplacement  (1), 
—  nous  n'en  sommes  que  plus  à  l'aise  pour  recon- 
naître l'excellence  du  principe  et  souhaiter  de 
le  voir  rapidement  consacré  par  un  vote  des 
Chambres.  p;    p 

(1)  On  sait  qu'tiQ  des  emplacements  proposés  n'est 
autre  que  l'espace  compris  entre  la  porte  Dauphineet 
la  Muette,  sur  la  lisière  du  Bois  de  Boulogne.  Voir  le 
a'  521  du  Bulletin  [2  décembre  1911). 
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ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arls  (séance  du  9  mars). 
—  L'Académie  a  décerné  le  prix  Achille  Leclère  (archi- 
tecture), de  la  valeur  de  1.000  francs  et  dont  le  sujet 
était  :  les  Salles  de  fêtes  et  de  réunions  el  les  i/randes 
serres  d'un  jardin  d'acclimatation,  à  M.  Maxime 
Petit. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Victor- 
Eugène  Dupré. 

Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du  8  mars).  —  M.  Salomon  Ueinach  annonce 
que  M.  Henri  VioUet  a  fait  un  relevé  très  complet  de 
la  douane  de  Bagdad,  édifice  construit  en  1232  et 
destiné  à  servir  d'école. 

—  i\I.  Edmond  Pottier  lit  une  note  de  M-  Pierre 
Paris,  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  relative  à  quatre 
vases  qui  présentent  un  décor  polychrome  sur  fond 
blanc;  ils  appartiennent  au  musée  duBardo,àTunis.  et 
au  musée  Saint-Louis,  de  Carthage,et  ont  été  trouvés 
dans  des  tombes  puniques  de  Carthage.  M.  Pottier  . 
ajoute  à  cette  note  un  commentaire  personnel  qui 
souligne  l'intérêt  de  ces  monuments 

La  ujode  des  vases  grecs  peints  a  été  remplacée  au 
iv  siècle  avant  notre  ère  par  celle  des  vases  en  relief; 
mais  la  peinture  des  vases  n'a  pas  disparu  pour  cela 
et  elle  s'estmaintenue,accessoirement,  jusqu'à  l'époque 
romaine.  On  en  a  des  exemples  par  des  vases  égyp- 
tiens du  II*  siècle  après  notre  ère,  rapportés  d'Antinoi' 
par  M.  Gayet.  Ces  vases  puniques  de  Carthage  en  sont 
d'autres  spécimens.  Le  goût  dominant  était  alors 
d'employer  en  peinture  tout  un  attirail  pimpant  et 
gracieux  de  guirlandes,  de  feuillages  et  de  rinceaux 
qui  éclaire  fort  bien  les  origines  de  l'art  pompéien. 

M.  Salomon  Reinaeh  rappelle  qu'un  très  grand 
nombre  de  vases  de  ce  genre  se  trojivent  à  Benghasi, 
CD  Tripolitaine. 

M.  Clermont-Ganneau  appuie  cette  observation  : 
ces  vases  de  Benghasi  doivent  provenir  de  Cyrénaïque. 

M.  Pottier  précise  que  la  technique  des  vases  de 
Cyrôna'ique  olTrc  une  différence  marquée. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  8  mars).  —  M.  Henri  Lemonnier  entretient  la 
Société  d'un  projet  do  canal  à  Paris,  établi  en  1687, 
abandonné  quelque  temps,  repris  en  1698,  sous  la 
direction  de  Mansart,  qui  s'était  adjoint  de  Cottes. 
D'après  le  projet  de  1698,  ce  canal,  navigable,  ayant 
un  lit  d'été  et  un  lit  d'hiver,  devait  commencer  à 
Nogent-sur-Marne  et  finir  vers  Contlans-Saintc-Hono- 
rine.  Recevant  une  partie  des  eaux  de  la  Marne,  il 
devait  sauvegarder  Paris  des  inondations  et  abréger 
de  cinq  journées,  pour  les  bateaux  qui  l'emprunte- 
raient, la  durée  du  trajet  de  Poissy  à  Paris  Des 
levées  larges  de  onze  toises,  plantées  d'arbres 
auraient  été  établies,  et  au-delà  de  ces  levées  oa 


aurait  construit   des   magasins,  des   chantiers,   des 
moulins,  etc. 

En  réalité  ce  projet  était  irréalisable,  et  par  ce  fait 
même  il  n'eut  aucun  succès  auprès  du  public. 

—  M.  Gaston  Brière  communique  quelques  obser- 
vations sur  les  deux  bustes  du  célèbre  avocat  Gerbicr 
qui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l'Ordre,  au 
palais  de  justice.  L'un  des  bustes,  en  plâtre  teinté,  est 
un  moulage  d'un  marbre  incontestable  de  Houdon; 
l'autre  n'est  pas  signé,  mais  le  style  et  des  traditions 
conservées  dans  le  barreau  permettent  de  l'attribuer 
avec  vraisemblance  à  J.-B.  Lemoyne. 

—  M.  Brière  signale  l'intérêt  de  la  publication 
(signalée  dans  le  n»  529  du  Bulletin),  qui  vient  d'être 
faite  des  «  Vues  des  châteaux  du  Blésoi5,parFélibien  »; 
cette  publication  qui  contient  notamment  la  repro- 
duction d'un  modèle  en  bois  de  Chambord,  complète 
heureusement  les  «  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  maisons  royalles»  publiés  en  1874, par  Montaiglon. 

—  Dans  la  collection  de  M.  May,  M.  Brière  signale 
un  buste  en  plAtre  de  Vauban,  du  même  type  que 
celui  du  Musée  de  l'armée,  également  exécuté  d'après 
le  marbre  de  Windsor,  qui  reste  la  pièce  originale.  — 
P.  R.-L. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  La  Société 
nationale  des  beaux-arts  a  procédé,  dimanche  der- 
nier, au  tirage  au  sort  des  sociétaires  qui  feront  partie 
des  jurys  du  Salon  de  1912  et  dont  voici  la  liste. 

Peinture.  ~~  MM.  Roll,  Besnard,  Lhermitte,  J.  Bé- 
raud,  Billolte,  Agache,  Cottet,  Gervex,  Gillot,  VVeerls, 
Matbey,  Guirand  de  Scevola,  Aman-Jean,  Willette, 
Dagnan-Bouveret,  Karbowski,  Alaux,  O.iguaux,  Gui- 
guet,  Prouvé,  Caro  -  Del  vaille ,  Courant,  Lerolle, 
M"'  Mercier. 

Supplémentaires  :  MM.  Auburtin,  Prinet,  Carolus- 
Duran,  B.  Boulet  de  Monvel,  Dinct,  Madeline,  [)ii- 
fresne,  Richon-Brunet,  Fourié,  Georges  Bertrand, 
Point  et  Montenard. 

Sculpture.  —  MM.  Rodin,  Fagel,  Roche,  Le  Duc, 
Gras,  Froment-Mcurice,  Vallette,  Léonard, G. Schnegg, 
Camille  Lefèvre. 

Supplémentaires  :  MM.  Barthulomé,  Injalbert,  Oes- 
bois,  Ringel  d'Ilzach,  Dampt  et  Bourdelle. 

Gravure.  —  MM.  Waltner,  Lcpère.  Pannemaker, 
Leheutre.  Michel  Ca/.in,  Desmonlin,  Rivière,  Legrand. 

Supplémentaires  :  MM.  J.Bcllrand,  Paillard,  Lunois. 

Adjoints  à  ce  jury  pour  l'examen  des  gravures  en 
couleurs  :  MM.  Jeanniot,  Hochard,  B.  Boulet  de 
Monvel,  RalTaëlli. 

Architecture.  —  MM  de  Baudot,  Plumet,  Guille- 
monat,  Gardelle,  Sauvage,  Goût,  Chaîne,  Planché, 
Vorin. 

Arts  décoratifs.  —  M.\l.  Lhermitte,  Thesmar,  Au- 
bert,  Dammouse,  Vernicr,  Lambert,  Plumet,  Doat, 
Lenoble,  Rivaud,  Bonvallet,  Marius-Michel,  M""  Ory- 
Robin. 

Exports  techniques  :MM.  Bigot,  Uirtz,  Péjac,  Couty. 
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—  Rappelons  à  ce  propos  que  le  Salon  de  la  Société 
nationale  ouvrira  le  14  avril  ;  vernissage,  le  13. 


i 


Monuments  historiques.—  La  tour  gallo-romaine 
le  Sens  (Yonne),  faisant  partie  de  l'ancienne  enceinte 
la  ville,  est  classée  parmi  les  monuments  histo- 
ques. 


Expositions  annoncées»  —  La  Société  des  Artistes 
indépendants  ouvrira  son  E.\position  au  Quai  d'Orsay 
ont  de  l'Aima),  le  mercredi  20  mars  ;  le  vernissage 
ura  lieu  le  mardi  19. 


^ 


La  Société  des  Cinquante  épreuves.—  Quelques 
amateurs  d'estampes  ont  eu  l'idée  de  créer  un  grou- 
ement  qui  aurait  un  double  but  :  d'une  part,  encou- 
iger  les  artistes  et,  de  l'autre,  mettre  à  la  portée  des 
hérents,  des  estampes   qu'ils  n'auraient  eu  ni  le 
loisir  ni   la  possibilité   d'acquérir  individuellement. 
Dans  ses  grandes  lignes,  te  projet  est  le  suivant  : 
re  exécuter  par  des  graveurs  ou  des  lithographes 
:es  estampes  originales  dont  le  tirage  serait  limité 
igoureusement   à  50   épreuves  et  dont  les  planches 
leraîent  détruites^  Si  le  nombre  des  adhérents  dépasse 
50,  et   atteint   par  exemple  200,  il  sera  commandé 
lUtant  d'oeuvres  dill'érentes  qu'il  y  aura  de  groupe- 
ents  de  30  membres  et  à  autant  d'artistes  dillérents. 
Ainsi  sera  tournée  la  difficulté  qui  a,  jusqu'ici,  arrêté 
l'essor  des  Sociétés  analogues  et  confiné  leur  activité 
artistique  dans  un  cercle  trop  restreint.  11  sera,  d'ail- 
leurs, loisible  aux  adhérents  de  s'inscrire  dans  plu- 
sieurs groupes  en  doublant,  triplant,  etc.,  leur  coti- 
sation. 
Les  artistes  auxquels  les  planches  seront  demandées 
ront  toujours   des  graveurs   ou   des  lithographes 
ginaux,  c'est-à-dire  créant  spécialement  une  œuvre 


pour  la  Société  et  l'interprétant  d'après  les  mojens 
qui  leur  sont  familiers.  Tous  les  procédés  de  gravure 
eu  noir  et  en  couleurs  seront  admis,  ainsi  que  la 
lithographie.  Chaque  épreuve  portera  une  remarque 
et  sera  signée  par  l'artiste. 

La  cotisation  annuelle  sera  de  20  francs,  plus  un 
droit  d'entré  de  5  francs  une  fois  payé. 

Un  premier  groupement  de  SO  adhérents  est  déjà 
constitué,  parmi  lequel  sera  pris  le  comité  directeur 
de  la  Société. 

On  peut  adresser  les  adhésions  à  M.  Emile  Oacier, 
5,  rue  Cavendish  (XIX"). 

A  Pompéi.  —  Les  derniers  travaux  exécutés  dans 
la  partie  occidentale  de  la  ville,  dans  la  rue  de  Nola  et 
dans  celle  qui  fait  Suite  à  la  rue  de  l'Abondance,  ont 
donné  des  résultats  fort  intéressants.  La  maison,  dite 
du  Comte  de  Turin,  est  entièrement  découverte;  elle 
contient  des  fresques  en  bon  état,  et  on  y  a  laissé  à 
la  place  même  où  ils  ont  été  retrouvés,  plusieurs 
cadavres  qu'on  a  protégés  par  des  vitrages  :  ce  souci 
de  la  restitution  intégrale  semblera  peut-être  poussé 
un  peu  loin.  On  admirera  fort,  au  contraire,  celle  d'un 
Ihennopolium,  le  bar  des  anciens,  et  l'habileté  avec 
laquelle  M.  Spinazzola,  le  directeur  des  travaux,  a  su 
réédifier  le  second  étage  de  plusieurs  des  malsons 
nouvellement  retrouvées.  Le  public  n'est  pas  encore 
admis  à  pénétrer  dans  l'enceinte  de  ces  fo'uilles.  — 
L.  G. 

A  Athènes.  —  M.  Ant.  von  Premerstein,  nommé 
professeur  à  l'Université  de  Prague,  quitte  la  direction 
de  l'Institut  archéologique  autrichien  d'Athènes;  il 
sera  remplacé  comme  premier  secrétaire  de  l'Institut, 
par  M.  'Wilberg.  M.  Otto  Walter  est  nommé  second 
secrétaire.  —  C.  D. 


CHRONIQUE    DÈS  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  'Vente  de  tableaux  modernes. 

Une  vente  de  tableaux  modernes,  provenant 
deux  amateurs,  dirigée  salle  0,  le  b  mars,  par 
l"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  M.  Georges  l*etit, 
,  produit  208.700  francs. 

Bien  que,  d'une  façon  générale,  les  prix  aient 

té  satisfaisants,  on  n'a  pu  s'emp<"'cher  de  remar- 

|uer  que  les  mômes  peintures  auraient  été,  pour 

plupart,  surtout  celles  de  Corot,  plus  chère- 

aent  disputées  si  elles  se  fussent  trouv^'es  dans 

la  vente  Dollfus.  Quoiqu'il  en  soit,  tirons  de  pair 


les  16.500  francs  obtenus,  sur  la  demande  de 
10  000,  par  un  Daubigny,  Portijoie,  et  conten- 
tons-nous d'indiquer  les  enchères  les  plus. mar- 
quantes. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableai  X  MOOEKNES.  —  Appartenant  à  M.  X...  — 
4.  Corot.  Fillette  pensive,  lii.lOO  fr.  (dem.  20.000).  — 
3.  Le  Quai,  15.300  fr.  (dem,  23.000).  —  6.  Le  Soir, 
13.000  fr.  (dem.  23.000).  —T.  Bords  d'élanr/,  11.300  fr. 
(dem.  15.000).  —  8.  Anvers.  Une  rue  de  village  avec 
une  paysanne  et  sa  vache,  15.900  fr.  (dem.  25.000).  — 
9.  Les  Arbres  au  bord  de  la  rivière,  8.100  fr.  (dem. 
12.000J.  —  10.  Daubigny.  l'orlijoie,  16.300  fr.  (dem. 
10.000).  —   11.   Decamps.   Sur    la    roule,  en    Syrie, 
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2.320  fr.  (dem.  10.000  ;  vente  Goldsmidt,  1898,  2.450). 
—  16.  Fromentin.  La  Chasse  au  sanglier,  11.300  fr. 
(dem.  15.000).  —  18.  Jongkind.  Le  Pont  de  Bercy, 
5.000  fr.  (dem.  6.000).  —  19.  Millet.  La  Mer  dans  les 
falaises,  à  Grévitle,  5.000  fr.  (dem.  6.000). 

Collection  d'un  amateur.  —  31.  Chintreuil.  Le  Bois 
ensoleillé,  6.000  fr.  (dem.  7.000).  —  37.  Daumier. 
Chanteurs  ambulants,  9.000  fr.  (dem.  9.000).  —  38. 
Diaz.  Femme  orientale  et  son  enfant.  6.500  fr.  (dem. 
7.000).  —  46.  Gustave  Moreau.  Salomé  à  la  prison, 
9.500  fr.  (dem.  10.0001. 

Dessins.  —  58.  G.  Moreau.  Saint  Sébastien  secouru, 
aquarelle,  5.800  fr.  (dem.  4.000). 

Vente  d'objets  d'art.  —  Il  avait  été  dressé  un 
petit  catalogue  illustré  de  la  vacation  anonyme 
qu'ont  dirigée,  salle  10,  le  6  mars,  M»  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Léman  ;  ce  catalogue  nous  est 
parvenu  trop  tard  pour  qu'il  nous  ait  été  pos- 
sible d'annoncer  la  vente,  composée  d'objets 
d'art  et  de  haute  curiosité,  —  d'ordre  secondaire, 
pour  la  plupart,  —  dont  les  enchères  ont  produit 
un  total  de  63.19b  francs. 

La  pièce  qui  paraissait  devoir  réaliser  le  plus 
gros  prix,  une  coupe  en  cristal  de  roche,  de 
travail  italien  de  la  (in  du  xvi=  siècle,  attribuée 
à  Malatesta  de  Palerme,et  estimée  10.000  francs, 
n'a  réalisé  que  5.750  francs,  tandisqu'une  réunion 
de  miniatures  du  xiii«  siècle,  provenantde  manu- 
scrits, a  été  adjugée  11.900  francs,  sur  la  demande 
de  8.000. 

Vente  de  tapisseries,  etc.  —  On  n'a  guère 
l'habitude  d'aller  chercher  des  enchères  dignes 
de  remarque  dans  les  ventes  obscures,  —  c'est 
bien  le  cas  de  le  dire,  —  qui  se  font  dans  les 
salles  du  rez-de-chaussée, à  l'Hôtel  Drouot  ;  cepen- 
dant, une  vente  après  décès,  dirigée  salle  12,  le 

6  mars,  par  M«  Gabriel,  contenait,  parmi  d'autres 
objets  d'art  et  d'ameublement,  quelques  tapis- 
series, qui  ont  obtenu  d'assez  bons  prix.  Notons  : 
Trois  panneaux,  tap.  d'Aubusson,  ép.  Louis  XV, 
petits  personnages  dans  des  paysages,  13.150, 
8.030  et  7.950  fr.  —  Autre   panneau  analogue, 

7  100  fr.  —  Verdure  à  personnages,  7.600  fr. 
Une  peinture  dans  la  manière  de  Watteau  de 

Lille,  représentant  une  Scène  de  camp,  a  été 
adjugée  4.600  fr. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Nous  avions 
reçu,  trop  tard  pour  pouvoir  en  rendre  compte  ici, 
le  catalogue  d'une  vente  anonyme,  qui  a  eu  lieu 
salle  6,  le  8  mars,  par  les  soins  de  M"  Baudoin 
et  de  MM.  Mannheim.  Cette  vacation  a  produit 
uu    total    de    186.338    francs.    Contentons-nous 


d'indiquer  les  enchères  les  plus  saillantes,  dont 
aucune  n'appelle  de  commentaire  particulier. 

PRINCIPAUX   PRIX 

Bronzes,  pendules.  —  101.  Pendule  composée  de 
rocailles,leuillagesetbouquets  de  fleurs, ép.  Louis  XV, 
.fi. 620  fr.  (dem.  6.000).  —  109.  Lustre  à  six  lumières, 
décoré  de  petites  feuilles,  ép.  Louis  XIV,  7.065  fr. 
(dem.  6.000). 

Étoffes,  tapisseries.  —  113.  Couvre-lit  et  deux 
dessus  d'oreillers  en  ancienne  guipure  de  Venise, 
8.100  fr.  (dem.  10.000).  —  119.  Tapiss.  flam  ,  xvm*  s. 
Le  Mariage  de  Psyché  et  de  l'Amour,  15.000  fr.  (dem. 
8.000).  —  120.  Grand  tapis,  ancien  travail  oriental, 
fond  rouge,  13.000  fr. 

Meubles.  —  127.  Salon  bois  sculpté  et  doré,  couvert 
velours  à  ramages  rouges,  ép.  Louis  XIV,  réappliqué 
sur  fond  de  satin,  6  000  fr.  (dem.  6.000).  —  130. 
Canapé  et  huit  fauteuils,  bois  sculpté,  ép.  Louis  XV, 
couvert  velours,  7.000  fr.  (dem.  8.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Paul  Tachard  (faïences  hispano-mau- 
resques). —  Dans  les  quelques  pages  de  préface 
qu'il  a  écrites  pour  le  catalogue  illustré  de  cette 
vente,  que  dirigeront,  salle  6,  le  18  mars, 
M"  11.  Baudoin,  assisté  de  MM.  Mannheim,  M.  Paul 
Tachard  a  essayé,  comme  il  le  dit  modestement, 
de  poser  quelques  jalons  pour  l'histoire,  encore 
à  écrire,  des  faïences  espagnoles  pendant  la  pé- 
riode du  moyen  âge. 

Sans  nous  laisser  tenter  de  le  suivre  dans  la 
démonstration  de  cette  théorie  que,  du  iv«  au 
xv»  siècle,  l'Orient  tout  entier  a  travaillé  pour 
l'Espagne,  ni  dans  la  révélation  qu'il  apporte 
d'une  fabrication  en  Espagne,  antérieure  à 
l'invasion  arabe  et  cependant  déjà  de  style  orien- 
tal, contentons-nous  de  signaler  les  pièces  les 
plus  importantes  de  la  collection  qui  sont  :  un 
plat  en  ancienne  faïence  hispano-mauresque  à 
rellets  métalliques,  de  la  fabrication  de  Manissès, 
XIV»  siècle,  et  dont  le  décor  à  deux  personnages 
montre  une  telle  influence  de  l'art  florentin 
qu'on  est  tenté  de  l'attribuer  à  quelque  Italien 
venu  travailler  à  Valence  ;  notons  en  outre 
des  cornets  de  pharmacie,  à  décor  d'ornements 
et  de  même  fabrication,  du  xiv«  siècle  ou  du 
début  du  xve  ;  et,  enlin,  un  certain  nombre  des 
faïences,  à  décor  d'émail  bleu,  de  cette  fabri- 
cation de  Paterne,  toute  différente  de  celle  de 
Manissès,  comme  a  pris  soin  de  le  démontrer, 
dans  sa  préface,  M  Tarhard,  —  un  collectionneur 
doublé  d'un  historien  de  l'art  céramique  espagnol 
des  mieux  informés. 
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Collection  Henri  Haro  (4=  vente  :  tableaux 
anciens,  etc.).  —  Trois  ventes  successives  n'ont 
pas  encore  épuisé  le  stock,  accumulé  par  l'expert 
Henri  Haro,  dans  ses  magasins  de  la  rue  Visconti. 
Une  nouvelle  vente,  comprenant  trois  vacations, 
les  18,  19  et  20  mars,  salle  1,  sous  la  direction 
de  U^  I.air-Dubreuil  et  de  MM.  Ferai  et  Mannheim, 
achèvera,  pensons-nous,  la  dispersion  de  ce  véri- 
table musée  de  peinture. 

Cette  quatrième  vente  Haro  comprend  des 
tableaux  anciens  et  modernes,  soit  quelque 
deux  cent  cinquante  numéros  ;  puis  une  abon- 
dante collection  de  cadres  anciens,  qui  ne  sera 
pas  le  moindre  intérêt  de  la  vente  ;  entin 
quelques  objets  d'art  et  d'ameublement  anciens, 
notamment  des  sculptures  d'Etex  et  trois  tapis- 
series flamandes. 

Le  catalogue  n'est  pas  illustré,  maisil  renferme, 
par  contre,  quelques  indications  aussi  réjouis- 
santes qu'inattendues  C'est  ainsi  que  l'excellent 
Lechevallier-Chevignard,  soudainement  anobli, 
est  devenu  «  le  chevalier  Chevignard»,  et  que 
(ionzalès  Cocx  ou  Coques,  répond  à  présent  au 
nom  de  Cognes,  —  un  terme  que  la  langue  verte 
emploie  dans  une  tout  autre  acception...  Mais  à 
qui  de  nous  n'est-il  pas  arrivé  de  pareilles  mésa- 
ventures? à  l'auteur  de  ces  lignes  tout  le  premier 
à  qui  une  coquille  analogue  faisait  rendre  compte 
ici-même  (n°  832  du  Bulletin)  de  la  vente  d'une 
broderie  àCarpentras,  alors  qu'il  s'agissait  d'une 
boiserie  ! 

Bijoux  du  XVI=  siècle,  etc.  —  C'est  une 
vente  uniquement  consacrée  à  la  bijouterie  et  à 
l'orfèvrerie  des  xvie  et  xviii«  siècles,  que  dirige- 
ront M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Mannheim  et 
Léman,  salles  7  et  8,  le  21  mars.  Bijoux  en  or 
émaillé  du  xvi"  siècle, boîtes  des  époquesLouisXV, 
Louis  XVI  et  autres,  proviennent  de  la  Collection 
de  Madame  de  X...  Nous  ne  pouvons  signaler  ici 
même  les  plus  importants  des  soixante  et 
quelques  numéros  de  celte  vacation,  qui  ne 
manquera  pas  d'intéresser  les  amateurs  de  ces 
précieux  objets  de  vitrine,  et  force  nous  est  de 
renvoyer  au  catalogue  illustré,  où  sont  repro- 
duits, pour  la  plupart,  ces  pendeloques  en  or 
émaillé,  enrichies  de  pierreries  et  de  perles,  col- 
liers, plaques  et  autres  bijoux  du  même  genre,  du 
xvi«  siècle,  et  aussi  ces  boîtes,  en  or  et  émaux 
de  couleurs,  délicats  chefs-d'oeuvre  des  orfèvres 
français  du  xviii' siècle. 

Sièges  et  meubles  anciens,  etc.  —  Un 
mince  catalogue  illustré  attire  notre  attention 


sur  la  vente  de  sièges,  meubles  et  autres  objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens,  appartenant 
à  M.  B...,  qui  aura  lieu  salle  11,  le  21  mars, 
sous  la  direction  de  M"  C.  Dubourg,  assisté  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin  fils.  Dans  cette  vacation, 
on  remarquera  :  une  paire  de  bras-appliques,  en 
bronze  ciselé  et  doré,  d'époque  Régence,  à  figures 
de  Flore  et  Zéphyre  ;  une  console  rectangulaire 
en  bois  sculpté  et  doré,  d'époque  Louis  XIV, 
supportant  un  cabinet  en  ancien  laque  de  Coro- 
inandel  ;  deux  grands  fauteuils  en  tapisserie 
d'époque  Louis  XIV,  à  décor  de  pavots  ;  un  grand 
fauteuil  d'époque  Louis  XV,  couvert  en  tapisserie 
à  petit  point,  à  décor  de  gerbe  de  pivoines  ;  un 
petit  fauteuil  à  coiffer,  de  même  époque,  estam- 
pille de  M.  Blanchard,  et  un  autre  fauteuil  de 
même  époque,  sculpté  à  décor  de  rocailles  ; 
enfin,  une  cantonnière  en  ancienne  tapisserie  de 
Paris,  d'époque  Louis  XIV,  à  décor  d'enfants  et 
de  rinceaux. 

Collection  G.  Manos  (2=  vente  :  arts  de 
l'Extrême-Orient).  —  M'  Lair-Dubreuil,  assisté 
de  M.  André  Portier,  procédera,  salle  6,  du  21  au 
2.3  mars,  à  la  vente  de  la  seconde  partie  de  la 
collection  de  S  E.  M.  Manos,  ancien  ministre  de 
Grèce  à  Vienne.  Comprenant  surtout  des  porce- 
laines de  Chine,  cette  vente,  qui  a  fait  l'objet 
d'un  catalogue  illustré,  contient  également  des 
spécimens  représentant  tous  les  genres  de  pro- 
ductions artistiques  de  l'Extrême-Orient  :  céra- 
miques, bronzes,  laques,  armes  et  étoffes. 

M.  N. 
ESTAMPES 

A  Paris.  —  Vente  L.  Valentin.—  La  2'  partie 
de  la  collection  Valentin,  dont  nous  avions 
annoncé  la  vente  (7  et  8  mars,  M«  Lair-Dubreuil 
et  M  L.  Delteil),  a  réalisé  un  total  de  164.930  fr. 
Nous  publierons  prochainement  les  enchères  les 
plus  intéressantes. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Charles  Bermond  (estampes  anciennes 
et  modernes).  —  La  collection  d'estampes  que 
M'  A.  Desvouges  et  M.  L.  Delteil  disperseront, 
les  19,  20,  21  et  22  mars,  à  l'Hôtel,  salle  10,  ne 
comprend  pas  moins  de  939  numéros,  dont  389 
pour  les  estampes  anciennes. 

Malgré  l'intérêt  de  quelques  belles  pièces  — 
les  Quatre  femmes  nues,  de  Diirer;  Guido  Benti- 
voglio,  de  J.  Morin,  d'après  Van  Dyck;  Buste  de 
femme,  gravé  par  Marie  de  Médicis  en  1587;  Ant. 
Vitré  et  Séguier,  par  R.  Nanteuil,  le  premier 
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d'après  Ph.  de  Ghampaigne,  le  second  d'après 
Le  Brun  ;  Faust,  de  Rerabrahdt  ;  des  vues  de 
Venise,  de  Canaletto  ;  Ui  Hasards  heureux  de 
l'escarpolette,  par  de  Launay,  d'après  Fragonard 
(rare  épreuve  de  l'état  d'eau-forte);  les  Ages,  de 
Lancret,  gr.  par  Larmessin  ;  la  Consolation  de 
l'absence,  par  N.  de  Launay,  d'après  Lavreince, 
—  malgré,  donc,  l'intérêt  de  quelques  belles 
pièces,  ce  sont  les  estampes  modernes  qui 
semblentconstituer  la  partie  la  plus  remarquable 
de  la  collection. 

Il  y  a  là  de  précieux  spécimens  des  meilleurs 
artistes  contemporains  :  Besnard  {Portrait  de 
Mm'  Besnard,  1884),  Bracqueraond  (n»»  412-430), 
F.  Buhol  (belle  épreuve  de  Westminster  Bridge), 
Bonington,  miss  Cassait,  Gaillard,  Fantin-Latour, 
Manet,  Goya  (un  Aveugle  chantant),  Seymour 
Haden,  Helleu  (S86-620,  avec  une  superbe  épreuve 
du  portrait  de  Whistier),  Jongkind,  Lunois, 
Leheutre,  Lepère  (des  bois  seulement,  n""  696- 
705),  Ch.  Meryon,  Zorn  {n<"  81o-878),  Bops  (91;i- 
940),  Whistier  (la  suite  de  la  Tamise),  etc. 

R,  G. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Société  nouvelle  (galerie  Georges  Petit). 
—  Bile  a  repris  son  nom  pour  son  treizième  et 
très  remarquable  hiver  :  elle  a  bien  fait.  Par  ce 
temps  de  futurisme  aussitôt  désuet,  n'esl-ce  pas 
la  plus  réelle  nouveauté  que  de  vouloir  franche- 
ment la  splendeur  dli  vrai  ?  Charmés,  la  veille, 
par  une  blonde  Vue  de  {lame,  par  la  Grande 
Métairie,  par  la  Femme  4  la  perle,  de  Corot,  pro- 
fondément émus  par  le  Retour  des  champs,  sous 
la  première  étoile,  de  Millet,  nos  yeux  retrouvent, 
ici-même,  la  filiation  de  ces  deux  initiateurs 
français  du  n  siècle  dernier».  Dans  une  centaine 
choisie  d'harmonieuses  peintures  et  de  vibrantes 
figurines,  trois  œuvres  d'art  nous  parlent  immé- 
diatement :  l'Acropole  de  M.  René  Ménard;  l'Au- 
tomne de  M.  Henri  Martin;  le  grand  morceau  de 
nu  de  M.  Lucien  Simon. 

Classique  héritier  des  Rêveries  d'un  païen  mys- 
tique, l'évocateur  d'une  petite  Aphrodite  emperlée 
de  reflets  ombreux  aime  la  tragédie  de  l'atmo- 
sphère et  de  l'heure  enveloppant  les  ruines  :  des 
sombres  degrés  de  la  Pnyx,  par  une  fin  de 
journée  d'avril  1911,  il  a  vu  l'Acropole  rose  et 
farouche  dans  le  collier  de  nuages  et  d'intense 
terdure  que  lui  réserve  un  printemps  précoce  et 


bref;  assise  à  gauche  du  rocher  de  l'Aréopage  et 
derrière  la  blême  citadelle,  la  ville  moderne  est 
invisible;  agate  violacée  sous  la  turquoise  du 
ciel,  le  bloc  de  l'Hymette  barre  tristement  l'ho- 
rizon. Nouvelle  strophe  d'un  poème  pictural  en 
l'honneur  de  la  «  terre  antique  »,  à  laquelle  un 
décorateur  oppose  une  vaste  page  éperdûment 
familière  de  ses  géorgiques,  qui  restent  virgi- 
liennes  par  le  sentiment  :  une  chèvre  et  quatre 
jeunes  filles  occupent  toute  la  scène;  et  sous  la 
pourpre  diaphane  de  sa  vigne  vierge  qui  ceint 
la  Pergola  toute  latine,  l'Automne  de  M.  Henri 
Martin  nous  montre,  éblouissant,  un  des  quatre 
panneaux  que  traduiront  nos  Gobelins  rajeunis  : 
Midi  presque  impressionniste,  où  l'ombre  même 
est  lumière.  Plus  sobrement  radieux  sur  un  fond 
de  draperie  mauve  et  d'intérieur  ardoisé,  le  grand 
nu  de  M.  Lucien  Simon,  cet  infatigable  cher- 
cheur, oflfre  une  nouvelle  et  savoureuse  étude 
d'après  un  modèle  puissant  et  doux  comme  une 
déesse  qui  s'ignore  ;  el  cette  étude  fièrement 
caressée  par  le  rude  pinceau  des  pardons  bretons 
est,  par  son  rythme,  un  tableau. 

Que  ces  trois  œuvres  d'inspiration  méridionale, 
puisqu'elles  sont  librement  traditionnelles,  n'ac- 
caparent point  tout  l'espace  où  i'amoureux  d'art 
veut  placer  la  Bretagne  analysée  par  la  savante 
décision  de  M.André  Dauchez  ou  synthétisée  par 
la  sentimentale  énergie  de  M.  Charles  Collet, 
sans  omettre  les  harmonies  de  plus  en  plus 
délicatement  vagabondes  de  M.  Ullmann,  ni  les 
tonalités  vermeilles  de  M.  Jacques  Blanche,  un 
coloriste  que  l'Angleterre  artiste  ou  vivante 
attire.  Et  si  M.  Besnard,  déjà  catalogué,  s'est 
abstenu,  si  M.  Gaston  La  Touche  s'estompe  dis- 
crètement sous  les  ombrages  mythologiques  de 
l'Effroi,  cette  élite  annuelle  ne  nous  ménage-l-elle 
pas  encore  la  grâce  dolente  de  M.  Aman-Jean,  les 
jardins  mystérieux  de  M.  Le  Sidaner,  les  inté- 
rieurs aristocratiques  de  M.  W'alter  Gay,  le  cré- 
puscule attendri  de  M.  Henri  Duhem,  l'audace 
rustique  de  M.  Emile  Claus,  les  curiosités  variées 
de  MM.  Prinet  et  Georges  Griveau,  les  observa- 
tions, plus  serrées  qu'autrefois,  de  M.  RalTaèlli, 
qui  profite  mieux  de  son  nouvel  et  vigoureux 
entourage  que  M.  de  la  Gandara?  Par  ailleurs, 
entre  un  buste  énergique  de  iM.  Roll,  par  M.  Sé- 
goffin,  et  le  buste  original  de  Pauktte,  par 
M.  I)espiau,les  statuettes  de  MM.  Desbois,  Dejean, 
Gaston  Schnegg,  et  de  M"«  Jane  Poupelel,  ne  se 
croient  pas  tenues  d'imiter  sans  réilexion  toutes 
les  libertés  coutumières  du  magistral  président 
de  la  Société  Houvelk,  M.  Auguste  Rodin. 
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Société  des  Artistes  graveurs   au  burin 

(jialerie  l.a  lîoëtie).—  Un  peu  d'impressionnisme 
détourne  de  la  mélodie  des  lignes,  mais  beaucoup 
d'impressionnisme  y  ramène:  après  tant  d'indis- 
crètes peintures  ou  de  pseudo-gravures  en  cou- 
leurs, il  était  juste  et  salutaire  d'inaugurer  une 
superbe  salle  avec  une  heureuse  affirmation  de 
de  la  gravure  gravée.  C'est  la  quatrième  exposi- 
tion d'une  Société  vieille  de  trente  ans,  et  dont 
les  membres,  depuis  1897,  ne  font  leurs  preuves 
qu'aux  Salons  annuels  :  le  burin  n'abuse  pas;  et, 
déjà,  n'est-ce  pas  bon  signe  ? 

Kn  face  de  l'eau-forte  originale,  que  préconise, 
ici-raèrae,  un  récent  lauréat,  M.  Raoul  Serres, 
les  belles  tailles  savantes  poursuivent  leur  rôle  : 
la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  anciens,  ou 
modernes  parfois;  c'est  elles  qui  nous  gardent  le 
sourire  de  ta  Joconde  interrogée  par  M.  Charles 
Coppier,  sans  oublier  le  Cenacolo  qui  s'efface... 
Et  M.  Sulpis  rapproche  Mantegna  de  Gustave 
Moreau,  sans  dédaigner  Rurne-Jones  que  préfère 
M.  Abel  Mignon;  M.  Jean  Corabœuf  traduit  en 
pur  fac-similé  la  ligne  d'Ingres,  —  désinvolture 
rétrospective  de  M""  Destouehes  ou  curieuse  inti- 
mité de  ta  Famille  Stamaty  ;  M.  Dézarrois  excelle 
avec  les  Bretonnes  au  pardon,  de  .M.  Dagnan- 
Bouveret.  Dans  la  tradition  même,  on  surprend 
une  évolution,  la  moderne  liberté  de  l'art,  avec 
la  chimie  des  préparations  à  l'eau-forte  et  les 
secrets  du  tirage  :  oublions  ici  Maro-Antoine,  et 
Nanteuil,  et  Dervic,  le  David  du  «  beau  burin  » 
devenu  scolastique,  et  son  libre  disciple  Hen- 
riquel-Dupont,  qui  fit  tant  d'élèves  !  Mais,  sans 
revenir  au  «  burin  rangé  »  de  jadis,  le  burin 
burinant  produit  encore  une  planche  décisive,  un 
l'oriraitde  Robert  Arnaud  d'Anditty,  d'après  Phi- 
lippe de  Champaigne,  ()arM.  Deizers;  cette  lar- 
geur de  lumière  est  pareillement  obtenue  par  le 
blanc  réservé  du  papier  dans  les  portraits  de 
M.  OraerBouchery,  d'après  Frans  Hais,  de  M.Jean 
Vyboud,  d'après  Mabuse,  et  dans  les  envois  de 
MM.  Crauck  et  Paret. 

Les  divers  interprètes  de  M.  Sériziat,  d'après 
David,  MM.  Charles  Bourgeal,  Louis  Busière  et 
Carie  Dupont,  démontrent  que  la  science  de  la 
niniti  n'est  pas  hostile  à  la  personnalité  du  regard. 
Il  faudrait  voir  de  près  MM.  Gaston  Bussière, 
Emile  Buland,  Georges  Profit,  Mazelin,  Delurck, 
Henri  Hérengier,  qui  retrouve  Frans  Hais  dans 
Manet.  Et  cette  «  chaleur  de  burin  »,  que  réclame 
avec  Diderot  M.  Beraldi,  manifeste  de  brillantes 
I'  reprises  »  inspirées  par  l'école  anglaise,  quand 
M.  Arthur  Mayeur  s'attaque  à  TurneretM.  Henry 


Cheffer  à  Reynolds  :  religion  de  la  forme,  qui 
provoque  de  vivants  dessins  originaux,  comme 
tel  portrait  rehaussé  de  M.  Lucien  Pénat,  sourire 
virginal  encadré  de  bandeaux  d'ébène. 

Raymond  Rouyeu. 

NOTES    &    DOCUMENTS 


Le  «  Livre  des  Fontaines  de  Rouen  « 
à  propos  d'une  publication  récente  (1). 

C'est  une  des  plus  louables  entreprises  du 
temps  présent  que  la  reproduction  des  manu- 
scrits anciens,  dans  ces  conditions  de  fidélité 
absolue  qiie  permettent  les  procédés  d'impres- 
sion dérivant  de  la  photographie.  Le  souvenir 
du  désastre  irréparable  qu'a  causé  l'incendie 
—  de  date  si  récente  encore  —  de  la  Biblio- 
thèque de  Turin,  est  de  nature  à  stimuler  les 
efforts  des  éditeurs  de  publications  de  ce  genre. 
Une  Société  s'est  môme  fondée  récemment  à 
Paris,  dont  l'unique  et  suffisant  objet  est  la 
reproduction  d'anciens  manuscrits. 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  la  presque 
nécessité  de  ces  copies  fidèles.  Non  seulement 
elles  conserveront  l'image  de  tel  précieux  livre 
dans  le  cas  ^  hélas  !  toujours  à  craindre  — 
d'une  destruction,  mais  elles  permettent  amc 
érudits,  comme  aux  étudiants  et  aux  amateurs, 
d'avoir,  pour  ainsi  dire,  l'original  aux  quatre 
coins  du  monde  en  même  temps  ;  de  pouvoir 
se  référer  au  texte  mênie,  toujours  préférable 
aux  versions  les  meilleures,  et  en  examiner  à 
loisir  les  miniatures  et  les  enluminures,  Môme 
dans  la  collection  publique  ou  privée,  où  le 
manuscrit  estcoiiservé,  ces  reproductions  peuvent 
en  éviter  la  communication  trop  fréquente,  elles 
permettent  de  le  ménager  et  de  n'en  autoriser  la 
communication  qu'à  bon  escient,  la  copie  exac- 
tement fidèle  suffisant  le  plus  souvent  à  l'étude. 

Aussi  ne  saurait-on  trop  louer  la  publication 
que  vient  de  donner  d'un  des  plus  précieux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Rouen,  un 
érudit  normand,  l'abbé  V.  Sanson,  dans  des 
conditions  qui  font  de  son  travail  un  parfait 
modèle  du  genre. 

Il  s'agit  du  Livre  des  Fontaines,  qui  fut  offert  à 

(i)  Le  Livre  enchaîné  ou  Livre  des  Fontaines  de 
Rouen...  publié  intégralement  par  Victor  Sanson, 
chapelain  d'honneur  à  la  Métropole  de  llouen,  — 
Rouen,  imp.  l,.  Wolf,  1911  ^tir.  limité  à  230  exeor- 
plaires). 
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la  Ville  de  Rouen,  en  1525,  par  son  auteur 
Jacques  Le  Lieur,  seigneur  de  Cidetot,  sieur  de 
firesmetot  et  du  Bosc-Benard-Commin,  conseiller 
et  échevin  de  la  ville  de  Rouen,  de  1517  à  1542. 
Poète,  et  même  en  cette  qualité  Prince  des  Pali- 
nods,  Jacques  Le  Lieur,  dans  le  livre  qui  nous 
occupe,  s'est  préoccupé  de  décrire  et  de  repré- 
senter le  cours  des  fontaines  Gaalor,  de  Carville 
et  d'Yonville,  qui  traversent  Rouen,  et  ce  faisant, 
il  a  établi  le  plus  précieux  document  pour  l'his- 
toire topographique  et  monumentale  de  la  ville 
En  effet,  au  manuscrit  proprement  dit,  enrichi 
de  marges  enluminées  et  dorées,  décorées  d'ara- 
besques, de  lettres  fleuronnées,  de  vignettes  et 
des  armoiries  plusieurs  fois  répétées  de  Jacques 
Le  Lieur,  sont  joints  trois  grands  plans,  se 
déployant  sur  des  bandes  de  parchemin,  dont 
l'une  n'a  pas  moins  de  huit  mètres  de  longueur, 
et  qui  représentent,  avec  une  fidélité  un  peu 
naïve,  les  rues  rouennaises  de  l'époque,  avec 
leurs  maisons  et  leurs  édifices,  certains  disparus 
aujourd'hui,  les  autres  parfaitement  reconnais- 
sablés.  Enfin,  une  vue  générale  du  port  et  de  la 
ville  de  Rouen,  prise  du  quartier  Saint-Sever, 
complète  cet  important  ensemble. 

On  comprend  le  prix,  qu'à  Rouen,  on  attacha 
de  tout  temps  au  Livre  des  Fontaines.  Conservé  à 
l'Hôtel  de  Ville,  il  y  était  enchaîné,  d'où  le  nom 
qui  lui  fut  aussi  donné.  En  1600,  Boullais,  maître 
des  ouvrages  et  fortifications  de  la  ville,  en  avait, 
dit-on,  fait  exécuter  une  copie,  que  la  municipa- 
lité revendiqua  et  se  fit  livrer,  mais  qui  a  disparu. 

L'an  dernier,  à  l'occasion  des  fi?tes  du  Mille 
naire  de  la  Normandie,  le  Livre  des  Fontaines 
fut,  pour  la  première  fois,  montré  au  public  en 
son  ensemble,  dans  la  remarquable  exposition 
d'archives,  manuscrits,  autographes,  imprimés, 
estampes  et  autres  documents  intéressant  la  .Nor- 
mandie, organisée  à  la  Bibliothèque  de  Rouen. 

La  publication  de  cet  ouvrage  avait  tenté  déjà, 
à  plusieurs  reprises,  les  érudits.  Dès  1834,  E.  de 
la  Quérière  lui  consacra  une  notice,  où  deux 
miniatures  étaient  reproduites;  en  1845,  Th.  de 
Jolimont  détacha  des  ensembles  où  elles  figurent 
sur  les  plans,  les  vues  des  monuments,  qu'il 
reproduisit,  en  49  lithographies,  sous  ce  titre  : 
Principaux  édifices  de  la  ville  de  Houeji  en  1323; 
un  peu  plus  tard,  le  même  auteur  publiait  une 
Notice  historique  sur  les  œuvres  de  Jacques  Le  Lieur 
(Rouen,  1847),  avec  quatre  planches;  enfin,  plus 
récemment,  en  1892,  Jules  Adeline  grava,  en 
une  suite  de  vingt  eaux-fortes,  intitulée  Rouen  au 
XVI"  siècle,  les  grandes  bandes  du  cours  des 


fontaines;  mais  aucun  de  ces  auteurs  ne  s'était 
préoccupé,  ni  de  donner  le  texte,  ni  de  repro- 
duire les  pages  enluminées  du  manuscrit. 

Le  travail  de  l'abbé  Sanson  comprend,  comme 
le  Livre  des  Fontaines  lui-même,  deux  parties 
distinctes.  En  ce  qui  concerne  le  texte  du  ma- 
nuscrit proprement  dit,  l'auteur,  jugeant,  avec 
raison,  inutile  de  reproduire  in  extenso  le  fac- 
similé  de  cette  écriture  courante  du  xvi»  siècle, 
s'est  contenté  d'en  donner  la  version  intégrale, 
en  une  composition  typographique  des  plus  soi- 
gnées, avec  des  vignettes,  lettrines  et  queues  de 
lettres,  gravées  spécialement  d'après  celles  du 
manuscrit,  mais  il  a  reproduit  aux  dimensions 
des  originaux  les  grandes  pages  enluminées,  en 
fac-similé,  avec  or  et  couleurs.  D'autre  part,  il  a 
divisé  —  en  ayant  soin  d'eu  indiquer  le  repérage 
sur  des  vues  d'ensemble,  —  les  grands  plans 
topographiques,  en  quatre-vingts  planches  qui 
constituent  la  reproduction  absolument  exacte 
des  originaux.  Enfin,  comme  le  Livre  des  Fontaines 
lui-même,  l'ouvrage  comprend  encore  la  grande 
vue-perspective  de  la  ville  de  Rouen,  aux  dimen- 
sions de  l'original,  qui  ne  mesure  pas  moins  de 
1  m.  45  sur  65  centimètres. 

Ce  qui  fait  le  rare  mérite  de  cette  publication, 
c'est  que  toutes  ces  reproductions,  aux  dimen- 
sions des  originaux  et  coloriées,  sont  aussi  par- 
faites que  les  procédés  photographiques  actuels 
le  permettent,  et  c'est  tout  dire. 

Avec  modestie,  l'auteur  de  ce  superbe  travail 
s'est  contenté,  en  quelques  lignes  de  préface,  de 
rappeler  les  publications  dont  le  Livre  des  Fon- 
taines avait  été  déjà  l'objet.  N'ayant  en  vue  que 
la  publication  intégrale  du  manuscrit  de  Jacques 
Le  Lieur  et  la  reproduction  parfaite  de  toutes  les 
parties  peintes  et  dessinées,  il  n'a  voulu  y  ajouter 
aucun  commentaire.  Mais  il  a  tenu  à  rappeler 
dans  la  dédicace  que  c'est  à  la  générosité  de  ses 
parents  qu'il  a  dû  de  pouvoir  réaliser  un  projet 
devant  lequel  aurait  reculé  plus  d'un  éditeur. 
Les  bibliophiles  normands,  les  amis  des  anciens 
manuscrits,  qui  peuvent  ainsi  avoir  entre  les 
mains  et  feuilleter  à  l'aise  le  Livre  des  Fontaines, 
orgueil  de  la  Bibliothèque  de  Rouen,  sauront  gré 
à  l'abbé  Sanson  et  aux  siens  d'avoir  osé  entre- 
prendre une  pareille  publication  et  de  n'avoir 
rien  ménagé  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

M.  N. 
Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Pwi».  —  Imp.  Georges  Petit,  IS,  rue  Godol-de-Uauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Vandalisme  en  province 


Le  Cloître  de  Tulle. 

Le  chef-lieu  de  la  Corrèze  n'est  pas  riche  en 
curiosités  monunnientales  :  en  dehors  de  quelques 
maisons  anciennes,  le  touriste  n'a  guère  à  y  voir 
qu'une  cathédrale,  aujourd'hui  amputée  de  son 
transept  et  de  son  chœur,  et  un  élégant  petit 
cloître  h.  arcades,  du  xin«  siècle,  ou  plutôt  qui 
était  du  xiii«  siècle  avant  la  remise  à  neuf  qu'on 
lui  a  naguère  fait  subir. 

Ce  cloître  est  contigu  à  l'église  et  sa  galerie 
occidentale  est  adossée  à  un  ancien  bâtiment 
conventuel,  le  Cellier,  en  façade  sur  la  place 
d'Arche.  Or,  un  récent  article  du  journal  le  Cor- 
rciien(\)  nous  apprend  qu'à  la  suite  d'un  vœu 
émis  par  le  conseil  municipal  et  sur  l'avis  donné 
par  l'architecte  des  Beaux-Arts  à  Tulle,  il  est 
question  de  démolir  le  Cellier. 

Les  raisons  qu'on  donne  de  cette  démolition 
n'ont  rien  à  voir,  pour  cette  fois,  avec  les  «  néces- 
sités de  la  circulation  »  ;  elles  sont,  moins 
modestement,  d'ordre  esthétique,  et  le  Corrézien, 
énumérant  les  avantages  de  ce  beau  projet  — 
agrandissement  de  la  place,  accès  facile  du  cloître, 
construction  d'un  bahut  et  d'une  grille  «  artis- 
tique», —  ajoute  :  «  Le  mur  des  cloîtres,  qui  est 
plein  actuellement,  sera  percé  de  très  larges 
baies  permettant,  de  l'extérieur,  la  vue  de  l'en- 
semble des  cloîtres.  Enfin,  des  arbres  et  arbustes 
seront  plantés  derrière  la  grille  surmontant  le 
bahut,  afiu  de  donner  un  aspect  riant  à  l'en- 
semble ». 

Les  finances  de  la  ville  de  Tulle  —  sans  doute 
plus  riche  d'argent  que  de  monuments  —  sont- 
elles  donc  si  prospères  que  le  conseil  municipal 
puisse  engager  de  pareilles  dépenses  pour  des 
travaux  aussi  complètement  inutiles  '?  Le  Cellier 
est  une  construction  solide,  la  place  d'Arche  n'a 


aucun  besoin  d'être  élargie  (et  d'ailleurs,  pour  ce 
qu'on  y  gagnera  !),  la  porte  du  cloître  est  actuel- 
lement ouverte  à  tout  venant...  Ce  ne  sont  point 
ces  considérations  qui  justifient  la  démolition  du 
Cellier. 

Ce  n'est  pas  davantage  le  prétendu  «  embel- 
lissement »  de  la  ville.  L'idée  saugrenue  de 
transformer  le  cloître  en  jardin  public  et  d'é- 
ventrer  son  mur  de  clôture  pour  permettre  aux 
passants  d'apercevoir  les  galeries  et  les  arcades 
à  travers  une  grille,  témoigne  d'une  lourde 
incompréhension  des  choses.  Un  cloître  est  un 
cloître,  c'est-à-dire  une  cour  entourée  de  galeries 
et  close  par  définition.  Vouloir  abattre  une 
façade  de  cette  cour  afin  que,  du  dehors,  on  en 
puisse  voir  l'intérieur,  ce  n'est  pas  seulement 
gaspiller  de  l'argent,  c'est  aussi  choquer  le  bon 
sens  et  le  bon  goût,  et  méconnaître  en  même 
temps  ce  respect  des  monuments  du  passé  qui 
devrait  compter  parmi  les  premiers  devoirs  d'une 
municipalité  intelligente. 

De  ces  trois  fautes,  la  première  n'intéresse 
que  les  citoyens  de  Tulle;  la  seconde  soulèvera 
les  protestations  des  artistes,  des  archéologues, 
et  généralement  de  tous  les  amis  des  vieux 
monuments;  quant  à  la  troisième,  elle  est  du 
ressort  de  l'administration  des  Reaux-Arts,  dont 
on  serait  curieux   de  connaître  l'avis. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


(1)  Un  Embellissement,  n"  du  10  mars  dernier. 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  16  mars). 
—  Ont  été  admis  à  prendre  part  au  concours  définitif 
pour  le  grand  prix  de  Rome  (architecture)  à  décerner 
en  1912  :  MM.  Kerran  (Laloux),  Grégoire  (Paulin), 
Delaitre  (Deglane),  Paul  Morice  (Laloux),  Caniuzat 
(Pascal),  Debat-Ponsan  (Laloux),  Félix  Duniail  (Louis 
Bernier),  René  Barré  (Daumet  et  Jaussely),  Lebout 
(Deglane)  et  Expert  (Redon). 

Ont  été  admis  à  entrer  en  loge  pour  prendre  part 
au  concours  définitif  pour  le  grand  prix  de   Rome 
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(gravure  en  taille-douce)  à  décerner  en  1912  :  MM. 
Bouchery  (J.  Jacquet  et  Cormon),  Godard  (Waltner, 
G.  Ferrier  et  Sulpis),  Desgranges  (Waltner  et  Cormonl, 
Manchon  (Waltner  et  G.  Ferrier),  Raram  (Waltner  et 
Dezarrois),  Buthaud  (Waltner,  J.  Jacquet  et  G.  Fer- 
rier), Maillard  (Waltner  et  G.  Ferrier),  Guillez  (Bonnat, 
R.  Collin,  Merson  et  J.  Jacquet). 

Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  des  profes- 
seurs des  concurrents. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  15  mars).  —  M.  Héron  de  Villefosse 
annonce  que  M.  l'abbé  Leynaud,  curé  de  Sousse, 
poursuivant  l'exploration  des  catacombes  d'Hadru- 
mète,  y  a  rencontré  la  sépulture,  encore  intacte,  d'un 
centurion  de  la  11'  légion  Parthique,  Quintus  Papius 
Saturninus,  âgé  de  soixante  ans.  L'intérêt  des  fouilles 
de  M.  l'abbé  Leynaud  n'a  pas  échappé  à  M.  le  duc 
de  Loubat,  qui  lui  a  fait  parvenir  une  contribution 
personnelle  suffisante,  pour  en  assurer  la  prolonga- 
tion pendant  un  an. 

—  M.  Gaston  Lalanne,  de  Bordeaux,  présente  à 
l'Académie  lesbas-reliefsanthropomorphiqncs  dégagés 
par  ses  soins  d'un  bloc  calcaire  que  renferme  l'abri 
sous  roche  de  Laussel  (Dordogne).  11  décrit  minutieu- 
sement l'aspect  de  ces  figures,  dont  la  plus  impor- 
tante, jadis  peinte  en  rouge,  représente  une  femme 
nue  de  46  centimètres  de  haut;  placée  de  face,  son 
brns  gauche  se  replie  sur  la  poitrine,  tandis  que  le 
bras  droit  tient  une  corne  de  bison  ornée  d'entailles. 
M.  Lalanne  estime  que  cette  sculpture  remonte  à 
l'époque  aurignacienne  supérieure,  c'est-à-dire  au 
plus  ancien  âge  du  renne. 

Musée  du  Louvre.  —  Par  décret  du  Président  de 
la  République  en  date  du  9  mars,  seront  inscrits  sur 
les  plaques  placées  dans  la  rotonde  de  la  galerie 
d'Apollon,  en  l'honneur  des  principaux  donateurs  du 
Louvre,  le.«  noms  de  : 

19U.  —  M.  J.  Pierpont  Morgan. 

1912.  —  M.  Léon  Bonnat. 

Musée  du  Luxembourg.—  Le  musée  du  Luxem- 
bourg s'est  enrichi  de  deux  tableaux  qui  ont  été  aussitôt 
exposés  :  un  paysage,  ta  Vallée  des  Quiens,  de  Guil- 
lemet, et  un  Portrait  d'homme,  de  Machart. 

L'exposition  temporaire  des  écoles  étrangères  va 
être  renouvelée  :  les  Américains  vont  remplacer  les 
Italiens  et  les  Espagnols  que  l'on  voyait  depuis  plu- 
sieurs mois. 

—  A  la  vente  Dollfus,  tandis  que  le  musée  du  Lou- 
vre achetait,  comme  l'a  dit  M.  Marcel  Nicolle  dans 
sa  chronique  des  ventes,  la  Femme  à  la  perle  et  la 
Trinilé-des-Monts deCoTot,  et  la  Course  des  «  barberi  » 
à  Rome,  de  Géricault,  le  musée  du  Luxembourg  se 
rendait  acquéreur  de  laFilletleaupoupard, âeRoybel. 

École  des  beaux-arts.  —  M.  Emile  Renard, 
artiste  peintre,  est  nommé  professeur  à  l'École  natio- 
nale des  beaux-arts  (cours  du  soir),  en  remplacement 
de  M.  Tony  Ilobert-Fleury,  décédé- 


Salon  des  Artistes  français.  —  \'oici  la  compo- 
sition du  jury  de  peinture  de  la  Société  des  Artistes 
français  pour  le  Salon  de  1912  : 

M.  Cormon,  membre  de  l'Institut,  président  ;  MM.  Da- 
want  et  Gagliardini,  vice-présidents;  MM.  Paul-Albert 
Laurens,  Langée,  Dechenaud,  Henri  Uoyer, secrétaires; 
MM.  Boutigny,  Barillot,  Marcel  Baschet,  Paul  Chabas, 
A.  Demont,  Gabriel  Ferrier,  membre  de  l'Institut,  Léon 
Glaize,  Luigi-Loir,  Olive,  Pelez,  Saintpierre,  Wencker, 
Zwiller,  membres. 

Les  Legs  Daumet  et  Rouanet.  —  M.  Daumet, 
architecte,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
récemment  décédé,  a  légué,  par  testament,  à  cette 
Compagnie  une  somme  de  150.000  fr.  dont  les  rentes 
serviront  à  fonder  des  prix  annuels,  et  20.000  fr.  à 
la  Société  centrale  des  architectes  français. 

M.  Pierre  Rouanet  a  demandé  que  ses  biens,  après 
extinction  d'usufruit,  soient  partagés  ainsi  :  deux 
tiers  à  l'Assistance  publique  et  un  tiers  an  Musée  du 
Louvre  et  à  la  Bibliothèque  nationale,  établissements 
auxquels  il  permet,  ainsi  qu'au  musée  de  Cluny,  de 
choisir  dans  ses  collections  et  sa  bibliothèque  ce  qui 
pourrait  leur  convenir. 

Monuments  et  statues.  —  Un  comité  s'est  con- 
stitué, l'année  dernière,  en  vue  de  glorifier  la  mémoire 
de  Le  Nôtre,  à  propos  du  troisième  centenaire  de  sa 
naissance  (mai  1613).  Les  admirateurs  du  maître  des 
jardins  français  font  exécuter  un  moulage  en  bronze 
du  buste  de  Coysevox,  qui  surmonta  le  tombeau  de 
Le  Nôtre  à  Saint-Roch  jusqu'à  la  Révolution;  ce 
buste  sera  placé  sur  une  gaine  de  pierre  adossée  au 
petit  cscilier  qui  mène  du  jardin  des  Tuileries  A  la 
terrasse  de  la  rue  de  Rivoli. 

Si  discret  que  soit  le  monument  et  si  mérité  que 
soit  l'hommage,  il  est  permis  de  penser  que  c'est  là 
un  mauvais  exemple  :  les  admirateurs  de  Le  Nôtre 
auraient  pu  trouver  un  autre  moyen  de  glorifier  le 
grand  artiste,  sans  penser,  eux  aussi,  à  une  statue 
dans  un  jardin. 

Expositions  annoncées.  —  La  Société  nationale 
des  beaux-arts  organise  deux  intéressantes  exposi- 
tions, qui  auront  lieu  aux  Pavillons  de  Bagatelle, 
pendant  la  durée  du  prochain  Salon.  D'une  part,  elle 
se  propose  de  montrer,  au  moment  où  sera  célébré 
le  troisième  centenaire  de  la  naissance  de  Le  Nôtre, 
un  ensemble  rétrospectif  de  tableaux  représentant 
des  jardins  à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les 
pays.  En  même  temps,  une  société  d'amateurs  de 
jardins  réunira  dans  les  salles  voisines  des  maquettes 
de  parcs  et  de  vergers. 

Une  autre  exposition  sera  consacrée  à  la  Danse  et 
à  la  Musique. 

A  Aix.  —  L'Académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  de  la  ville  d'Aix  a  été  autorisée 
par  décret,  à  accepter  le  legs  fait  à  son  profit,  par 
M.  Arbaud,  de  toute  la  bibliothèque  de  cet  hmateur  ; 
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de  ses  collections  de  médailles,  sculptures,  peintures, 
objets  d'art,  avec  leurs  fiches  et  inventaire;  d'un 
immeuble  sis  rue  du  Quatre-Septembre,  n*  2,  destiné, 
avec  les  collections  ci-dessus,  à  constituer  le  «  Musée 
bibliographique  et  archéologique  Paul  Arbaud  »  ;  enfin 
d'une  somme  de  30.000  francs  dont  les  intérêts  seront 
affectés  à  l'entretien  et  aux  charges  dudit  musée. 

A  Dijon.  —  M'"'  Lefuel  vient  d'otTrir  au  musée  de 
Dijon  une  des  plus  belles  œuvres  de  son  père,  le  sculp- 
teur Eugène  Guillaume  ;  c'est  un  buste  d'Adolphe 
Thiers,  digne  de  prendre  place  auprès  du  Mariaye 
romain,  un  des  chefs-d'œuvre  du  maître,  que  possède 
déjà  le  musée. 

—  U  autre  part,  le  musée  de  Oijon  vient  de  recevoir 
|en  don,  de  M.  Albert  Joliet,  son  généreux  conser- 
vateur, deux  intéressants  panneaux  peints  de  l'école 
lleniande,  —  de  Souabe,  sans  doute,  —  œuvres  du- 
premier  quart  du  xvi"  siècle,  mais  encore  gothiques. 
Us  proviennent  vraisemblablement  d'un  polyptyque  et 
eprésentent  Saint  Jean-liaptiste  et  le  Christ  en  croi.r 
ntre  la  Vierge  et  saint  Jean  l'Évangéliste. 

A  Nantes.  —  Le  conservateur  du  palais  des  beaux- 
ts  de  Nantes,  M.  René  Catroux,  a  récemment  tcr- 
iné  la  réorganisation  complète  des  magnifiques 
collections  dont  il  a  la  garde.  Pour  se  guider  dans  ce 
travail  délicat  et  arriver  à  donner  aux  peintures  une 
place  en  rapport  avec  leur  importance  et  leur  qualité, 
il  n'a  eu  qu'à  suivre  les  indications  du  catalogue 
critique,  établi  au  cours  de  l'année  1910-1911,  par 
notre  collaborateur  M.  Marcel  Nicolle,  et  dont  on 
ient  d'entreprendre  l'impression.  C'est  en  s'inspiraut 
le  ce  travail  préliminaire,  dont  la  municipalité  de 
Nantes  avait  chargé  M.  Nicolle,  que  le  conservateur 
du  musée  a  pu  présenter,  de  la  façon  la  plus  logique 
t  la  plus  instructive,  un  ensemble  de  peintures 
«omme  peu  de  galeries  provinciales  en  possèdent 
d'aussi  important,  d'aussi  varié  et  d'aussi  riche  en 
chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles. 

A  Rouen.  —  La  Société  des  amis  des  monuments 
rouennais  a  célébré,  le  7  mars,  le  centenaire  de  l'illustre 
archéologue  que  fut  l'abbé  Cochet.  Après  une  messe 
solennelle  à  Saint-Maclou,  on  se  rendit  au  cimetière 
où  eut  lieu  l'inauguration  du  monument  élevé  par 
souscription  à  l'auteur  de  la  Normandie  souterraine. 

La  cérémonie  se  poursuivit  par  une  visite  au  musée 
départemental  des  antiquités,  dont  l'abbé  Cochet  fut 
conservateur  et  par  un  pèlerinage  à  la  maison  de 
la  rue  Saint-Patrice,  où  l'abbé  Cochet  mourut,  le 
1"  juin  187.'). 

Des  cérémonies  analogues  avaient  lieu  en  même 
temps  à  Dieppe,  où  «  le  premier  des  antiquaires 
français  »  écrivit  ses  principaux  ouvrages. 

A  Munich.  —  La  Pinacothèque  ancienne  a  acquis 
deux  tableaux  de  la  succession  du  Prof.  Ludwig  von 
Lœfftz.  Ce  sont  deux  volets,  —  un  Couronnement 
d'épines  et  une  Flafjellation,  —  de  l'autel  exécuté,  en 


1506,  par  le  peintre  tyrolien  Marx  Reichlich  et  qui  se 
trouvait  antérieurement  au  Musée.  Ces  deux  volets 
font  retour  à  la  collection  après  une  curieuse  odyssée  : 
ils  proviennent,  en  ellet,  de  la  Pinacothèque  même 
d'où  ils  avaient  été  rélégués  dans  la  galerie  de  Schleis- 
sheim,  laquelle  s'en  débarrassa  dans  une  vente  aux 
enchères,  qui  eut  lieu  en  18.')2.  —  M.  M. 

A  Bruxelles.  —  On  vient  d'inaugurer,  à  Bruxelles, 
l'exposition  de  miniatures  que  le  Bulletin  annonçait 
il  y  a  quelques  semaines  et  à  laquelle  il  consacrera 
prochainement  un  article. 

Les  collectionneurs  de  tous  les  pays  ont  si  géné- 
reusement ouvert  leurs  trésors  aux  organisateurs  que 
plus  de  deux  mille  miniatures,  choisies  parmi  les 
productions  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  pré- 
cieuses des  maîtres  de  toutes  les  époques,  se  trouvent 
réunies  dans  les  salons  d'un  hôtel  de  l'avenue  des 
Arts,  n°  34,  décorés  et  meublés  de  façon  à  former  un 
cadre  en  rapport  avec  les  œuvres  exposées. 

L'exposition  est  organisée  par  les  mêmes  person- 
nalités qui  ont  mené  à  bien  la  réalisation  des  expo- 
sitions des  Primitifs  et  de  la  Toison  d'or,  à  Bruges, 
et  de  l'Art  belge  au  xvir  siècle,  à  Bruxelles,  sous  la 
présidence  du  Baron  II.  Kervyn  de  Lettenhove. 

A  'Venise.  —  La  France  va  avoir,  à  son  tour,  un 
pavillon  permanent  à  l'exposition  de  Venise.  C'est  un 
élégant  édifice  enrichi  de  marbres  et  de  fers  forgés 
et  précédé  d'un  vestibule  ovale  où  seront  placées  des 
sculptures.  Les  peintres  Simon,  Blanche,  Ménard  et 
Latouche,  y  installeront  un  choix  de  leurs  œuvres. 
M.  Blanche  a  décoré  lui-même  la  salle  qui  lui  est 
réservée.  —  L.  G. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  Dans  sa  dernière 
séance,  l'Académie  Impériale  des  Beaux-Arts  de 
Saint-Pétersbourg  a  nommé  membre  correspondant, 
notre  collaborateur  M,  Denis  Roche,  pour  ses  travaux 
sur  l'art  russe.  Cette  élection  a  été  faite  à  l'una- 
nimité. Précédemment,  M.  D.  Roche  avaitété  élu  mem- 
bre honoraire  de  l'Institut  archéologique  de  Moscou. 

Nécrologie.  —  On  a  appris,  ces  jours  derniers,  la 
mort  du  peintre-décorateur  Carpezat;  il  était  âgé  de 
78  ans.  Étrange  destinée  que  celle  de  ces  décorateurs 
de  théâtre  I  II  leur  faut  produire  sans  cesse  et  sans 
cesse  inventer,  posséder  les  plus  sérieuses  qualités 
techniques  et  une  inépuisable  imagination;  et,  non 
seulement  leurs  œuvres  les  plus  marquantes  sont 
aus?i  éphémères  que  les  «  créations  »  des  comédiens, 
mais  elles  ne  leur  donnent  même  pas,  comme  aux  comé- 
diens, la  célébrité;  le  plus  souvent  le  public  ignore  les 
noms  de  ces  magiciens.  Un  artiste  comme  Carpezat 
peut  mourir,  et  sa  disparition  passer  à  peu  près  ina- 
perçue. Que  de  pièces  n'a-t-il  pas  contribué  à  réaliser 
pourtant!  Théodora,  la  Tosca,  Cléopdtre  de  Sardou 
(à  la  Porte  Saint-Martin),  Do7i  Juan,  Guillaume  Tell, 
les  Huguenots,  Othello  (à  l'Opéra),  et  tant  d'autres... 
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TABLEAUX   —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  boiseries  et  de  ta- 
bleaux. —  Deux  prix  à  signaler  parmi  les 
résultats  d'une  vente  anonyme,  faite  salle  10, 
le  9  mars,  par  M»  Lair-Dubreuil  et  MM.  Ferai, 
Paulme  et  Lasquin  :  celui  de  7.220  fr.,  obtenu, 
sur  la  demande  de  7.500,  par  une  boiserie  de 
salon,  d'époque  Louis  XV,  avec  peintures  dans 
le  goiit  de  Lancret,  et  celui  de  5.600  fr,,  pour  un 
Portrait  de  femme,  par  Delyen. 

Le  total  de  la  vacation  s'est  élevé  à  39.185  fr. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Nous  avons 
annoncé  avec  détails  la  vente  anonyme  d'objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens,  en  majeure 
partie  du  xviii"  siècle,  faite  salle  6,  les  H  et 
12  mars,  sous  la  direction  de  M=  Lair-Dubreuil 
et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin. 

Elle  a  produit  407.720  francs,  avec,  comme 
enchère  principale,  les  16.120  fr.,  auxquels  a  été 
adjugé  un  meuble  de  salon  couvert  en  Aubusson, 
d'époque  Louis  XVI,  à  personnages  et  animaux. 

PRINCIPAUX    PRIX 
Miniatures.  —  13.  Augustin.  Portrait  d'une  jeune 
femme,   4.350   fr.   (dein.  S. 000).  —   Isabey.    Portrait 
d'homme,  présumé  le  mari  de  Mlle  Lange,  5.250  fr. 
(deiu.  6.000). 

BoiTBs,  ETC.  —  75.  Boite  en  or  et  laque  rouge,  ornée 
de  plaques  en  laque  noire,  lin  ép.  Louis  XV,  5  050  fr. 
(dem.  6.000).  —  78.  Boite  or  guilloché,  ciselé  et  émaillé 
en  plein,  ép.  Louis  XVI,  i  1.100  fr.  ^dcm.  12.000).  — 
79.  Boite  or  guilloché,  ciselé  et  éuiaillé  en  plein,  cou- 
vercle à  médaillon  émaillé  en  coul.,  sujet  allégorique, 
ép.  Louis  XVI,  6.000  fr.  (dein.  6.000).  —  8i.  Boite 
ovale,  or  ciselé,  gravé  et  émaillé,  à  sujets  d'enfants 
nus  en  camaïeu,  fin  ép.  Louis  XV,  7.500  fr.  (dem. 
10.000).  —  82.  Grande  navette,  or  guilloché,  ciselé  et 
émaillé  bleu,  On  ép.  Louis  XV,  6  405  fr.  (dem.  5.000). 

Porcelaines  de  Saxe.  —  112.  Groupe-crinoline,  ép. 
Louis  XV,  le  Duo,  9.200  fr.  (porcel.  probablement 
ancienne,  décor  d'époque  postérieure,  pas  de  prix  de 
demande,  acquéreur  à  3.000  fr.). 

Pobcblaines  de  Sèvres.  —  115.  Vase  pot-pourri, 
médaillons  à  Beurs  en  coul.,  sur  fond  turquoise, 
9.300  fr.  (dem.  12.000).  —  117.  Deux  cache-pots  jardi- 
nières, médaillons  à  bouquets  de  Ueurs,  sur  fond 
turquoise,  décor  par  Tandart,  6.000  fr.  (dem.  8.000; 


légère  fêlure).  —  133-134-135.  Groupe,  la  Leçon  de 
flûte,  d'après  Boucher.  Deux  statuettes,  Jardinier  et 
Jardinière.  Décoration  de  surtout  de  table,  composée 
de  neuf  statuettes,  ancien  biscuit  tendre,  5.550  fr. 
(dem.  7.500). 

Faïences  anciennes.  —  154.  Deux  flambeaux  sur 
base  carrée,  ancienne  faïence  de  Deift,  décor  en  bleu, 
rouge  et  or,  dans  le  goût  japonais,  7.050  fr.  (dem. 
8.000). 

Sculptures  anciennes.  —  162  Statuette  en  marbre 
•blanc,  Jeune  fille  mie,  pleurant  son  oiseau  mort, 
atelier  de  Falconet,  xviii-  s.,  5.500  fr.  (dem.  10.000). 
Bronzes  d'ameublement.  —  176.  Deux  bras-appliques 
formés  d'une  cariatide  de  femme,  époque  Régence, 
7.100  fr.  (dem.  6.000).  —  179.  Pendule  et  socle-support, 
forme  contournée,  surmontée  d'un  oiseau,  époque 
Louis  XV,  5.500  fr.  {dem.  6.000).  —  186.  Pendule  et 
deux  candélabres,  marbre,  bronze  patiné  et  doré, 
pendule  ornée  figurine  d'Uranie,  ép.  Empire,  6.000  fr. 
(dem.  5.000). 

Meubles  anciens.  —  193.  Table-bureau  plate,  mar- 
quet.  et  br.,  ép.  Louis  XV,  5.000  fr.  (dem.  8.000).  — 
194.  Table  d'accouchée,  formant  poudreuse,  bois  de 
placage,  ép.  Louis  XV,  4.710  fr.  (dem.  5.000). 

Sièges  anciens.  —  210.  Canapé  à  joues,  noyer  ciré, 
recouvert  en  tapis,  xviii*  s.,  fond  blanc,  corbeilles  et 
bouquets  de  fleurs,  7.800  fr.  (dem.  8.000).  —  211. 
Salon,  canapé  et  six  fauteuils,  bois  sculpté  et  peint 
blanc,  recouverts  tapis.  d'Aubnsson,  ép.  Louis  XVI, 
à  petits  personnages  et  animaux,  16.120  fr.  (dem. 
20.000). 

Tapisseries  anciennes.  —  212.  Tapis.,  comm.  du 
xviu*  s.,  composition  navale  à  sujet  historique.  Mes- 
sine secourue  par  le  duc  de  Vivonne  contre  les  Espa- 
gnols, 13.600  fr.  (dem.  20.000).  —  213.  Tapis,  en  deux 
parties,  Aubusson,  xviii'  s.,  repr.  un  roi  agenouillé 
reçu  par  une  abbesse  auréolée,  etc.,  7.400  fr.  (dem. 
8.000).  —  214.  Tapis.  Bruxelles,  ivili*  s.,  animaux 
dans  un  paysage,  6.620  fr.  (dem.  7.000).  —  215.  Tapis. 
Ilam.,  ép.  Régence,  parc  de  château,  petits  person- 
nages, 15.000  fr.  (dem.  18.000).  —  218.  Tapis,  dam., 
xviii*  s.,  paysage  accidenté,  5.060  (dem.  6.000).  — 
221.  Tapis.  Aubusson,  ép.  Louis  XV,  paysage  avec 
cours  d'eau  et  trois  personnages,  14.200  fr.  (dem. 
15.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Roussel  (tableaux  anciens,  etc.).  —  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  l'importance  de  la 
vente  que  dirigeront,  Galerie  Georges  Petit,  du 
2b  au  28  mars,  M"  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin, 
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assistés  de  MM.  Georges  Petit  et  Wildenstein, 
Paulme  et  Lasquin  fils,  de  M""  Guédu  et  de 
MM.  Haas,  Boucheron  et  Mcilerio. 

Laissant  de  côté  la  précieuse  réunion  de  bijoux 
et  de  pierres  précieuses  qui  explique  la  présence 
de  ces  deux  derniers  experts,  —  cette  partie  de 
la  collection,  qui  contribuera  pour  une  bonne  part 
au  chiffre  total,  n'étant  pas  de  notre  domaine, 
—  conteiitons-nous  de  feuilleter  le  catalogue  de 
la  vente,  superbe  volume  de  belle  taille  et 
copieusement  illustré. 

Notons  tout  d'abord,  parmi  les  tableaux  anciens  : 
une  Nature  morte  et  le  Singe  et  le  Perroquet,  par 
Desportes  ;  les  Deux  petits  Savoyards  (le  Prince  et 
le  Chevalier  de  Bouillonj,  du  Salon  de  1757,  un 
Jeune  Élève  (Salon  de  1761),  la  Fillette  au  chat 
(Salon  de  1763),  par  François-Hubert  Drouais; 
l'Éducaiion  fait  tout,  gravé  par  de  Launay,  et  le 
■Portrait  de  Madame  de  Norenval,  lectrice  de 
Marie- Antoinette,  par  Fragonard  ;  le  Portrait 
d'Elisabeth  de  Wurtemberg ,  première  femme  de 
l'empereur  François  \",  par  H. -F.  Fiiger;  le  Blue 
boy  (l'Enfant  bleu),  par  Gainsborough  ;  le  Portrait 
de  Babuti,  libraire  (Salons  de  17b9  et  de  1761),  par 
J.-B.  Greuze;  le  Portrait  de  la  Comtesse  de  Wilton, 
gravé  par  G. -H.  Phillips,  le  Portrait  de  sir  Charles 
Lauther  et  Georgiana  Lady  Gordon,  plus  tard 
duchesse  de  Bedford,  par  Sir  Thomas  Lawrence; 
la  Politesse  intéressée,  ou  les  Bassesses  de  Zizi, 
par  Lépicié  (Salon  de  1773);  VEspii^glerie  près  de 
la  fontaine,  par  J.-B.  Charpentier;  le  Portrait 
d'une  Princesse  enfant,  de  l'école  de  Mignard  ;  le 
Portrait  présumé  de  Pauline-Félicité  de  Mailly, 
marquisede  Vintimille,  en  Flore,  parJ.-M.  Nattier; 
le  Repos  dans  le  parc,  la  Source  au  temple  de  Vesta, 
le  Goûter,  le  Repos  au  fond  du  parc,  par  Hubert 
Robert;  Au  Marché,  par  Franz  Snyders.  Parmi 
les  modernes  :  la  Sortie  de  la  rue  Royale,  par 
R.-P.  Bonington,  la  Danse  sous  les  arbres  au  bord 
du  lac,  par  Corot;  la  Fontaine  aux  colombes  et  le 
Banc  aux  fleurs  et  à  la  cornemuse,  par  Ph.  Rous- 
seau; l'Abreuvoir,  par  Veyrassat;  Dans  la  lagune, 
par  Ziem.  Signalons  aussi  une  série  de  huit 
aquarelles,  par  Eugène  Lami,  inspirées  par  les 
Chroniques  de  Chartes  IX. 

Les  miniatures,  précieusement  encadrées,  se- 
raient presque  toutes  à  citer.  Indiquons  tout  au 
moins  :  le  Portrait  de  M'ie  Duthé,  par  J.-B.-J.  Au- 
gustin; Lady  Beetchy,  par  R.  Cosway;  la  Jeune 
Femme  à  iacoi^urc fc/ancAe,  par  Olivier  Humphrey; 
le  Portrait  d'une  jeune  femme,  attribué  à  Hall;  la 
Jeune  Fille  à  la  rose,  attribuée  à  Angelica  KaufT- 
mann  ;  la  Jeune  Femme  au  châle  rouge,  attribuée 


à  M™'  Vigée-Lebrun,  la  Jeune  Femme  jouant  de  la 
guitare,  par  Périn,  et  un  Portrait  de  jeune  femme, 
par  Louis  Lié-Périn. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  même  les  plus 
remarquables  des  objets  de  vitrine,  —  boîtes  et 
tabatières,  enrichies  de  miniatures,  décorées 
d'émaux  de  couleurs  ou  de  pierres  précieuses, 
étuis,  et  autres  délicats  et  précieux  travaux 
d'orfèvrerie  du  xvin°  siècle,  —  ni  passer  en  revue 
les  numéros  les  plus  saillants  de  la  collection 
dans  la  catégorie  des  porcelaines  de  Chine,  ni 
surtout  dans  celle  des  porcelaines  de  Saxe,  d'une 
richesse  étonnante.  Animaux,  personnages  de 
la  Comédie  italienne,  groupes  crinoline,  pièces  de 
surtout,  (lambeaux  accostés  de  statuettes,  toutes 
les  fragiles  inventions  de  la  célèbre  manufacture 
sont  ici  représentées.  Des  spécimens,  pièces  déco- 
rées et  figurines,  de  diverses  autres  fabrications 
européennes  du  xvni=  siècle,  seraient  encore  à 
citer,  mais  nous  devons  nous  limiter. 

N'oublions  pas  une  pendule  d'époque  Louis  XVI 
en  marbre  blanc  et  bronze  doré,  et  passons  aux 
meubles  anciens  où  nous  remarquons  :  une  com- 
mode en  marqueterie  et  bronzes  avec  l'estampille 
deJuers,  d'époque  Louis  XV;  un  petit  bureau  de 
dame,  marqueterie  et  bronze,  estampille  de  Genty, 
même  époque;  un  meuble-secrétaire  de  forme 
très  contournée,  en  panneaux  de  laque  de  Chine, 
à  fond  noir,   et  bronzes  dorés,  môme  époque. 

Du  côté  des  meubles  couverts  en  tapisserie, 
nous  retrouvons  ici  l'ameublement  de  salon, 
composé  d'un  canapé  et  de  quatre  fauteuils,  cou- 
verts en  Gobelins  du  temps  de  la  Régence,  à  décor 
d'arabesques,  fruits,  feuillages,  fleurs  et  volatiles, 
exposé  en  1900  à  la  Rétrospective  du  Petit  Palais. 
Signalons  également  un  grand  paravent  à  quatre 
feuilles  en  ancienne  tapisserie  de  Beauvais,  du 
temps  de  la  Régence,  à  décor  d'arabesques, 
oiseaux  et  lambrequins,  avec  des  singes  costumés 
dans  la  manière  de  Gillot,  et  un  paravent  à  cinq 
feuilles  garnies  d'ancien  satin  cerise,  broché  en 
couleurs,  à  motifs  de  paniers  fleuris,  etc.,  modèle 
de  Philippe  Delasalle,  xviii=  siècle.  Enfin,  parmi 
les  tapisseries,  on  remarquera, de  la  manufacture 
royale  de  Beauvais  et  du  temps  de  la  Régence, 
l'Audience  du  prince,  une  des  six  pièces  de  la 
première  Tenture  chinoise,  d'après  les  cartons  de 
Baptiste  Vernansal  et  Blin  de  Fontenay,  et  trois 
pièces  (sur  huit)  de  la  tenture  dite  de  l'Ancien 
Testament,  d'après  A.  Coypel,  tissées  à  la  manu- 
facture royale  des  Gobelins,  au  xviii"  siècle,  Tobie, 
Esther  et  Laban,  les  Jeux  premières  signées  du 
maître  tapissier  Neilson. 
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A  Berlin.  —  Collection  F.  von  Parpart 
(objets  d'art,  etc.).  —  La  maison  H.  Lepk*^,  de 
Berlin,  ne  s'endort  pas  sur  le  beau  succès  qu'elle 
vient  d'obtenir  avec  la  vente  sensationnelle  de 
la  galerie  Weber,  de  Hambourg.  Avec  le  plus 
grand  soin,  elle  a  préparé  une  vente  de  com- 
position toute  différente,  celle  de  la  collection 
K.  von  Parpart,  composée  d'objets  d'art,  et  de 
haute  curiosité,  principalement  de  séries  céra- 
miques. 

Le  catalogue  illustré  de  cette  collection  nous 
est  parvenu  trop  tard  pour  que  nous  puissions 
annoncer  la  vente  en  temps  utile,  mais  nous 
tenons  à  signaler  aux  amateurs  ce  volume  abon- 
damment illustré  d'une  cinquantaine  de  plan- 
ches :  orfèvrerie  des  xvi*  xvii»  et  xvin"  siècles; 
émaux  peints  de  Limoges,  du  xvp  siècle; 
majoliques  italiennes  de  même  époque;  grès 
allemands  des  différentes  fabrications;  faïences 
françaises,  de  Deift  et  de  Rhodes;  figurines  en 
porcelaine  de  Mennecy,  Buen-Retiro,  Furs- 
tenberg;  pièces  décorées  en  Sèvres  (1756  à  1760), 
Frankenthal  (vers  1780),  Vienne,  Berlin;  figu- 
rines et  groupes  en  Meissen,  et  aussi  pièces 
décorées  de  cette  même  fabrication  saxonne 
(vers  1 765)  ;  verreries  allemandes,  à  décorpeint  et 
à  décor  gravé;  bronzes  d'ameublement  français 
du  xviii»  siècle;  étains  allemands  du  xvii"  siècle; 
armesà  feu,— telles  sont  les  principales  catégories 
de  cet  important  ensemble  qui  comprend  plus 
de  treize  cents  numéros,  parmi  lesquels  il  nous 
faut  encore  signaler  des  manuscrits  à  minia- 
tures, d'art  français  (notamment  le  n»  1164, 
indiqué  comme  de  la  fin  du  xv"  siècle,  dans  le 
catalogue,  par  suite  d'une  faute  d'impression 
sans  doute,  car  il  est  manifestement  du  xiii°),  et 
quelques  tableaux  anciens  des  écoles  du  Nord, 
notamment  une  petite  peinture  par  Lucas  Cra- 
nach  .•  Homme  et  jeune  femme. 

A  l'heure  ou  paraîtront  ces  lignes,  la  collection 
aura  été  dispersée,  du  18  au  22  mars,  mais 
le  souvenir  en  restera  fixé  dans  ce  catalogue,  qui 
méritait  d'être  signalé  ici  aux  amateurs. 

M.  N. 
ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Louis  Garnier  (estampes  anciennes  et 
modernes).  —  Voici  encore  une  belle  vente 
d'estampes,  importante  pour  le  nombre  —  car 
elle  ne  compte  pas  moins  de  l.'!84  numéros,  en 
y  comprenant  une  dizaine  de  dessins  —  et  remar- 
quable aussi  pour  la  beauté  et  la  rareté  des 
pièces  réunies  par  feu  M.  Louis  Garnier.  Il  nous 


est  difficile  de  donner  le  détail  de  ces  estampes, 
même  des  principales,  et  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  catalogue  illustré,  dressé  par  M.  L. 
Delteil  —  qui  assistera  M«  A.  Desvouges  dans 
cette  vente,  du  25  au  .'10  mars,  salle  7,  —  en  nous 
bornant  à  énumérer  rapidement  ceux  des  nu- 
méros qui  paraissent  appelés  à  obtenir  les  plus 
beaux  prix. 

La  collection  comprend  peu  de  choses  pour 
le  XVI"  siècle,  représenté  seulement  par  H.  Burgk- 
mair  ;  avec  le  xvii=,  ce  ne  sont  guère  que  des 
gravures  historiques  relatives  à  Paris  et  aux 
règnes  d'Henri  III  et  d'Henri  IV,  avec  des  Abra- 
ham Bosse,  des  Callot  et  quelques  autres  moins 
abondamment  représentés. 

Le  xYiii"  siècle  occupe  les  n<"  115  à  739  :  c'est 
encore  une  fois  le  gros  appoint  comme  valeur; 
on  citera,  entre  autres  choses  :  the  Amiable  family 
et  the  Amiable  society,  en  coul.,  par  Bonnet, 
d'après  Ramberg;  —  un  œuvre  très  nombreux  de 
Debucourt  comprenant  les  n'"258  à  426,  notam- 
ment les  célèbres  pièces  en  couleurs,  la  plupart 
avec  leurs  pendants  :  l'Oiseau  ranimé;  la  Rose  et 
la  Main;  la  Rose  mal  défendue;  le  Menuet  de  la 
mariée  et  la  Nore  au  château;  les  Deux  baisers; 
Heur  et  malheur  ou  la  Cruche  cassée  et  rEscalade 
ou  les  Adieux  du  matin;  —  des  pièces  d'après 
N.  Lavreince  {l'Assemblée  au  concert  et  rA*sembtée 
au  salon,  par  Dequevauviller;  le  Billet  doux,  par 
N.  de  Launay,  avant  lettre);  —  la  Promenade  au 
Palais-Royal,  de  Le  Cœur,  en  coul.;  —  la  Foire 
de  village,  la  Noce  de  village,  la  Rixe,  le  Tam- 
bourin, grav.  en  coul.  par  Descourtis,  d'après 
Taunay  ;  —  la  Sonnette  ou  le  Déjeuner  interrompu, 
de  Mallet;  le  Bal  d'Auteuil,  rare  petite  pièce  de 
G.  de  Saint-Aubin;  —  et  les  groupements  habi- 
tuels d'estampes  relatives  aux  ballons,  aux  cos- 
tumes, à  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  à  la 
Révolution,  etc. 

Ces  suites  se  retrouvent  pour  le  xix*  siècle,  où 
les  caricatures  et  scènes  de  mœurs  tiennent  une 
grande  place  (n»'  826-901),  ainsi  que  les  cos- 
tumes, les  moyens  de  locomotion,  etc.  L'œuvre 
de  Daumier  forme  ensuite  la  contribution  la 
plus  importante  (n»»  954-1044);  Meryon  se  trouve 
là  presquecomplet(n<"  1162-1222);  citons  encore: 
llaffet,  Delacroix,  Bracqueraond,  etc. 

Parmi  les  dessins  ;  les  Gens  gras  de  Debucourt, 
et  un  Intérieur  de  la  cour  du  château  de  Meudon 
pendant  la  démolition  (/S05),  par  Hubert  Robert, 
sont  à  signaler  auprès  d'œuvres  de  Bracquemond, 
Bresdin,  etc.  R.  G. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


XXVIII=  Salon  de  la  Société  des  Artistes 
indépendants  (quai  d'Orsay,  pont  de  l'Aima). — 
(1  On  y  trouve  de  tout,  même  du  blé  »,  disait  un 
vieux  Parisien  du  pain  de  l'année  terrible;  ici, 
dans  cette  Babel  plus  logique  en  théorie  que  le 
Salon  d'automne  puisqu'elle  n'admet  ni  jury,  ni 
récompenses,  on  trouve  de  tout,  même  du  style, 
et  du  meilleur  :  les  yeux  d'un  amoureux  d'art 
ne  font  nul  effort  pour  découvrir  immédiatement 
un  couple  grandiose  comme  la  première  faute, 
Adam  et  Eve,  par  M.  Hélie  lirasilier  ; /a  Rosace 
nous  avait  déjà  révélé  cet  amant  de  la  Renais- 
sance; et  non  loin  des  Lyonnais  ponctuels, 
MM.  Dalbanne  et  Séon,  l'Amazone  ambrée  de 
M.  Jean  Kern  avoue  chez  cet  Helvète  le  pur  sou- 
venir de  l'antique;  une  vaste  composition  non 
cataloguée,  le  Miroir,  que  M.  Gustave  Florot 
déroule  dans  le  cadre  ancien  d'une  gloriette  de 
verdure  et  des  ors  brunis,  dénote  un  Préra- 
phaélite intelligent  qui  retourne  à  Florence  en 
passant  par  Londres.  Le  Salon  des  Artistes  fran- 
çais nous  avait  déjà  dit  son  nom,  comme  ceux  de 
MM.  Robert  Plantey  et  Henry  Déziré,  deux 
Girondins  peintres  de  nus.  On  trouve,  ici, 
même  de  la  fresque,  interprète  hésitante  des 
grandes  pensées,  avec  le  Génie  du  Repos  éternel  de 
M.  Dusouchet.  Le  Jardin  d'amour  d'un  sociétaire 
décédé,  M.  Hubert  Heissat,  paraît  plus  puéril  ;  et 
si  M.  Hayden  reste  prisonnier  des  fauves, 
M.  .laulmes  ne  s'est  pas  encore  évadé  des  rêves 
suaves  d'un  Maurice  Denis. 

On  trouve  de  tout,  ici  :  des  primitifs  et  des  pas- 
ticheurs, des  ignorances  naïves  et  plus  souvent 
prétentieuses,  des  impuissances  qui  signent 
sagesse  ou  folie,  une  «  avant-garde  »  déjà  surannée, 
des  Américains  adroits,  des  Polonais  déments, 
toute  la  colonie  des  Slaves  farouches  de  la  rive 
gauche  ou  des  Montmartrois  chevelus,  des  ama- 
teurs, des  timorés,  des  pédants,  nombre  d'honnêtes 
femmes  peintres,  et  môme  l'impudeur  des 
femmes  damnées...  Tout  passe,  mais  rien  ne 
change  ici-bas;  et  l'indépendance  est  sans  inédit  : 
fidèlement,  le  président  de  la  Société,  M.  Paul 
S  gnac,  prolonge  la  formule  du  pointillisme;  et 
M.  Charles  Lacoste,  que  nous  retrouvons  chez 
Blot,  comme  explorateur  discret  des  Pyrénées, 
reste  le  stoïcien  de  cette  orgie  polychrome. 

L'Atelier,  de  M.  Jean  Puy,  nous  rappelle,  une 
fois  de  plus,  les  dons  instinctifs  d'un  peintre 
obsédé  par  les  faux  génies.  La  Femme  au  chameau 


noir,  de  M.  Foruerod,  la  Jeune  fille  en  rose,  de 
M.  .Marcel  Roll,  une  Danseuse  en  bleu,  de  M.  Caste- 
lucho,  ne  sont  pas  plus  à  découvrir  que  les  pay- 
sages de  M.M.  Auguste  l'abre,  Emile  Roustan  et 
Chénard-Huché,  que  les  solides  études  de  nos 
confrères,  MM.  Tristan  Klingsor  et  Paul  Jamot, 
que  les  gi  tanes  de  M.  Evelio  Torent,  les  liseuses  de 
M.  Paul  Renaudot,  les  eaux-fortes  bretonnes  de 
.M.  Henry  Cheffer,  les  bustes  de  M™e  Bernières- 
Henraux.  Un  touchant  Portrait  de  Pierre  Quillard, 
par  M™"  Jeanne  Quillard,  nous  garde  les  traits  du 
poète  humain  que  le  Parnasse  vient  de  perdre. 
Et  la  vraie  surprise  de  l'année,  c'est  d'y  trouver 
3503  ouvrages,  soit  3182  de  moins  qu'en  1911  : 
c'est  un  résultat. 

Henri  Rouart,  1833-1912  (galerie  Durand- 
Ruel).  —  Ce  Parisien  fut  un  sage,  et  qui  mérite 
un  souvenir  :  aussi  bien,  quelle  excellente  leçon 
donnée  silencieusement  par  un  savant  industriel, 
devenu  le  plus  audacieux  des  collectionneurs,  qui 
s'était  mis  à  la  peinture  afin  de  la  mieux  appro- 
fondir, mais  qui  continuait  de  montrer  les  toiles 
d'autrui  pour  cacher  les  siennes  !  Comme  peintre 
de  genre  ou  de  paysage,  il  était  pourtant  connu 
des  artistes  :  son  nom  ligure  à  quelques-uns  des 
Salons  annuels,  avant  1873;  à  côté  de  (^als  et 
près  de  ses  grands  amis,  les  premiers  impres- 
sionnistes français,  à  l'exposition  de  1877,  chez 
Durand-Ruel,  ici-même;  enfin,  comme  aquarel- 
liste amoureux  de  Venise  la  grise,  à  la  Cenlennale 
de  1900.  Dès  1877,  la  critique  le  nomme,  avec 
Cals,  parmi  «  les  naturalistes  purs,  restés  en 
dehors  de  l'influence  du  Japon  (1)  »  ;  et  l'histoire, 
qui  commence  pour  la  fin  du  «  siècle  dernier  », 
le  montre  tel,  modeste  intermédiaire  entre  le 
crépuscule  du  romantisme  et  l'aube  du  plein-air, 
toujours  discret  dans  les  intérieurs  anciens  ou 
sous  les  verdures  familières  de  la  Brie. 

Raymond  Bouyer. 


CORRESPONDANCE  DE  TURQUIE 

Les  fouilles  françaises  de  Thasos. 

Depuis  longtemps,  les  voyageurs  archéologues 
qui  s'étaient  succédé  dans  l'île  de  Thasos  avaient 
noté  sa  richesse  exceptionnelle  en  antiquités. 
Malgré  leur  nombre,  tous  avaient  trouvé  à  récolter 

(1)  Théodore  Duret,  les  Peintres  impressionnistes, 
brochure  datée  de  mai  1878. 
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après  leurs  prédécesseurs  et  découvert  dans 
leurs  explorations  des  sculptures  ou  des  ins- 
criptions importantes.  On  se  rappelle  qu'autre- 
fois (1864),  Miller  en  rapporta  d'intéressants 
monuments  que  possède  le  Louvre,  en  particulier 
le  bas-relief  d'Hermès  et  des  nymphes  ;  et  tout 
récemment  (1907),  un  archéologue  anglais,  M.  Ba- 
ker-Penoyre,  avait  fait  une  étude  approfondie 
des  débris  antiques  de  l'île,  dressant  des  plans  et 
des  cartes.  Mais,  jusqu'ici,  aucune  fouille  métho- 
dique n'avait  été  entreprise.  C'est  à  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  qu'en  devait  revenir  l'initiative. 

La  cité  antique  était  établie  dans  la  partie 
nord  de  Thasos,  vis-à-vis  de  Cavalla  et  de  la  côte 
de  Macédoine.  Le  village  grec  de  Liménas  en 
recouvre  aujourd'hui  une  petite  partie.  Les 
archéologues  français  ne  pouvaient  évidemment 
se  proposer  de  déblayer  l'aire  entière  de  la  ville, 
trop  considérable  et  d'ailleurs  occupée  par  des 
constructions  et  par  des  cultures,  mais  seulement 
d'explorer  quelques  points,  de  façon  à  éclaircir 
la  topographie  et  l'histoire  de  Thasos.  Grâce  à 
leurs  travaux,  des  résultats  importants  sont 
désormais  acquis. 

Les  recherches,  dont  la  direction  était  confiée 
à  M.  Charles  Picard,  ont  porté  principalement 
sur  trois  endroits  :  le  grand  temple,  l'enceinte 
de  la  ville,  l'arc  de  triomphe. 

Le  grand  temple,  construit  sur  une  colline 
voisine  de  l'Acropole,  dans  la  partie  sud  de  la 
ville,  devait  tout  d'abord  attirer  l'attention  des 
fouilleurs.  Il  est  malheureusement  très  ruiné, 
et  l'on  n'a  guère  retrouvé  en  place  que  les  fon- 
dations. Du  reste  de  l'édifice,  il  subsiste  quelques 
blocs  et  les  curieux  morceaux  d'une  cimaise  en 
terre  cuite,  décorée  de  fleurs  de  lotus  peintes. 
Ce  monument  semble  appartenir  au  vi«  siècle; 
une  inscription  a  fait  connaître  le  dieu  auquel  il 
était  dédié,  Apollon.  Le  temple  se  dressait  sur 
une  haute  terrasse,  d'où  l'on  domine  la  ville  et 
le  port.  Sur  cette  terrasse,  l'on  a  encore  découvert 
les  restes  d'un  vaste  autel  qui  s'élevait  au  devant 
du  sanctuaire,  d'intéressants  morceaux  de  sculp- 
ture archaïque,  et  une  riche  collection  de  terres 
cuites.  Ces  diverses  trouvailles  nous  permettent 
de  prendre  une  idée  claire  de  ce  que  fut,  à 
Thasos,  la  plastique  archaïque.  La  plupart  des 
statuettes  de  terre  cuite  reproduisent  le  type 
gras  et  lourd  bien  connu  sur  la  côte  d'Ionie  par 
les  statues  des  Branchides  ;  au  contraire,  c'est 
surtout  à  l'art  de  Chios  et  des  îles,  amoureux  des 
formes  élégantes  et  élancées,  que  se  rattachent 
les  œuvres  de  la  sculpture  en  marbre,  plusieurs 


fragments  de  ces  statues  viriles  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'  «  Apollons  archaïques  u,  et  un 
bas-relief,  d'une  exécution  très  délicate,  repré- 
sentant deux  femmes  qui  s'avancent,  des 
colombes  à  la  main,  vers  une  déesse  assise.  On 
peut  donc  estimer  qu'au  point  de  vue  artistique, 
Thasos  fut  d'abord  soumise  à  l'influence  pro- 
prement ionienne;  ensuite,  c'est  l'influence 
insulaire  qui  prit  le  dessus.  Comment  ce  chan- 
gement s'est-il  produit  ?  par  quels  intermédiaires 
l'action  de  ces  courants  divers  est-elle  parvenue 
à  s'exercer  sur  cette  île  de  la  mer  de  Thrace  ?  Ce 
sera  l'œuvre  des  travaux  et  des  études  futurs  de 
nous  le  dire. 

La  fouille  des  murs  de  la  ville  ne  pouvait, 
naturellement,  être  aussi  féconde  en  œuvres  d'art. 
Le  tracé  de  l'enceinte  était  déjà  à  peu  près 
déterminé;  c'est  donc  à  l'exploration  des  portes 
que  l'on  s'est  principalement  attaché.  Plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  déblayées  et  ont  fait  con- 
naître de  très  curieuses  dispositions.  En  outre, 
l'on  a  retrouvé  près  de  l'une  une  nécropole  des 
V»  et  IV»  siècles,  riche  en  textes  épigraphiques; 
dans  l'intérieur  d'une  autre,  un  bas-relief  de 
très  grandes  dimensions  qui  figure  un  silène  à 
queue  de  cheval,  du  type  ionien  archaïque, 
tenant  un  canthare  dans  la  main.  Il  constitue, 
lui  aussi,  un  document  des  plus  intéressants 
pour  l'histoire  des  influences  ioniennes  dans 
cette  région. 

Enfin,  des  recherches  ont  été  efTectuées  à  l'arc 
de  triomphe  dédié  par  la  ville  de  Thasos  à 
l'empereur  Caracalla.  L'existence  de  cet  arc 
était  connue  depuis  longtemps,  mais  il  n'avait 
pas  encore  été  étudié  avec  soin.  Il  a  pu  être 
complètement  dégagé  et  est  apparu  comme  un 
beau  monument  d'architecture  romaine,  riche- 
ment orné.  Quelques  inscriptions  et  une  grande 
statue  drapée  ont  été  trouvées  tout  auprès. 

C'est  donc  à  toutes  les  périodes  de  l'histoire 
thasienne,  période  archaïque,  période  classique, 
période  romaine,  que  les  fouilles  dirigées  par 
M.  Picard  apportent  des  contributions  impor- 
tantes. Les  travaux,  brillamment  inaugurés  en 
I9H,  doivent  être  poursuivis  cette  année.  Sou- 
haitons que  la  deuxième  campagne  ne  soit  pas 
moins  fructueuse  que  la  première  et  nous 
apporte  encore,  sur  l'art,  la  topographie  et  la 
vie  de  l'antique  Thasos,  une  ample  moisson  de 
documents  nouveaux. 

CtURLgS    DCGAS. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 
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Encore  un  musée  dévalisé  î 


Pendant  que  toute  la  police  mobilisée  recher- 
chait activement  les  bandits  de  grands  chemins, 
un  visiteur  du  musée  de  Nevers,  auquel  nul  ne 
prêtait  attention,  dérobait  discrètement  deux 
plats  en  ancienne  faïence  de  Deift,  représentant 
le  Sacrifice  d'Iphigénie  et  le  Jugement  de  Paris, 
une  assiette  de  même  provenance,  deux  plats  en 
vieux  Moustiers  et  divers  autres  bibelots;  après 
quoi,  il  prenait  le  train  pour  Paris  et  se  tirait 
sans  peine  du  traquenard  un  peu  naïf,  que  la 
Sûreté  lui  tendait  à  la  sortie  de  la  gare. 

Évidemment,  l'événement  n'a  pas  en  lui-même 
une  importance  comparable  à  celle  des  affaires 
sensationnelles  qui  viennent  d'émouvoir  l'opinion 
publique;  tout  de  même,  il  ne  faudrait  pas 
négliger  de  lui  faire  une  place  au  milieu  des 
préoccupations  de  l'heure  présente.  Ce  serait 
regrettable  à  tous  égards. 

Si  l'on  voulait  se  donner  la  peine  d'établir  la 
statistique  des  vols  commis  depuis  dix  ans  dans 
nos  musées,  on  serait  effrayé  de  la  continuité, 
de  la  progression  et  plus  encore  de  l'impunité 
presque  constante  de  ces  actes  criminels.  Pour 
un  cambrioleur  que  l'on  arrête,  combien  d'autres 
restent  insaisissables?  Et  pour  un  objet  que  l'on 
découvre,  combien  ont  disparu  dont  on  n'a  jamais 
pu  retrouver  la  trace  ? 

Les  prix  fabuleu.t  dont  se  paient  aujourd'hui 
les  œuvres  d'art  et  l'universelle  folie  de  brocante 
qui  en  est  la  conséquence  ont  appelé  l'attention 
des  voleurs  sur  des  richesses  qu'il  avaient,  pour 
ainsi  dire,  à  portée  de  la  main. 

Avec  leur  organisation  d'un  autre  âge  et  leur 
gardiennage  illusoire,  nos  musées  étaient  une 
proie  facile  à  des  pillards  déterminés;  ils  se  sont 
trouvés  à  leur  merci,  de  même  que  les  honnêtes 
gens  se  sont  trouvés  dépourvus  d'efficaces 
moyens  de  défense  contre  des  individus  qui  ont 
appliqué  au  crime  tous  les  progrès  de  la  vie 
moderne. 


Le  moment  paraît  venu  où  l'on  se  préoccupe 
de  rattraper  le  terrain  perdu.  Après  les  derniers 
actes  de  banditisme,  il  a  bien  fallu  rassurer  le 
public  autrement  que  par  des  mots  et  proposer 
des  mesures  sérieuses  et  durables  pour  la  défense 
de  la  société. 

Il  est  grandement  temps  qu'on  prenne  pour 
nos  musées  des  mesures  analogues.  On  a  pu 
croire,  un  moment,  que  le  vol  de  la  Joconde 
dessillerait  les  yeux  aux  plus  aveugles;  mais  il  est 
resté  impuni,  et  l'audace  des  criminels  s'en  est 
accrue  :  après  Quimper,  Reims;  après  Reims, 
Nevers...  Quand  les  municipalités  se  décideront- 
elles  à  comprendre  la  leçon  des  événements?  Et 
quand  l'État,  à  la  contribution  duquel  la  plupart 
des  municipalités  doivent  la  création  et  le  déve- 
loppement de  leurs  musées,  interviendra-t-il 
énergiquement  pour  que  ces  collections,  trop 
souvent  présentées  dans  des  locaux  insuffisants 
et  dangereux,  soientaumoins  àl'abrides  voleurs? 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  23  mars). 
—  Le  prix  Duc  (3.700  fr.)  a  été  décerné  à  M.  Brunet, 
architecte  du  gouvernement,  pour  ses  relevés  de 
Véglise  de  Coulommiers. 

—  M.  Marcel  Reymond,  de  Grenoble,  a  été  élu  cor- 
respondant libre  de  l'Académie,  en  remplacement  de 
M.  H.  Hymans,  de  Bruxelles,  récemment  décédé. 

Académie  des   inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  22  mars^.  —  A  propos  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  M.  Jullian  dit  que  quelques- 
unes  des  observations  sommaires  formulées  par 
des  membres  de  l'Académie  au  sujet  de  la  présenta- 
tion, faite  par  M.  Lalanne,  d'une  sculpture  préhisto- 
rique risquent  de  faire  naître  un  doute  mal  fondé  sur 
l'authenticité  de  ce  monument.  En  conséquence,  il 
croit  devoir  faire  personnellement  connaître  à  l'Aca- 
démie les  motifs  réfléchis  qui  le  persuadent  de  son 
absolue  authenticité. 
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M.  Salomon  Reinach  déclare  que,  de  son  côté, 
son  enquête  l'amène  aux  conclusions  suivantes  :  ■■  Il 
n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  la  rouille  s'est  faite 
dans  des  conditions  scientifiques  ;  il  ne  semble  pas 
possible  de  mettre  en  doute  l'authenticité  de  l'objet  ». 

—  M.  CoUignon  lit  une  note  de  MM.  Charles  Picard 
et  A.-J.  Reinach,  membres  de  l'École  française 
d'Athènes,  qui  exposent  le  résultat  des  fouilles 
entreprises  par  eux  àThasos,  en  191). 

[Le  HuUelin  a  publié,  dans  son  dernier  numéro,  une 
correspondance  de  Grèce  consacrée  a  ces  fouilles.] 

Musée  du  Louvre.  —  Lundi  dernier,  M.  Léon  Bé- 
rard,  sous-secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts,  a  inau- 
guré, au  musée  du  Louvre,  les  nouvelles  salles  de 
l'Extrême-Orient,  installées  avec  beaucoup  de  mé- 
thode et  de  goût  par  M.  G.  Migeon,  conservateur  des 
objets  d'art,  dans  les  pièces  qui  servaient  autrefois 
d'appartement  au  directeur  des  Musées  nationaux. 

Quand  on  sort  de  la  collection  Grandidier,  on 
trouve  une  première  salle  contenant  les  sculptures 
rapportées  par  M.  Fouché  du  Gandhara  ;  puis  les 
salles  affectées  aux  trouvailles  de  la  mission  Pelliot 
dans  le  Turkestan  chinois  ;  viennent  ensuite  les 
objets  d'art  chinois  et  japonais  des  époques  moins 
archaïques,  dont  beaucoup  sont  exposés  pour  la 
première  fois.  M.  Raymond  Rœchlin,  dans  un  article 
consacré  à  ces  nouvelles  salles  {les  Débals  du  26  mars), 
a  passé  en  revue  les  principales  pièces  offertes  à 
l'admiration  des  visiteurs  : 

«  Dans  la  série  des  sculptures,  écrit-il,  on  trouvera 
à  côté  des  deux  statues  en  bois,  achetées  jadis  à  la 
vente  Ilayashi  ou  rapportées  du  Japon  par  M.  Migeon, 
une  admirable  colonne  de  terre  cuite  estampée  qui 
est  parmi  les  plus  beaux  monuments  de  l'ancien  art 
chinois  parvenu  en  Europe,  sans  compter  des  stèles 
curieuses  offertes  par  M""  Langweil  et  M.  Bing.  Les 
peintures  comptent  aussi  des  kakémonos  nouveaux 
venus  parmi  lesquels  un  portrait  d'impératrice  chi- 
noise donné  par  M.  A.  Curtis,  auxquels  se  joignent 
des  estampes  offertes  par  MM.  Robert  Lebaudy  et 
Drouhet,  et  un  curieux  portrait  du  célèbre  peintre 
Hoksaï,  par  lui-même,  don  de  M.  Vever.  On  y  a  ajouté 
de  curieuses  peintures  prêtées  par  M.  Odin.  Mais  c'est 
la  série  des  bronzes,  surtout,  qui  s'est  enrichie  ;  non 
seulement  les  Amis  du  Louvre  ont  acquis  un  vase 
magnifique,  antérieur  à  l'ère  chrétienne  et  de  la  plus 
belle  forme,  mais  M.  Migeon,  pour  fêter  la  réorgani- 
sation d'un  Musée  qui  lui  tient  au  cœur,  s'est  des- 
saisi gracieusement  d'une  série  infiniment  précieuse 
de  ces  charmants  petits  bronzes,  compte-gouttes  ou 
statuettes,  où  la  fantaisie  des  artistes  de  l'Extrême- 
Orient  s'est  attachée  pendant  de  longs  siècles.  >■ 

Les  salles  sont  ouvertes  provisoirement  tous  les 
mercredis  et  vendredis,  de  1  heure  à  5  heures  (entrée  : 
porte  Jean- Goujon,  quai  du  Louvre). 

Monuments  historiques.  —  L'église  de  Chars 
(Seine-et-Oise)  vient  d'être  classée  comme   monu- 


ment historique,  malgré  le  refus  du  conseil  muni- 
cipal de  l'endroit. 

Au  Conseil  municipal.  —  Le  gouvernement 
ayant  approuvé  la  convention  préparée  entre  l'État 
et  la  Ville,  la  construction  de  l'École  des  arts  déco- 
ratifs sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  com- 
mencera incessamment.  Cette  école  sera  entourée 
d'un  square  et  d'un  jardin. 

D'autre  part,  le  dégagement  de  l'église  Saint-Julien- 
la-Pauvre  a  été  décidé  ;  les  travaux  seront  entrepris 
à  bref  délai. 

—  Le  prix  Lheureux,  décerné  par  la  Ville  de  Paris, 
qui  devait  revenir  en  19U  à  une  œuvre  d'architec- 
ture, a  été  attribué  à  M.  Rochet,  l'architecte  du  nouvel 
hôpital  de  la  Pitié. 

Le  Concours  du  «  Printemps  ».  —  Le  Bulletin 
a  publié  en  son  temps  le  profrramme  du  double  con- 
cours organisé  par  les  magasins  du  Printemps,  sous 
le  patronage  de  la  Société  d'encouragement  à  l'art  et 
à  l'industrie  :  il  s'agissait,  on  s'en  souvient,  d'une 
part,  d'un  service  de  table  et,  de  l'autre,  d'un  service 
de  verrerie,  tous  deux  d'une  inspiration  exclusivement 
moderne. 

Soixante-seize  artistes  ont  pris  part  à  ce  concours. 

En  attendant  l'article  que  la  Revue  consacrera 
prochainement  aux  résultats  de  cette  intéressante 
initiative,  voici  la  liste  des  récompenses  décernées 
par  le  jury,  qui  s'est  réuni,  la  semaine  dernière, 
sous  la  présidence  de  M .  L.  Layus,  remplaçant 
M.  Henry  Uoujon  empêché. 

Service  de  table.  —  i"  prix  (L-IOO  fr.),  M.Ch.  KIoster; 
—  2-  prix  (800  fr.),  M.  J.-F.  Brunon;  —  3'prix  (600  fr.), 
M"*  Charlotte  Morice. 

Service  de  verrerie.  —  1"  prix  (800  fr.),  MM.  Paul 
Villiers  et  Henry  Collet;  —  2"  prix  (450  fr.).  M— Ger- 
maine Ciboit;  —  3-  prix  (200  fr.).  M.  Tendille. 

En  outre,  les  lauréats  dont  les  projets  seront  exé- 
cutés par  le  Printemps  recevront  un  droit  de  10  •/•  sur 
la  vente. 

Enfin  la  Société  pour  l'encouragement  à  l'art  et  à 
l'industrie  a  ajouté  à  ces  récompenses  des  plaquettes 
d'argent  pour  les  premiers  prix  et  des  plaquettes  de 
bronze  pour  les  seconds  et  troisièmes. 

L'Affaire  de  Soudeilles  (2*  procès).  —  Le 
22  mars,  la  9'  ch.iuibre  correctionnelle  a  rendu  son 
jugement  dans  la  poursuite  en  escroquerie  intentée 
par  M.  Dubigk,  antiquaire  à  Bruxelles,  acquéreur  du 
faux  «  chef  »  de  saint  Martin  de  Soudeilles,  à  MM.  Dcl- 
mas,  député  de  la  Corrèzc,  Chazonnel,  maire  de  Sou- 
deilles, et  de  Cueille,  intermédiaire. 

Le  délit  d'escroquerie  a  été  écarté  ;  on  a  retenu 
seulement  «  la  tromperie  sur  la  qualité  de  la  chose 
vendue  ». 

En  conséquence,  M.  Delmas  a  été  condamné  A 
2.000  francs  d'amende  ;    M.  Chazonnel  à   100  franc* 
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d'amende  ;  M.  de  Cueille  a  été  acquitté.  En  outre, 
MM.  Delmas  et  Cliazonnel  sont  condamnés  solidaire- 
ment, d'une  part,  à  restituer  à  M.  Dubigk  la  somme 
de  41.000  francs,  pri.\  d'achat  du  reliquaire,  et,  de 
l'autre,  à  verser  à  l'antiquaire  une  somme  de  13.000 
francs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

A  Gand.  —  Les  amateurs  de  tableau.x  ont  souvent 
remarqué  que  les  toiles  anciennes  montrent  surtout 
leurs  craquelures  et  leurs  tares  sur  les  surfaces  peintes 
qui  ne  sont  pas  protégées  à  l'envers  par  les  bois  du 
châssis.  C'est  cette  observation  qui  a  amené  le  conser- 
vateur du  musée  de  Gand  et  M.  Robert  de  Pauw  à 
proposer  à  la  commission  de  la  galerie  gantoise  de 
recouvrir  la  partie  postérieure  de  quelques  tableaux 
provenant  des  réserves,  d'un  tissu  imperméable  em- 
pêchant le  contact  de  l'air. 

La  commission  d'alors  (c'était  en  1866)  autorisa 
cette  expérience,  et,  pour  qu'elle  se  fît  avec  toutes 
les  garanties  possibles,  décida  que  les  tableaux,  fraî- 
chement vernis,  seraient  placés  dans  un  des  bureaux 
de  l'hôtel  de  ville,  où  ils  resteraient  sans  soins  pen- 
dant vingt-cinq  ans  avant  d'être  examinés. 

Ce  temps  d'épreuve  étant  révolu,  la  commission 
actuelle  vient  de  constater  que  l'état  des  toiles 
démontre  l'ellicacité  d'un  procédé  qui  mérite  d'être 
signalé  aux  conservateurs  de  musées  et  aux  amateurs. 

A  Brandebourg.  —  Sur  le  modèle  des  musées  en 
plein  air  de  Suède,  la  ville  de  Brandebourg-sur-la 
llavel  se  propose  d'établir,  sur  la  rive  du  lac  de 
Gœrde,  une  Hisloire  du  village  allemand.  Le  musée 
se  composera  des  types  d'habitations  de  toutes  les 
races  de  l'Allemagne  à  toutes  les  époques.  Les  mai- 
sonnettes contiendront  les  ustensiles,  costumes,  pro- 
duits variés  de  l'art  populaire  ;  elles  seront  construites 
pour  être  habitables,  car  elles  logeront  des  invalides 
qui  en  auront  la  garde.  La  ville  a  déjà  accordé  un 
emplacement  de  30  «  journaux  >.  de  bois  et  prairie. 
Les  constructions  prévues  occasionneront  une  dé- 
pense d'environ  220.000  mark.  —  M.  M. 


« 


*\  Colmar.  —  Le  prochain  agrandissement  du 
metière  de  Colmar  exigera  le  déplacement  du 
magnifique  calvaire  de  pierre  qui  se  dresse  au  fond 
de  l'allée  principale.  Cette  croix,  avec  ses  deux  sta- 
tues de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  est  un  précieux 
monument  de  l'art  gothique  alsacien.  Érigée  en  1507 
devant  la  chapelle  du  cimetière  Saint-Martin,  elle  fut 
transférée  en  1576  au  cimetière  Sainte-Anne,  et  de  là, 
après  la  Révolution,  au  cimetière  actuel.  La  Société 
Schongauer,  de  Colmar,  a  demandé  que  ce  rare  chef- 
d'œuvre  fût  transféré  près  de  la  porte  d'entrée  de 
l'église  Saint-Martin,  du  côté  de  la  place  Neuve. 

A  Bologne.  —  Les  travaux,  si  intéressants,  de  la 
restauration  du  Palais  du  Podestat  sont  interrompus, 
faute  d'argent.  —  L.  G. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  Le  mouvement  en  fa- 
veur de  l'éducation  artistique  et  de  sa  diffusion  est 


en  progression  constante  depuis  dix  ans.  A  la  suite 
d'un  rapport  de  M.  Vladimir  Souslov,  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  anciens  a  adopté  les  vœux 
suivants  : 

1°  Rédaction  d'une  courte  histoire  de  l'art  russe, 
à  insérer  dans  tous  les  manuels  d'histoire  ;  2"  Repro- 
duction des  principaux  monuments  russes  avec  leur 
description;  3°  Édition  de  tableaux  muraux  et  de 
cartes  postales  représentant  ces  monuments  ;  4*  Or- 
ganisation, surtout  en  province,  de  conférences  sur 
les  questions  d'art  ;  5*  Visite  des  monuments  sous 
la  direction  de  personnes  compétentes. 

En  Grèce.  —  En  1911,  l'École  américaine  d'Athènes 
a  continué  ses  travaux  à  Corinthe  et  commencé  de 
nouvelles  recherches  dans  la  Grèce  centrale.  A  Co- 
rinthe, elle  a  poursuivi  l'exploration  de  la  fontaine 
Pirène  et  retrouvé  une  conduite  de  grandes  dimen- 
sions, remontant  à  l'époque  grecque  et  destinée  à 
permettre  le  vidage  et  le  nettoyage  des  bassins. 
D'autre  part,  elle  a  entrepris  l'étude  topographique 
de  la  Locride  orientale.  Non  loin  d'Atalante,  prés  du 
village  de  Kyparissi,  elle  a  dégagé  une  enceinte  forti- 
liée  qui  occupe  le  sommet  d'une  colline  et,  au  bas  de 
la  colline,  les  restes  de  quelques  constructions  hellé- 
niques; il  se  pourrait  que  ce  fût  là  l'emplacement  de 
l'ancienne  Oponte.  Elle  a  également  fait  quelques 
recherches  à  Halai,  en  Béotie;  outre  des  tessons  pré- 
historiques, elle  y  a  découvert  un  grand  nombre  de 
tombeaux  qui  renfermaient  des  vases  et  des  statuettes 
se  succédant  depuis  l'époque  archa'ique  jusqu'aux 
derniers  temps  romains.  —  C.  D. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Joseph-Alexis  Kreyder, 
né  à  Andlau  (Bas-Rhin),  est  mort  à  Paris,  le  18  mars, 
à  l'âge  de  72  ans.  Élève  de  Laville,  Zipélius  et  Fuchs, 
il  débuta  au  Salon  de  1863  et,  dès  lors,  continua  d'en- 
voyer, chaque  année,  ses  peintures  de  fleurs  au  Salon 
de  la  Société  des  artistes  français  Plusieurs  fois  mé- 
daillé (1867,  1884,  Exp.  univ.  de  1889),  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1886. 

—  Le  sculpteur  Pierre  Tourgueneff,  âgé  de  58  ans, 
est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris,  où  il  était  né, 
de  parents  russes,  où  il  avait  suivi  les  leçons  de 
Frémiet  et  où  il  exposait  régulièrement  aux  Salons 
des  études  de  chevaux,  des  statues  et  des  groupes 
équestres.  Récompensé  en  1882,  1883,  1885  et  1886, 
grand  prix  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  il  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1903. 

—  M.  Philippe  Berger,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  né  le  13  septembre  1846 
à  Beaucourt  (Haut-Rhin),  est  mort  samedi  dernier  à 
Paris.  Successeur  de  Kenan  dans  la  chaire  d'hébreu 
du  Collège  de  France,  il  a  publié  de  nombreux  mé- 
moires relatifs  à  l'archéologie  et  à  l'épigraphie  sémi- 
tiques et  une  Histoire  de  l'écriture  dans  l'antiquité, 
aujourd'hui  classique. 
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CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Tachard 
(faïences  hispano-mauresques).  —  Nous  avions 
signalé  l'intérêt  un  peu  spécial  que  présentait  la 
vacation,  dirigée  salle  6,  le  18  mars,  par  M«  Bau- 
doin et  MM.  Mannheira.  Elle  a  produit  un  total 
de  80.362  fr.,avec,  comme  principale  enchère, 
—  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  —  les 
43.000  fr.  auxquels  a  été  adjugé,  sur  la  demande 
de  60.000,  le  plat  à  décor  de  deux  personnages, 
de  style  italien,  de  la  fabrication  de  Manissès,  du 
xiv=  siècle,  n"  1 ,  du  catalogue.  Notons  encore  le 
prix  de  4.600  fr.,  sur  la  demande  de  1.800,  pour 
un  cornet  de  pharmacie  en  Manissès  du  xv 
siècle  (n"'4). 

Vente  de  la  collection  Henri  Haro 
(4«  vente  :  tableaux,  etc.).—  Faite  salle  1,  par 
M«  Lair-Dubreuil  et  MM.  Ferai  et  Mannheim,  du 
18  au  20  mars,  la  dernière  des  ventes  consacrées 
à  disperser  le  stock,  maintenant  épuisé,  de  l'ex- 
pert marchand  bien  connu,  a  produit  83.000  fr. 
Aucune  enchère  digne  de  remarque  du  côté  des 
peintures;  mais  parmi  les  cadres,  sculptures  et 
tapisseries,  composant  la  seconde  partie  de  la 
vente,  notons  les  6.505  fr.,  réalisés  par  une 
tapisserie  flamande  du  xvii"  siècle,  VEnlèvement 
d'Europe. 

Vente  de  tapisseries,  etc.  —  M'  Warin  et 
MM.  Paulme  et  Lasquin  ont  dirigé,  salle  9,  le 
20  mars,  une  vacation  comprenant  des  tableaux 
anciens  et  des  objets  d'art  et  d'ameublement, 
provenant  de  la  Succession  de  M""  E.  T...  Il  avait 
été  dressé  un  petit  catalogue  illustré,  à  l'occasion 
de  cette  séance,  qui  a  produit  38.146  fr. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Tableaux.  —  J  -C.  van  de  Velde  le  jeune.  Marine, 
bateaux  de  pêche  à  marée  basse  par  temps  calme, 
fi.OOO  fr.  (dem.  8.000). 

Tapisseries.  —  Écran  en  tapiss  de  Beauvais,  ép. 
Louis  XV,  à  sujet  dans  le  gofit  de  Huet,  composition 
champêtre,  9.000  fr.  (dem.  10.000).  —  13.  Ameublement 
de  salon,  Aubusson  ép.  Louis  XV,  canapé  et  six  fau- 
teuils, oiseaux  dans  des  paysages,  12.500  fr.  (dem. 
15.000,  parties  refaites).  —  15-16.  Sept  panneaux  en 
Aubusson  moderne,  maison  Braquenié,  sujet  d'après 


Boucher.  Trois  dessus  de  portes,  corbeilles  de  fleurs 
même  fabrication,  5.750  fr.  (dem.  4.000). 

Vente  de  tapisseries,  etc.  —  Dans  une  vaca- 
tion anonyme,  qui  a  eu  lieu,  salle  2,  le  même 
jour,  sous  la  direction  de  M=  Albinet  et  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  trois  tapisseries  de 
Bruxelles  de  l'époque  de  la  Régence,  à  sujets 
mythologiques  de  petits  personnages,  ont  réalisé 
15.020  fr.  sur  la  demande  de  20.000. 

Vente  de  la  collection  de  M"»'  X...  (bijoux 
anciens,  etc.).  —  Nous  avons  déjà  signalé  la 
composition  toute  particulière  de  cette  vente 
faite,  salles  7  et  8,  le  21  mars,  par M«  Lair-Dubreuil 
et  MM.  Léman  et  Mannheim  et  qui  a  produit  un 
total  de  386  226  francs.  Ajoutons  aux  renseigne- 
ments que  nous  avons  déjà  donnés  que  les 
pièces  la  composant  provenaient  de  la  collection 
Rothschild  de  Francfort,  dont  les  orfèvreries 
furent  dispersées  galerie  Georges  Petit,  l'été 
dernier. 

A  huitaine,  une  liste  des  principaux  prix. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Une  vacation 
anonyme,  dirigée  salle  11,  par  M"  Dubourg  et 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  et  qui  avait  fait  l'objet 
d'un  catalogue  illustré,  sous  ce  titre  :  Collection 
de  Af.  B...,  a  produit  un  total  de  66.000  francs. 

Quelques  prix  sont  seulement  à  retenir  :  2b. 
Deux  bras-appliques,  bronzes  formés  chacun 
d'une  cariatide,  ép.  Régence,  6.000  fr.  (dem. 
8.000).  —  30.  Console,  bois  sculpté  et  doré,  sup- 
portant un  cabinet  en  ancienne  laque  de  Coro- 
mandel,  8.300  fr  (dem.  4.000).  —  36.  Deux  grands 
fauteuils,  recouverts  en  anc.  tapis,  de  Paris,  à 
pavots,   ép    Louis  XIV,  6.005  fr.  (dem.  6.000). 

Vente  de  curiosités  militaires.  —  Faite 
salle  12,  du  18  au  23  mars,  par  M»  Baudoin  et 
M.  Manière,  cette  vente,  indiquée  comme  celle 
de  la  Collection  de  M.  C...,  de  Lyon,  a  produit  un 
total  de  130.000  francs,  avec,  comme  prix  prin- 
cipal, les  4.750  fr.  réalisés  par  un  étendard  des 
mousquetaires  gris,  qui   serait   le  seul   connu. 

Vente  de  la  collection  Roussel  f  tableaux 
anciens  et  modernes,  objets  d'art,  etc.).  — 
La  vente  Roussel,  nous  l'avions  annoncé,  s'est 
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faite  en  quatre  vacations,  du  25  au  28  mars, 
à  la  galerie  Georges  Petit,  par  les  soins  de 
M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  et  de  MM.  Georges 
Petit,  Wildenstein,  Paulrae  et  Lasquin,  Guédu  et 
Haas,  Boucheron  et  Mellerio. 

La  première  journée  —  celle  des  peintures  et 
des  miniatures  —a  produit  un  formidable  total, 
atteignant  près   de  trois  millions  pour  70  nu- 
méros :   exactement  2.797.875  francs;  c'est  le 
plus  gros  chiffre  qu'une  séance  de  vente  publique 
ait  jamais  réalisé.  Est-il  besoin  de  dire  que  les  prix 
d'estimation  ont  été,  pour  la  plupart,  dépassés 
et  que  les  grosses  enchères  n'ont  pas  manqué"? 
La  plus  importante  a  été  pour  le  Portrait  de 
la  comtesse   de  Wilton,   par   sir   Th.    Lawrence, 
adjugé  435.000  francs,  sur  demande  de  450.000. 
La  Danse  sous  les  arbres  au  bord  du  lac,  de  Corot, 
a  atteint  310.000  francs  sur  demande  de  200.000  : 
c'est  le  plus  beau  prix  qu'ait  jamais  obtenu  un 
Corot  dans  une  vente  européenne,  et  il  n'est  dé- 
passé que  par  le  Pécheur,  de  la  collection  Yerkes, 
vendu  l'an  dernier,  à  New  York,  402.500  francs. 
Vient  ensuite  un  Fragonard,  l'Éducation  fait  tout, 
vendu  250  000  francs,  sur  estimation  de  180.000. 
Le  Jeune  èUve  de  Drouais  arrive  bon  quatrième 
avec  205.000  francs  (dem.  180.000).  On  trouve 
encore  :   le   Portrait  ■présumé  de   M™»  de    Vinti- 
mille  en  Flore,  par  Nattier,  195.000  francs  (dem. 
200.000)  ;  les  Deux  petits  Savoyards,  de  Drouais, 
175.000  francs  (dem.  200.000)  ;  la  Fillette  au  chat, 
du  même,  133.000    francs  (dem.   120.000);  le 
Portrait  de   Mni=  de   Norenval,    par   Fragonard, 
120.500  francs  (dem.  100.000);  le  Portrait  de  sir 
Charles  Lauther,  de  sir  Th.  Lawrence,  poussé  à 
116.000  francs  sur  demande  de  25.000  seulement; 
le   Portrait  de  Babuti,  le  beau-père  de  Greuze, 
par  Greuze,  109.500  francs  (dem.  100  000);  et  le 
Portrait  d'Elisabeth  de   Wurtemberg,  par  Fuger, 
100.000  francs  (exactement  le  prix  d'estimation). 
Mais,  en  dehors  de  ces  enchères  capitales,  il 
reste  encore  nombre  de  beaux  prix  à  citer,  et 
l'on  remarquera  en  particulier,  dans  la  liste  que 
nous   publions,  ceux  des    Hubert    Robert,   du 
Bonington  et  de  la  miniature  d'Augustin. 

1"  VACATION.  —  Tableaux  anciens.  — 2.-3.  Desportes. 
Nature  morte;  le  Singe  et  le  perroquet,  12.000  fr.  — 
Drouais  :  4.  Les  Deux  petits  Savoyards  [le  prince  et 
le  clievalier  de  Bouillon),  175.000  fr.  -  o.  Un  Jeune 
élève,  205.000  fr.  —  6.  La  Fillette  au  chat,  135.000  fr. 

—  Fragonard  :  7.  L'Éducation  fait   tout,  250.000  fr. 

—  8.  Portrait  de  M""  de  Norenval,  120.000  fr.  —  9. 
H.-F.  Fuger.  Portrait  d'Elisabeth  de  Wurtemberg, 
première  femme  de  l'empereur  François  l",  100.000  fr. 


—  10.  Gainsborough.  The  Blue  boy,  esquisse  sur  car- 
ton, 72.000  fr.  (dem.  60.000).  —  11.  Greuze.  Portrait 
de  Babuti,  libraire,  109.000  fr.  —  Sir  Th.  Lawrence  : 
13.  Portrait  de  la  comtesse  de  Wilton,  435.000  fr.  — 
16.  Portrait  de  sir  Charles  Lauther,  116.000  fr.  (dem. 
25.000).  —  15.  Georgiana  lady  Gordon,  plus  tard 
duchesse  de  Bedford,  33.000  fr.  —  16.  Lépicié.  La 
Politesse  intéressée,  ou  les  Bassesses  de  Zizi,  31.000  fr. 
(dem.  30.000;  vente  Chérisey,  1909,  26.000).  —  19. 
Nattier.  Portrait  présumé  de  M""  de  Mailly,  en  Flore, 
195.000  fr.  —  Hubert  llobert.  20-21.  Le  Repos  dans 
le  parc;  la  Source  au  temple  de  Vesta,  93.000  fr. 
(dem.  80.000).  —  22-23.  Le  Goiiler;  le  Repos  au  fond 
du  parc,  40.000  fr.  (dem.  30.000).—  24.  Snyders.  Au 
Marché,  43.000  fr.  (dem.  30.000). 

Tableaux  modernes.  —  26.  Bonington.  La  Sortie 
de  la  rue  Royale,  85.000  fr.  (dem.  100.000).  —  27. 
Chaplin.  Jeux  d'enfants,  4  panneaux  décoratifs, 
10.600  fr.  —  28.  Corot.  La  Danse  sous  les  arbj-es  au 
bord  du  lac,  310.000  fr.  (dem.  200.000;  acheté  par 
M.  Roussel  3.500  fr.  en  1874).  —  30.  Philippe  Rous- 
seau. La  Fontaine  aux  colombes,  8.000  fr.  —  32.  Vey- 
rassat.  L'Abreuvoir,  8.600  fr.  —  33.  Ziem.  Dans  la 
lagune,  6.200  fr. 

Rien  à  noter  parmi  les  aquarelles  et  la  sculpture. 

Miniatures.  —  43.  Augustin.  Portrait  de  M"-  Dulhé, 
55.000  fr.  (dem.  60.000).  —  47.  Cosway.  Lady  Beetchey, 
18.000  fr.  —  52.  Attr.  à  P.  Hall.  Portrait  d'une  jeune 
femme,  20.100  fr.  (acquéreur  à  5.000).—  53.  Ilumphrey. 
La  Jeune  femme  à  la  coiffure  blanche,  18.000  fr.  — 
63.  Périn,  Portrait  de  jeune  femme,  5.100  fr.  —  65. 
Rouvier.  Jeune  femme  jouant  de  la  guitare,  7.020  fr. 
—  68.  Attr.  à  M°*  Vigée-Le  Brun.  La  Jeune  femme  au 
châle  rouge,  5.800  fr. 

La  seconde  vacation  était  consacrée  aux 
anciennes  porcelaines  de  Chine  et  de  Saxe.  Elle 
a  produit  275.155  francs,  avec  de  nombreuses 
enchères  intéressantes  dont  nous  remettons  la 
liste  à  un  prochain  numéro,  ne  pouvant  pour 
aujourd'hui  que  signaler  les  deux  plus  impor- 
tantes :  celle  de  41.000  francs,  pour  un  groupe 
crinoline  en  porcelaine  de  Saxe,  la  Leçon  de  chant 
(n"  221);  et  celle  de  20.000  francs  pour  un  vase 
balustre,  porcelaine  de  Chine,  ép.  Kang-Hi  (n»142). 

Mercredi  ont  été  vendus  les  éventails,  objets 
de  vitrine,  bronzes,  meubles  anciens  et  tapis- 
series. Produit  total  :  821.685  francs  Pour  cette 
vacation,  également,  nous  donnerons  plus  tard 
une  liste  des  enchères.  Mais  il  faut  citer  tout 
au  moins  les  250.000  francs  obtenus  par  un 
ameublement  de  salon,  recouvert  en  ancienne 
tapisserie  des  Gobelins  du  temps  de  la  Régence 
(dem.  300.000);  les  181.000  fr.  payés  pour  un 
paravent  à  quatre  feuilles,  en  tapisserie  de 
Beauvais   de   la  même   époque,   à  fond  jaune 
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(dem.  200.000);  et,  parmi  les  meubles,  les  56. 100 fr. 
donnés  pour  un  meuble-secrétaire,  orné  de  pan- 
neaux en  laque  de  Chitie,  d'époque  l-ouis  XV. 

Enfin  la  quatrième  vacation,  qui  n'était  pas  de 
notre  ressort,  dispersait  les  perles  et  les  bijoux. 
Elle  a  atteint  1.575.920  francs,  portant  le  total 
des  quatre  journées  de  ventes  à  ia  somme  de 
5.470.635  francs. 

A  Bordeaux.  —  Succession  de  la  marquise 
de  Puifferat.  —  Dans  cette  vente,  qui  a  eu  lieu 
le  28  février,  par  le  ministère  de  M"  Duguit,  un 
Portrait  d'homme  par  Drouais,  daté  de  1772,  a  été 
adjugé  17.600  fr.,  et  un  Portrait  de  femme  par 
Van  Loo,  9.300  fr.  Rien  de  notable  dans  les  objets 
d'art  et  d'ameublement  ancien  qui  composaient 
le  reste  de  la  vente. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tions DoUfus  (III<=  vente  :  tableaux  anciens, 
etc.).  —  Cette  nouvelle  vente  Uollfus  aura  lieu 
les  l«''et  2  avril,  à  la  galerie  Georges  Petit,  sous 
la  direction  de  M"  F.  Lair-Dubreuil  et  H.  Hau- 
doin  et  de  M.M.  G.  Sortais,  1.  Ferai  et  Mann- 
heim.  Elle  comprend  les  tableaux  anciens  des 
écoles  primitives  et  de  la  Renaissance,  ainsi  que 
les  objets  d'art  et  de  curiosité  dépendant  de 
cette  réunion  incroyable  d'œuvres  de  toute 
espèce  et  de  toute  époque  qu'est  la  collection 
Dollfus. 

Le  catalogue  illustré  de  la  présente  vente  est 
précédé  d'une  préface  dans  laquelle  M.  Conrad 
de  Mandacli,  rappelant  l'intérêt  qui  s'attache 
aujourd'hui  aux  primitives  écoles  de  la  peinture, 
si  longtemps  dédaignées,  montre  combien  la  mise 
en  lumière  des  séries  riches  et  nombreuses,  for- 
mées il  y  a  déjà  pas  mal  d'années,  par  l'amateur 
alsacien,  peut  apporter  d'éléments  précieux  pour 
l'étude  de  certains  points  de  l'histoire  de  l'art. 
Et,  de  fait,  s'il  est  toujours  regrettable,  en  cer- 
tain sens,  de  voir  dispersées  des  collections  for- 
mées au  prix  de  tant  d'efforts,  où  à  l'intérêt  des 
numéros  pris  isolément  s'ajoute  encore  celui  de 
leur  réunion  logique,  il  faut  reconnaître  que 
dans  un  aussi  vaste  ensemble,  forcément  un  peu 
confus,  qu'était  la  collection  Dollfus,  certaines 
pièces  devaient  passer  inaperçues  qui  prendront 
toute  leur  valeur  dans  une  galerie  publique 
ou  privée. 

Constitué,  il  y  a  une  quarantaine  d'années 
environ,  aune  époque  où,  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas,  comme  en  Italie  et  en  France,  les 
boutiques  des  antiquîures  offraient  à  bon  compte 


un  choix  nombreux  de  panneaux  des  écoles 
primitives,  alors  peu  recherchées,  la  collection 
Dollfus  fournit  un  contingent  remarquable  à 
l'Exposition  rétrospective  en  faveur  des  Orphelins 
d'Alsace-Lorraine,  organisée,  en  1885,  k  la  salle 
des  États,  au  Louvre. 

La  place  nous  est  trop  mesurée  pour  passer 
une  revue  détaillée  des  principaux  morceaux  de 
la  collection,  tant  tableaux  que  tapisseries  et 
objets  d'art,  en  soulignant  pour  certains  les 
problèmes  que  soulève  leur  attribution;  aussi 
nous  contenterons-nous  d'indiquer  les  numéros 
les  plus  marquants  de  celte  galerie  de  primitifs. 

L'école  allemande  est  représentée  par  Vénus 
et  l'Amour  et  un  Portrait  d'homme  par  L.  Cranach  ; 
un  panneau  de  l'école  d'Albert  Durer,  Gaspar, 
t'un  des  rois  mages,  présentant  un  coffret;  une 
peinture  anonyme  de  la  lia  du  xv« siècle, /c  Christ 
devant  Pilate  ;  un  triptyque  comprenant  la  Pré- 
sentation au  Temple,  l'Adoration  des  rois  mages 
et  Jésus-Christ  apparaissant  aprds  sa  mort  à  sa 
mère,  attribué  au  «  Maître  de  la  Sainte  Parenté  "  ; 
le  Massacre  de  Sainte  Ursule  et  des  onze  mille 
vierges,  école  de  Cologne,  tin  du  xv«  siècle  ;  uu 
Calvaire,  de  l'école  de  Franconie,  du  xv«  siècle  ; 
le  Martyre  de  Sainte  Catherine  d'Alexandrie  ;  la 
Mort  de  la  Vierge,  de  l'école  de  Souabe,  du 
xv«  siècle,  et  un  Portrait  d'homme,  par  L.  Sloer. 

Parmi  les  ouvrages  des  écoles  d'Italie,  nous 
notons  :  le  Portrait  de  ta  Duchesse  Anne  Stivizi, 
par  .le  Bronzino;ia  Vierge  aux  Anges,  par  J. 
Boccati  da  Gamerino  ;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus 
entre  deux  Anges,  par  V.  Crivelli  ;  la  Mort  de  la 
Vierge,  de  l'école  florentine,  du  commencement 
du  XV'  siècle;  l'Histoire  de  la  Vierge,  devant  de 
colTre,  de  l'école  florentine  du  xv"  siècle  ;  le 
Mariage  d'Esther  et  d'Assuerus,  autre  devant  de 
colîre,  même  école  et  même  époque;  la  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus,  la  Vierge  au  milieu  de  saints, 
la  Viei-ge,  l'Enfant  Jésus  et  deux  apôtres,  pein- 
tures de  l'école  llorenline  du  xv  siècle;  des 
Épisodes  de  la  vie  du  Christ,  de  l'école  toscane,  du 
commencement  du  kv  siècle;  la  Vierge  et  l'En- 
fant Jésus,  de  l'école  toscane,  du  xV  siècle;  te 
Circoncision,  école  vénitienne,  xv  siècle;  le  Por- 
trait présumé  d'une  princesse  d'Urbin,  attribué  à 
Sébastien  del  Piombo  ;  un  Portrait  d'homme,  par 
F.  Salviati  ;  la  Vierge  entourée  d'anges  par  Sano 
di  Pietro  ;  une  porte  de  tabernacle  avec  la  Vierge, 
l'Eufant  Jésus  et  saint  Bernardin  de  Sienne,  par 
Marco  d'Uggione. 

Passons  aux  écoles  des  Pays-Bas,  où  nous 
remarquons  :  la    Vierge  et  FEnfant  Jésus,    par 
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Petrus  Christus  ;  Sainte  Véronique  de  Jérusalem, 
par  Cornelisz,  dit  Jacob  d'Amsterdam  ;  la  Ciitci- 
fixion,  triptyque  par  Michel  Coxcie;/a  Vierge 
entourée  de  quatre  saints,  par  Gérard  David  ;  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  de  l'école  de  Bruges, 
XV'  siècle;  /a  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  au  milieu 
du  concert  des  anges,  triptyque,  même  école  et 
même  époque;  le  grand  polyptyque  de  l'école 
Qamande,  de  la  fin  du  xv«  siècle,  à  sujets  de 
l'Histoire  de  sainte  Godeliéve,  une  des  perles  de  la 
collection  ;  un  Portrait  de  femme,  de  l'école  11a- 
mande,  du  xvi«  siècle  ;  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  école  de  Leyde,  commencementdu  xvi«  siè- 
cle ;  r Adoration  des  Roismages,  école  néerlandaise, 
XV»  siècle;  la  Présentation,  même  école  et  même 
époque  ;  la  Vierge  entre  la  Justice  et  la  Tempé- 
rance, même  école,  commencementdu  xvi»  siècle; 
une  Sainte  myrrophore,  même  école,  xvi«  siècle  ; 
la  Descente  de  croix,  par  L.  tngelbrecht;  et  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  dans  un  paysage,  par  J. 
van  Scorel. 

Parmi  les  objets  d'art  comprenant  la  seconde 
partie  de  la  vente,  —  bronzes,  émaux,  ivoires, 
etc.  —  nous  signalerons  en  particulier  une  série 
de  miniatures  et  lettres  ornées,  provenant  d'an- 
ciens manuscrits  et  maintenant  si  recherchées, 
et  une  réunion  de  bois  sculptés,  où  l'on  notera  : 
une  statuette  de  Saint  Michel  debout,  travail 
français  de  la  fin  du  xv»  siècle;  un  haut-relief 
représentant  Sainte  Anne  et  la  Vierge  avec  l'En- 
fant Jésus,  travail  allemand  ou  flamand  du  com- 
mencement du  xvi«  siècle  ;  une  statuette  de  Saint 
Michel,  d'art  français  de  la  même  époque;  une 
statuette  de  Sainte  Agnès  debout,  même  époque  ; 
un  groupe  applique  représentant  la  Pietà,  d'art 
allemand  du  commencement  du  xvi"  siècle; 
notons,  d'autre  part  un  haut-relief  sans  fond,  en 
pierre  lithographique,  représentant  Samï  Michel, 
travail  de  Bavière  du  xvis  siècle. 

Les  tapisseries  de  la  collection  comprennent 
une  pièce  de  première  importance,  le  Calvaire, 
provenant  de  la  vente  du  duc  de  Berwick  et 
d'Albe,  en  1877;  cette  tapisserie,  de  soie  et  de 
laine,  tissée  d'or,  d'après  van  Orley,  sort  des 
ateliers  de  Bruxelles  du  xvi«  siècle.  Auprès  de 
celle-ci,  on  remarquera  également  une  grande 
tapisserie  française  de  la  fin  du  xvs  siècle,  à 
nombreux  personnages  se  rapportant  à  l'Histoire 
de  Troie;  une  tapisserie  française  de  la  fin  du 

Ixvi»  siècle,  à  sujet  tiré  de  l'Histoire  de  Gombaut 
et  Macée;  enfin  une  tapisserie  italienne  du  com- 
mencement du  XVII»  siècle,  représentant  une 
treille  avec  des  jeux  d'enfants,  dans  un  paysage. 


Comme  on  le  voit  par  cette  déjà  longue  et 
cependant  incomplète  énumération,  cette  vente 
est  du  plus  haut  intérêt  pour  les  amateurs  d'art 
sérieux;  à  huit  jours  d'intervalle,  le  contraste 
ne  manquera  pas  d'être  piquant  avec  la  vente 
Roussel,  où,  avec  le  xvni»  siècle  français,  la  note 
aimable  a  triomphé. 

M.  N. 

CORRESPONDANCE  DE  BAVIÈRE 


Les  fouilles  de  GrUnwald. 

A  Griinwald,  près  de  Munich,  les  fouilles  que 
M.  le  D''  H.  A.  Ried  poursuit  pour  la  Société 
anthropologique  ont  donné  les  plus  heureux 
résultats.  Dans  le  jardin  d'une  villa,  au  bord  de 
la  route  qui  mène  de  Griinwald  à  Obervill,  dans 
un  banc  de  gravier,  les  travaux  mirent  à  décou- 
vert tout  un  cimetière,  non  pas  de  corps  enterrés, 
mais  d'urnes  funéraires  à  base  très  étroite  :  on 
en  a,  jusqu'ici,  retiré  onze,  de  neuf  tombes,  qui 
ne  se  trouvaient  guère  qu'à  un  demi-mètre  de 
profondeur  dans  le  sol;  elles  contenaient  plus 
de  cent  cinquante  objets  en  bronze,  du  plus  haut 
intérêt,  quelques-uns  même  d'une  grande  rareté. 

Les  épingles,  anneaux,  boucles,  bracelets, 
tasses,  etc.,  sont  nombreux.  Deux  épingles  plus 
longues,  dites  en  gouiot-de-vase,  portent  une 
ornementation  jusqu'ici  inconnue  et  paraissant 
façonnées  plutôt  par  un  potier  habile  que  par  un 
fondeur.  Les  petits  anneaux,  passés  dans  un 
cercle  de  fil  de  bronze,  comme  ceux  de  l'Ile 
Saint-Pierre  en  Suisse,  semblent  décidément 
avoir  servi,  dès  cette  époque,  de  monnaie 
d'échange,  la  même  dont  parlera...  plus  tard,  le 
Niebelungenlied. 

L'n  motif  presque  héraldique  d'oiseaux  affrontés 
(peut-être  des  cygnes),  repoussé  dans  le  bronze, 
trouvé  plusieurs  fois  à  Griinwald,  n'était  encore 
connu  qu'à  trois  exemplaires  en  Bavière;  l'ana- 
logie frappante  avec  certains  objets  trouvés  dans 
les  pays  du  Nord  et  avec  telles  représentations 
égyptiennes,  fait  admettre  une  possibilité  d'in- 
fluence égyptienne  sur  ces  pays,  encore  que  le 
motif  des  cygnes  ait  bien  des  chances  d'être 
d'origine  septentrionale. 

Enfin  l'objet  le  plus  fréquent  et  le  plus  nom- 
breux, —  deux  des  urnes  en  contenaient  chacune 
trente-cinq,  nombre  sans  doute  nécessaire,  — 
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c'est  tout  uniment  l'astragale  de  mouton  ;  sa 
présence  prouve  que  les  habitants  de  la  contrée 
de  Grùnwald,  il  y  a  quelques  milliers  d'années, 
jouaient  aux  osselets,  tout  comme  Heraclite  et 
comme  les  gamins  d'aujourd'hui. 

M.  Mtd. 


LES      REVUES 


France 

Revue  des  Deux  Mondes  {i"  mars).  —  Com- 
mandant Davis.  Le  Campanile  de  Venise.  —  La  chute, 
le  14  juillet  1902,  à  9  h.  53  du  matin;  le  mouvement 
vénitien  en  faveur  de  la  reconstruction;  les  causes 
du  crollo;  dangers  qui  menacent  les  autres  monu- 
ments de  Venise;  les  travaux  de  reconstruction  du 
Campanile  et  de  consolidation  des  autres  édifices.  La 
première  pierre  du  Campanile  nouveau,  que  Venise 
s'apprête  à  inaugurer,  a  été  posée  le  25  avril  1903. 

—  Louis  GiLLET.  Essais  et  notices  :  les  Commence- 
ments de  Rome  moderne,  à  propos  d'un  livre  récent. 
—  A  propos  de  l'ouvrage  de  E.  Rodocanachi  :  Rome 
au  temps  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  dont  la  Revue  a 
donné  naguère  le  compte  rendu. 

(15  mars).  —  Marcel  Reïmond,  L'Art  romain  ou 
XVII'  siècle.  —  Dans  cette  première  partie  de  son 
étude,  l'auteur  étudie  les  caractères  généraux  de  cet 
art,  et  les  architectes,  d'abord  ceux  de  la  période  île 
transition  (Charles  Maderne)  ;  puis  ceux  de  l'apogée 
du  siècle  (le  Bernin,  P.  de  Cortone,  C.  Rainaldi,  Bor- 
romini,  Guarini). 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (février).  —  Editorial  : 
l'administration  de  la  Galerie  nationale.  —  A  propos 
d'un  article  de  M.  MacColl,  paru  dans  un  récent 
numéro  de  la  Nineteenth  century  :  sur  le  rôle  des 
trustées  de  la  Galerie  nationale  dans  la  sauvegarde 
du  patrimoine  artistique  de  la  nation;  sur  le  rôle  du 
directeur  qui  devrait  avoir  une  autorité  suprême  dans 
le  Musée. 

—  Lionel  Cust.  Notes  sur  des  peintures  des  collec- 
tions royales  :  XXIII.  «  Les  Avares  »,  à  Windsor 
Castle,  attribué  à  Quentin  Matsys.  —  11  s'agit  d'une 
toile  bien  connue,  dont  il  existe  de  nombreuses 
répliques  et  dont  le  prototype  est  au  musée  du  Louvre. 
M.  de  Mély  a  consacré,  récemment,  une  étude  très 
détaillée,  dans  un  fascicule  des  Monuments  l'iot,  aux 
Changeurs  et  aux  Avares,  dont  on  connaît  des  répé- 
titions par  Marinus  van  Reymerswale  et  par  Corneille 
de  Lyon. 

—  Sir  Walter  Armstbono.  Une  revendication  pour 
Gerrit  VVillemsz  Horst.  —  11  s'agit  d'un  double  por- 
trait de  cet  artiste  qui  figura  à  l'Exposition  d'hiver  du 


Burlington  House  de  1910  (coll.  de  Mrs.  Wauchope), 
sous  le  nom  de  Rembrandt;  mais  on  a  proposé  bien 
d'autres  attributions  :  G.  Flinck.  F.  Bol,  Jan  Victors. 
L'auteur,  suggère  à  son  tour  Gerrit  Willemsz  Horst, 
né  vers  1612  à  Muiden,  et  rapproche  le  double  portrait 
d'autres  œuvres  de  cet  artiste  conservées,  les  unes 
au  musée  Empereur-Frédéric,  à  Berlin,  et  les  autres 
à  la  Galerie  nationale  d'Irlande. 

—  Gustave  Frizzoxi.  Trois  peintures  peu  connues  à 
Rome.  —  L'Adoration  des  bergers,  par  Baldassare 
Peruzzi  (église  San-Rocco,  dans  la  via  Ripetta);  por- 
trait d'une  dame  sous  la  figure  d'une  sainte,  par 
Cesare  da  Cesto  (galerie  Borghèsc);  portrait  d'une 
dame  sous  la  figure  de  sainte  Catherine,  par  le  Bres- 
cianino  (galerie  Borghèse).  Ces  trois  peintures  sont 
reproduites  et  étudiées. 

—  D.  S.  MacColl.  Constable  portraitiste.  —  A 
propos  de  la  peinture,  unique  dans  l'œuvre  de  Cons- 
table, représentant  la  Famille  Uridges  (1804),  dix 
personnes  groupées  autour  d'un  clavecin.  Ce  remar- 
quable morceau  du  grand  paysagiste  anglais  a  été 
récemment  prêté  à  la  Tate  Gallery  par  le  possesseur 
actuel,  l'amiral  Walter  Bridges. 

—  Alphonse  Legros  :  Quelques  souvenirs  person- 
nels :  I,  par  Charles  Holbovd,  un  des  élèves  de  Legros 
(1837-1911);  les  méthodes  d'enseignement  de  l'artiste. 
—  Il,  par  Thomas  Okkv,  voisin  de  campagne  de  Legros; 
jugements  et  mots  de  l'artiste. 

—  n.  T.  B.  WoOD.  Tapisseries  des  «  Sept  péchés 
capitaux  »  (2"  article).  —  L'aulcur  essaie  maintenant 
d'établir  un  classement  entre  les  huit  pièces  dont  il  a 
donné  la  description  dans  son  premier  article,  d'après 
les  sujets  représentés,  lesquels  sont  empruntés,  pour 
la  plupart,  à  la  littérature  dramatique  de  la  seconde 
moitié  du  iv*  siècle.  L'illustration  est,  comme  dans 
l'article  précédent,  très  abondante  et  très  curieuse. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  R.  E.  D.  Por- 
trait du  pasteur  Middelhoven,  par  Frans  liais  (Coll. 
de  M"*  A.  Schloss,  à  Paris);  —  H.  .M.  Clndall.  Un 
mystérieux  groupe  de  bronze  :  ce  groupe,  placé  dans 
les  jardins  privés  d'Aspley  House,  représente  un 
cheval  sans  cavalier,  foulant  aux  pieds  un  dragon;  il 
porte  celte  signature  :  «  Mathew  Cotes  Wyntt,  1894  ». 
C'est  un  groupe  de  Saint  Georges  et  le  dragon,  qui 
fut  commandé  à  l'artiste  par  George  111,  et  qui  est 
resté  inachevé. 

—  Lettres  aux  éditeurs  :  E.  Gorbr  etJ.-F.  Blackkr. 
Porcelaines  de  Chine  et  pierres  dures,  s  propos  d'un 
article  précédemment  paru;  —  H.  P.  Mitchell.  Les 
Incantations  de  Médée;  —  C.  F.  BeLL.  Le  Buste  de 
Charles  I",  par  Le  Sueur;  —  0.  Fiscmeu.  Quelques 
dessins  perdus  par  Raphaël  ou  voisins  du  maître. 
Vingt-quatre  dessins,  reproduits  et  accompagnés  de 
nutes  critiques. 


Le  Gérant  :  H    Denis. 

I  Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  IS,  rue  Godot-de-Hiuroi. 
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JARDINS 


L'approche  du  tricentenaire  de  la  naissance 
de  Le  Nôtre,  qu'on  célébrera  l'an  prochain, 
répand,  on  dirait,  une  influence  bienfaisante  sur 
les  comités  organisateurs  d'expositions  :  on  ne 
nous  parle  que  de  jardins,  et  ce  n'est  pas  pour 
nous  déplaire. 

On  nous  promet,  pour  1913,  à  Bagatelle, 
une  exposition  rétrospective  de  l'art  des  jar- 
dins, et  une  autre  exposition,  très  actuelle,  de 
dessins  relatifs  aux  jardins  modernes  ;  sans  parler 
d'une  troisième,  qui  se  renouvelle  chaque  année 
pour  la  plus  grande  joie  des  amateurs  de  roses 
dans  les  parterres  voisins  des  pavillons  de  la  folie 
d'Artois.  En  même  temps,  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  Ville  de  Paris  nous  montrera  une 
collection  de  documents  graphiques  ayant  trait 
aux  jardins  de  Paris. 

En  attendant,  la  Société  nationale  des  beaux- 
arts  a  décidé  de  transformer  celui  des  petits 
squares  qui  précède  l'entrée  du  Grand  Palais  sur 
la  rue  Jean-Goujon  en  un  jardin  à  la  française 
modernisé,  et  de  l'affecter,  pendant  la  durée  du 
prochain  Salon,  à  une  exposition  de  sculptures 
et  d'objets  d'art  destinés  à  l'ornement  des  jar- 
dins. •* 

On  suivra  avec  beaucoup  d'intérêt  et  de  sym- 
pathie ces  expositions  consacrées  à  l'un  des  arts 
décoratifs  les  plus  délicats  et  les  plus  complexes, 
vieux  comme  le  monde,  toujours  en  transfor- 
mation, reflétant  un  peu  de  l'esprit  et  du  goût 
de  chaque  époque  et  de  chaque  peuple,  et  qui  a 
laissé  partout,  de  ses  manifestations  typiques, 
des  spécimens  illustres  et  toujours  admirés. 

On  suivra  ces  expositions  avec  beaucoup  d'in- 
térêt et  avec  un  plaisir  un  peu  amer.  Elles  nous 
apprendront  de  quel  prix  sont  les  jardins  qui 
nous  restent  et  de  quel  respect  nous  devrions 
les  entourer.  Elles  nous  montreront  aussi,  grâce 
aux  peintures  et  aux  estampes,  ce  que  nous 
avons  fait  des  Tuileries,  du  Palais-Royal  et  du 


Luxembourg,  du  parc  Monceau  et  de  la  place 
de  la  Concorde,  comme  d'autres  rétrospectives 
analogues  nous  ont  mis  face  à  face  avec  les  mé- 
faits commis  place  Vendôme  et  place  des  Vic- 
toires. 

Encore,  si  elles  pouvaient  éclairer  le  public! 
Si  elles  pouvaient  lui  faire  comprendre  le  rôle 
des  statues  dans  le  décor  d'un  parterre  et  l'ar- 
rangement d'un  bosquet,  et  que  c'est  grande 
pitié,  dans  un  jardin  à  la  française,  de  rencontrer 
un  groupe  colossal  gesticulant  au  beau  milieu 
d'une  allée  ou  un  monument  funéraire  plaqué 
sur  un  fond  de  haie  vive  ! 

La  troisième   République  aura  certainement 
montré  quelque  incertitude  dans  le  choix  d'un 
style  qui  lui  soit  propre  et  manifesté  peu  d'en- 
thousiasme  dans   les   encouragements   officiels 
distribués  aux  industries  d'art.  En  revanche,  elle 
aura  eu  des  idées  parfaitement  nettes  sur   la 
décoration  des  jardins,  qui  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui que  des  réceptacles  à  sculptures,  des  pré- 
textes à  statues  :  la  plus  haute  expression  du 
genre,  le  prototype  de  ce  jardin  moderne  où  les 
arbres   tendent  à  disparaître   pour   faire  place 
aux  marbres,  aux  bronzes,  à  la  pierre,  c'est  le 
jardin  Beaumetz,  créé,  place  du  Carrousel,  par 
le  dernier  sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts. 
Il  faut  souhaiter  que  les  rétrospectives  de  l'an 
prochain,   comme    aussi    l'exposition    moderne 
organisée,  cet  été,  parla  Société  nationale,  achè- 
vent de  donner  au  public  le  dégoût  d'un  «  art 
des  jardins»  qui  n'est  pas  seulement  détestable 
en  soi,  mais  qui  a  ceci  de  plus  néfaste  encore 
qu'il  gâte  le  peu  que  nous  possédions  des  jardins 
d'autrefois. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du   29   mars).    -    M.   E.   Babelon    fait   une 
communication    sur    une    trouvaille   de     monnaies 
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grecques  archaïques  à  Tarente,  à  trois  cents  mètres 
du  port.  Ce  trésor  comprend  environ  600  monnaies 
du  vi°  siècle  avant  notre  ère,  provenant  des  diffé- 
rents centres  commerciaux  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée, depuis  Phocée,  Chios,  les  villes  de  laThrace 
et  de  la  Macédoine,  Athènes,  Égine,  les  Cyclades, 
Corinthe,  Corcyre  et  Cyrène,  jusqu'aux  villes  de  la 
Sicile  et  de  l'Italie  méridionale.  Un  certain  nombre 
de  ces  monnaies  sont  de  types  inconnus  jusqu'à  ce 
jour.  L'enfouissement  parait  avoir  été  effectué  à  peu 
près  au  temps  de  la  destruction  de  Sybaris  par  les 
Crotoniates,  en  510  avant  notre  ère. 

—  M.  Audollent  entretient  l'Académie  de  la  décou- 
verte, au.x  Martres-de-Veyre,  de  six  sépultures  remon- 
tant au  II*  siècle  après  Jésus-Christ.  Ces  sépultures 
renfermaient  un  corps  d'homme,  quatre  corps  de 
femmes  et  un  corps  de  petite  fille.  A  côté  de  ces  restes 
humains,  on  a  trouvé  de  nombreux  objets  parfaite- 
ment conservés  pour  la  plupart  :  poteries,  verres 
d'une  extrême  finesse,  paniers  et  corbeilles  d'osier 
contenant  des  grains  de  coriandre,  des  noisettes  et 
divers  fruits;  deux  chevelures  tressées,  une  tunique 
de  laine,  des  tissus,  trois  paires   de  chaussures,  etc. 

—  M.  Joseph  Uécheictte  donne  lecture  d'un  mémoire 
relatif  au  vuse  dit  «  des  Moissonneurs  »,  d'Ilaghia- 
Triada.  qui  est  l'un  des  principaux  ouvrages  de  l'art 
Cretois  minoen.  Il  montre  que  le  bas-relief  ornant 
ce  vase,  diversement  interprété  jusqu'ici,  représente, 
en  réalité,  une  procession  solennelle  de  sacrificateurs 
se  rendant  à  l'autel  sous  la  conduite  d'un  prêtre. 
C'est  une  des  plus  anciennes  figurations  des  céré- 
monies rituelles  qui  précédaient  l'hécatombe  homé- 
rique. 

Musée  du  Luxembourg.  —  L'ouverture  de  l'expo- 
sition temporaire  des  maîtres  de  l'école  américaine 
moderne,  que  nous  avion»  récemment  annoncée 
comme  prochaine,  est  reculée  à  la  fin  du  mois  d'avril 
ou  au  début  du  mois  de  mai. 

Musée  Cernuschi.  —  Une  nouvelle  exposition 
chinoise  est  ouverte  depuis  la  semaine  dernière  au 
musée  Cernuschi  :  elle  est  consacrée  aux  peintures, 
aux  verreries  et  aux  jades  archaïques  de  l'Empire  du 
Milieu. 

Prix  du  Salon,  Bourses  de  voyage  et  Encou- 
ragements. —  Les  artistes  qui  auraient  l'intention 
de  solliciter  soit  le  prix  national,  soit  une  bourse  de 
voyage  ou  un  encouragement  spécial  sont  informés 
qu'ils  devront  se  présenter,  munis  de  pièces  justifica- 
tives d'identité  (extrait  d'acte  de  naissance,  carte 
d'électeur,  etc.,  établissant  qu'ils  sont  Français  et 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  32  ans  au  1"  janvier  1912), 
au  sous-secrétariat  d'État  de»  Beaux-Arts,  bureau 
des  travaux  d'art,  musées  et  expositions,  avant  le 
8  mai  I9li,  dernier  délai. 

Les  demandes  seront  reçues  tous  les  jours,  de  dix 
heures  à  cinq  heures,  et  consignées  sur  uu  registre 
par  les  artistes  eux-mêmes. 


Cette  formalité  n'est  applicable  qu'aux  candidats 
habitant  Paris  et  la  banlieue.  Seuls  les  artistes  rési- 
dant en  province  conservent  le  droit  d'adresser  leur 
demande  d'inscription  par  correspondance. 

La  même  date  (8  mai  1912)  reste  fixée  comme  der- 
nier délai  pour  la  réception  des  demandes  d'achat 
par  l'État  d'oeuvres  exposées  aux  Salons.  Ce»  demandes 
pourront  être  faites  par  lettre. 

Les  prix  d'Algérie.  —  Le  gouverneur  général  de 
l'Algérie  vient  de  désigner  les  titulaires  des  deux 
bourses  d'études  destinées  à  des  artistes  de  la  métro- 
pole qui  doivent  faire  un  séjour  en  Algérie,  le  premier 
de  deux  ans,  le  second  d'un  an.  Cette  année,  ces 
deux  artistes  sont  des  statuaires  :  M.  Charles  Bigonet 
et  M.  Gustave  Ilierhoitz. 

A  ces  deux  bourses  sont  venus  s'adjoindre  deux 
nouveaux  prix  d'encouragement  qui  comportent 
chacun  une  médaille  de  vermeil  et  une  somme  de 
300  francs.  L'un  de  ces  prix  est  dû  à  la  générosité  de 
M.  James  Hyde,  le  citoyen  américain  à  qui  on  doit 
déjà  tant  d'utiles  fondations  en  faveur  des  lettres 
françaises  ;  ce  prix  a  été  attribué  à  M.  André  Chapuy, 
artiste  peintre. 

Le  second  de  ces  prix,  fondé  par  M.  Georges  Lev- 
gues,  président  d'honneur  de  la  Société  des  peintres 
orientalistes,  a  été  attribué  à  M.  François  Baudet, 
artiste  peintre. 

Salon  de  la  Société  nationale  des  beaux-arts. 
—  Pendant  la  durée  du  prochain  Salon  de  la  Société 
nationale,  le  jardin  situé  rue  Jean-Goujon,  devant  une 
des  entrées  du  Grand  Palais,  sera  transformé  en  jar- 
din à  la  française  et  réservé  à  la  sculpture  et  au  décor 
des  jardins. 

A  Besançon.  —  Le  28  mars  a  eu  lieu,  au  musée 
de  Besançon,  l'inauguration  de  la  salle  consacrée  aux 
œuvres  du  peintre  Théobald  Chartron,  qui  était  origi- 
naire de  cette  ville.  Les  œuvres  réunies  dans  cette 
salle  ont  été  données  à  la  ville  de  Besançon  par 
M"*  veuve  Chartran. 

A  Toulon.  —  Le  23  mars,  une  vitrine  du  musée 
de  Toulon  renfermant  une  collection  numismatiqae  a 
été  forcée  en  plein  jour  par  un  cambrioleur  qui  l'eit 
emparé  d'une  série  de  jetons  et  de  monnaies. 

A  Innsbruck. —  D'iiuportantes  sculptures  sur  bois 
viennent  d'être  identifiées,  dans  la  collection  de  l'ama- 
teur bien  connu  dék  érudits,  M.  Andréa  Colli.  Il  s'agit 
de  six  pièces,  fort  bien  conservées  et  ayant  même 
conservé  des  traces  de  leur  polychromie  primitive  ; 
on  les  reconnaît  aujourd'hui  pour  des  œuvres  origi- 
nales de  Michael  Pacher,  le  maître  vieux-tyrolien 
(1440-1498),  auteur  du  fameux  retable  de  Saint-'Wolf- 
gang,  sur  le  lac  d'Aber  en  Haute-Autriche,  qui  eut 
une  influence  si  considérable  sur  le  mouvement  de  la 
Renaissance  en  Allemagne. 

Les  six  sculptures  comprennent  :  un  Chef  de  saint 
Jean-bapliste  posé  sur  un  plat  et  plus  grand   que 
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nature  ;  une  figure  de  Sainl  Paul,  en  haut-relief  sur 
une  planche  de  3  centimètres  d'épaisseur  et  de  1"20  de 
hauteur  ;  ces  deux  œuvres  des  dernières  années  de 
l'artiste,  d'un  travail  très  soigné,  comptent  parmi  les 
plus  achevées  qu'on  lui  attribue.  Trois  autres  bas- 
reliefs,  de  0"80  de  hauteur,  représentent  chacun  un 
l'ère  de  l'Église  ;  ils  sont  de  date  visiblement  anté- 
rieure et  l'un  d'eux  est  endommagé.  Enfin,  le  bas-relief 
d'un  Ange,  de  Q'^Q  de  haut,  qui  devait  faire  partie  de 
la  décoration  d'un  autel  disparu. 

La  découverte  de  ces  ouvrages  fait  sensation  et 
vient  justifier  l'importance  particulière  que  les  spé- 
cialistes des  écoles  de  peinture  de  la  Haute-Bavière> 
du  Tyrol  et  du  Danube  accordaient  déjà  au  maître 
qui  transmit  les  premières  impressions  d'Italie  à 
Diirer  lui-même.  —  M.  Mtd. 

A  Athènes.  —  Le  Bulletin  a  annoncé  en  temps 
utile  l'ouverture  d'un  concours  international  pour  la 
construction  d'un  palais  de  justice  a  Athènes. 

Douze  projets  ont  été  présentés. 

Le  jury,  présidé  par  M.  Hadzacos,  procureur  général 
près  la  Cour  de  cassation,  était  composé  de  MM.  Ber- 
nier,  membre  de  l'Institut  de  France  ;  Canizzaro, 
architecte  à  Rome  ;  de  Ihné,  architecte  à  Berlin. 

11  pouvait  décerner  deux  prix,  l'un  de  20.000  et  l'autre 
de  8.000  francs. 

Il  a  classé,  à  l'unanimité,  en  première  ligne  ex  aequo 
les  projets  de  MM.  Guidetti  et  Nicoloudès  ;  le  prix  de 
20.000  francs  doit  donc  être  divisé  en  deux  parts 
égales.  M.  Guidetti  est  un  Français,  ancien  élève 
diplômé  de  l'École  nationale  des  beaux-arts  ;  M.  Nico- 
loudès, Grec  de  nationalité,  est  aussi  ancien  élève 
diplômé  de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris. 

Le  second  prix  n'a  pas  été  décerné  ;  mais  le  jury  a 
proposé  de  diviser  la  somme  de  8.000  francs,  mon- 
tant de  ce  prix,  en  trois  parts,  à  attribuer  aux  trois 


meilleurs  projets.  Les  concurrents  ainsi  récompensés 
n'ont  pas  encore  autorisé  la  publication  de  leurs 
noms  ;  on  sait  seulement  que  les  deux  premiers 
d'entre  eux  sont  Français. 

On  voit  que  le  concours  d'Athènes  est  encore  un 
beau  succès  pour  notre  École  des  beaux-arts. 

Nécrologie.  —  Le  paysagiste  Ludwig  Sckell  est 
mort  à  Munich,  à  l'âge  de  79  ans.  Né  à  Berg,  sur  le» 
bords  du  lac  de  Starnberg,  élève  de  l'Académie  de  . 
Munich,  il  s'était  fait  une  spécialité  de  la  peinture 
alpestre  et  a,  pour  ainsi  dire,  inventorié  toutes  les 
vallées,  tous  les  lacs  et  tous  les  sommets  des  alpes 
bavaroises  et  suisses. 

—  L'Université  et  le  Musée  municipal  de  la  ville  de 
Leipzig  perdent  le  professeur-directeur  D'  Theodor 
Schreiber.  Né  en  1848  près  de  Riga,  boursier  de  l'Ins- 
titut archéologique  d'Allemagne,  il  entreprit  de  longs 
voyages  en  Grèce,  en  Italie,  en  France,  l'romu  docteur 
en  1879,  puis  professeur  en  1885,  il  fut  placé  en  1886 
à  la  tète  du  musée  d'art  de  Leipzig.  Ses  principales 
publications  sont  :  les  Antiques  de  la  Villa  Ludovisi 
(1880),  VAthena  Pàrthenos  de  Phidias  (1883)  et  la 
Fontaine  viennoise  du  Palais  Grimani. 

—  L'art  munichois  perd  encore  un  des  élèves  de 
Piloty  :  le  peintre  Otto  Seilz,  né  en  1843  et  depuis 
1873  professeur  à  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

—  Frank  Kirchbach,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Munich  depuis  1899,  est  mort  subitement 
le  15  mars,  au  cours  d'une  excursion  dans  les  Alpes. 
Né  à  Londres  en  1859,  fils  du  peintre  d'histoire  E.  Sig. 
Kirchbach,  il  avait  étudié  à  Dresde,  puis  à  Munich 
chez  Alex,  von  Wagner  et  subi  à  Paris  l'influence  de 
Munkacsy.  Ses  décorations  murales  à  Drachenburg, 
ses  tableaux  religieux  et  historiques  firent  sensation 
en  leur  temps;  en  ces  dernières  années,  il  s'était  plus 
spécialement  consacré  au  portrait. —  M.  Mtd. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  'Vente  de  la  collection  de 
tS.""  S.  O...  (tableaux  modernes).  —  Cette 
vente,  qui  a  eu  lieu  le  20  mars,  sous  la  direction 
de  M«  H.  Baudoin  et  de  M.  G.  Sortais,  a  produit 
28.946  francs.  Elle  avait  fait  l'objet  d'un  cata- 
logue illustré  reproduisant  les  principaux  nu- 
méros de  la  collection,  composée  surt 'Ut  de 
peintures  de  l'école  espagnole  moderne.  ISotons  : 
Sorolla  y    Bastida   (et  non  Bastido  comme  l'a 


partout  imprimé  le  catalogue):  65.  Le  Guitariste 
espagnol;  effet  de  soleil,  4.750  fr.  —  67.  Bœufs 
attelés  à  un  bateau  de  pêche,  elc  ,  4.200  fr    —  69 
La  Pêcheuse  rose,   5.200  fr.      -  7S.   Villegas.   Le 
Fumeur  d'opium,  4.200  fr. 

■Vente  d'objets  d'art,  tapisseri'>s.  Une  v;ica- 
tion  anonyme,  dirigée,  le  .30  mars,  par  M»  Laii- 
Dubreuil  et  MM.  Paulrae  et  Lasquin,  a  réalisé 
HO  822  francs.  Il  n'y  a  guère  à  signaler,  parmi 
les  résultats  de  cette  séance,  que  les  enchères 
obtenues  par  les  quelques  tapisseries  suivantes  : 
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231.  Tapisserie  de  Bruxelles,  xvii«  siècle,  repré- 
senlanl  les  appn'ts  d'un  carrousel,  12.900  fr. 
(dem.  15.000  ;  quelques  parties  repeintes).  — 
232.  Tapisserie  flamande,  fin  du  xvi«  siècle, 
chasse  au  sanglier,  5.300  fr.  (dem.  2  000).  —  235. 
Tapisserie  d'Aubusson,  xviii"  siècle,  chasseur  et 
personnages  dans  un  paysage,  8.600  fr.  (dem. 
10.000).  —  236.  Tapisserie  flamande,  xvi«  siècle, 
sujet  de  guerriers,  5.000  fr.  —  237  Tapisserie, 
fin  du  XVI"  siècle,  cartouche  soutenu  par  deux 
figures  allégoriques,  5.000  fr. 

Vente  des  collections  Jean  Dollfus 
(3=  vente  :  tableaux  anciens,  objets  d'art). 

—  Nous  avons  assez  longuement  indiqué  l'intérêt 
qui  s'attachait  à  la  troisième  vente  Dollfus,  qu'ont 
dirigée  galerie  Georges  Petit,  les  1'"'  et  2  avril, 
M«»  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  MM.  Sortais, 
Ferai  et  Mannheim,  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'ajouter  un  long  commentaire  à  la  liste  des 
prix  que  nous  commençons  ci-après. 

Le  produit  total  de  la  vente  s'est  élevé  à 
1.471.865  francs. 

La  première  journée,  consacrée  aux  tableaux 
anciens,  a  produit,  à  elle  seule,  955.300  francs, 
avec,  comme  enchère  principale,  les  156.000  fr. 
réalisés,  sur  la  demande  de  100.000,  par  le  trip- 
tyque de  l'école  de  Cologne  du  xv"  siècle,  la  Pré- 
sentation au  Temple,  qui  fut  adjugé  14.500  fr.  à 
la  vente  Beuruonville  en  1881. 

D'une  façon  générale,  les  prix  obtenus  ici  ont 
été  très  supérieurs  aux  estimations  et  font 
paraitr«  absolument  dérisoires  les  enchères 
atteintes  par  les  mêmes  ouvrages  dans  les 
ventes  où  ils  ont  passé  précédemment,  quelque- 
fois même  il  y  a  peu  d'années. 

On  s'en  rendra  compte  par  la  liste  ci-dessous, 
où  nous  donnons  ces  renseignements  compa- 
ratifs d'après  notre  confrère  la  Gazette  de  l'Hôtel 
Drouot. 

La  seconde  vacation  a  réalisé  516.565  francs, 
et  encore  ce  chiffre  a-t-il  été,  pour  les  quatre 
cinquièmes,  fourni  par  les  tapisseries.  Le  clou  de 
la  vente,  le  panneau  tissé  de  soie,  de  laine  et  d'or, 
le  Calvaire,  d'après  Van  Orley,  a  été  adjugé 
300.000  francs  sur  la  demande  de  200.000.  Rap- 
pelons que  cette  tapisserie  de  Bruxelles  du 
xvii:  siècle  provient  de  la  vente  du  duc  de  Ber- 
wick  et  d'Albe,  en  1877,  où  elle  fut  adjugée 
26.000  francs  seulement. 

Le  reste  de  cette  seconde  séance,  en  dehors  des 
tapisseries  dont  quelques  autres  ont  aussi  obtenu 


de  beaux  prix,  n'offrait  qu'un  intérêt  secon- 
daire. 

Les  trois  premières  ventes  Dollfus  ont  donné 
jusqu'ici  un  total  général  de  2.647.688  francs. 
Rappelons  que  de  nouvelles  ventes  se  feront  au 
mois  de  mai  prochain  et  disperseront  les  objets 
de  la  Chine,  les  tableaux  et  objets  d'art  des 
xvip  et  xviiie  siècles,  et  autres  curiosités  prove- 
nant de  la  même  collection. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  ANCIENS.  — École  allemande.  Cranach  :  1. 
Vénus  et  l'Amour,  19.200  fr.  (dem.  10.000;  vente 
Iseuibert,t877,  455  fr.)  —2.  Pyrameel  TM8hé,8M0  fr. 
(dem.  8.000).  —  3.  l'ortrait  d'homme,  26.000  fr.  (dem. 
15.000).  —  10.  École  allemande,  xV  g.,  Le  Christ 
devant  Pilate,  11.300  fr.  (dem.  6.000).  —  École  alle- 
mande, xvi*  siècle  :  15-16.  Fiyures  de  saints,  6.000  fr. 
(dem.  6  000).  —  n-18-19-20.  L'Annonciation.  La 
Vierge  et  sainte  Anne.  La  Crèche.  L'Adoration  des 
ma,9e«,  11.200  fr.  (dem.  7.500).—  26.  École  de  Cologne, 
XV»  s.  La  Présentation  au  Temple;  l'Adoration  des 
rois  mages;  Jésus  apparaissant  après  sa  mort  à  sa 
mère,  triptyque,  136.000  fr.  (dem.  100.000;  vente 
lieurnonville,  1881,  14.300  fr.).  —  27.  École  de  Cologne, 
fin  du  XV"  siècle.  Massacre  de  sainte  Ursule  et  des 
onze  mille  vierges,  ^.100  (r.  (dem.  6.000).  —  29.  École 
deFranconie,  xv  s.  Calvaire,  16.500  fr.  (dem.  13.000). 

—  31.  École  de  Souabe,  xV  s.,  La  Mort  de  la  Vierge, 
7.100  fr.  (dem.  3.000).  —  33.  Grun.  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus,  11.500  fr.  (dem.  12.000). 

Écoles  d'Italie.  44.  AUori,  dit  le  Bronzino.  L'Enfant 
à  la  pomme,  portrait  présumé  de  Cosme  de  Médicix 
enfant,  5.500  fr.  (dem.  8.000;  vente  Beurnonville, 
1881,  2.800  fr.).—  43.  Atelier  d'Allori,  dit  le  Bronzino. 
Portrait  d'une  princesse,  6.100  fr.  (dem.  12.000).  — 
46.  AUori,  dit  le  Bronzino.  Portrait  de  la  duchesse 
Anne  !<tro:zi,  12.500  fr.  (dem.  15.000).  —  48.  Boccati 
da  Camèrino.  La  Vierge  au:r  anges,  7.300  fr.  (dem. 
2.000).  —  49.  Crivelli.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus 
entre  deux  anges,  70.000  fr.  (dem.  20.000;  vente 
Blaisel,  1873,  70.000  fr.).  —  École  florentine  du  xv  s.  : 
51.  La  Mort  de  la  Vierge,  20.000  fr.  (dem.  5.000;  vente 
Sellar,  1889,  800  fr.).  —  52.llisloire  de  Joseph,  devant 
de  coflre  de  mariage,  41.500  fr.  (dem.  10  000;  vente 
du  prince  Borghèse.  1891,  41.300  fr.),  —  53.  Mariage 
d'Esther  et  d'Assuérus,  devant  de  colTre.  32.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  55.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jé^us, 
17.(00  fr.  (dem.  8.000).  —  56.  La  Vierge  au  milieu  de 
saints,  22.000  fr.  (dem.  30.000).  —  58.  La  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  deux  apôtres,  26.000  fr.  (deiu.  30.000). 

—  École  toscane,  xV  s.  63.  Épisodes  de  la  vie  du 
Christ,  16.500  fr.  (dem.  4  000).  —  64.  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus,  5.500  fr.  (dem.  4.000).  —  65.  La  Vierge 
et  l'Enfant  à  la  grenade,  6.600  fr.  (dem.  2  000).  — 
66.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  5.000  fr.  (dem.  5.000- 
vente  Leclanché,  400  fr.).   —  67    École  vénitienne» 


ANCIEN    ET    MODERNE 


109 


XV  s.  La  Circoncision,  6.900  fr.  (dem.  6.000).  —  71. 
Mantegna.  Le  Sauveur  du  monde  entouré  de  la  Vierge, 
de  sainte  Elisabeth  et  de  saint  Jean,  6.000  fr.  (acqué- 
reur à  5.000;  rest.).  —  76.  Sano  di  Pietro.  La  Vierge 
entourée  d'anges,  15.600  fr.  (dem.  5  000).  —  "8.  Marco 
dUggione.  Porte  de  tabernacle,  11.100  fr.  (dem.  8.000). 

Écoles  des  Paj/i-Bos.  — 80.PetrusChristus.ta  Vierge 
et  VEnfant  Jésus,  23.200  fr.  (dem.  2."..000).  —  81.  Cor- 
nelisz,  dit  Jacques  d'Amsterdam.  Sainte  Véronique  de 
Jérusalem,  6.150  (deai.  6  000).  —  82.  Michel  Coxcie. 
Crucifixion,  triptyque,  11.000  fr.  (dem.  10.000).  —83. 
Gérard  David.  La  Vierge  entourée  de  quatre  saints, 
50.000  fr.  (dem.  40.000;  vente  Sellar,  1889,  3.000)  — 
84.  École  de  Bruges,  ïv  s.  La  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  au  milieu  du  concert  des  anges,  triptyque, 
20.000  fr.  (dem.  l.ï.OOO).  —  86  École  flamande,  xv"  s. 
La  Vierge  et  VEnfant,  7.200  fr.  (dem  6.000).  —  87. 
École  flamande,  fin  du  xv  s.  Histoire  de  sainte  Gode- 
liève,  grand  polyptyque,  30.500  fr.  (dem.  25.000;  vente 
ToUin,  1897,  9.050  fr.).  —  88.  École  flamande,  fin  du 
xvr  s.  Triptyque,  l'Adoration  des  bergers;  l'Annon- 
ciation; l'Adoration  des  rois  mages,  6.100  fr.  (tiem. 
4.000).— 92. École  de  Leyde,  com'  du  xvi*  s.  ta  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus,  13.500  fr.  (dem.  12.000).  —  École 
néerlandaise,  xV  s.  :  94.  La  Vierge  allaitant  l'En- 
fant Jésus,  6.600  fr  —  95.  L'Adoration  des  rois 
mages,  13.100  fr.  (dem.  10.000).  —  96.  La  Présen- 
tation, 10.500  fr.  (vente  Garriga,  1890,  2.950  fr.).  — 
97.  École  néerlandaise,  xvi'  s.  La  Vierge  entre  la 
Justice  et  la  Tempérance,  14.400  fr.  (dem.  12.000).  — 
99.  Engelbrecht.  La  Descente  de  croix,  6.000  fr.  (dem. 
3.000;  vente  Beurnonville,  1881,  1.600  fr.).  —  107. 
Attr.  à  B.  van  Orley.  La  Descente  de  croix,  5.100  fr. 
(dem.  4.000).  —  112.  J.  van  Scorel.  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  dans  un  paysage. 

Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro, 
les  prix  de  la  2"  vacation  (objets  d'art). 

Ventes  annoncées.   —  A  Amsterdam.  — 

Nous  recevons  le  catalogue  illustré  d'une  vente 
d'antiquités  et  d'objets  d'art,  provenant  de 
diverses  collections  et  successions,  vente  qui 
aura  lieu  sous  la  direction  de  MM.  G.  F.  lloos  et 
C'«,  à  Amsterdam  du  16  au  19  avril. 

Celte  vente  comprend  également  une  réunion 
de  tableaux  anciens  formant  l'objet  d'un  cata- 
logue séparé. 

—  D'autre  part,  MM.  F.  Muller  et  C''  annoncent 
dès  à  présent  les  quatre  ventes  suivantes  qui 
donneront  lieu  à  autant  de  catalogues  illustrés  : 
14  mai,  tableaux  anciens,  de  l'école  hollandaise 
pour  la  plupart;  —  22  mai,  tableaux  modernes 
comprenant  des  œuvres  de  l'école  française  de 
1830  et  aussi  des  impressionnistes,  et  de  l'école 
hollandaise  contemporaine;  —  du  23  au  26  avril. 


antiquités  et  objets  d'art;  —  enfin,  du  12  au 
15  juin,  dessins  anciens,  dessins  de  maîtres  et 
dessins  d'ornement. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société   des    Peintres   de    montagne   (au 

Cercle  de  la  Librairie).  —  Pour  aviver  cette  qua- 
torzième exposition,  quelque  peu  monotone  et 
froidement  confuse  comme  la  solitude  des  gla- 
ciers, ce  n'était  pas  assez  de  la  brève  <i  rétro- 
spective »  d'Armand  Beuuvais  (1840-1911),  modeste 
observateur  du  Lac  d' knnecy  sous  la  bourrasque 
ou  par  un  temps  calme,  où  l'onde  et  le  ciel  con- 
fondent leur  azur  entre  les  branches  de  la  rive. 
Et  comme  on  aurait  mieux  aimé  célébrer  le 
centenaire  de  Théodore  Rousseau,  Parisien  de 
génie  né  le  15  avril  1812,  en  retrouvant  ici  la 
Descente  des  vaches  dans  le  Jura,  refusée,  avec 
l'Allée  des  châtaigniers,  au  Salon  de  1835,  ou 
l'Orage  dans  les  Alpes,  note  exceptionnelle  en 
son  œuvre  puissante  mais  paisible,  ou  telle  vue 
de  la  chaîne  alpestre,  avec  ses  fonds  d'eau  mauve 
et  de  pâle  verdure  sous  un  ciel  de  nacre,  que 
Burty  nommait  «  le  dernier  mot  de  la  peinture  », 
avant  qu'une  ombre  malencontreuse  en  eût  désac- 
cordé les  premiers  plans  !  Consolons-nous  avec 
quelques  poètes  vivants  :  M.  René  Ménard,  explo- 
rateur crépusculaire  du  Mont  Blanc,  du  Mont  Rose 
et  du  Cervin;  M.  François  Schrader,  qui  préfère 
les  Pyrénées  espagnoles  et  la  Vallée  d'Arrasas 
décrite  par  Tonnelle  dès  1855;  M.  Albert  Gos, 
un  alpiniste  que  la  neige  et  la  nuit  n'elTraient 
point;  M.  Maurice  Busset,  que  retiennent  les 
volcans  éteints  de  l'Auvergne  natale  et  les  pla- 
teaux reflétés  par  le  lac  Chambon  ;  M.  Iwill,  qui 
trouve  le  printemps  vert,  au  pied  fleuri  de  la 
montagne  d'Assise  ;  sans  dédaigner  quelque  jolie 
note  vagabonde  de  MM.  Cachoud,  Filliard  et  Vignal . 

Expositions  diverses  et  préfaces  dithy- 
rambiques. —  L'ingénieuse  et  discrète  préface 
de  M.  Arsène  Alexandre  à  l'exposition  posthume 
d'Henri  Rouart  nous  fait  mieux  sentir  la  dange- 
reuse hyperbole  des  proses  liminaires  :  n'est-ce 
pas  une  des  plus  suggestives  manies  de  la  suren- 
chère et  du  snobisme?  En  tète  d'un  catalogue, 
les  uns  se  présentent  eux-mêmes,  invoquant 
les  noms  les  plus  immortels  ou  traitant  le  Louvre 
de    «  garde-meuble  »  ;   les   autres   se   livrent   à 
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d'imprudentes  amitiés  qui  les  félicitent  d'avoir 
«  écrasé  »  sur  leur  palette  tout  le  collier  des  pierres 
précieuses...  Et,  chez  Georges  Petit,  n'aurions- 
nous  pas  mieux  apprécié  M.  Gilbert  fialland, 
lumineux  aquarelliste  à  Collioure,  s'il  n'était 
comparé  d'abord  à  Turner,  pour  la  couleur,  puis 
au  maître  Harpignies,  pour  la  ligne? 

A  la  Galerie  des  Artistes  modernes,  aucune 
préface  ne  vient  ternir  la  patine  de  plusieurs 
anciens  Ziem  de  la  bonne  époque,  ni  la  détrempe 
vénitienne  de  M.  Gennaro  Favai,  toujours  mysté- 
rieux, donc  séduisant,  quand  il  n'exagère  pas. 

Aussi  bien,  qu'elle  écrive  ou  qu'elle  peigne,  la 
modernité  craint  trop  rarement  d'exagérer;  mais 
le  style  flamboyant  n'est-il  pas,  dans  toutes  les 
provinces  de  l'art  et  de  la  pensée,  le  premier  symp- 
tôme de  la  décadence  et  du  crépuscule  ?  Un 
paroxysme  dénué  d'émotion  vraie  n'est  que 
gageure  ou  duperie;  et,  sans  parler  des  génies 
qui  seront  de  plus  en  plus  rares,  les  talents  ne  se 
recommandent-ils  pas  d'eux-mêmes  à  nos  yeux  ? 
Entre  tous,  —  car  ils  abondent,  s'il  faut  en 
croire  les  préfaces  des  catalogues,  —  retenons 
la  discrétion  savante  de  M.  Evert  van  Muyden,  à 
la  nouvelle  galerie  Reitlinger,  et  la  décision  déco- 
rative de  M"°  Marie-Paule  Carpentier,  chez 
Georges  Petit. 

Né  à  Rome  de  parents  suisses,  malgré  son 
nom  très  hollandais,  M.  Evert  van  Muyden  est 
un  aquafortiste  animalier  qui  fait  de  préférence 
le  portrait  des  félins,  du  tigre  en  marche,  de  la 
panthère  onduleuse,  du  lion  sourcilleux  qui 
sommeille,  et,  maintes  fois  aussi,  des  bons  che- 
vaux de  labour,  des  bœufs  romains  et  des  buffles 
de  Pa-stum,  qui  surgissent  parmi  les  ruines 
buissonneuses.  La  physionomie  du  visage  humain 
le  tente  moins  souvent,  car  elle  est  moins  sin- 
cère; et  l'artiste  savant  garde  sa  meilleure  estime 
à  la  probité. 

Parisienne  amie  de  Versailles,  de  son  château 
qui  semble  à  l'horizon  du  grand  canal  un  nuage 
allongé  du  soir,  de  ses  bosquets  réguliers 
comme  de  classiques  alexandrins,  de  ses  automnes 
et  de  ses  eaux  célébrées  par  les  rimes  féminines 
du  poète  Henri  de  Régnier,  qu'elle  aime  àcitersur 
ses  cadres.  M""  Marie-Paule  Carpentier  voit 
d'instinct  le  décor  dans  la  nature  dont  elle 
abrège  les  données  touffues  :  c'est  une  aqua- 
relliste experte  à  laver  de  beaux  tons  dans 
l'arabesque  d'un  dessin  précis,  à  retrouver  la 
permanente  beauté  du  passé  sous  la  mélancolie 
fugitive  des  feuilles  mortes  qui  rougissent  le 
bronze  vert  ou  le  marbre  incolore. 


On  connaissait  peu,  Jusqu'ici,  M.  Benito  Bar- 
rueta-Asteinsa,  qui  se  laisse  entrevoir  chez 
Druet  :  c'est  un  Espagnol  basque,  oublieux  des 
débauches  polychromes,  ami  des  tons  éteints  et 
des  recoins  silencieux;  un  amateur  l'apparente 
assez  justement  au  Canadien  James- Wilson 
Morrice.  Et  les  Salons  approchent  :  nous  y 
retrouverons  bientôt  quelques  délicats  suffi- 
samment connus  pour  se  passer  de  glose  et  de 
préface.  Nommons  seulement  divers  petits  poètes 
du  paysage,  de  la  province  ou  du  rêve  :  MM.  Jean 
Rémond  et  Léon  Dambéza,  chez  Marcel  Bern- 
heim  ;  chez  Georges  Manoury,  rue  Boissy  d'An- 
glas,  M.  Louis  Braquaval,  un  peintre  de  petites 
villes  c<  qui  sait  regarder  le  ciel  »,  comme  dit 
M.  Robert  de  la  Sizeranne  dans  une  introduction 
sérieuse  comme  une  véritable  étude  ;  M.  Henry 
Grosjean,  galerie  Haussmann;  M.Drésa,  toujours 
fantaisiste,  à  la  galerie  Moleux;  M.  Pierre  \Aaid- 
manji,  chez  Allard;  M""  Lisbeth  Delvolvé- 
Carrière,  chez  Bernheim  jeune,  et  o  quelques 
peintres  de  plein  air  »,  au  «  Salon  d'art  »  du 
Printemps  :  MM.  Morisset,  Dabadie,  Chevalier, 
Madeline,  Eliot,  Maillaud,  Alexandre  Jacob, 
P. -G.  Rigaud,  Lailhaca,  groupés  autour  d'un 
poète  de  l'ébauchoir,  M.  Michelel...  sans  reparler 
des  médecins,  des  avocats,  des  employés,  des 
fonctionnaires,  des  bureaucrates,  de  toutes  les 
professions  libérales  et  autres,  qui  font  chacune 
un  Salon.  L'art  devient  une  seconde  nature. 

Raymond  Bol'ykr. 

CORRESPONDANCE  DE  BRUXELLES 


L'Exposition  des  Miniatures. 

Le  goût  dominant,  à  Bruxelles,  ne  passe  pas 
pour  très  aristocratique.  En  général,  dit-on,  on  y 
aime  la  bonne  peinture  un  peu  lourde,  la  bonne 
musique  un  peu  bruyante,  le  bon  mobilier  cossu 
et  un  peu  massif,  le  bon  luxe  confortable  et  un 
peu  épais;  bref,  on  croit  le  Bruxellois  capable 
d'admirer  Sneyers,  Rubens  et  Teniers;  mais  qui 
donc,  dans  celte  Europe  des  collectionneurs,  des 
amateurs  d'art  et  des  snobs,  eût  songé  à  faire 
de  cette  bonne  ville  la  métropole  temporaire 
d'un  art  essentiellement  aristocratique  ? 

Car  quoi  de  plus  aristocratique,  en  effet,  que 
la  miniature,  par  ses  origines,  son  prix  et  les 
souvenirs  qu'elle  évoque  ^Nest-ce  pas  le  daguer- 
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réotype,  puis  l'odieuse  photographie  qui  ont 
introduit  la  démocratie  dans  les  archives  fami- 
liales ?  Avoir  une  vitrine  aux  miniatures,  c'est 
la  preuve  qu'on  peut  remonter  dans  sa  lignée 
plus  loin  que  Daguerre  :  au  temps  où  nous 
sommes,  c'est  déjà  une  noblesse. 

Organisé  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
très  bien  secondé  par  MM.  Ch.-Léon  Cardon 
et  René  Steens  et  par  un  comité  de  dames 
où  figurent  notamment  la  comtesse  de  Mérode 
et  la  coralesse  van  den  Steen  de  Jehay,  —  à  qui 
revient,  du  reste,  l'idée  première  de  l'exposition, 
—  le  Salon  des  miniatures,  patronné  par  S.  A.  R. 
M™"  la  comtesse  de  Flandre,  devait  donc  devenir 
l'œuvre  chérie  de  l'aristocratie  bruxelloise. 
I'  Le  vaste  immeuble  de  l'avenue  des  Arts  qui  lui 
•  sert  de  cadre  a  été  aménagé  pour  la  circonstance 
avec  inliniment  de  richesse,  de  sobriété  et  de 
goût.  Un  a  donné  aux  miniatures  l'entourage  le 
mieux  fait  pour  préparer  à  l'impression  d'art 
et  de  luxe  raffiné  que  produisent  ces  exquis 
bibelots.  Le  visiteur  a  la  sensation  d'être  admis, 
non  dans  un  musée  ou  une  exposition,  mais 
dans    une     très    riche    collection    particulière. 

Quelle  collection,  en  effet,  que  celle  qu'ont  ici 
contribué  à  former  la  reine  d'Angleterre,  la  reine 
des  Pays-Bas,  la  comtesse  de  Flandre,  le  duc 
de  Vendôme,  le  prince  de  Lichtensteiu,  le  duc 
d'Arenberg,  le  prince  Charles  de  Ligne,  le  prince 
de  la  Moskowa,  le  comte  de  Lalaing,  le  baron 
Oppenheim,  la  baronne  Gustave  de  Rothschild, 
MM.  Doisteau,  Cardon,  Fould,  Kleinberger,  le 
marquis  de  la  Boëssière-Thiennes,  le  baron 
Janssen,  le  comte  de  Briey,  etc.,  sans  compter 
les  grands  collectionneurs  anglais  qui  ont  une 
section  spéciale  ! 

Toutes  ces  richesses  ont  été  arrangées  avec 
ordre  et  méthode,  de  manière  à  présenter  en 
quelque  sorte  l'histoire  de  la  miniature.  L'histoire 
de  la  miniature,  entendons-nous  :  on  a  fort  heu- 
reusement élargi  le  terme,  ou  plutôt  on  l'a  pris 
dans  ses  deux  sens  :  l'enluminure  des  manu- 
scrits et  la  peinture  sur  ivoire  en  petit  format. 

Rien  de  plus  intéressant,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  l'art,  que  l'enluminure  des  manu- 
scrits. Mais,  cet  intérêt  étant  —  sauf  pour  cer- 
taines œuvres  hors  ligne  —  plus  archéologique 
qu'artistique,  on  s'est  contenté  d'exposer  quel- 
ques beaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  dans  une  salle  ornée  de  remar- 
quables tapisseries  françaises  appartenant  au 
prince  de  Ligne,  d'un  admirable  retable  flamand 
du  xv»  siècle  (à  la  Ville  de  Bruxelles),  de  quelques 


beaux  tableaux  de  la  même  époque  venant  des 
collections  de  M.  Ch.-L.  Cardon  et  du  baron 
Oppenheim. 

Par  contre,  on  a  fait  entrer  dans  la  catégorie 
«  miniatures  »  des  tableaux  à  l'huile  de  petit 
format.  Heureuse  initiative  qui  a  permis  de 
grouper  quelques  portraits  de  Holbein  et  de  son 
école,  appartenant  à  la  reine  des  Pays-Bas,  au 
roi  de  Wurtemberg  et  à  M"' de  Bauer!  Ces  mer- 
veilles sont  exposées  dans  une  vitrine  centrale, 
tandis  que,  le  long  des  murs,  s'accrochent  quel- 
ques précieux  panneaux  que  les  érudits  donnent 
à  Holbein,  après  les  avoir  d'abord  attribués  à 
Mabuse  (collection  Cardon). 

Puis  voici  la  Salle  du  «  Maître  des  femmes 
à  mi-corps  ».  On  y  voit  notamment  une  cu- 
rieuse Réunion  au  château  de  Rumbeek  (au 
comte  de  Limburg-Stirum),  d'excellents  portraits 
d'hommes  (au  prince  de  Lichtenstein),  les  beaux 
portraits  de  femmes  de  la  collection  Cardon,  et 
d'exquis  portraits  en  miniature  du  commen- 
cement du  xviiie  siècle,  appartenant  à  la  baronne 
Gustave  de  Rothschild. 

Voici  encore  le  curieux  boudoir  de  Gabrielle 
d'Estrées  provenant  du  château  de  Chenailles, 
magnifiquement  orné  de  précieuses  tapisseries 
de  Biuxelles  de  la  collection  du  duc  d'Arenberg 
et  garni,  entre  autres  choses,  d'un  cabinet  italien 
ayant  appartenu  à  l'une  des  nièces  de  Mazarin, 
aujourd'hui  en  la  possession  de  la  comtesse  de 
Flandre;  on  y  remarque  aussi  quelques  petits 
tableaux  et  quelques  très  belles  miniatures  de 
l'époque  de  Louis  XIV,  de  charmants  tableautins 
de  Rembrandt,  enfin  des  Frans  Hais  provenant 
des  collections  Kleinberger,  Moerman  et  Janssen, 
ainsi  que  de  minuscules  portraits  d'Antonio  Moro, 
de  Velazquez  et  de  Van  Dyck  envoyés  par  la 
•  reine  des  Pays-Bas. 

De  là,  le  visiteur  passe  dans  les  salles  anglaises 
et  dans  la  salle  du  xvm=  siècle  et  de  l'Empire. 
Ici,  nous  sommes  dans  le  domaine  de  la  véri- 
table miniature. 

Les  salles  anglaises  qu'un  représentant  du 
comité  anglais,  M.  VVilliamson,  est  venu  aménager 
lui-même,  ont  été  arrangées  avec  le  goût  le  plus 
exquis.  Ces  deux  pièces,  dont  l'une  est  ornée  de 
boiseries  du  célèbre  ébéniste  Grening-Gibbons, 
sont  tout  à  fait  remarquables.  On  y  trouve  des 
œuvres  incomparables,  notamment  la  seule 
miniature  connue  de  Hogarth;  puis  de  délicieux 
portraits  de  Cosway,  Plimer,  Engleheart,  Sinarl, 
Humphry,    Grimaldi,    Russell,    Hilliard,    P«ter 
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Oliver,  Isaac   Oliver,    Hoskins,  Cooper,   Crosse, 
Sens. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  salles  françaises  du 
xviii«  siècle  et  de  l'Empire  que  sont  les  mer- 
veilles de  l'Exposition.  On  trouverait  diffici- 
lement une  vitrine  comparable  à  celles  qui 
contiennent  quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  de 
Dûment,  Hall,  Drouais,  Aubry,  Bourgeois,  Sau- 
vage; à  celle  autre,  où  l'on  a  réuni  quelques- 
uns  des  tableautins  les  plus  gracieux  de  ce  bon 
Van  Blarenberghe,  qui  aurait  pu  peindre  dix 
mille  personnages  sur  un  timbre-poste,  des 
fleurs  de  Van  Dael  et  de  Van  Spaendock,  des 
portraits  de  Massé,  de  Greuze  et  de  Fragonard; 
à  cette  autre  encore  oîi  l'exquise  miniature  du 
xviii»  siècle  rejoint  celle  de  l'Empire,  celle  du 
maître  Isabey. 

Au  rez-de-chaussée  ont  été  groupées  des 
miniatures  du  xix"  siècle.  Les  plus  intéressantes 
peut-être  sont  celles  qui  reproduisent  les  traits 
de  tous  les  ancêtres  —  Orléans  et  Cobourg  —  de 
la  famille  royale  de  Belgique.  Les  productions  de 
l'excellent  miniaturiste  belge  Delatour  méritent 
aussi  de  retenir  l'attention.  Enfin,  dans  la  sec- 
tion moderne,  citons  les  œuvres  gracieuses  de 
M^'Debiilemont-CardonjdeM.  Epburn  Edmunds, 
de  M.  Louis  Moreels  et  de  M"'  Van  Dormael. 

L.  D.  W. 


BIBLIOGRAPHIE 


Recueil  de  textes  relatifs  à  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture  et  à  la  condition  des  architectes 
en  France,  au  moyen  âge,  XI'-XII*  siècles, 

par  Victor  Moktet  (1). 

Le  livre  que  nous  annonçons  est,  comme  on  dit, 
un  vrai  travail  de  bénédictin.  L'auteur  a  réuni  depuis 
de  très  longues  années  une  grande  quantité  de  textes 
disséminés  dans  des  collectioos  nombreuse.s  ou  dans 
des  ouvrages  de  forme  variée  et  souvent  dilEcilement 
accessibles,  dont  beaucoup  avaient  passé  inaperçus. 
Le  volume  qu'il  vient  de  nous  donner  lui  fait  le  plus 
grand  honneur  et  tous  les  archéologues  apprécieront 
la  valeur  et  l'importance  d'un  tel  recueil.  Les  textes 
ont  été  revus  d'après  les  sources  originales  et  les 
meilleures  éditions.  Ils  n'intéressent  pas  seulement 
l'architecture.  Un  certain  nombre  se  rapportent  à  la 
sculpture,  à  la  peinture,  à  l'art  des  vitraux  et  même 
au  mobilier  ;  ils  ne  pouvaient  être  exclus,  car  ils  font 

(1)  Paris,  Picard,  1911,  in-8',  513  p.  [CoUeclion  de 
■textes  pour  servir  à  t'élude  et  à  l'enseignement  de 
l'histoire). 


partie  de  documents  relatifs  à  des  constructions  reli- 
gieuses. Mais,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Mortel,  «  il 
était  en  dehors  du  cadre,  forcément  limité,  de  recher- 
cher en  détail  dans  les  sources,  telles  que  chroniques 
et  obituaires,  les  moindres  passages  ou  fragments  de 
textes  qui  se  réfèrent  à  ces  différents  arts.  Tous  ce» 
textes-là,  réunis  avec  soin,  pourraient  faire  l'objet  de 
recueils  spéciaux  d'une  utilité  indiscutable  ». 

Dans  une  copieuse  introduction,  M.  Mortel  expose 
l'ordre  qu'il  a  suivi  et  indique  les  limites  chronolo- 
giques (1000-1130,  et  quelquefois  au  delà)  et  géogra- 
phiques adoptées.  H  commente  certains  textes  relatifs 
à  l'expansion  de  l'architecture  française  à  l'étranger 
(Angleterre,  Italie,  Espagne,  etc.).  Enfin,  dans  des 
«  conclusions  générales  »,  il  montre  tout  l'intérêt  qui 
se  dégage  de  l'étude  des  documents  qu'il  publie. 

Auxi"  siècle.on  constate  en  France  un  grandmouve- 
mentde  construction  et  de  reconstruction  d'églises,  de 
monastères,  de  donjons  et  de  châteaux.  L'emploi  de 
la  pierre  se  répand  de  plus  en  plus.  A  partir  de  1030 
environ,  l'usage  de  la  voûte  apparaît  çà  et  là  ;  le  sanc- 
tuaire, l'abside,  les  bas-côtés  ou  même  les  bras  du 
transept  sont  recouverts  de  la  sorte.  De  1000  à  1030, 
ce  sont  surtout  les  églises  abbatiales  ou  monastiques 
qui  sont  réédifiées.  Les  cathédrales  ne  le  furent  qu'un 
peu  plus  tard.  Les  donjons  de  bois  sont  encore  nom- 
breux au  XI'  siècle,  mais  ceux  de  pierre  deviennent 
plus  fréquents  au  xii*.  Des  textes  très  curieux  se 
rapportent  aux  fortifications  des  églises  et  des  abbayes, 
aux  villes  neuves  (sauves  terres  ou  sauvetés),  dus  à 
l'initiative  des  nobles  ou  des  églises,  aux  ponts, 
halles,  marchés,  celliers  publics,  colombiers,  cime- 
tières, ports,  jetées,  voies  de  communication,  aux 
palais  et  manoirs  épiscopaux,  aux  logis  abbatiaux,  etc. 

Beaucoup  de  documents  nous  éclairent  sur  la  con- 
dition des  architectes,  qui  se  recrutent  très  souvent 
dans  les  monastères,  et  particulièrement  dans  ceux 
de  l'ordre  de  Cluny,  et  parmi  les  chanoines  séculiers 
ou  réguliers.  Bien  des  noms  de  maîtres  d'œuvre  sont 
cités  pour  la  première  fois  et  méritent  d'être  tirés  de 
l'oubli.  Il  ne  faut  pas  passer  sous  silence,  bien 
entendu,  les  constructeurs  et  les  artistes  laïques  qui 
forment  une  catégorie  très  importante. 

Le  précieux  recueil  que  nous  venons  d'analyser  si 
rapidement  se  termine  par  une  table  alphabétique 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  par  un  répertoire 
archéologique  des  matières  et  par  un  glossaire.  Ce 
dernier,  surtout,  est  appelé  à  rendre  les  plus  grandi 
services  ;  il  a  été  dressé  avec  une  méthode  au-dessus 
de  toute  critique.  Il  nous  reste  à  souhaiter  que 
M.  Mortel  —  si  ce  n'est  pas  trop  lui  demander  — 
nous  donne  un  jour  un  volume  semblable  pour 
l'architecture  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  et 
du  xiu*. 

A.  BOINET. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  IVtit,  13,  rue  Godol-dc-U«uroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Le  Cinquantième  Congrès 

des  Sociétés  savantes. 


Cette  semaine,  les  Sociétés  savantes  de  Paris 
et  des  départements  ont  tenu,  pour  la  cinquan- 
tième fois,  leur  congrès  annuel  et  le  gouver- 
nement a  décidé  de  commémorer  cet  anni- 
versaire par  une  promotion  spéciale  d'officiers 
et  de  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur.  C'est 
aujourd'hui  même,  à  la  Sorbonne,  au  cours  de 
la  séance  solennelle  de  clôture,  que  seront  pro- 
clamés les  noms  des  légionnaires  créés  à  cette 
occasion. 

On  appréciera  unanimement  cette  marque 
d'intérêt  accordée  par  les  pouvoirs  publics  aux 
persévérants  travaux  de  ces  sociétés  locales. 
Elles  en  sont  dignes  à  tous  égards.  Rassemblant 
sous  des  titres  divers  des  érudits  de  tous  les 
genres,  elles  se  réunissent  en  congrès,  une  fois 
l'an,  dans  une  ville  de  France,  pour  témoigner 
de  l'unité  de  leurs  efforts.  Pendant  une  semaine, 
c'est  un  délilé  ininterrompu  de  lectures  et 
de  communications  :  archéologie,  histoire,  agri- 
culture, sciences  physiquesetnaturelles,  sciences 
économiques  et  sociales,  rien  de  ce  qui  intéresse 
un  pays  dans  le  présent  ou  dans  le  passé  ne 
les  laisse  indifférentes,  et  c'est  bien  souvent  de 
leurs  recherches  patientes,  de  leurs  minutieuses 
«  contributions  »  consacrées  aux  faits  particuliers 
que  l'on  a  dû  de  pouvoir  dégager  des  lois  géné- 
rales et  mettre  au  point  des  études  d'ensemble. 

Il  faut  le  reconnaître,  au  surplus  :  certaines 
des  Sociétés  savantes  qui  nous  intéressent  plus 
spécialement  —  j'entends  celles  d'histoire  et 
d'archéologie  -—  ne  se  confinent  plus  exclusi- 
vement dans  les  travaux  de  cabinet;  elles  se 
sont  rendu  compte  qu'il  y  avait  pour  elles  un 
autre  idéal  que  celui  de  publier  des  volumes 
bourrés  d'érudition;  elles  ont  appliqué  leur  acti- 
vité aux  problèmes  les  plus  actuels. 


Ici,  c'est  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges  qui  publie  l'inventaire  illustré 
des  sites  et  monuments  naturels  c^e  son  dépar- 
tement; là,  c'est  la  Commission  historique  du 
département  du  Nord  qui  organise  une  fédéra- 
tion des  Sociétés  savantes  de  la  province,  en 
vue  de  protéger  les  églises  non  classées;  ailleurs, 
—  et  cet  exemple  est  d'hier,  —  c'est  l'Aca- 
démie de  Màcon  prenant  l'initiative  de  dresser 
un  état  des  monuments  religieux  ou  civils  de  la 
région  (1).  On  pourrait  citer  bien  d'autres  mani- 
festations analogues,  et  l'on  ne  saurait  trop 
s'en  réjouir. 

Car,  parallèlement  aux  mémoires  et  aux 
monographies,  c'est  là  le  véritable  rôle  moderne 
des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements.  Pour  s'être  vouées 
depuis  de  si  longues  années,  avec  tant  de  savoir 
et  de  désintéressement,  à  l'étude  de  nos  provinces, 
elles  se  sont  acquis  tous  les  titres  à  garder, 
à  surveiller  et  à  défendre  des  monuments  dont 
elles  ont  définitivement  établi  l'histoire  et 
parfois  restauré  le  souvenir.  Il  faut  les  féliciter 
d'avoir  compris  cette  tâche  nouvelle  et  de  l'avoir 
si  courageusement  acceptée. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  en  date  du 
3  avril,  M.  Kichard-Antoine-Hermann  Bouwens  van 
der  Boijen,  architecte,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 


(1)  Dans  la  circulaire  adressée  à  ce  propos  par 
l'Académie  de  Màcon,  il  faut  relever  ce  passage 
caractéristique  :  «Lorsque  l'enquête  à  laquelle  elle  se 
livre  au  nom  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  lui  en 
signalera  qui  méritent  soit  une  mesure  de  protection, 
soit  un  travail  de  réparation,  soit  enfin  V honneur  d'un- 
classement  comme  monument  historique,  l'Aca- 
démie appliquera  tous  sesellorts  à  obtenir  les  mesures 
nécessaires  a  cet  effet  ». 
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Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Aujourd'hui 
samedi  13  avril,  a  lieu,  au  pavillon  de  Marsan,  l'inau- 
guration de  l'exposition  des  dons  faits  par  Jules 
Maciet  aux  musées  français  et  des  soieries  tissées 
d'après  les  dessins  de  Philippe  de  Lassalle. 

Musée  Galliera.  —  Poursuivant  son  programme 
d'expositions  sériées  des  diverses  branches  de  l'art 
décoratif  français  dans  ses  productions  modernes,  le 
musée  Galliera  consacrera  son  exposition  spéciale 
de  1912  à  la  broderie  française  contemporaine. 

Le  musée  a  fermé  ses  portes  le  samedi  6  avril  pour 
procéder  aux  préparatifs  de  cette  exposition,  qui 
promet  d'ètre.des  plus  brillantes  grâce  à  la  partici- 
pation assurée  de  nombreux  artistes  parisiens  et  des 
représentants  de  la  broderie  bretonne,  vosgienne, 
auvergnate  et  lyonnaise. 

Les  envois  seront  reçus  au  musée  jusqu'au  25  avril, 
tous  les  jours,  le  dimanche  excepté,  de  9  heures  à 
midi  et  de  1  heure  à  3  heures. 

Musée  Guimet.  —  La  collection  d'objets  religieux 
réunie  par  M.  Jacques  Bacot,  au  cours  de  ses  explo- 
rations des  marches  Ihibétaines,  vient  d'être  donnée 
par  lui  au  musée  Guimet. 

Celte  importante  série,  récemment  installée  dans 
les  galeries,  comprend  des  divinités  bouddhiques,  des 
objets  rituels  et  la  plus  belle  collection  de  peintures 
thibétaines  qui  soit  parvenue  en  Europe. 

Il  faut  également  signaler,  parmi  les  objets  récem- 
ment entrés  au  musée,  une  peinture  chinoise  du 
xviii"  siècle,  représentant  des  porteurs  de  tributs,  la 
plupart  européens,  vêtus  de  la  plus  curieuse  façon 
(don  de  M""  Langweil)  M.  G.  de  Saint-Victor  a  prélevé 
sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Chine  une  série  de 
statuettes  chinoises,  une  plaque  inscrite  du  Thibet 
et  des  statues  japonaises  qu'il  a  eu  la  généreuse 
pensée  d'olVrir  au  musée.  Citons  enfin  les  reliquaires 
thibétains,  les  inscriptions  sur  schiste  et  les  colTrets 
birmans  donnés  par  M.  le  marquis  de  Jaucourt.  Ces 
séries  viennent  compléter  les  dons  importants  de 
MM.  Chavannes  et  Pelliot,  rapportés  par  ces  savants 
de  leurs  missions  en  Chine. 

Musée  Condé.  —  Le  nmsée  Gondé  est  ouvert  les 
jeudis,  samedis  et  dimanches  jusqu'à  la  mi-octobre, 
à  l'exception  des  jours  de  courses  à  Chantilly. 

Société   des  Amis   du  Luxembourg.   —   Une 

souscription  est  ouverte  par  la  Société  des  Amis  du 
Luxembourg  eu  vue  d'offrir  au  musée  la  l'iaye,  de 
M  .Maurice  Denis,  qui  a  figuré  aux  expositions  de 
Bruxelles  et  de  Uome. 

Toute  personne  versant  une  souscription  de  20  fr. 
au  moins  deviendra  de  droit  membre  de  la  Société 
pendant  un  an.  Les  premiers  de  ces  souscripteurs 
recevront,  à  titre  gracieux,  une  épreuve  du  l'aysage 
à  GeiiliUy,  eau-forte  originale  de  M.  Lepère,  gravée 
spécialement  pour  les  Amis  du  Luxembourg. 


Salon  des  Artistes  français.  —  Voici  la  compo- 
sition du  jury  de  sculpture  pour  le  prochain  Salon 
de  la  Société  des  artistes  français  : 

Président  :  M.  .Marqueste,  membre  de  l'Institut; 
vice-présidents  :  MM.  Louis  .N'oél  et  Larche  ;  secré- 
taires :  MM.  Auban,  Carli  et  Convers  ;  membres  : 
MM.  Georges  Bareau.  Blanchard,  Bouchard,  Déchin, 
Ernest  Dubois,  Ducuing,  Hugues,  Gasq,  Albert  Guil- 
loux,  Ilippolyte  Lcfèvre,  Levasseur,  Labatut,  Lorieux, 
Michel  Gustave,  Morice,  Octobre,  Picaud,  Seysscs, 
statuaires;  MM.  Peter  et  Valton,  animaliers;  MM.  Des- 
champs. Lecbevrel  et  Patey,  graveurs  en  médailles  ; 
M.  Georges  Lemaire,  graveur  sur  pierres  fines. 

—  Le  jury  d'architecture  est  composé  comme  suit  : 
Président  :  M.  Laloux,  membre  de  l'Institut  ;  vice- 
présidents  :  MM.  Girault,  membre  de  l'Institut,  et 
Bœsvsillwald  ;  secrétaires  :  .MM.  Devienne  et  Marcel  ; 
membres  :  .MM.  Louis  Bonnier,Bobin, Gautier,  Louvct, 
.Nénot,  membre  de  l'Institut,  lledon  et  Roussi. 

—  Le  jury  de  gravure  et  lithographie  est  composé 
comme  suit  : 

Président:  M.  Focillon;  vice-président:  M.M.  Lan- 
geval  et  Barbotin;  secrétaire:  M.  Broquelel;  membres: 
.\1.\1.  Alasonière,  Alleaume,  Brunet-Debaines,  Coppier, 
Georges  Sauvage,  Guillon,  Jauias,  Jarraud,  Jeannin, 
Labat,  Thévenin  et  Vyboud. 

Monuments  historiques.  —  Dans  sa  séance  du 
21  mars,  le  Sénat  a  adopté  une  proposition  de  loi  de 
.M.  Cachet,  tendant  à  modifier  la  loi  du  30  mars  1887, 
relative  à  la  conservation  des  monuments  et  objets 
d'art  ayant  un  intérêt  historique  ou  arti.stique. 

Conformément  au  texte  voté,  l'article  11  de  la  loi 
de  1887  est  complété  comme  suit  : 

«  Art.  11.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux 
départements,  aux  communes  ou  autres  établissements 
publics,  sont  imprescriptibles.  Ils  ne  pourront  être 
restaurés,  réparés  ni  aliénés  par  vente,  don  ou 
échange,  qu'avec  l'autorisation  du  ministre  de  l'In- 
struction publique  et  des  Beaux-Arts  ». 

Le  second  paragraphe  de  l'article  13  de  la  même  loi 
est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Art.  13.  —   .... 

«  La  revendication  pourra  être  exercée  par  les  pro- 
priétaires et,  à  leur  défaut,  par  le  ministre  de  l'In- 
struction publique  et  des  Beaux-Arts  ». 

—  La  commission  des  monuments  historiques  a 
proposé  A  la  municipalité  deBéziers  de  classer  l'église 
Saint- Jacques  comme  monument  historique.  Le 
conseil  municipal  a  approuvé  ce  classement. 

Le  DondeM'-Ziem.  —  M"*  V'«Ziem  vient  d'en- 
voyer au  préfet  de  la  Seine  une  somme  de  100.000  fr. 
qu'elle  désire  voir  attribuer,  au  cours  des  années 
1912-1921,  à  des  artistes  momentanément  dans  le 
besoin. 

L'Affaire  du  triptyque  de  Thenay.—  Les  quatre 
cambrioleurs  qui  dérobèrent,  dans  la  nuit  du  7  au 


ANCIEN   ET    MODERiNE 


115 


8  septembre  1910.  un  triptyque  appartenant  à  l'église 
de  Tlienay  (Loir-et-Clier)  et  qu'on  avait  fini  par  arrêter 
après  quinze  mois  de  recherches,  ont  passé  en  jugement 
à  la  dernière  session  de  la  cour  d'assises  de  Blois.  Ils 
ont  été  condamnés  respectivement  :  l'un,  à  dix  ans  de 
réclusion  et  dix  ans  d'interdiction  de  séjour;  un  autre, 
à  huit  ans  de  réclusion  et  dix  ans  d'interdiction  de 
séjour;  le  troisième,  à  quatre  ans  de  prison;  et  le 
quatrième,  à  un  an  de  prison. 

A  Pau.  —  Le  musée  de  Pau  vient  d'acquérir,  du 
sculpteur  Paul  Paulin,  deux  bronzes  à  cire  perdue  : 
le  buste  du  professeur  Paul  Brissaud,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  et  le  portrait  de  Degas, 
réplique  de  celui  du  musée  du  Luxembourg. 

A  Rome.  —  Les  fouilles  dirigées  par  M.  Giacomo 
Boni  au  Palatin,  sur  l'emplacement  du  palais  de 
Uioclétien,  ont  mis  au  jour,  entre  autres  merveilles, 
deux  magnifiques  pavements  :  l'un  en  granit  égyptien, 
marbre  jaune  de  Numidie  et  marbre  rouge  phrygien, 
l'autre,  que  M.  Giacomo  Boni  appelle  «le  plus  impérial» 
des  pavements,  où  les  serpentins,  les  porphyres  verts 
de  Laconie,  les  porphyres  roujjes  d'Egypte,  les  mar- 
bres de  couleur  forment  des  entrelacs  de  fleurs  d'une 
rare  richesse  et  d'une  extrême  élégance  ;  il  date  du 
I"  siècle  ;  avant  sa  découverte,  on  aurait  pu  dire  que, 
pour  trouver  de  semblables  ouvrages,  il  fallait 
attendre  le.  vi*  siècle  et  aller  à  Byzance.  —  L.  G. 

A  Francfort-sur-le-Mein.  —  Des  artistes  et  des 
amis  des  Arls  se  sont  réunis  pour  organiser,  à 
Francfort,  une  exposition  locale  de  peinture,  gra- 
vure, sculpture,  architecture,  dans  le  but  tout  parti- 
culier d'établir  des  rapports  directs  entre  les  artistes 
et  le  public.  Non  seulement  les  ouvrages  exposés 
ont  mérité  l'intérêt  des  amateurs,  mais  le  petit  cata- 


logue du  Kunstverein,  —  un  modèle  de  simplicité  et 
de  bon  goût  original,  —  leur  présentait  le  prix  de 
chaque  œuvre,  ce  qui  constituait  une  innovation. 

L'art  Irancfortois  n'a  rien  encore  de  révolution- 
naire, et  c'est  tant  mieux,  aussi  longtemps  qu'il 
comptera  des  individualités  telles  que  M.  Fritz  Bœble 
ou  M.  W'ilh.  Steinhausen  et  des  talents  comme  M.  A. 
Volkmann,  peintre  et  statuaire.  M"'  0.  V.  liœderstein, 
MM.W.  Altheim,  Ferd.  Bruit,  J.  }iassbnmn  {l'ausages 
(les  Açores).  Les  peintres  plus  spécialement  locaux, 
MM.  Egersdœrfer  {Paysage  du  Mein),  P.  Klimsch 
{Fenaison  dans  la  Forêt-Noire),  1.  Happ  {Village 
hessois)  conservent  le  sens  des  fortes  colorations  du 
pays,  tandis  que  M"*  Battenberg  rapporte  un  sujet 
de  Normandie  et  M.  AIT.  Oppenheim  deux  du  Grand 
Trianon,  d'une  vision  très  française,  ce  qui  prouve 
bien  la  sincérité  artistique  des  uns  comme  des 
autres.  —  M.  Mtd. 

A  Tripoli.  —  Le  service  des  Beaux-Arts  s'occupe  à 
dégager  un  arc  de  triomphe  élevé  en  l'an  163  en  l'hon- 
neur des  empereurs  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus. 
L'arc  de  triomphe  était,  jusqu'à  présent,  envahi  et 
entièrement  caché  par  des  constructions  parasites. 
—  L.  G. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  :  du  dessinateur 
Mars  (de  son  vrai  nom  Maurice  Bonvoisin),  coll.ibo- 
rateur  habituel  du  Cliarivnri,  du  Jntirnril  attitisnnl  et 
de  tant  d'autres  périodiques  illustrés;  il  était  né  à 
Verviers  en  1849;  —  de  l'émailleur  Fernnnil  Tliesmar, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  âgé  de  69  ans;  les 
musées  d'art  décoratif  du  monde  entier  ont  recueilli 
les  précieuses  et  délicates  productions  de  cet  artiste  : 
émaux  translucides,  cloisonnés,  pâtes  tendres,  grès, 
vases,  bijoux,  boites,  etc.,  dont  le  goût,  l'originalité  et 
la  perfection  technique  faisaient  chaque  année  l'admi- 
ration des  visiteurs  du  Salon. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  "Vente  de  la  collection  de 
M'""  X...  (liste  des  prix).  —  >'ous  avons  donné, 
il  y  a  quinze  Jours,  le  compte  rendu  de  cette 
vente;  voici  maintenant  la  liste  des  principaux 
prix,  que  l'abondance  des  matières  ne  nous  a 
pas  permis  de  publier  plus  tôt. 

PRINCIPAUX    f-RIX 

.    Bijoux  es  ou  émaii.lk.  XVI'  siècle.  —  t.  Bijou-pende- 
loque simulant  une  sirène  à  corps  de  poisson,  enrichi 


d'une  coque  de  perle,  8.900  fr.  fdem.  6.000).  —  2.  Pen- 
deloque or  ajouré,  forme  demi-sphère,  enrichie  perles, 
24.000  fr.  (dem.  1.5.000).  —  3.  Bijou-pei.deloque,  enrichi 
de  deux  perles  et  une  émeraude,  sphinx  assis  sur  un 
cul-de-lampe,  etc.,  6.100  fr.  (dem.  12.000,  cabochon 
peut  être  ajouté). 

Fin  du  XVI'  siècle.  —  6.  Pendeloque  enrichie  perle  et 
pierreries,  forme  de  nef  à  un  mât,  6.200  fr.  (dem.  3.0001. 
—  7.  Bijou-pendeloque,  or  réémaillé,  simulant  une 
sirène,  etc.,  5.000  fr.  (dem.  10.000).  —  9.  Bijou-pende- 
loque, octogone,  le  Sacrifice  d'Abraham,  6.200  fr.  (dem. 
8.000).  —  10.  Bijou-pendeloque,  forme  très  héraldique, 
enrichi  pierreries  et  perle$,  2.0.2(10  fr.  (dem.  12.000).  — 
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12.  Gros  bijou-pendeloque,  ajouré,  forme  ovale,  enrichi 
émeraudes  et  rubis,  etc.,  figurine  d'amour,  T.  100  fr- 
(deu).  15.000).  —  13.  Cassolette  sphérique  à  six  com- 
partiments, 18.000  fr.  —  16.  Pendeloque  enrichie 
pierreries  et  trois  perles,  corbeille  de  fleurs  entre  deux 
personnages  nus,  20.700  fr.  (dein.  8.000).  —  17.  Bijou 
de  suspension,  nef  à  deux  mâts,  etc.,  1.5.100  fr.  (dem- 
18.000,  rest.l.. 

XVII'  siècle.  —  21.  Botte  à  miroir,  émail  cloisonné 
sur  or,  contenant  une  intaille  sur  agate,  le  Christ  au 
monl  des  Oliviers,  14.100  fr.  (deiii.  18.000,  rest.).  — 
25.  Collier  or  émaillé,  à  seize  maillons,  6.7.50  fr- 
(dem.  3.000). 

Boites.  —  Milieu  du  XVIII'  siècle.  —  29.  Boite  rec- 
tang.  ornée  de  groupes  de  paysans,  applic.ende  nacre, 
etc.,  sur  fond  or  uni,  15.500  fr.  —  31.  Drageoir  rond, 
or  de  coul.  ciselé,  décoré  bouquets  de  lleurs  sur  le  fond 
10.700  fr.  (dem.  4.000).  —  32.  Drageoir  contourné,  or 
ciselé  à  fleurs  et  rocailles  au  couv.,  camée  agate  : 
Diane  et  Actéon,  5.600  fr.  (dem.  12.000).  —  38.  Boite 
rectang.  mont,  à  cage,  décorée  panneaux  d'or  laqués, 
applic.  nacre,  pierreries,  etc.,  composition  dans  le 
goût  chinois,  20.500  fr.  (dem.  15.000)  —  39  Grande 
boite  oblonguo,  décor  au  vernis,  divinités  mylliolog. 
et  amours,  sur  fond  rouge,  6.100  fr.  (dem.  8.000). 

Époque  Louis  XV.  —  43.  Drageoir  à  couvercle  et 
fond  formé  de  camées,  coquilles,  Vénus  aux  forges  de 
Vulcain,  6.200  fr.  (dem.  6.000)  —  45.  Boite  ovale,  or 
de  couleur  ciselé,  compartiments  émaillés  bleu,  etc., 
14.820  fr.  (dem.  12.000).  —  51.  Boite  oblongue,  mon- 
ture à  cage,  panneaux  de  verre,  portrait  de  person- 
nage et  quatre  médaillons  or  ciselé,  12.500  fr.  (dem. 
12.000). 

Seconde  moitié  du  XVIII'  siècle.  —  56.  Boite,  or 
réémaillé,  marines  en  camaïeu  bleu,  6.100  fr.  (deni_ 
5.000).  —  58.  Boite,  or  émaillé,  scènes  de  bacchanales 
en  grisaille,  6.050  fr.  (dem.  6.000).  —  60.  Boite  ovale, 
or  ciselé,  décor  au  vernis,  couronnes  et  guirlandes 
sur  fond  bleu  quadrillé,  11.700  fr.  (dem.  6.000). 

Collection  de  M""  Roussel  (liste  des  prix. 
Fin).  —  Nous  achevons  de  donner  les  enchères 
les  plus  élevées  de  celte  vente  dont  nous  avons 
déjà  publié  le  compte  rendu. 

PRINCIPAUX  PRIX 
OiuETS  DE  VITRINE.  —  8.i.  Grande  boite,  or  guilloché 
et  émaillé  bleu,  ép.  Louis  XVI,  6.600  fr.  (dem.  5.000). 
—  92.  Carnet-souvenir  forme  petit  livre,  or  cis.  et 
émaillé  queue  de  paon,  ép.  Louis  XVI,  5.100  fr. 
(dem.  2.000).  —  95.  Étui-souvenir  d'amitié,  or  cis., 
décoré  médaillon  poudre  d'écaillé  rouge,  ép.  Louis  XVI, 
15.100  fr.  (dem.  6.000).  —  106.  Boite  ovale,  or  cis.  et 
émaillé  cama'ieu  bleu  sur  grisaille,  enfants,  d'après 
Drouais,  ép.  Louis  XVI,  9.300  fr.  (dem.  10.000;  rest., 
fissure).  —  107.  Grande  boite  or  cis.  et  émaillé  blanc, 
partiellement  émaillé  en  coul.,  miniat.  portrait  de 
femme,  ép.  Louis  XVI,  11.000  fr.  (dem.  15.000).— 


109.  Boite  ovale,  or  cis.,  guilloché  et  émaillé  gris-perle 
ornée  médaillon  émaillé,  jeune  femme  enguirlandant 
un  amour,  ép.  Louis  XVI,  6.600   fr.  (dem.  6.000).  — 

110.  Boite  or  cis.  à  rocailles  et  partiellement  émaillée 
de  lleurs  en  coul..  ornée  médaillon  personnage  émaillé 
en  grisaille,  ép.  Louis  XV,  15.100  fr.  (dem.  20.000). 

Anciennes  pohcelaines  de  la  Chine.  —  130.  Paire 
de  candélabres  et  pièce  de  milieu,  chimères  céladon, 
9.200  fr.  (dem.  10.000).  —  139.  Brûle-parfums  formé 
d'un  aigle,  grès  émaillé,  6.250  fr.  (dem,  2  500  ;  grés 
chinois  ou  japonais).  —  140.  Deux  candélabres,  aigle 
sur  un  rocher,  terrasse  bronze,  9.500  fr.  fdem.  10.000). 

—  141.  Deux  hérons  debout,  7.200  fr.  (dem.  6.000).  — 
142.  Grand  vase-balustre,  émaux  de  coul.  sur  fond 
vert  piqué  et  chargé  de  fleurs,  dix  médaillons  paysages 
avec  personnages,  20.000  fr.  (dem.  15.000;  fract.). 

Anciennes  porcelaines  de  Saïe.  —  157.  Coq  et  poule 
huppés  sur  terrasse,  8.500  fr.  (dem.  6.000;  rest.).  — 
182.  Groupe  ancienne  porcel.  allem.,  cavalier  polonais 
sur  un  cheval  tombé,  5.000  fr.  (dem.  1.000).  —  195-203. 
Dix-huit  figurines  d'amours,  6.750  fr.  —  217.  Groupe 
de  deux  personnages  de  la  Comédie  italienne,  7.000  fi. 
(dem.  10.000;  rest.).  —  218.  Quatre  grands  flambeaux 
rocailles  feuillagées  sur  terrasse,  figure  allégorique  et 
enfant,  symbolisant  les  saisons,  12.000  fr.  (dem.  10.000; 
accident).  —  219-220.  Deux  groupes  allégoriques  figu- 
rant l'Afrique  et  l'Amérique,  5.600  fr.  et  10.000  fr. 
(dem.  20.U00).  —  221.  Groupe  crinoline,  la  Leçon  de 
chant,  homme  et  femme  de  la  Comédie  italienne, 
assis  sur  un  tertre,  41.000  fr.  (dem.  30.000,  rest.  fract. 
coup  de  feu). 

Anciennes  pokceuaines  diverses.  —  23.  llœclisl. 
Pièce  de  surtout,  forme  coupe,  8.700  fr.  (dem.  8.000; 
accident).  —  236.  Sèvres.  Groupe  ancien  biscuit, 
Pygmalion  amoureux  de  sa  statue,  d'après  Falconet, 
5.000  fr.  /dem.  6.000;  accident). 

Bronzes  d'amelblement.  —  243.  Pendule  marbre 
blanc  et  br.,  mouvement  soutenu  de  chaque  côté  par 
une  cariatide  d'homme  barbu,  ép.  Louis  XVI,  11.300  fr. 
;dem.  8.000).  —  244.  Pendule  br.  mouvement  dans  des 
nuages,  surmonté  d'un  amour  tenant  une  lyre  et 
accoté  de  deux  figurines  de  femmes  allég.,ép.  Louis  XVI, 
6  300  fr.  (vendu  sans  indication  d'époque). 

Meubles  anciens.  —  246.  Table  de  milieu,  bois 
sculpté  redoré,  ép.  Louis  XIV,  6.000  fr.  (dem.  4.500). 

—  251.  Commode,  pieds  élevés,  marquet.  à  corbeille 
de  fleurs,  gai-nie  br.,  estampille  de  Juers,  ép.  Louis  XV, 
11.400  fr.  (dem.  12.000).  —  253.  Bureau  plat  mouve- 
menté, bois  de  placage,  orné  br.  ép.  Louis  XV, 
9.000  fr.  (dem.  6.000).  —  234.  Petit  bureau  de  dame  à 
dos  d'âne,  marquet.  de  bois  debout  à  fleurs,  garniture 
br.,  estampille  de  Genty,  ép.  Louis  XV,  17.500  fr. 
(dem.  20.000).  —  255.  Meuble-secrétaire  contourné, 
bois  laqué  noir,  orné  de  panneaux  en  laque  de  Chine, 
riche  garniture  de  br.,  ép.  Louis  XV,  56.100  fr.  (deui. 
60.000;  quelques  réparations).  —  258.  Commode  à 
ressaut  bois  de  placage,  ép.  Louis  XVI,  5.300  fr. 
(dem.  8.000). 
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Salon,  paravents.  —  261.  Salon  :  un  canapé  et 
quatre  fauteuils,  tapiss.  des  Gobelins,  ép.  Régence, 
fond  jaune  à  treillis,  2.50.000  fr.  (dem.  300.000;  quelques 
manchctles  refaites).  —  262.  Grand  paravent,  tapiss. 
de  Beauvaisou  des  Gobelins,  ép.  Régence,  fond  jaune, 
coniposit.  à  arabesques  dans  la  manière  de  Gillot, 
181.000  fr.  (dera.  200.000).  —  263.  Paravent,  cinq 
feuilles,  ancien  satin  cerise  broché  en  coul.  modèle 
de  Philippe  de  Lassalle,  xviii"  siècle,  10.100  fr.  (dem. 
10.000). 

Tapissekies.  —  266.  Tapisserie  de  Beauvais,  ép. 
Régence,  tenture  chinoise  d'après  Vernansal  et  Blin 
de  Fontenay,  l'Audience  du  prince,  44.500  fr.  (dem. 
45.000).  —  267.  Tapisserie  des  Gobelins,  d'après 
A.  Coypel,  xvm'  siècle,  de  la  tenture  de  l'Ancien 
Testament  :  Tobie,  20.000  fr.  (dem.  20.000).  —  268. 
Autre  tapisserie  des  Gobelins,  Esther  et  Assuérus, 
2.5.500  fr.  (dem.  30.000).  —  269.  Autre  tapisserie  même 
tenture,  Laban,  U.150  fr.  (dem.  8.000). 

—  A  propos  du  numéro  S'i  de  la  vente,  la  Jeune 
f'cmne  à  la  coiffure  blanche,  donnée  par  le  cata- 
logue à  Olivier  Humphrey  (1742-18)0),  notre 
collaborateur  M.  J.-J.-M.  Sée,  qui  s'est  fait  une 
spécialité  des  artistes  de  l'école  anglaise  du  xviii» 
siècle,  nous  écrit  qu'il  n'y  a  aucun  artiste  de  ce 
nom.  Il  y  a  eu,  d'une  part,  un  artiste  du  nom 
d'Olivier,  et,  d'autre  part,  un  Ozias  Humphrey 
(1742-1810);  c'est  ce  dernier,  sans  doute,  que  le 
catalogue  a  voulu  désigner. 

Collection  Jean  DoUfus  (S"  vente  ;  liste  des 
prix.  Fin).  —  Achevons  de  même  de  compléter 
notre  compte  rendu  de  cette  vente  en  donnant 
les  enchères  les  plus  marquantes  dans  la  caté- 
gorie des  objets  d'art  et  de  haute  curiosité  qui 
formaient  la  seconde  partie  de  cette  vente. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Objets  uivehs.  —  122.  Chien  couché,  anc.  terre 
émaillée  de  Bernard  Palissy,  9.300  fr.  (dem.  1.500).  — 
131.  Miniature  d'un  manuscrit,  l'Arbre  de  .lessé, 
Flandres,  fin  xv  siècle,  6.500  fr.  (dem.  1.000;  vente 
Spitzer,  1893,520  fr.).  — 232.  Miniature  d'un  manuscrit 
saint  Benoit  tenant  son  âme  qu'il  offre  à  Dieu,  fin 
.w  siècle,  5.000  fr.  (dem.  2.000).  —  140.  Miniature  sur 
vélin  d'un  manuscrit,  au  centre  un  baiser  de  paix  sur 
lequel  est  peinte  la  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus, 
Italie,  fin  jivi"  siècle,  8.100  fr.  (dem. 3. 500;  vente  Spitzer, 
1.520  fr.). 

Tapissekies.  —  188.  Tapisserie  de  soie  et  de  laine, 
tissée  d'or,  des  ateliers  de  Bruxelles,  d'après  Bernard 
van  Orley,  xvi'  siècle,  le  Calvaire,  300.000  fr.  (dem. 
200.000  ;  quelques  rouges  cédant  un  peu  ;  vente  du  duc 
d'Albe,  1877,  26.000  fr.).  —  189.  Tapisserie  française, 
fin  xv  siècle,  nombreux  personnages  armés,  sujet 
tiré  de  l'histoire  de  Troie,  79.000  fr.  (dem.  50.000; 
vente   Roybet,    1877,  3.500   fr.).   —   190.   Tapisserie 


flamande,  xvi»  siècle,  scène  de  chasse  à  l'auroch, 
3.400  (dem.  5.000;  répar).  —  191.  Tapisserie  française, 
fin  XVI'  siècle,  sujet  tiré  de  l'Histoire  de  Gombaut  et 
Macée,  16.700  fr.  (dem.  20.000).  —  193.  Tapisserie 
italienne  com' du  xvii' siècle,  treille  ornée  de  cariatides, 
nombreux  enfants  jouant,  11.100  fr.  (dem.  12.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  — •  Collection 
Haro  (5«  vente  :  tableaux  anciens).  —  Il  en 
est  décidément  des  ventes  Haro,  comme  de  ces 
boîtes  japonaises  qui  rentrent  les  unes  dans  les 
autres  :  on  croit  toujours  tenir  la  dernière,  et  une 
nouvelle  se  découvre.  Nous  pensions  en  avoir 
fini  du  stock  de  tableaux  accumulé  dans  les 
magasins  et  ateliers  de  l'expert  décédé,  avec  la 
dernière  vente  de  tableaux,  de  cadres  et  d'objets 
d'art  et  d'ameublement  dont  il  a  été  parlé  ici- 
même  récemment  et,  voici  que  nous  recevons  un 
catalogue  bien  mince,  sans  illustration,  —  rien 
que  des  titres  et  des  noms  formulés  avec  la  plus 
prudente  réserve.  Il  semble  bien  que  cette  fois 
ce  soit  la  dernière  vente  Haro  que  dirigera,  sans 
aucun  expert,  M«  Lair-Dubreuil,  salle  1,  les  16  et 
17  avril. 

Collection  Grégorie  Manos  (3«  vente  : 
objets  de  la  Chine  et  du  Japon).  —  Celle-ci 
n'en  est  qu'à  sa  troisième  série  de  vacations  que 
présideront  salle  10,  du  22  au  25  avril,  M"  Lair- 
Dubreuil  et  M.  A.  Portier.  D'objet  trop  spécial 
pour  que  nous  puissions  l'annoncer  autrement 
que  de  façon  sommaire  elle  comprend  des  porce- 
laines de  la  Chine,  des  pierres  dures,  des  porce- 
laines et  poteries  du  Japon,  des  bois  sculptés  et 
des  laques  du  Japon,  dont  on  trouvera  les  prin- 
cipaux reproduits  dans  le  catalogue  illustré. 

A  Bruxelles.  —  Succession  de  M'"'  Jean 
Cardon  (tableaux  modernes,  etc.).  —  Un 
catalogue  illustré,  de  belle  taille,  nous  apporte 
l'annonce  de  la  vente  que  feront  les  24  et  25  avril, 
à  la  galerie  Le  Roy  frères,  à  Bruxelles,  M*  Can- 
ton!, assisté  de  MM.  A.  Le  Roy  et  J.  Fiévez. 

La  succession  de  M^s  Jean  Cardon  comprend 
des  tableaux  et  des  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement anciens,  mais  son  plus  grand  intérêt 
doit  être  surtout  cherché  dans  la  réunion  des 
peintures  modernes  qu'elle  contient  et  dont  cer- 
laines,  œuvres  d'artistes  belges  contemporains, 
nous  sont  bien  connues  pour  avoir  été  exposées 
à  Londres,  à  Paris  et  à  Bruxelles,  en  ces  der- 
nières années. 

Dans  cette  catégorie  on  remarquera  princi- 
palement :  Marchande  de  bric-à-brac,  par  Bak- 
kerkorff;  le  Pont  Royal  à  Paris,  par  Bonington; 
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la  Fontaine  sacrée  {Souvenir  de  Saint-Nicolaslez- 
Arras),  par  Corot  (cat.  Hnbaut,  n»  2046}  ;  un 
Paysage  à  Ornons,  par  Coût  bet  ;  Retour  du  marché, 
par  de  Brackeleer;  le  Christ  au  prétoire,  la  page 
importante  et  connue  de  Docamps,  et  du  in(*me, 
le  Singe  savetier;  Sortie  d'église,  par  C.  de  (iroux  ; 
le  Christ  au  tombeau,  et  Hamtet  (la  m<^me  compo- 
sition que  r Hamtet  et  les  fossoyeurs,  légué  par 
M™»  Cottier  au  Louvre),  celui-ci  daté  de  1843, 
par  E.  Delacroix;  le  Portrait  de  Léopold  l^'',  par 
L.  de  Winne  ;  un  Sous-bois,  par  Diaz  ;  une  Marine, 
par  Jules  Dupré;  le  Pont  d'Aucour,  par  A.  Dillens; 
Plage  à  marée  basse,  par  I,.  Dubois;  Art  et  liberté, 
par  L.  (iallait;  Saint  Luc,  tes  Fiancés,  Dentellière, 
par  le  baron  Leys;  l'Ut  de  poitrine,  les  Deux 
fumeurs,  une  Ame  expansive  iscène  de  cabaret),  par 
Madou;  Porteuse  d'eau,  par  A.  V.  de  Petten- 
koffen;  la  Forêt,  par  Th.  Rousseau;  le  Fumeur, 
par  Roybet;  la  Visite,  llemcmber  (la  Femme  en 
jaune)  et  le  Pianiste,  par  A.  Stevens;  Chiens 
courants,  par  J.  Stevens;  V Arc-en-ciel  après 
l'orage,  par  C.  Troyon  ;  Chien  et  chat,  par  Ch.  Ver- 
lat;  Chevaux  en  prairie,  par  A.  Werwée-r/e  Por- 
trait d'un  pasteur,  par  D.  Wilkie;  le  Baise-main, 
par  FI.  Willems. 

Parmi  les  dessins,  notons  :  le  Christ  sur  les 
genoux  de  la  Vierge,  la  même  composition  que 
celle  du  tableau  ci-dessus  désigné,  mais  en 
contre-partie,  par  E.  Delacroix  ;  et  la  Baratteuse, 
par  J.-K.  Millet. 

Du  côté  des  tableaux  anciens,  nous  trouvons  à 
signaler  :  le  Portrait  d'une  jeune  femme,  par  N. 
Maas;  le  Portrait  d'une  dame  de  qualité,  par  J.-A. 
van  Ravestein  ;  le  Portrait  d'un  officier  et  le 
Portrait  d'une  vieille  dame,  se  faisant  pendant, 
par  le  même  artiste;  le  Portrait  d'un  savant, 
peinture  anonyme  de  l'école  flamande,  du 
xvii«  siècle,  rappelant,  dit  le  catalogue,  la  pre- 
mière manière  de  Van  Dyck. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  les  pièces  les 
plus  marquantes,  parmi  les  objets  d'art  et 
d'ameublement  composant  le  reste  de  la  vente; 
et  nous  ne  pouvons  que  mentionner  la  présence 
de  grès  allemands,  de  faïences  italiennes  et  his- 
pano-moresques, de  verreries  allemandes,  de 
porcelaines  de  Chine,  du  Japon  et  de  Saxe;  de 
meubles  hollandais  des  époques  Renaissance  et 
Louis   XlV,    et   de    meubles    français    d'époque 

Louis  XVI. 

M.  N. 
LIVRES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Biblio- 
thèque  de   f«u    M.   Louis    Garnier    (livres 


anciens  et  modernes).  —  Le  collectionneur 
dont  on  vendait,  il  y  a  un  mois  à  peine,  le  riche 
cabinet  d'estampes,  avait  formé  une  bibliothèque 
qui  sera  dispersée  aux  enchères,  du  15  au  23  avril, 
à  rilotel,  salle  1,  par  M"  A.  Desvouges,  assisté 
de  MM.  Emile  Paul  et  fils  et  (Juillemin. 

Réunion  des  plus  éclectiques,  à  l'exemple  du 
cabinet  d'estampes  de  l'amateur  disparu,  mais 
où  le  xvni«  siècle  domine,  pour  ce  qui  concerne 
les  livres  anciens,  —  toujours  comme  dans 
le  cabinet  d'estampes,  —  accompagné  de  beaux 
spécimens  des  productions  de  la  bibliophili»'  cou- 
temporaine. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  entrions 
dans  le  détail  des  mille  et  quelques  numéros  du 
catalogue.  Ce  qu'il  est  intéressant  de  signaler, 
c'est  le  gros  appoint  fourni  par  les  ouvrages 
relatifs  aux  beaux-arts;  ils  forment  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  considérable  de  la  vente 
(n"  208  à  753).  Les  livres  historiques  viennent 
ensuite;  puis  les  ouvrages  de  théologie,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts.  Les  illustrés  du 
xvni«  siècle  comprennent  à  peu  près  tous  les 
numéros  classiques  du  genre.  Une  collection 
d'almanachs  illustrés  ne  manquera  pas  de  retenir 
l'attention  des  amateurs,  tout  comme  les  livres 
illustrés  et  reliés  par  des  artistes  contemporains, 
productions  des  «  librairies  d'art  »  et  des  sociétés 

de  bibliophiles. 

B.  J. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  de  Pastellistes  français  (galerie 
Georges  Petit).  —  Le  Pastel  (galerie  Brunner). 
—  Rien  n'échappe  aux  lois  de  la  concurrence  : 
et,  tout  comme  l'aquarelle  et  l'humour,  le  pastel 
a  maintenant  deux  salonnets.  Certes,  la  troisième 
année  d'une  société  née  d'hier  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  Fernand  Cormon  ne  saurait 
prétendre  éclipser  la  vingt-huitième  affirmation 
de  sa  grande  rivale  sous  le  patronage  de  M"»»  la 
marquise  de  Ganay  :  rue  Royale,  c'est  l'adresse 
mondaine  qui  prévaut  avec  MM.  Pierre  Carrier- 
Helleuse,  Tenré,  Crûn,  Gelhay,  Bopswilwald, 
malgré  la  fenêtre  ouverte  sur  un  ciel  frais  ou 
vigoureux  par  MM.  Iwill,  Eugène  Habert,  Ray- 
mond Thibésart  et  M''«01ga  Slom;  et  si  l'audace 
est  loin  d'être  infailliblement  synon.vme  de 
génie,  sagesse  ne  veut  pas  toujours  dire  talent. 

Rue  de  Sèze,  non  plus,  tout  n'est  pas  or  ou 
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poussière  d'arc-en-ciel,  et  la  froide  mondanité 
sévit  dans  plus  d'un  cadre  qu'il  est  inutile  de 
nommer  ;  mais  un  parfum  d'élégance  un  peu 
sensuelle  et  montmartroise  entoure  les  nus  de 
MM.  Abel  Faivre,  Henri  Le  Hiche  et  Calbet  ;  un 
mystère  intentionnel  enveloppe  diversement  les 
portraits  de  MM.  l.oup,  Georges  Picard  et  Lévy- 
Dhurmer;  la  fantaisie  de  M.  Jean  Veber  anime 
un  nouveau  conte  de  fées  ;  et  le  portrait,  qui 
leste  superficiel  avec  M.  René  Gilbert  ou  poé- 
tique avec  M.  Léandre,  descend  parfois  jusqu'à 
l'àme  énergique  du  modèle  pour  la  refléter  sans 
mensonge,  quand  M"=  Rreslau  se  fait  l'interprète 
de  M""  Delasalle  et  M.  Cornillier  le  confident  du 
brun  pianiste  Alfred  Coitot. 

Les  têtes  ensoleillées  par  M.  Besnard  sont 
avant  tout  de  chatoyantes  études  ;  et,  signe  des 
temps,  c'est  le  paysage  qui  domine  :  humide  et 
sombre  avec  M.  Luigini,  délibérément  lumineuse 
avec  M.  Dauchez,  un  peu  chimérique  avec 
M.M.  Montenard  et  NozaI,  vaguement  printanière 
et  décorative  avec  MM.  Gaston  Guignard  et  Frantz 
Charlet,  la  nature  s'estompe  dans  les  soirs  nacrés 
par  M.  Raoul  Ulmann,  s'éclaircit  dans  les  matins 
nuancés  par  M.  Jean  Rémond,  se  colore,  a  Venise, 
sous  le  crayon  de  MM.  Henri  Paillard  et  Abel 
Truchet,  parcourt  magistralement  la  gamme  du 
crépuscule  et  de  l'automne  avec  .MM.  René  Bil- 
lotte  et  Léon  Lherraitte,  et  se  recueille  enfin 
dans  l'unique  envoi  de  M.  René  Ménard,  Soleil 
couchant  sur  le  marais,  superbe  de  romantisme 
orageux,  frissonnant,  profond,  sous  l'ondée  lumi- 
neuse, où  la  tonalité,  comme  le  motif,  nous 
reporte  aux  débuts  de  ce  Théodore  Rousseau 
dont  le  centenaire  oublié  recelait  pourtant  plus 
d'une  leçon. 

Société  des  Dessinateurs  humoristes  (ga- 
lerie La  Boëtie).  —  Puisque  le  schisme  est  défl- 
nilif,  voici  le  deuxième  Salon  des  Dessinateurs, 
en  attendant  le  sixième  Salon  des  Artistes,  ceux-ci 
non  moins  humoristes  que  ceux-là,  mais  avec  des 
nuances  ignorées  des  profanes  qui  sont,  dans 
l'espèce,  les  gens  sérieux.  Pendant  deux  mois, 
dans  un  cadre  plus  somptueux  que  le  précédent, 
voici  l'humour,  ou  plutôt,  la  gauloiserie  (car  il 
faut  restituer  l'humour  à  la  positive  Angleterre, 
comme  le  Gemiith  à  la  tendre  Germanie).  L'hu- 
mour est  essentiellement  pince-sans  rire;  plus 
expansive  et  plus  franche,  assez  rabelaisienne, 
la  gauloiserie  semble  un  malicieux  hymen  entre 
l'esprit  et  la  chair,  une  flamme  inofîensive  oîi 
s'aventurent  tous  les  papillons  de  la  joie  de  vivre  : 


c'est  Willette,  auteur  de  la  Soif  (une  nymphe 
montmartroise  dont  les  deux  mains  offrent  à  la 
bouche  goulue  du  faune  un  peu  de  l'eau  de  son 
bain)  ;  c'est  la  gambade  d'un  Chéret,  la  gentillesse 
d'un  Louis  Morin,  l'attendrissement  d'un  Léandre, 
l'entrain  d'un  Abel  Truchet,  l'érudition  d'un 
Drésa;  c'est  l'ironie  d'un  Jean  Veber,  portraitiste 
des  virtuoses  chevelus;  c'est  le  charme  d'un 
Maurice  Neuraont,  poète  du  Premier  baiser  que 
l'espiègle  adolescente  obtient  de  la  complicité  de 
sa  glace.  C'est  la  moderne  amertume  aussi,  qui 
signe  Steinlen,  Dethomas,  Hermann-Paul  ou 
Forain,  car  l'aquafortiste  édifiant  des  expositions 
d'art  chrétien  reste  ici  le  peintre  impitoyable  d'une 
uavara  meretrix  «  ou  d'un  Pcétoùc  à  la  Daumier. 
L'observation  coupe  nerveusement  les  bois  de 
M  Laboureur;  l'imagination  teinte  finement  les 
enluminures  de  Mmi=  Leone  George-Reboux.  Les 
Alsaciens  Zislin  et  Hansi  traversent  crânement  la 
ligne  bleue  des  Vosges.  MM.  Carlègle  et  Bernard 
Boutet  de  Monvel  retournent  aux  boudoirs  de  nos 
aïeules.  Esprit  ou  sentiment,  le  silence  de  la 
forme  est  un  langage  :  et  moins  littéraires  que 
le  Nourrisson  de  M.  Widhopff  ou  que  les  gosses 
de  M.  Poulbot,  les  fillettes  de  M.  Synave  ne  se 
réclament  d'aucune  «  légende  »  pour  amuser 
naïvement  les  yeux. 

Raymo.nd  Bouyeb. 


L.ES      REVUES 


Allemagne 


Die  Kunst  (mars).  —  F.  von  Sciiubert-Soldekn. 
Frank  Brangwyn.  —  L'auteur  insiste  particulièrement 
sur  les  tableaux  et  les  aquarelles  .du  maître  anglais. 

—  E.  Utitz.  Qu'est-ce  que  le  style  ?  (Suite  et  fin). 

—  K.  Erasmus.  Jacob  Maris.'  —  Étude  générale  ; 
l'auteur  insiste  sur  la  péïiode  française- du  dévelop- 
pement de  J.  Maris;  cependant 'ce  n'est  qu'après  sop 
retour  en  Hollande,  en  1871,  que  Maris  a  découvert  le 
paysagiste  hollandais  qui  était  en  lui. 

—  G.-J.  Wour.  Le  Salon  d'hiver  de  la  «  Sécession  » 
de  Munich.  —  L  L'Exposition  collective  de  la  «  Séces- 
sion »  viennoise. 

—  K.  La.\'ge.  La,  Situation  pénible  des  peintres  en 
Allemayne.  —  A  propos  du  livre  de  M.  Paul  Drey  : 
les  Bases  économiques  de  l'art  de  la  peinture.  Comme 
à  peu  près  partout,  les  peintres,  en  Allemagne,  ven- 
dent mal  leurs  œuvres  ;  beaucoup  sont  dans  une 
situation  pénible,  souvent  dans  la  misère.  On  dit  que 
les  peintres  sont  trop  nombreux  ;  mai»,  dans  d'autres 
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branches  de  l'activité  économique,  il  y  a  un  nombre 
excessif  de  concurrents,  sans  que  la  misère  y  soit 
aussi  grande.  La  vérité  est  que,  depuis  le  xvn*  siècle, 
les  rapports  directs  entre  les  artistes  et  le  public 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  ;  les  peintres  ne 
travaillent  plus  sur  commande  comme  au  moyen 
âge  et  jusqu'au  xvi*  siècle  ;  ils  font  des  tableaux, 
dans  l'espérance  vague  de  trouver  des  acheteurs.  La 
peinture  de  portraits,  jadis  recherchée  partout,  est 
devenue,  depuis  l'invention  de  la  photographie,  un 
luxe  réservé  aux  riches.  De  plus,  les  artistes  tra- 
vaillent de  plus  en  plus  en  vue  d'un  succès  sensa- 
tionnel aux  grandes  expositions  :  de  là  des  tableaux 
énormes,  peu  faits  pour  tenter  les  bourgeois,  le  choix 
de  sujets  bizarres  et  singuliers,  qui  effrayent  le  public, 
la  recherche  du  «  style  décoratif  »,  du  «  style  affiche  » 
peu  faits  pour  des  intérieurs  paisibles.  Comment 
remédier  à  ces  maux  ?  (Sera  continué). 

—  riKusLOB.  Deux  maisons  conslruiles  à  Brème,  par 
les  architectes  Lassen. 

—  11.  FisCHEL.  L'Exposition  d'art  industriel  autri- 
chien à  Vienne. 

—  J.  lIûi.sEN.  Travaux  de  sculpture  des  frères  Ohly. 
—  Essais  intéressants  de  sculpture  décorative  archaï- 
sante.  —  G.  Uuet. 

Autriche 

Die  graphischen  Ktinste  (1911,  n°  4).  —  J.  Frie- 
DENTiiAL.  T.  F.  Simons.  —  Ëtude  d'ensemble  sur 
l'œuvre  de  cet  artiste  tchèque  qui  s'est  formé  à  Paris  : 
eaux-fortes,  gravures  en  couleur. 

—  A.  M.  lIiNEi..  —  Sir  Francis  Seymour  lladen.  — 
Coup  d'oeil  d'ensemble  sur  l'œuvre  de  Haden,  à  propos 
du  catalogue  de  Ilarrington.  Sans  être  un  artiste  de 
tout  premier  ordre,  lladen  aura  toujours  l'honneur 
d'avoir  été  un  des  rénovateurs  de  l'eau-forfe,  si  long- 
temps dédaignée. 

—  G.  GuoENBAUEB.  .Sur  Israhel  von  Meckenem. 

—  A.  \Veinlo*:rtneb.  La  «  Madone  u  de  l'ierino  de 
Vinci  au  Bargello  à  Florence  —  Tandis  que,  sur 
ce  beau  bas-relief,  la  Madone  elle-même  et  les  deux 
enfants  sont  exécutés  dans  le  style  de  Michel-Ange, 
les  figures  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Elisabeth, 
d'inspiration  manifestement  septentrionale,  sont  imi- 
tées de  gravures  de  Lucas  de  Leyde. 

(1912,  n"  1).  —  Habbrditzl.  Quelques  dessins  de 
Rubens  à  l'Albertine  de  Vienne.  —  U  faut  distinguer 
les  dessins  faits  en  vue  d'un  tableau,  exécuté  par 
Rubens  lui-même  ou,  d'après  son  esquisse  et  ses 
dessins,  par  ses  élèves  ;  les  travaux  d'élèves  ;  les 
dessins  authentiques,  mais  nuancés,  postérieurement 
par  une  main  étrangère. 

—  L.  BiNYo.\.  Dessins  de  Dante  Gabriel  liossetti.  — 
Dessins  de  la  première  période  du  maître,  légués  au 
Brilish  Muséum.  Parmi  les  dessins  reproduits,  celui 
qui  représente  Uamlet  et  l'Ophélie  est  le  plus  beau 


et  un  spécimen  frappant  de  l'art  de  Roisetti,  avec  «es 
qualités  et  ses  défauts. 

—  M.  Leiibs.  Une  planche  de  gravure  au  criblé, 
trouvée  à  Cologne.  —  Cette  planche,  actuellement  au 
musée  de  Hambourg,  est,  avec  celle  de  la  collection 
W.  Gay,  à  Paris,  la  seule  actuellement  connue. 

—  G.GcGE.NBAUER.  Une  nouvelle  gravure  du  «maître 
à  la  banderole  n.  — Elle  représente  Saint  Jérôme  et  le 
lion. 

—  A  Weinlourtnek.  Lithographies  de  l'ettenkofen 
pour  la  biographie  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche, 
publiée  à  Vienne  de  184S  à  1847.  —  G.  Hlet. 

Russie 

Staryé  Gody  (janvier).  —  N.  Makarenko.  I.a  Col- 
lection des  princes  L.  et  E.  Kotchoubey .  —  Composée 
d'œuvres  et  d'objets  du  xviii*  siècle,  cette  collection 
d'origine  moderne  se  trouve  dans  l'ancien  palais  du 
chancelier  Roumiantsov,  à  Saint-Pétersbourg.  .Meubles 
français,  miniatures,  porcelaines,  tapisseries  et  objets 
d'art. 

—  E.  DE  LipiiAKDT.  La  Collection  de  tableaux  des 
princes  L.  et  E.  Kotchoubey.  —  Elle  comprend  une 
partie  des  toiles  réunies  par  la  grande- duchesse  Marie 
Nikolaévna  (Pérugin,  Titien,  Ghislandi,  Morales, 
U.  Teniers,  Vien,  Greuze,  Hubert  Robert,  Vestier,  La- 
grenée). 

—  N.  Soi.oviov.  Valérien  Langer  et  son  œuvre.  — 
Élève  du  Lycée,  ce  fut  un  lithographe  et  un  vignet- 
tiste  amateur  dont  les  œuvres  parurent  dans  les 
alraanachs  romantiques 

(Février). —  F.  Witbeko.  Alexandre  Witberg  et  son 
projet  d'église  à  Moscou.  —  Peintre  d'histoire,  né  en 
1787,  cet  artiste  fut  enthousiasmé  par  le  manifeste  de 
1812,  projetant  d'élever  un  temple  du  Sauveur  à 
Moscou.  Au  concours  de  1816,  son  plan  fut  adopté  ; 
mais  à  la  mort  d'Alexandre  I"  la  construction  fut 
abandonnée. 

—  V.  CiiTCHAviNSKi.  Léonard  Bramer. —  Ce  peintre 
de  Uelft,  dont  on  connaît  cent  trois  œuvres,  est  une 
figure  indépendante  et  originale,  aujourd'hui  injus- 
tement oubliée. 

—  N.  Beets,  «La  Justice  ti,  dessin  d'Albert  Durer. 
—  Malgré  un  monogramme  suspect,  l'auteur  croit  à 
l'authenticité  de  ce  dessin,  qui  appartient  au  musée 
de  l'Ermitage,  et  en  fixe  la  date  entre  1490  et  1500 
(vers  1497). 

—  S.  Iarémitcii.  Les  Classiques  et  les  romantiques 
à  l'Exposition  centennale  de  l'art  français.  —  Renou- 
vellement constant  de  l'art  français  depuis  deux 
siècles,  tout  en  se  conformant  aux  traditions.  — 
Denis  Roche. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-dc-Mauroi. 
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La  Bande  des  voleurs 
de   musées 


La  rubrique  des  faits  divers,  jusqu'ici  assez 
exceptionnelle  dans  les  journaux  et  les  revues 
d'art,  est  en  passe  d'y  prendre  une  importance  et 
une  périodicité  également  regrettables.  Les  der- 
nières trouvailles  de  la  police  ont  révélé  que  nous 
avions,  nous  aussi,  notre  bande,  laquelle,  sans 
être  aussi  »  tragique  »  que  celle  des  cambrioleurs 
assassins  et  sans  mettre  à  l'envers  le  cerveau  des 
concierges  atteintes  du  délire  de  la  persécution, 
n'en  a  pas  moins  à  son  actif  une  impressionnante 
liste  d'exploits. 

Il  y  a  quelques  semaines,  on  racontait  ici 
comment  deux  précieuses  statuettes,  dérobées 
dans  l'église  de  Stavelot,  près  de  Liège,  au  mois 
de  novembre  1911,  avaient  été  retrouvées  à  Paris, 
dans  la  famille,  d'ailleurs  parfaitement  hono- 
rable, d'un  jeune  dévoyé  sur  le  compte  duquel 
la  police  est  aujourd'hui  fixée  {1|. 

Peu  de  temps  après  le  vol  des  statuettes  de 
Stavelot,  disparaissaient  deux  tapisseries  du 
xvi"  siècle  appartenant  à  l'église  de  Xanten 
(Allemagne);  le  27  février,  c'était  le  tour  de 
la  bonbonnière  du  musée  de  Reims;  le  26  mars, 
le  tour  des  céramiques  du  musée  de  Nevers. 
Mais,  cette  fois,  les  cambrioleurs  eurent  beau 
déjouer  la  combinaison  des  agents  chargés  de 
les  appréhender  à  leur  descente  du  train,  la 
Sûreté  tenait  la  bonne  piste  et  ne  tarda  pas 
à  arrêter  l'un  des  auteurs  du  vol.  Des  lettres 
saisies  établirent,  comme  on  s'y  attendait,  l'exis- 
tence d'une  véritable' association  de  voleurs  de 
musées,  agissant  d'après  les  indications  du  jeune 
homme  chez  qui  l'on  avait  découvert  les  sta- 
tuettes de  Stavelot. 

On  le  retrouva  aisément,  mais  il  put  encore 
une  fois  échapper  aux  policiers,  quand  ils  se 
présentèrent  pour  l'arrêter  dans  la  petite  loca- 
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(1)  Voir  le  n*  529  du  Bulletin,  p.  26. 


lité  de  Villennes  oi!i  il  villégiaturait  en  compagnie 
de  sa  maîtresse.  Celle-ci  n'aurait-elle  pas  fait 
des  aveux  complets,  que  les  faïences  du  musée 
de  Nevers,  les  émaux,  les  tableaux  et  les  lettres 
trouvés  dans  la  maison  de  Villennes  suffiraient 
à  démontrer  la  culpabilité  du  chef  de  bande.  On 
a  la  clef  des  vols  de  la  pendule  du  musée 
d'Évreux,  des  tapisseries  du  musée  de  Carcas- 
sonne  et  de  bien  d'autres  affaires  jusqu'ici  mys- 
térieuses, et  on  s'explique  pourquoi  les  adroits 
cambrioleurs  visaient  toujours  des  objets  de 
grand  prix,  quand  on  sait  que  leur  chef,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  fut  placé  quelque 
temps  chez  un  antiquaire  de  l'étranger  :  cet 
apprentissage  ne  lui  fut  pas  inutile  quand  il 
jugea  bon  de  se  spécialiser. 

L'affaire  en  est  là.  Si  on  l'a  aussi  longuement 
résumée,  ce  n'est  certes  pas  dans  l'intention 
de  donner  aux  gardiens  des  musées  et  des 
églises  une  occasion  de  se  relâcher  dans  leur 
surveillance.  Un  voleur  d'arrêté,  dix  autres  sont 
en  quête  de  coups  à  faire.  Et  il  est  peu  de  coups 
aussi  faciles  et  aussi  profitables  que  les  vols  dans 
les  églises  et  les  musées,  tant  que  l'on  ne  se 
décidera  pas  à  multiplier  les  moyens  de  pro- 
tection et  tant  qu'il  se  trouvera  des  acquéreurs 
peu  scrupuleux  pour  accepter,  les  yeux  fermés, 
des  œuvres  d'art  de  provenance  suspecte. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Ainsi  que  l'annonçait  le 
dernier  Bu//e(in,  une  promotion  spéciale  dans  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur  a  été  faite  à  l'occasion  du 
cinquantième  Congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à 
Paris,  la  semaine  dernière. 

Voici  les  noms  de  ceux  des  nouveaux  officiers  et 
chevaliers  qui  intéressent  plus  particulièrement  l'ar- 
chéologie et  l'histoire  de  l'art: 

Officiers:  MM.  Emile  Cartailhac,  correspondant  de 
l'Institut  de  France  ;  Robert  de  Lasteyrie  du  Sail- 
lant, membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  des 
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Chartes  ;  OElbert,  conservateur  du  musée  de  Laval  ; 
Alexandre  Tuetey,  chef  de  section  honoraire  aux  Ar- 
chives nationales. 

Chevaliers  :  MM.  François  Courboin,  conservateur 
du  Cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale; Durand,  archiviste  de  la  Somme  ;  l'abbé  Guil- 
laume, archiviste  des  Hautes-Alpes  ;  H.  Jadart,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  du  musée  de  Reims  ;  Joly, 
conservateur  du  musée  de  Guelma  ;  Paul  Lacombe, 
bibliographe  ;  Merlin,  membre  de  la  commission  ar- 
chéologique de  l'Afrique  du  Nord  ;  Michel,  conserva- 
teur du  musée  d'archéologie  d'Angers  ;  Bouchon,  ar- 
chiviste du  Puy-de-Dôme  ;  l'abbé  Thédenat,  membre 
de  l'Institut  ;  Thiers,  conservateur-adjoint  du  musée 
archéologique  de  Narbonne;  E.  Lefèvre-Pontalis, 
président  des  Congrès  archéologiques  de  France. 

—  A  l'occasion  de  la  récente  inauguration,  au 
musée  Cernuschi,  de  l'exposition  de  peintures  chi- 
noises, l'un  de  ses  organisateurs,  M.  Victor  Goloubew 
vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  13  avril). 
—  L'Académie  déclare  la  vacance  du  fauteuil  de 
M.  J.  Lefebvre,  membre  de  la  section  de  peinture, 
décédé.  —  Elle  délègue  de  nouveau  M.  Roujon,  son 
secrétaire  perpétuel,  pour  la  représenter  au  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique. 

Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du  12  avril).  —  M.  Paul  Girard  communique 
une  lettre  dans  laquelle  M.  Arvanitopoulos,  éphore 
des  antiquités  de  Thessalie  et  de  Phtiotide,  annonce 
qu'il  a  découvert  tout  récemment  dans  les  ruines  de 
Pagasac,  près  de  Volo,  deux  nouveaux  dépôts  de 
stèles  peintes.  A  la  date  du  2f)  mars,  il  avait  déjà 
exhumé  vingt  de  ces  stèles,  dont  trois  présentent  des 
peintures  admirablement  conservées.  Le  musée  de 
Volo  qui  possède  déjà  plus  de  deux  cents  stèles  fu- 
néraires du  même  genre  va  donc  s'enrichir  d'une 
collection  nouvelle  de  monuments  analogues  qui 
achèvera  d'en  faire  l'un  des  musées  les  plus  intéres- 
sants de  la  Grèce  du  Nord. 

—  M.  Georges  Perrot,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  d'une  étude  de  M.  Bené  Vallois  sur  l'archi- 
tecture de  l'âge  hellénistique  et  sur  les  attiques  dé- 
liens. 

—  M.  Jérôme  Carcopino,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome  et  professeur  agrégé  d'histoire  au 
lycée  du  Havre,  fait  une  communication  sur  le  rôle 
d'Ostie  dans  l'Enéide. 

École  du  Louvre.  —  Lundi  prochain,  22  avril, 
à  2  h.  1/2,  M.  P.  de  Noihac  reprendra  son  cours  d'his- 
toire de  l'art  français  du  ivir  siècle,  au  château  de 
Versailles. 

Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements.  —  Pendant  que  les  Sociétés  savantes 
de  Paris  et  de  province  tenaient  leur  50*  Congrès  â  la  i 


Sorbonne,  les  Sociétés  des  beaux-arts  des  déparlements 
tenaient  leur  36-  réunion,  à  l'École  nationale  des 
beaux-arts,  dans  la  salle  de  l'Hémicycle,  également 
du  9  au  12  avril  inclus.  Parmi  les  communications 
faites  et  les  mémoires  lus  les  plus  intéressants, 
signalons  :  ceux  de  M.  le  chanoine  Urseau,  sur  la 
Cathédrale  d'Anr/ers;  —  de  M.  Plancouard,  corres- 
pondantdu  ministère,  à  Cléry-en-Vexin(Seine-et-Oise), 
qui  a  fait  connaître  de  curieux  Documents  inédits  sur 
l'art  français;  —  de  M.  Raimbault,  sur  le  Vitrail  des 
pénitents  bleus  de  ^aint-Martin,  à  Marseille; —  de 
M.  l'abbé  Brune,  sur  les  Anciens  vitraux  de  la 
Franche-Comté;  —  de  M.  Duval  sur  le  Tliédtre  à 
Alençon  au  XVIII'  siiècle;  —  de  MM.Jeanton  et  Hay- 
naud,  sur  l'Église  de  Cuisery,  son  retable  et  ses 
œuvres  d'art;  —  du  baron  Guilliberl,  sur  sept  Saint 
Sébastien,  tableaux  et  statuettes,  en  Provence;  —  de 
M.  Charvet,  sur  l'Enseignement  public  des  arts  du 
dessin  à  Lyon;  —  de  M.  l'abbé  Bossebœuf,  archiviste 
diocésain,  à  Tours,  sur  les  Statues  des  saints  Cosme 
et  Damien,  sur  l'Architecte  Le  Mercier  el_  son  portrait 
à  Riche  lieu  et  SUT  les  Œuvres  d'art  du  musée  de  Chinon; 
—  de  M.  de  Montégut,  sur  le  Buste  de  Suffren  par 
Iloudon,  et  sur  le  l'ortrait  de  Charles  d'Orléans,  comte 
d'Angouléme;  —  de  M.  Albert  Jacquot  sur  les  Impri- 
meurs et  relieurs  lorrains;  —  de  M.  de  Grandmaison 
sur  Michel  Colombe  et  sur  les  comptes  de  la  façon  des 
Orgues  de  Saint-Martin  de  Tours  {i56ô)  ;  —  de  M.Beuvr 
sur  les  Tableaux  de  Cazotte. 

Musée  de  sculpture  comparée.  —  Nous  em- 
pruntons au  Journal  des  Débals  l'information  sui- 
vante : 

«  Le  musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro 
vient  de  recevoir  un  gr.ind  nombre  de  moulages  qui 
présentent  tous  un  intérêt  de  premier  ordre:  un 
tympan  du  xiii*  siècle,  art  roman  pur,  provenant  du 
portail  de  la  cathédrale  de  Bayeux  ;  deux  apôtres  et 
une  trentaine  d'attributs  divers,  pris  à  l'église  dr 
Brou,  et  à  Tours  dans  l'église  de  la  Couture  [il  y  a 
sans  doute,  ici  une  confusion  :  l'église  de  la  Couturr 
est  au  Mans  et  non  â  Tours]  ;  enfin  six  immenst^ 
fenêtres  d'une  maison  de  Chartres  de  la  fin  du  xir 
siècle. 

0  L'immeuble  d'où  proviennent  ces  derniers  mou- 
lages avait  toutes  les  apparences  de  l'architecture 
du  XVII*  siècle.  C'est  en  voulant  le  faire  réparer,  il  y 
a  trois  mois,  que  le  propriétaire  s'aperçut  que  sa 
maison  était  beaucoup  plus  ancienne.  Immédiate- 
ment prévenu  par  le  correspondant  local  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  M.  Enlart,  directeur 
du  musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro,  se 
rendit  à  Chartres  et  fit  mouler  les  précieux  vestiges 
si  heureusement  retrouvés.  Les  fenêtres,  hautes  de 
3"20  et  larges  de  1"40,  formeront  un  seul  panneau, 
d'autant  plus  remarquable  que  l'on  possède  très  peu 
de  spécimens  de  l'art  civil  du  moyen  âge. 

«  Toutes  les  acquisitions  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  ne  seront  exposées  que  dans  un  mois.  Jus- 
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qu'au  15  mai  les  salles  de  l'aile  gauche  de  Passy, 
dites  des  xii*  et  xiii'  siècles  seront  ferinées  ;  elles 
vont  être  d'ailleurs  complètement  transformées. 

«  Par  contre,  on  va  ouvrir  la  Galerie  des  vitraux, 
exposés  en  1894  au  palais  de  l'Industrie,  acquis  par 
l'État  et  donnés  au  Trocadéro  ou  ils  sont  mis  en 
place  depuis  le  mois  de  septembre  1911.  Ils  n'ont  pu 
être  exposés  faute  d'un  gardien  supplémentaire  pour 
les  surveiller.  Le  gardien  va  entrer  en  fonctions  d'un 
jour  à  l'autre  et  il  va  être  possible  de  voir  la  plus 
belle  collection  de  vitraux  anciens  qu'il  y  ait  au 
monde.  » 

Les  Prix  de  Rome.  —  Peinture.—  Ont  été  admis 
à  entrer  en  loges  pour  prendre  part  au  concours  défi- 
nitif pour  le  grand  prix  de  Rome  (peinture)  à 
décerner  en  1912  : 

MM.  1.  Girodon  (Cormon);  2.  Loriol  (Cormon)i 
3.  Cottenet  (J.  Leiebvre  et  F.  Flameng);  4.  Merle 
(G.  Ferrier)  ;  5.  Buzon  (G.  Ferrier)  ;  6.  Berthon  (Bas- 
chet,  II.  Uoyer,  F.  Flameng  et  Déchenaud);  7.  Paltz 
(Bonnat  et  Humbert)  ;  8.  Bécane  (G.  Ferrier);  9.  Tour- 
né (Cormon)  ;  10.  Font  (Cormon). 

Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  des  maîtres 
des  logistes. 

A  Bordeaux.  —  La  ville  de  Bordeaux  vient  d'ac- 
quérir, pour  son  musée,  le  Portrait  de  M.  Jean 
Bichepin,  par  M.  Marcel  Baschet,  qui  figura  à  l'un  des 
derniers  Salons. 

A  Montiuçon.  —  Sous  le  titre  :  les  Amis  de 
Montluçon,  quelques  habitants  de  la  grande  ville 
industrielle  de  l'Allier  viennent  de  fonder  une  société 
pour  collaborer  à  l'embellisseuient  de  leur  cité  et 
travailler  à  la  conservation  intelligente  de  tout  ce  qui 
peut  présenter  un  caractère  artistique,  historique  ou 
archéologique  dans  le  vieux  Montluçon.  Par  les  soins 
de  cette  Société,  un  musée  auquel  serait  annexée  une 
bibliothèque  d'intérêt  régional  doit  être  créé,  et  un 


Comité  d'initiative  s'occupera  d'attirer  les  touristes  à 
Montluçon  et  dans  les  régions  voisines. 

Les  Atnis  de  Montluçon  se  composent  de  membres 
actifs  payant  une  cotisation  annuelle  de  six  francs, 
de  membres  donateurs  payant  une  cotisation  annuelle 
de  vingt  francs  et  de  membres  bienfaiteurs.  Le  siège 
social  de  la  Société  est  établi,  21,  avenue  Jules-Ferry, 
à  Montluçon. 

Longue  vie  et  prospérité  à  ce  nouveau  groupement 
régional  ! 

A  Augsbourg.  —  Au  bout  de  deux  cents  ans,  un 
travail  important  de  l'orfèvre  Thelott  (xvii'  siècle) 
fait  retour  à  sa  ville  d'origine  :  c'est  un  bahut,  sur- 
monté d'une  pendule,  en  argent  repoussé  sur  écaille, 
échantillon  particulièrement  fastueux  de  la  pompe 
baroque.  Il  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  le 
baron  C.  Mayer  de  Rothschild  à  Francfort,  qui  l'a 
légué  à  la  ville  d'Augsbourg,  pour  le  musée  Maxi- 
milien.  —  M.  M. 

A  Halle-sur-la-Sprée.  —  Un  des  plus  anciens 
théâtres  d'Allemagne,  le  vieux  théâtre  de  Ilalberstadt, 
va  disparaître.  C'était,  à  l'origine,  un  couvent  de 
femmes,  fondé  en  1279;  il  fut  désalfecté  au  xvii*  siècle 
et  va  faire  place  à  des  maisons  de  rapport. 

—  La  ruine  de  Moritzburg  va  définitivement  être 
transformée  en  un  Musée  municipal,  pour  lequel  les 
habitants  ont  réuni  30.000  marie  et  la  Ville  a  alloué 
30.000  mark.  Les  travaux  commenceront  incessam- 
ment. —  M.  M. 

Nécrologie.  —  M.  Charles  Sellier,  conservateur- 
adjoint  du  Musée  Carnavalet,  inspecteur  des  fouilles 
archéologiques  de  la  Ville  de  Paris,  secrétaire  de 
la  commission  du  Vieux-Paris,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'archéologie,  vient  de  mourir  à 
la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie;  il  était  âgé 
de  68  ans. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Objets 
d'art,  etc.  —  Un  mince  catalogue  illustré  nous 
annonce  la  vente  pour  cause  de  départ  de  M.  A'..., 
que  dirigeront,  salle  6,  le  23  avril,  M«  Lair- 
Dubreuil,  MM.  Paulme  et  Lasquin  et  Duchesne 
et  Duplan. 

Cette  vacation  comprendra  des  estampes  fran- 
çaises et  anglaises  du  xviii"  siècle,  des  tableaux 


anciens  et  modernes;  des  porcelaines;  des  objets 
de  vitrine;  des  bronzes  et  des  objets  d'ameu- 
blement notamment  deux  grands  fauteuils  cou- 
verts en  ancienne  tapisserie  de  Paris  à  grosses 
fleurs,  etc.,  d'époque  Régence  et  deux  meubles 
d'entre-deux,  de  forme  contournée,  en  marque- 
terie, avec  bronzes,  d'époque  Louis  XV. 

Collection  de  M-"»  X"'  Halain  (tableaux 
anciens,  etc.).  —  Le  25  avril,  salie  6,  M«  H.  Bau- 
doin, assisté  de  M.  G.  Sortais,  dirigera  une  vente 
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de  tableaux  anciens,  dessins,  pastels  et  aquarelles, 
comprenant  également  des  estampes  du  xviii" 
siècle. 

Dans  le  catalogue  illustré  annonçant  cette 
séance,  nous  remarquons  :  une  aquarelle  par 
Bâcler  d'Albe,  les  Bords  du  Rhin;  une  sanguine 
de  Boucher,  la  Balançoire  ;  le  Portrait  d'un  Jeune 
Garçon,  dessin  à  la  pierre  noire,  de  l'école  flamande 
du  xvii"  siècle  ;  une  Tête  de  Callirhoé,  préparation 
au  pastel  par  J.-B.  Greuze;  une  aquarelle  par 
Monnet,  Pompe  funèbre  en  l'honneur  des  martyrs 
de  la  journée  du  10,  dans  le  Jardin  National,  le 
26  août  1792;  enfin  une  peinture  par  E.  Jeaurat, 
Petit  Chagrin. 

Collection  Lemarié  (peintures,  etc  ).  — 
Cette  vente  que  dirigeront  M"  A.  Desvouges  et 
Baudoin,  assistés  de  M.  L.  Delteil,  salle  7,  du  25 
au  27  avril,  comprend  des  estampes  anciennes, 
notamment  par  Claude-Jean  Morin,  Robert  Nan- 
teuil,  A.  van  Ostade,  Rembrandt,  Mantegna,  etc.  ; 
des  gravures  du  xyiu"  siècle,  aussi  du  xix=  siècle; 
enfin  des  dessins  dont  le  Portrait  de  P. -M.  Maloi-t, 
par  G.-N.  Cochin  fils,  une  Scène  familiale,  par 
J.-B.  Greuze,  la  Sainte  Trinité,  par  D.  Tiepolo, 
et  une  peinture  par  B.  Lépicié,  Buste  de  Vieille 
Sei-vante. 

Ventes  diverses.  —  Parmi  les  prochaines 
vacations  signalons  encore  :  —  la  vente  anonyme 
de  tableaux  anciens,  d'objets  d'art  et  d'ameu- 
blement, qui  aura  lieu,  salle  6,  le  29  avril,  sous 
la  direction  de  M»  H.  Baudoin  et  de  MM.  Ferai  et 
Mannheim  ;  —  la  première  vente  de  la  Collection 
de  feu  M""»  Levaigneur.  Celle-ci  sera  dirigée, 
même  salle,  du  2  au  4  mai,  par  M"  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin  et  MM.  J.  Ferai  et  Mannheim.  Tableaux 
anciens,  dont  une  page  de  Rembrandt,  tableaux 
modernes,  objets  de  vitrine  et  de  curiosité, 
forment  l'objet  d'un  catalogue  illustré,  déjà  mis 
en  distribution  et  dont  nous  rendrons  compte 
dans  notre  prochaine  chronique;  —  enfin  annon- 
çons la  vente  de  la  Collection  de  M™'  Balletta, 
qui  aura  lieu,  salles  9,  10  et  H,  du  8' au  10  mai, 
et  salle  1,  le  11  mai,  par  le  ministère  de  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin  et  de  MM.  Ferai,  Mannheim 
et  Guillaume.  Cette  vente  comprend  des  tableaux 
anciens  et  modernes,  ainsi  que  des  objets  d'art 
et  d'ameublement  anciens. 

A  Rome.  —  Collection  ^Voodyat  (anti- 
quités, etc.).  —  Nous  avons  reçu  trop  tard  pour 
l'annoncer  en  temps  utile  le  catalogue  illustré 
de  la  vente  de  Vancienne  collection  Woodyat,  qui 


a  eu  lieu  cette  semaine  à  Rome,  sous  la  direction 
de  M»  A.  Silvestri  et  de  MM.  Jandolo  et  Tavazzi, 
et  prend  fin  au  moment  où  paraît  le  présent 
numéro. 

Formée  à  Naples,  par  un  commerçant  anglais 
fixé  dans  cette  ville  et  passionné  pour  l'archéo- 
logie, cette  collection  comprend  tout  d'abord 
une  réunion  de  céramiques,  de  bronzes  et  de 
marbres  antiques.  On  citera  notamment,  parmi 
les  marbres,  une  statue  de  la  Fortuna  Hygia,  en 
marbre  pentélique,  copie  romaine  de  l'époque 
de  Trajan,  d'après  un  original  hellénistique;  un 
cratère  en  marbre  de  Luna,  à  décor  de  feuillages, 
d'arabesques  et  de  figures  ;  un  relief  de  sarco- 
phage de  l'époque  des  Antonins,  etc.  Des  orfè- 
vreries, des  pierres  gravées,  des  verreries  et  des 
objets  en  diverses  matières  rares  complètent 
cette  réunion  d'antiques. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  collection,  nous 
remarquons  :  une  peinture  attribuée  à  Benozzo 
Gozzoli,  les  Funérailles  de  saint  François  d'Assise; 
un  grand  panneau  représentant  la  Vierge  de 
Lorette,  attribué  à  l'école  d'Arezzo,  et  une  Vierge 
avec  l'Enfant,  saint  Joseph  et  sainte  Catherine,  par 
Innocenzo  da  Imola;  deux  bustes  en  marbre 
attribués  au  Bernin,  celui  du  Pape  Urbain  II  et 
celui  de  Marco  Bernardino  Naro,  et  un  grand 
buste  du  Pape  Clément  XII,  également  en  marbre, 
attribué  à  H.  Hameran  ;  enfin,  des  divinités 
chinoises  en  bronze. 

A  Amsterdam  (tableaux  anciens).  —  Nous 
avons  déjà  signalé  la  vente  qui  a  eu  lieu  à 
Amsterdam,  du  16  au  19  avril,  par  le  ministère 
de  MM.  C.  F.  Roos  et  C'«,  et  indiqué  la  compo- 
sition de  cette  série  de  vacations.  Les  tableaux 
anciens  faisant  partie  de  cette  vente  formaient 
l'objet  d'une  séance  particulière,  le  16  avril,  et 
d'un  catalogue  illustré  distinct  de  celui  des 
antiquités  et  objets  d'art  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Parmi  ces  peintures,  de  l'ancienne  école 
hollandaise  pour  la  plupart,  signalons  tout  au 
moins  :  un  Portrait  de  jeune  femme,  par  N.  Elias; 
le  Portrait  de  Pieter  Ranz,  bourgmestre,  par  li.  van 
der  Helst;  un  Portrait  de  dame,  par  M.-I.  van 
Mierevelt;  le  Portrait  d'un  magistrat,  par  Jan 
Verspronck  ;  une  série  de  dix-neuf  portraits  de 
l'école  française,  représentant  Louis  XIV,  la 
reine  et  des  personnages  de  leur  Cour  ;  un 
Tableau  de  chasse,  par  Jan  Fyt,  et  une  allégorie 
par  Hendrik  Goltzius,  intitulée  Né  pour  mourir. 
Une  réunion  de  dessins  à  sujets  de  navires,  par 
W.  van  der  Welde,  complétait  cette  vacation. 
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Antiquités,  objets  d'art,  etc.  —  Nous  rece- 
vons le  catalogue  illustré  de  la  vente  que  diri- 
geront à  Amsterdam,  du  23  au  26  avril,  MM. 
Frederik  Muiler  et  G'=.  Cette  suite  de  vacations, 
composée  d'objets  de  diverses  provenances, 
comprend  des  catégories  embrassant  à  peu  près 
toutes  les  parties  du  domaine  de  la  curiosité. 
L'intérêtde  cette  vente  ne  paraît  pas  être  du  côté 
des  tableaux  anciens  et  modernes,  dont  aucun 
n'est  reproduit  dans  le  catalogue,  mais  plutôt 
dans  la  réunion  des  porcelaines  de  la  Chine  et 
du  Japon,  des  faïences  de  Delft  et  des  objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens. 

A  Dresde.  —  Tableaux  anciens.   —   Les 

experts  directeurs  de  ventes  en  Allemagne  sont 
d'ordinaire  assez  prodigues  de  catalogues  illustrés 
et  d'attributions  généreuses.  Bien  que  nous  nous 
soyons  fait  une  règle  de  ne  jamais  discuter  ici 
les  noms  sous  lesquels,  à  tort  ou  à  raison,  et 
parfois  contre  toute  vraisemblance,  les  ouvrages 
sont  offerts  au  public,  nous  contentant  de  rap- 
porter, à  titre  d'information,  les  indications 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  les  catalogues, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  souligner 
l'écart,  tout  de  même  par  trop  sensible,  entre 
certains  noms,  des  plus  célèbres  de  la  peinture, 
et  les  productions  qu'un  catalogue  illustré,  de 
belle  taille  et  d'aspect  extérieur  fort  soigné,  leur 
attribue   avec  vraiment   trop   de   désinvolture. 

Il  s'agit  de  la  vente  anonyme  de  tableaux 
anciens  qui  aura  lieu  à  Dresde,  le  29  avril,  sous 
la  direction  de  M.  G.  Walther  Gasch. 

Ce  catalogue  illustré,  qui  fera  la  joie  des  ama- 
teurs, porte  sur  la  couverture  la  reproduction, 
en  or  et  en  couleurs,  s'il  vous  plaît,  du  n»  16  de 
la  collection,  Lady  HannUon  jouant  de  la  vielle, 
par  Homney,  qui  évoque  certes  l'image  de 
quelque  Hill  Bobbe  de  Haarlem,  plutôt  que  celle 
de  la  séduisante  amie  de  Nelson.  Nous  recom- 
mandons beaucoup  aussi  les  images  de  certaine 
Grammatica,  par  Rubens  (n">  38),  d'un  Fragonard 
(n*  21),  de  r Amourette,  de  Greuze  (n°  20)  et  d'un 
«  J.  I,.  Ernst  Meissonier  »,  En  Carnaval  {n"  22). 
Bornons-nous  à  ces  quelques  remarques  et  ren- 
voyons nos  lecteurs  au  catalogue,  qui  leur  pro- 
curera certainement  un  moment  agréable. 

A  Cologne.  —  Collection  Rittmann-Urech 
(tableaux  anciens).  —  Un  catalogue  illustré 
nous  apporte  l'annonce  de  la  vente  de  la  galerie 
du  D"^  Rittmann-Urech,  de  Bàle,  dont  la  vente 
sera  faite  par  les  soins  de  la  maison  Math.  Lem- 


pertz,  à  Cologne,  le  30  avril.  Ici  encore,  mais 
avec  plus  de  mesure  cependant,  certaines  attri- 
butions paraissent  un  peu  généreuses,  étant  don- 
nées les  œuvres  auxquelles  elles  se  rapportent. 
Bien  qu'il  soit  difficile  de  juger  d'après  des 
reproductions,  certains  noms  tels  que  ceux  de 
Giorgione  (sur  deux  numéros),  de  Meindert 
Hobbema  (également  sur  deux  numéros),  de 
Corot,  de  Millet,  etc.,  demanderaient  à  être  exa- 
minés attentivement  et  ne  doivent  être  pris  qu'à 
titre  d'indication  par  les  amateurs  qui  ne  peuvent 
juger  sur  pièces  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que, 
dans  cette  réunion  de  tableaux  anciens,  ne 
puissent  se  rencontrer  des  morceaux  d'un  réel 
mérite. 

A  Londres.  —  Collection  Harvey  (tableaux 
modernes).  —  Le  3  mai,  chez  Christie,  sera 
dispersée  la  collection  de  tableaux  et  d'aqua- 
relles modernes  du  capitaine  John  Audiey  Harvey. 
Il  a  été  dressé  à  l'occasion  de  cette  vente  un 
catalogue  illustré  de  quelques  planches. 

Parmi  les  maîtres  modernes  les  mieux  repré- 
sentés dans  cette  collection,  citons,  du  côté  des 
Anglais  :  G.  Glaeyen,  Cecil  G.  Lawson,  William 
Orpen,  S.  Stott,  J.  M.  Swan;  parmi  les  Français  : 
J.-C.  Cazin,  Harpignies;  enfin,  parmi  les  contem- 
porains d'autres  pays,  Fritz  Thaulow. 


M.  N. 


ESTAMPES 


Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
de  M.  S.  de  T"*  (estampes  du  XVIII=  siècle). 
—  M«  A.  Desvouges  et  M.  L.  Delteil  disperseront 
les  29  et  30  avril,  une  collection  d'estampes  des 
écoles  française  et  anglaise  du  xvm"  siècle. 

Parmi  les  358  numéros  du  catalogue,  on  peut 
citer  de  nombreux  Lavreince,  entre  autres  la 
Comparaison,  grav,  en  coul.  par  Janinet,  magni- 
fique épreuve;  une  douzaine  de  Boucher, 
notamment  les  Plaisirs  des  saisons,  grav.  par 
Daullé;  des  Baudouin,  des  BoWly  il'Optique],  des 
Bonnet;  une  riche  série  de  Debucourt,  avec  une 
belle  épreuve  du  Menuet  de  la  mariée,  et  de  Fra- 
gonard, avec  un  rare  état  des  Hazards  heureux  de 
l'escarpolette,  et  les  Bacchanales;  Huet,  Freu- 
deberg  (le  Lever),  Janinet,  sont  encore  à  signaler. 
Du  côté  des  estampes  anglaises  :  Bartolozzi,  Bigg, 
VV.  Harailton,  Hoppner,  Morland,  W  Peters, 
Reynolds,  Wheatley  sont  parmi  les  mieux 
représentés. 

R.  G. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Philippe  de  Lassalle,  tisseur   lyonnais. 

Le  Musée  des  Arts  décoratifs  offre  actuelle- 
ment à  ses  visiteurs  une  exposition  d'œuvres  de 
Philippe  de  Lassalle.  Rien  n'était  plus  légitime 
que  d'apprendre  enfin  au  grand  public  le  nom 
de  cet  artiste.  Dans  la  seconde  moitié  duxviiie 
siècle,  sa  notoriété  fut  grande  ;  elle  lui  avait 
valu  les  commandes  les  plus  flatteuses  en 
France  et  à  l'étranger.  Lyon,  qui  eut  la  bonne 
fortune  de  le  compter  au  nombre  de  ses  travail- 
leurs, lui  doit  par  là  même  une  des  gloires  les 
plus  pures  de  sa  Fabrique  de  soierie,  et,  de  son 
vivant,  Philippe  de  Lassalle  fut  à  même  de  le 
constater  et  d'en  jouir. 

Il  s'en  faut  pourtant  que  Philippe  de  Lassalle 
ait  été  un  heureux.  Il  semble  que  le  sort  se  soit 
acharné  sur  lui,  non  seulement  pendant  sa  vie, 
mais  aussi  après  sa  mort. 

Né  en  1723  à  Seyselle,  près  d'Aix-Ies-Bains, 
mort  en  1803,  il  débuta  à  Lyon  sous  la  direction 
d'un  peintre  distingué  :  Sarabat.  Puis  on  le 
retrouve  à  Paris  chex  Bachelier  et  chez  Boucher, 
auxquels  il  devait  faire  des  emprunts  fréquents 
pour  ses  soieries.  C'est  ensuite  qu'il  se  fixa  à 
Lyon  et  commença  ses  recherches.  Un  moment 
il  put  croire  que  la  fortune  allait  lui  sourire. 
Louis  XVI  venait  de  l'anoblir  en  lui  donnant  le 
cordon  de  Saint-Michel,  titre  entraînant  une 
pension  de  6.000 livres; le  travail  affluait.  Mais  la 
Révolution  éclata  et  ce  fut  la  ruine  complète, 
définitive,  la  ruine  matérielle  et  artistique.  Sa 
maîtrise  ne  devait  plus  trouver  à  s'employer. 
Pour  s'épanouir,  son  talent  avait  eu  besoin  de 
cette  clientèle  raffinée  et  somptueuse  dont  le 
goût  ne  marchandait  pas.  Les  nouveaux  bénéfi- 
ciaires du  luxe,  au  contraire,  imposaient  la  ter- 
rible préoccupation  du  bon  marché,  évidem- 
ment incompatible  avec  l'art  de  Philippe  de 
Lassalle.  Trop  vieux,  après  la  Révolution,  pour 
changer  sa  manière,  il  ne  trouva  plus  d'occasion 
de  se  manifester. 

Nommé  membre  du  Conseil  supérieur  du 
commerce  à  la  reprise  des  affaires,  la  ville  de 
Lyon  lui  donne  un  atelier  en  son  palais  Saint- 
Pierre,  où  il  ne  s'occupe  plus  guère  que  de  mé- 
canique, sans  bénéficier  des  commandes,  nom- 
breuses pourtant,  faites  par  Napoléon  aux 
grandes  maisons  lyonnaises. 

On  l'admire  encore  pourtant,  et  la  preuve  en 


est  dans  cette  plaque  commémorative  placée 
dans  le  cloître  du  palais  Saint-Pierre  au.  lende- 
main de  la  mort  de  l'artiste.  Mais  cette  plaque 
devait  disparaître,  et  l'on  oublia  le  grand  tisseur. 
Au  cours  du  xix«  siècle,  le  monde  issu  de  la 
Révolution  remit  en  faveur  les  styles  du  passé. 
On  exhuma  l'œuvre  de  Philippe  de  Lassalle  et 
l'enthousiasme  succéda  à  l'oubli  II  apparut  que, 
dans  l'histoire  de  l'industrie  des  soieries,  elle 
avait  une  place  très  spéciale.  Elle  se  sélection- 
nait en  effet  elle-même.  Entre  mille,  on  recon- 
naît une  tenture  de  Philippe  de  Lassalle,  et  c'est 
là  une  chose  unique  dans  l'immense  bagage  du 
passé,  où  toutes  les  soieries  restent  anonymes. 

L'exposition  de  l'Union  centrale  des  arts  déco- 
ratifs nous  montre  pourquoi  Philippe  de  Lassalle 
fut  un  grand  artiste.  De  l'ensemble  des  œuvres 
exposées  se  dégage  certains  faits  qu'il  est  inté- 
ressant de  préciser. 

C'est  d'abord  qu'il  est  essentiellement  français. 
Il  semble  même  que  son  œuvre  est  comme  la 
résultante  de  tous  les  efforts  vraiment  français. 
Comme  les  artistes  du  moyen  âge,  il  est  réaliste 
au  point  de  ne  .jamais  employer  l'ornement  con- 
ventionnel. C'est  dans  la  nature  même  qu'il 
puise  tous  ses  modèles.  A  peine  s'il  transpose  en 
vue  de  la  soie.  De  même,  au  xin"  siècle,  les  bons 
imagiers  avaient  manifesté  ce  même  amour  sin- 
cère de  la  nature,  en  ornant  nos  cathédrales 
de  ces  dentelles  de  pierre  où  nous  reconnaissons 
les  Heurs  et  les  animaux  de  nos  campagnes. 

Philippe  de  Lassalle  est  encore  bien  français 
par  le  choix  de  ses  motifs  décoratifs.  Quel  goût 
raffiné  !  quelle  délicatesse!  C'estle  jardin  fleuriste 
et  non  le  potager  qui  lui  fouruit  ses  modèles  ;  ses 
animaux  sont  parmi  les  plus  gracieux,  les  plus 
riches  de  coloration,  les  plus  représentatifs  d'idées 
délicates  :  chaude  douceur  de  sa  colombe  et  de 
sa  perdrix,  opulence  dorée  de  son  faisan  et  de 
son  paon,  élégance  de  son  cygne,  etc.  Voilà  bien 
des  qualités,  de  tout  temps  françaises,  que  nous 
ne  retrouvons  pas  chez  tels  de  nos  voisins,  où  il 
n'est  pas  de  si  répugnant  reptile  dont  on  ne  se 
plaise  à  tirer  des  motifs  de  décoration. 

Philippe  de  Lassalle  est  aussi  un  savant  con- 
naissant à  fond  les  ressources  de  son  métier 
d'abord,  et  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  celle, 
entre  autres,  de  ces  grands  décorateurs  de  la  fin 
du  xvn*  et  du  début  du  xviii»  siècle,  qui  nous 
ont  laissé  tant  d'admirables  planches  gravée»  : 
Le  Pautre,  Bérain,  Watleau,  Oudry,  etc.  Leurs 
inventions,  parfois  touffues,  étaient  pleines  de 
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magnificences  grandioses  et  théâtrales  ;  mais  on 
y  trouve  tout  le  répertoire  de  détails  auquel 
puiseront  leurs  successeurs.  Sous  Louis  XV,  on 
donnera  de  l'air  au  trop  plein  de  ces  opulences 
pour  arriver  à  plus  d'élégance.  Sous  [,ouis  XVI, 
le  même  courant  poursuivi  amènera  les  artistes 
aux  quintessences  du  joli,  aux  plus  exquises 
mièvreries. 

Philippe  de  Lassalle  devait  aller  plus  loin. 
Réagissant  contre  ces  élégances  qui  manquaient 
de  vigueur,  il  élève  le  style  en  lui  donnant  une 
force  et  une  ampleur  inusitées.  C'est  là  vraiment 
ce  qui  le  distingue.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  comparer  les  coquetteries  toutes  blan- 
ches des  appartements  de  Marie-Antoinette  à 
Versailles  et  les  splendeurs  lumineuses  de  la 
chambre  à  coucher  de  la  même  reine  au  château 
de  Fontainebleau.  Ici,  Philippe  de  Lassalle,  sans 
rien  perdre  des  grâces  de  son  temps,  réalise  une 
richesse  que  n'aurait  pas  désavouée  la  pompe  de 
Louis  XIV,  mais  dont  elle  n'a  pas  l'emphase. 

Il  aurait  pu  faire  école.  La  tourmente  révo- 
lutionnaire ne  permit  pas  de  profiter  d'une  telle 
leçon,  destinée  à  relever  singulièrement  le  niveau 
du  style.  Peut-être  pouvons-nous  voir  là  une 
indication  de  ce  que  serait  devenu  l'art  français. 
Les  événements  arrêtèrent  brutalement  l'évolu- 
tion. Les  froideurs  de  l'École  de  David  se  substi- 
tuèrent aux  formules  qui  avaient  été  la  gloire 
de  l'ancien  régime  à  sa  fin. 

Remarquons  aussi  que  l'œuvre  de  Philippe  de 
Lassalle  porte  le  cachet  du  maître.  Gomme  tous 
les  grands  artistes,  il  a  une  manière  à  lui.  Comme 
pour  eux,  cette  manière  est  toute  de  géniale 
simplicité.  Elle  n"a  jamais  recours  aux  compli- 
cations d'  «armures».  Elle  juxtapose  trois  ta- 
ches :  ombre,  lumière,  demi-teinte.  Le  dessin 
est  large  et  savant.  La  crânerie  de  la  touche  est 
superbe  et  toute  personnelle,  donnant  la  magni- 
fique expression  d'une  robuste  maîtrise.  La  soie 
suffit  à  notre  artiste:  jamais  d'or,  jamais  d'argent. 
Jamais  non  plus  de  velours  ;  toutefois  il  pourra 
en  donner  l'impression  par  un  emploi  judicieux 
du  fil  chenille  Quelques  rehauts  de  noirs  habi- 
lement distribués  sont  caractéristiques  dans  sa 
production.  Tout  devient  ample  et  puissant  en 
gardant  les  qualités  précieuses  de  l'époque. 

Détail  troublant  :  on  ne  connaît  pas  de  dessin 
de  Philippe  de  Lassalle.  En  revanche,  on  pos- 
sède de  lui  d'admirables  mises  en  carte.  Leur 
liberté,  leur  entente  sont  extraordinairement 
savantes.  Faudrait  il  en  conclure  qu'il  les  exécu- 
tait du  premier  coup,  sans  études  préalables  ?  Il 


serait    téméraire    de    l'affirmer   et    pourtant... 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  valait  d'être  signalé. 

Constatons  en  terminant  la  vitalité  féconde  de 
l'œuvre.  Les  meilleurs  de  nos  fabricants  la  co- 
pient ou  s'en  inspirent.  Sans  doute,  ils  y  revien- 
dront longtemps  encore  comme  à  une  source  de 
vraie  beauté.  Jadis  elle  fut  le  couronnement  des 
virtuosités  de  la  grande  Fabrique  dont  la  pré- 
pondérance était  établie  depuis  plus  d'un  siècle 
au  moment  de  la  Révolution.  Philippe  de  Las- 
salle synthétise  ses  efforts,  et  le  nom  de  ce  grand 
artiste  paraphe  magistralement  la  page  d'histoire 
du  passé  glorieux  de  Lyon. 

R.  Cox. 


Le  X'  Congrès  international 
d'histoire  de  l'art 


Le  IX»  Congrès  international  d'histoire  de 
l'art,  tenu  à  Munich  en  septembre  1909,  a 
désigné  Rome  comme  siège  du  X°  Congrès,  fixé 
à  1912. 

Peu  de  temps  avant  que  cette  désignation  eût 
été  faite,  bon  nombre  de  personnes  de  bonne 
volonté  étaient  allées  s'entendre  à  Rome  avec 
MM.  G.  Cantalamessa,  Corrado  Ricci  et  Ad.  Ven- 
turi,  afin  de  préparer  le  programme  des  travaux 
d'un  Congrès  international  d'histoire  de  l'art  qu'on 
devait  tenir  à  Rome  et  faire  coïncider  éventuel- 
lement avec  les  réunions  des  Congrès  interna- 
tionaux historico-artistiques  déjà  établies. 

Une  fois  la  désignation  faite  à  Munich,  beau- 
coup d'érudits,  italiens  et  étrangers,  résidant  à 
Rome,  invités  par  MM.  A.  Venturi  et  A.  Hasseloff, 
membres  du  comité  permanent  des  Congrès 
internationaux,  se  réunirent,  le  IS  juin  1910. 
pour  fixer  ensemble  quelques  points  essentiels 
du  programme  et  constituer  le  comité  d'honneur 
et  le  comité  local. 

Ce  comité  local  d'organisation  estime  mainte- 
nant opportun  de  faire  connaître  les  conclusions 
auxquelles  aboutirent  les  accords  préliminaires 
entre  les  érudits  résidant  à  Rome,  et  sur  les- 
quelles il  a  obtenu  l'approbation  du  comité 
permanent,  afin  que  chacun  de  ceux  qui  seront 
au  courant  de  ces  règlements  soit  en  mesure 
d'apporter  le  fruit  de  sa  propre  expérience  dans 
le   travail  d'organisation  du  prochain  Congrès, 
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Pour  ce  qui  est  de  la  préoccupation  capitale 
du  Congrès,  —  c'est-à-dire  de  se  rendre  compte 
de  la  situation,  des  méthodes  et  du  degré  de 
développement  de  l'histoire  de  l'art,  —  M.  A. 
Venturi  s'étant  déjà  expliqué  sur  ce  point  au 
Congrès  de  Munich,  le  17  septembre  1909,  les 
accords  entre  le  comité  organisateur  local  et 
la  présidence  du  comité  permanent  ont  abouti 
à  cette  conclusion  que  le  savant  critique  d'art 
italien  reviendra  sur  ce  sujet  dans  la  séance 
inaugurale  du  X"  Congrès;  après  les  rapports 
des  représentants  des  divers  pays  sur  la  condi- 
tion des  études  d'histoire  de  l'art,  son  discours 
pourra  être  suivi  d'une  discussion  terminée  par 
un  vote. 

Sur  deux  grandes  séries  de  sujets  fondamen- 
taux, se  fixera  l'activité  du  Congrès  : 

lo  Rapports  de  l'art  italien  avec  l'art  des  divers 
pays  ; 

2"  Problèmes  généraux  et  questions  de  méthode. 

Pour  le  premier  point,  étant  donnée  l'étendue 
de  la  matière,  il  paraît  utile  de  répartir  le  Con- 
grès en  quatre  catégories  correspondant  à  autant 
de  périodes  chronologiques  (art  chrétien  antique, 
art  roman,  art  gothique  et  de  la  Renaissance, 
art  moderne). 

Une  cinquième  catégorie  s'occupera  des  dis- 
cussions relatives  au  second  point  du  programme, 
de  caractère  plus  général.  Dans  celle-ci,  on 
s'occupera  de  l'unification  des  tendances  et  de 
la  solidarité  de  travail  entre  les  travailleurs 
de  l'histoire  de  l'art;  comme,  par  exemple,  de 
la  protection  des  monuments,  des  collections 
locales,  des  questions  générales  relatives  à 
l'organisation  des  musées,  des  accords  entre  les 
Sociétés  d'histoire  de  l'art  des  divers  pays. 

Comme  complément  aux  travaux  du  Congrès, 
le  comité  se  propose  d'organiser  à  Rome,  pendant 
la  durée  du  Congrès,  trois  expositions  dont  les 
règlements  seront  prochainement  publiés  : 

1"  Exposition  des  reproductions  photographiques 
et  photo-mécaniques,  à  une  ou  plusieurs  couleurs, 
pour  l'illustration  des  ouvrages  des  Sociétés 
d'art;  —  2"  Exposition  des  périodiques  italiens, 
en  Cours  de  publication  ou  non,  relatifs  aux 
études  et  recherches  d'histoire  de  l'art;  —  3" 
Exposition  des  publications  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  commerce  (catalogues  de  collections 
privées  et  de  ventes,  publications  à  l'occasion 
de  mariages,  etc.). 

A  la  première  de  ces  trois  expositions  pourra 
être  joint  un  concours  entre  les  papeteries 
d'Italie  et  de  l'étranger  pour  un  type  de  papier  I 


adapté  aux  ouvrages  d'histoire  de  l'art  et  tel 
qu'il  en  assure  la  durée,  tout  en  permettant  la 
netteté  des  reproductions  phototypographiques. 

Le  but  de  la  seconde  exposition  est  d'encou- 
rager les  pays  qui  recevront  successivement  les 
futurs  Congrès  d'histoire  de  l'art,  à  suivre  un 
pareil  exemple,  afin  qu'avant  peu  d'années  les 
érudits  puissent  bénéficier  d'un  catalogue  inter- 
national des  publications  périodiques  ayant 
rapport  à  l'histoire  de  l'art. 

Il  a  semblé  au  comité  d'organisation  que  des 
Congrès  internationaux  d'histoire  de  l'art  doivent 
bannir  absolument  les  communications  érudites 
qui  trouvent  mieux  leur  place  dans  les  revues 
scientifiques  et  les  actes  académiques.  Il  faut 
que  le  temps,  nécessairement  restreint,  que  les 
érudits  de  divers  pays  et  d'écoles  différentes 
peuvent  passer  à  discuter  ensemble  des  problèmes 
qui  occupent  l'activité  intellectuelle  de  toute 
leur  vie  soit  employé  à  l'examen  des  questions 
de  méthodes  les  plus  complexes  et  les  plus  inté- 
ressantes, à  l'étude  de  ces  problèmes  théoriques 
et  historiques  qui,  par  leur  importance  et  leur 
ampleur,  sont  mieux  faits  pour  intéresser  une 
réunion  internationale.  C'est  en  cet  esprit  que 
les  organisateurs  adressent  un  chaleureux  appel 
aux  érudits  de  tous  pays,  en  vue  de  ce  Congrès 
de  Rome,  dont  la  date  sera  prochainement  fixée. 

LES      REVUES 


Franck 

L'Art  et  les  artistes  (mars).  —  L.  Rosentiial. 
Premier  des  quatre  articles  que  l'auteur  écrira  sur 
la  peinture  allemande  :  les  origines  et  le  xv  siècle. 

—  Robert  de  La  Sizkbanne.  L'itnngier  Mossa.  —  Les 
images  de  ce  peintre  niçois,  «  ce  sont  des  visions 
singulières,  compliquées,  toujours  inattendues,  par- 
fois âpres  et  douloureuses,  infiniment  captivantes 
qui  fixent  immédiatement  l'attention  ». 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif:  les  meubles 
et  la  décoration  en  Angleterre  (16/10-1/1(101:  à  propos 
de  l'ouvrage  récemment  publié,  sur  ce  sujet,  parla 
librairie  Hachette,  et  dont  la  Revue  a  parlé  (n"  du 
10  avril). 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


H»ri«.  —  Imp.  George»  Fetit,  li,  rue  Godot-de-M«uroi. 
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Statues  disponibles 


Les  Journaux  de  la  semaine  dernière  relataient 
une  histoire  bien  suggestive,  à  laquelle  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  prêté  l'attention  qu'elle 
mérite. 

L'Etat,  embarrassé  des  œuvres  de  sculpture 
qu'il  a  achetées  à  diverses  expositions,  aurait 
offert  à  la  ville  de  Paris  de  mettre  à  sa  disposition 
un  certain  nombre  de  statues  sans  emploi,  et  le 
Conseil  municipal,  après  avoir  délibéré  sur  la 
proposition,  l'aurait  repoussée  à  l'unanimité. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  rôle  de  l'Administration 
des  Beaux-Arts,  chargée,  comme  disent  les  rap- 
ports officiels,  de  «  veiller  au  maintien  du  goût 
public»  et  trouvant  que  les  carrefours  de  la 
capitale  ne  sont  pas  encore  assez  encombrés 
d'horreurs. 

Ce  que  je  veux  relever  aujourd'hui,  à  la  veille 
du  jour  oîi  le  Gouvernement  va  faire  ses  achats 
aux  .Salons  annuels,  c'est  le  défaut  d'une  orga- 
nisation qui  produit  de  pareils  résultats.  On  ne 
songe  pas  assez  que  le  budget  des  Beaux-Arts  de 
1912  comporte,  comme  ceux  qui  l'ont  précédé, 
une  allocation  d'un  million  huit  mille  francs 
(je  copie  les  chilîres),  pour  «  acquisitions  d'œuvres 
d'art  »  et  «  décoration  d'édifices  publics  »  et 
qu'avec  une  pareille  somme  il  serait  vraiment 
possible  de  servir  utilement  l'art  français  en 
augmentant  de  quelques  éléments  de  valeur  le 
patrimoine  artistique  du  pays. 

Mais  voilà  !  il  y  a  les  députés,  les  uns,  qui 
s'intéressent  à  un  peintre  ou  à  un  sculpteur  de 
leur  arrondissement,  les  autres,  qui  sont  fiers 
de  prouver  leur  influence  en  obtenant  pour  le 
chef-lieu  de  leur  circonscription  l'œuvre  qu'ils 
ont  fait  acheter  sur  la  recommandation  d'un 
électeur  inlluent. 

IEt  le  Gouvernement  a-t-il  d'autre  mission  que 
de  répondre  aux  demandes  des  députés  '? 
A  des  hommes  intelligents  l'idée  pourrait  venir 
cependant  que  cette  aide  d'un  jour  donnée  à  des 
i 


artistes  insuffisamment  doués  ne  sert  qu'à  accen- 
tuer leur  misère  en  la  prolongeant  :  combien  qui 
se  seraient  rendus  sérieusement  utiles  dans  les 
industries  d'art,  en  même  temps  qu'ils  y  auraient 
largement  gagné  leur  vie,  et  qui.  pour  avoir  pré- 
tendu se  sacrifier  au  "  grand  art  >i,  ne  deviennent 
que  des  dévoyés  ! 

Mes  réllexions  n'ont  certes  pas  le  mérite  de  la 
nouveauté;  mais  comment  ne  pas  les  renouveler 
au  lendemain  du  jour  où  l'Etat  a  publiquement 
adressé  à  la  Ville  des  offres  qui  mériteraient 
d'être  sévèrement  qualifiées,  si  on  ne  se  sentait 
désarmé  par  l'excès  même  de  leur  candeur?  Par 
moments,  on  souhaiterait  qu'un  député  se  levât, 
au  cours  de  la  discussion  du  budget,  et  posât  au 
ministre  des  Beaux-Arts  en  exercice  cette  simple 
question  :  Qu'as-tu  fait  de  notre  million? 

Il  est  vrai  que  la  Chambre  ne  comprendrait 
pas. 

Stéphane. 

SIC  **'**'**'**'**'**'**'*»' «srïsif  3^**'»*' 38 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts.  —  Les  lettres  des 
candidats  au  fauteuil  de  M.  Jules  Lefebvre  ont  été 
lues  à  la  séance  du  20  avril.  Ce  sont  celles  de  MM.Bas- 
chet,  Albert  Besnard,  Comerro,  Kriant,  Maillard  et 
Schommer.  L'examen  des  titres  des  candidats  a  lieu 
aujourd'hui  et  l'élection  se  fera  le  samedi  4  mai. 

École  nationale  des  beaux-arts.  —  Un  emploi 
de  professeur  de  géométrie  descriptive  est  vacant 
par  suite  du  décès  de  M.  Pillet.  Les  candidats 
devront  faire  parvenir  dans  un  délai  fie  vingt  jours 
leur  demande,  accompagnée  d'un  exposé  de  leurs 
titres,  au  Sous-Secrétariat  d'État  des  beaux-arts 
(bureau  de  l'enseignement  et  des  manufactures  natio- 
nales), 3,  rue  de  Valois. 

Service  des  beaux -arts  de  la  Ville  de  Paris. 

—  L'inspection  des  beaux-arts  de  la  Ville  de  Paris 
vient  d'être  érigée  en  direction,  avec  à  sa  tête 
M.  Raphaël  Falcou,  l'ancien  inspecteur. 
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Commission  du  Vieux  Paris.  —  La  Commission 
du  Vieux  Paris  s'occupe  activement  auprès  du  service 
municipal  d'architecture  et  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  d'assurer  la  conservation  d'une  maison 
située  au  coin  de  la  rue  de  Vaugirard  prolongée,  que 
menacent  les  démolitions  entreprises  pour  les  agran- 
dissements du  lycée  Saint-Louis.  C'est  une  habitation 
du  début  du  XVIII*  siècle,  d'une  assez  belle  ordonnance, 
remarquable  surtout  par  la  jolie  décoration  de  ses 
fenêtres. 

Souhaitons  que  la  Commission  du  Vieux  Paris 
obtienne  satisfaction,  car  de  telles  demeures  com- 
mencent à  devenir  rares  dans  le  Paris  d'aujourd'hui. 

Société  des  Artistes  français.  —  C'est  mardi 
prochain  30  avril  qu'aura  lieu  le  vernissage  du  Salon 
de  1912.  La  Société  a  décidé  de  consacrer  la  recette 
de  cette  journée  à  l'aviation  militaire.  En  conséquence 
elle  a  supprimé  pour  cette  journée  toutes  cartes 
d'invitation  autres  que  celles  de  la  presse.  Le  prix 
d'entrée  sera  de  dix  francs.  On  peut  se  procurer  au 
secrétariat  de  la  Société  des  Artisles  français,  Grand 
Palais  des  Champs-Elysées,  porte  D,  des  cartes  d'en- 
trée au  même  prix  qu'au  contrôle. 

Nous  avons  donné  la  composition  des  divers  jurys. 
Ont  été  nommés  pour  celui  des  arts  décoratifs  : 

Pour  les  Arts  décoratifs  :  président,  M.  Gabriel- 
Ferrier,  de  l'institul;  vice-présidents,  MM.  Boisseau, 
d'Espouy,  F.  Bouisset  ;  secrétaires,  MM  Gorguet, 
Laporte,  Blairsy,  Guilbert;  membres,  MM.  Deglanc, 
F.euillâtre,  Focillon,  Uannaux,  Maxence,  Max  Blondat, 
Mignon,  Navarre,  Quosl,  Uuffe  et  Vital-Cornu. 

Musée  de  Cluny.  —  Le  musée  de  Cluny  vient 
d'être  autorisé  à  se  défaire  d'un  certain  nombre 
d'objets  précieux,  au  profit  des  musées  en  formation 
du  donjon  de  Vincennes  et  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  prix  de  Rome.  —  Ont  été  admis  à  entrer  en 
loge  afin  de  prendre  part  au  concours  définitif  pour  le 
grand  prix  de  Uome  (sculpture)  à  décerner  en  1912  : 

MM.  1.  Cellier  (Coutan  et  Larche);  2.  Cassou 
(Coutan);  3.  Silvestre  fAntonin  Mercié  et  Antonio 
Cariés);  4.  Grange  (Injalbert  et  Uauniaux);5.  Sarra- 
bezolles  (Antonin  Mercié  et  Marquesle);  6.  Martial 
(Coutan);  7.  Viard(Antonin  Mercié);  8.  Bitter  (Coutan); 
9.  Delfoly  (Coutan);  10.  Foucault  (Coutan). 

Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  des 
maîtres  des  logistes. 

A  Salignac  (Charente-Inférieure).  —  Le  maire 

'  ■  I  iir  iiiii iiH  \  il  ni  de  su  II  ici  ter  du  sous-secrétaire 

.1  l.i.it  iii.x  iii'Hux-iirls  le  classement  couimt^  monument 
liijliinque  d'un  lableau  de  Vincent,  repiescntaiit  lu 
Di'.tcriiie  lie  Cruix.  conservé  daus  1  église  paroissiale, 
l/œuvre  est  signée  et  datée  ;  Vincent,  nsâ. 

Un  tableau  d'Holbein  en  Amérique.  — -  C'est 
le  portrait  de  .Margaret  Wyatt,  fille  de  Sir  Henry  Wyatt. 
11  vient  d'être  acquis  pour  le  prix  de  1.250.000  francs 
par  M.  Benjamin  Altmann,  de  New-York,  du  major 
Charles  Palmer  dans  la  collection  duquel  il  se  trouvait 


jusqu'à  présent.  Les  Américains  ne  possédaient  encore 
aucune  œuvre  d'Holbein. 

A  InnsprUck.  —  L'Union  des  artistes  tyroliens  a 
été  obligée  de  se  dissoudre  et  de  vendre  aux  enchères 
le  noyau  de  collection  qui, devait  former  une  Galerie 
de  l'Art  en  Tyrol.  Des  peintres  en  renom  y  figuraient 
déjà  par  des  dons  importants,  et  leurs  œuvres  se  sont 
vendues  bien  au-dessous  de  leur  valeur. 

Les  causes  de  cette  regrettable  disparition  sont  les 
mésintelligences  entre  artistes  et  linditiérence  du 
public  local.  —  M.  M. 

A  Nuremberg.  —  Le  cabinet  des  estampes,  au 
Musée  Germanique,  s'est  augmenté,  ces  derniers 
temps,  de  quelques  séries  particulièrement  inté- 
ressantes :  un  lot  de  gravures  d'ornement  nurem- 
bergeoises  du  xviii'  siècle,  don  du  D'  James  Simon, 
à  l'occasion  d'une  exposition  spéciale  de  ces  gravures  ; 
des  croquis  au  crayon  de  Daniel  Chodowiecky,  exécutés 
vers  1758-1760  par  l'artiste  dans  le  cercle  de  sa  famille 
et  particulièrement  importants  pour  le  musée,  — 
dont  la  collection  Chodowiecky,  grâce  au  legs  Ilertel, 
est  très  complète,  —  comme  documents  sur  la  bour- 
geoisie de  l'époque  ;  un  Inlérieur  de  Zielcke  a  sa 
valeur  également,  comme  image  fidèle  du  milieu 
vieux-berlinois,  sous  la  Restauration  (époque  Biedcr- 
meier).  Un  subside  de  l'empereur  et  du  kronprinz 
permit  d'acquérir,  à  la  vente  Aufsess,  le  dessin  ori- 
ginal, bien  connu  par  la  reproduction  lithogra- 
phique, du  l'ortrait  de  la  princesse  de  l'russe  Amélie- 
Marie-Anne,  par  Fr.  Kruger.  La  section  moderne 
a  reçu,  sur  sa  demande,  des  dons  précieux  en  œuvres 
d'artistes  contemporains  :  Max  Liebermann,  Louis 
Corinth,  Robert  'Walser,  Max  Slevogt,  Bruno  Paul,  etc. 
—  M.  M. 

En  Toscane.  —  On  a  volé  dans  l'église  de  S.  Ja- 
copo  a  Castro,  près  Firenzuola,  une  terre  cuite  attri- 
buée à  Andréa  délia  Robbia  et  représentant  la  Vierge 
et  l'Enfant.  —  L.  G. 

A  Prato.  —  Voici  un  nouveau  musée  italien  dont 
il  faut  enregistrer  la  réorganisation.  Dans  le  palais 
municipal  de  Prato  —  on  voulait  le  démolir  il  y  a 
quelques  années  et  les  efforts  d'un  maire  intelligent  non 
seulement  l'ont  sauvé  de  la  mort,  mais  lui  ont  rendu  son 
ancien  aspect,  —  on  a  installé  un  choix  de  tableaux 
appartenant  à  la  ville.  Un  retable  de  Giovanni  da  Mi 
lano,  un  triptyque  de  Lorenzo  Monaro,  une  Nalivilr 
de  Filippo  Lippi,  un  tableau  de  son  fils  filippino, 
telles  sont  les  œuvres  principales  et  bien  connues  des 
amateurs  de  la  petite  galerie  qui  eu  contient  beau- 
coup d'autres  intéressantes.  Un  catalogue  fort  bien 
fait  a  été  dressé  par  M.  Uoberto  Pupini.  A  l'inaugu- 
ration assistait  .M.  Corrado  Iticci,  directeur  général 
des  Beaux-Arts,  qui  s'est  félicité  avec  raison  de  ce 
nouveau  travail  d'organisation  accompli  par  la  cri- 
tique d'art  italienne.  —  L.  G. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  à  Paris.  —  Collection  de  M.  Jean 
Périer  (meubles  du  XVIII"  siècle,  etc.)-  — 
Cette  vente,  faite,  salle  H,  le  20  avril,  par  M'  Lair 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et  Lasquin,  a 
produit  30.000  francs.  La  collection  du  sympa- 
thique artiste  de  l'Opéra-Comique  comprenait 
des  estampes  du  xvui»  siècle  et  des  meubles  des 
époques  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Il  n'avait  pas  été 
dressé  de  catalogue  illustré  pour  cette  vacation, 
où  nous  ne  trouvons  à  enregistrer  comme  pri.x 
digne  de  remarque,  que  les  5.800  francs  obtenus 
sur  la  demande  de  8.000,  par  une  armoire  en 
bois  de  rose  à  filets  marqueterie  d'époque, 
Louis  XV. 

Collection  Haro  (V=  vente).  —  A  titre  de 
curiosité  signalons  le  produit,  soit  22.743  francs, 
réalisé  par  la  cinquième  vente  Henri  Haro,  diri- 
gée, salle  \,  par  M=  Lair-Dubreuil,  les  16  et 
17  avril,  avec,  comme  prix  principal,  les  1 .010  fr. 
obtenus  par  l'Amour  et  Psyché,  par  Emile  Wat- 
tier. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Le  Dart  {tableaux  anciens,  etc.).  —  Plus 
importante  par  le  nombre  que  par  la  qualité  de 
la  plupart  des  numéros  qui  la  composent,  la 
Collection  de  M.  Le  Dart,  de  Caen,  que  disperse- 
ront, salles  9  et  10,  du  29  avril  au  4  mai.  M"  G. 
Larbepenet  et  M.  Guillaume,  offre  cette  double 
particularité  d'être  d'une  abondance  remar- 
quable, surtout  en  matière  de  tableaux  anciens, 
près  de  cinq  cents  numéros,  et  d'avoir  été  formée 
il  y  a  longtemps  déjà. 

Dans  les  quelques  pages  qu'il  a  écrites,  en  ma- 
nière de  préface  au  catalogue  illustré  de  la  vente, 
M.  G.  Menegoz,  conservateur  du  Musée  de  Caen, 
a  évoqué  la  figure  curieuse  de  Hobert  Le  Dart, 
magistrat  et  collectionneur  normand,  entassant 
force  peintures,  dessins  et  bibelots  parmi  les- 
quels il  passa  le  meilleur  de  son  existence. 

Parmi  les  tableaux  que  présentera  la  vente  de 
cette  originale  collection,  on  remarquera  trois 
peintures  de  .I.-B.  Benard,  personnifiant  te  Trois 


figes;  une  toile  décorative  attribuée  à  Boucher 
les  Vendanijes;  un  Lion  aux  prises  avec  un  serpent 
par  Eugène  Delacroix  ;  une  esquisse  par  Greuze, 
la  Reine  Thalestris  aux  pieds  d'Alexandre,  et  un 
Intérieur  de  grange  par  Hubert-Robert  ;  parmi 
les  objets  d'art  et  d'ameublement,  notons  en 
particulier  des  porcelaines  de  Sèvres  ;  des  bronzes 
français  du  xviu'!  siècle  et  quelques  meubles  en 
marqueterie  et  bronzes  des  époques  Louis  XV  et 
Louis  XVI. 

Tableaux  anciens.  —  M'  Baudoin,  assisté  de 
MM.  Ferai  et  Mannheim, dirigera,  salle  6,  le  29 avril, 
une  vente  de  tableaux,  dessins,  objets  d'art  et 
d'ameublement  anciens,  qui  a  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré.  Dans  cette  vacation  anonyme, 
nous  signalerons  tout  d'abord  du  côté  des  dessins  : 
un  Portrait  de  jeune  garçon  et  un  Portrait  de 
fillette,  se  faisant  pendant,  deux  pastels,  par  Gault 
de  Saint-Germain  ;  la  Jarretière  de  la  Mariée, 
composition  à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine 
parJ.-B.  Greuze;  le  Retour  du  Marché,  aquarelle 
par  .J.-B.  Huet  ;  la  Fontaine  et  la  Cascade,  deux 
aquarelles  se  faisant  pendant,  par  Maréchal  ; 
puis  du  côté  des  tableaux  :  le  Bac,  par  L  N.  van 
Blarenberghe  ;  l'Amour  vainqueur,  par  F.  Bou- 
cher ;  Bacchus  et  Ariane,  par  J.-P.  Caresme  ; 
Sous  la  Tonnelle,  par  G.  Dusart  ;  les  Portraits 
d'une  jeune  femme  et  d'un  enfant,  par  R.  Tour- 
nières  ;   et  le  Pâturage,   par  Ph.    Wouwerman. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  vente,  on  notera 
encore  :  un  vase  simulé  en  terre  cuite,  d'époque 
Louis  XVI  décoré  de  composition  à  personnages 
de  style  antique  ;  une  statuette  équestre  de  la 
duchesse  d'Orléans,  bronze  de  Barye,  épreuve 
ancienne,  enfin  une  tapisserie  flamande  xvu» 
siècle,  à  sujet  mythologique,  Mars  et  Vénus  sur- 
pris par  Vulcain,  avec  cariatides  et  fleurs  dans 
la  bordure. 

Collection Levaigneur  (!■=  vente  :  tableaux 
anciens,  etc.).  —  Du  2  au  4  mai,  aura  lieu  cette 
vente,  salle  6,  sous  la  direction  de  M'^^'  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Ferai  et 
Mannheim.  Dans  la  préface  du  catalogue  illustré, 
M.  Roger-Miles  a  rappelé  le  souvenir  de  Mm"  Le- 
vaigneur et  le  culte  passionné  qu'elle  avait  voué 
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à  sa  collection  qui  lui  provenait  pour  bonne  part 
de  son  parrain  Théodore  Dablin,  un  amateur  de 
l'époque  des  Du  Sommerard,  des  Sauvageot,  des 
Debruge-Dumenil,  des  Carrand,  en  un  mot  des 
temps  héroïques  où  il  y  avait  tant  de  choix  et 
tant  d'occasions  pour  les  amateurs  à  quelque 
catégorie  d'objets  qu'ils  s'attachassent  de  pré- 
férence. Théodore  Dablin  ce  fut  un  pèlerin  pas- 
sionné dans  le  champ  du  Moyen  Age,  de  la 
Renaissance,  des  xvii»  et  xviir  siècles», et  comme 
M.  Roger-Miles  le  rappelle  également,  cet  ama- 
teur n'eut  rien  d'un  égoïste,  au  contraire  «  il 
voulut  qu'après  lui  nombre  de  pièces  s'en 
fussent  enrichir  nos  collections  nationales  ». 
Aux  pièces  dont  elle  hérita  de  cet  amateur,  avec 
le  goût  des  œuvres  d'art,  M™e  Levaigneur  en 
ajouta  d'autres,  des  tableaux  notamment,  acquis 
aux  ventes  Aguado  et  Beurnonville.  Mais  elle 
garda  si  bien  cachés  ses  trésors  d'art,  qu'elle  ne 
consentait  pas  à  prêter  aux  expositions  rétros- 
pectives ni  même  à  montrer,  tenant  sa  porte 
obstinément  close,  que  certaines  pages  que  la 
présente  vente  va  faire  sortir  de  l'ombre,  sont 
une  véritable  révélation.  Il  en  est  une,  le  clou  de 
la  vente,  connu  anciennement,  mais  que  son 
dernier  possesseurtenait  si  bien  cachée  et  depuis 
si  longtemps,  qu'on  la  considérait  comme  per- 
due :  nous  voulons  parler  du  Rembrandt,  Vieille 
femme  plumant  un  poulet.  Cette  peinture,  gravée 
par  Houston  et  Baillie,  cataloguée  dans  Smith 
(t.  VII,  p.  70),  et  dont  on  suivait  la  trace  à  travers 
les  collections  du  bourgmestre  Six  (1734)  et  de 
VVillet  (1813),  jusqu'à  la  vente  du  baron  de  Beur- 
nonville (3  juin  1884,  n"  295),  était  réputée  dis- 
parue depuis  cette  dernière  date  et  dans  son 
monumental  ouvrage  sur  le  maître,  le  D"  Rode 
avait  dû  se  contenter  de  la  signaler  d'après  les 
anciennes  gravures.  Le  savant  historien  de  Rem- 
brandt aurait  examiné  récemment  cette  toile, 
—  véritable  rescapée  de  la  curiosité  —  et  se  pro- 
pose, paraît-il,  de  la  publier  dans  son  supplément 
à  ['Œuvre  de  Rembrandt. 

En  dehors  de  cette  page  d'un  intérêt  excep- 
tionnel, la  collection  Levaigneur  présente  d'autres 
peintures,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  : 
du  côté  des  modernes  les  Chênes,  et  un  Intérieur 
de  forit,  par  Diaz,  la  Mare,  par  C.  Troyon  ;  et  du 
côté  des  anciens,  la  Partie  de  musique,  par  Th.  de 
Keyser  ;  le  Torrent,  par  J.  lluisdael  et  une  toile 
attribuée  à  Paul  Véronèse,  la  Vierge,  l'Enfant 
Jésus,  sainte  Catherine  d'Alexandrie  et  sainte 
Lucie. 

La  seconde  partie  de  la  vente,  consacrée  aux 


objets  d'art,  comprend  des  porcelaines  et  de^ 
faïences.  Parmi  celles-ci  on  remarquera:  un  vase 
à  deux  anses  et  un  plat  creux,  en  ancienne 
faïence  de  Deruta  à  reflets  métalliques  ;  deux 
grands  plats  hispano-mauresques  à  armoiries, 
également  à  relluts  métalliques  ;  deux  pots- 
attrape  envieux  Delft,  décor  japonais,  et  une  gar- 
niture de  cinq  pièces,  en  Delft  polychrome,  dé- 
coré dans  le  goûtchinois;  puis  du  côté  des  objet-- 
du  vitrine  :  une  boîte  ornée  de  deux  émaux,  par 
Petitot,  et  deux  jolies  boîtes  d'époque  Louis  XV, 
l'une  en  or  avec  applications  de  matières  diverses, 
l'autre  en  cristal  doré,  et  une  boîte  ornée  d'une 
gouache,  vase  de  fleurs  par  van  Spaendonck. 

Cette  partie  de  la  collection  se  complète  d'unn 
réunion  de  miniatures  parmi  lesquelles  il  nous 
faut  au  moins  signaler  deux  petits  sujets  gra- 
cieux, gouaches,  par  Louis  Moreau  et  des  por- 
traits, par  Rourdier  fils,  J.  Guérin,  J.  Isabey, 
Saint,  etc. 

Enfin,  parmi  les  sculptures,  distinguons  un 
groupe  en  terre  cuite,  par  Pajou  et  un  petit  busl' 
d'homme  en  marbre  blanc,  du  xviii"  siècle. 

Objets  d'art,  etc.  —  Un  mince  catalogue, 
illustré  de  quelques  planches,  nous  apporte  la 
vacation  anonyme  qui  sera  dirigée,  le  29  avril, 
salle  1,  par  M»  M.  Pecquet,  assisté  de  MM.  Paul- 
me  et  Lasquin.  Celte  vente  comprend  surtout 
des  bronzes  et  des  meubles,  genre  ancien,  dont 
certains  sont  reproduits  au  catalogue,  et  des  ta- 
bleaux modernes  notamment  Un  canal  à  Venise, 
par  Ziem. 

—  Signalons  dès  à  présent,  les  deux  ventes  sui- 
vantes :  celle  de  la  collection  du  baron  Benoist- 
Méchin,  qui  aura  lieu  le  7  mai  par  le  ministère 
de  M"  Lair-Dubreuil  et  Raudoin,  assistés  de 
M.M  Mannheim,  Ferai,  Paulme  et  Lasquin  (ta- 
bleaux et  objets  d'art  du  xvin'  siècle,  porce- 
laines de  Chine),  et  celle  de  la  collection  du 
baron  de  Gunzburg,  qui  se  fera  le  17  mai  à  la 
galerie  Georges  Petit  (objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment du  XYiii"  siècle). 

Ventes  annoncées.  —  A  Bruxelles.  — 
Tableaux  anciens,  etc.  —  Nous  recevons  le 
catalogue  illustré  de  quelques  planches,  de  la 
vente  —  que  dirigeront  à  Rruxelles,  du  3  au 
7  mai,  Galerie  Le  Roy,  M"  V.  Delwart  et  van 
llalleren,  assistés  de  M.  A.  1-e  Roy,  —  de  la 
Collection  de  M.  F.-V.  de  C.  Parmi  les  tableaux 
anciens  qu'elle  comprend,  notons  un  l'ortrait  de 
femme  attribué  à   N.  Lucidel  et  parmi  les  bois 
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sculptés  :  une  statue  de  saint  Jérôme,  attribuée 
à  Queliyn,  xviie  siècle,  une  réunion  de  groupes 
et  statuettes  des  xv  et  xvi"  siècles.  Le  reste  de 
la  collection  comprend  des  porcelaines,  des 
bronzes  et  des  meubles,  dont  un  à  deux  corps  en 
ébène,  dans  le  goût  hollandais  du  xvii"  siècle. 


M.  N. 


ESTAMPES 


A  Paris.  —  Profitons  des  loisirs  que  nous 
laissent,  pour  peu  de  temps  d'ailleurs,  l'Hôtel 
llrouot  et  la  Galerie  Georges  Petit,  avant  les 
ventes  sensationnelles  qui  vont  se  succéder 
deux  mois  durant,  pour  donner  les  résultats 
détaillés  de  trois  importantes  ventes  d'estampes 
annoncées  ici-méme,  en  leur  temps,  mais  dont 
il  nous  a  été  impossible  de  rendre  compte  aussi- 
tôt, faute  de  place. 

■Vente  Louis  "Valentin  (2''  partie  :  Estampes 
et  dessins.  —  Dispersée,  salle  7,  les  7  et  8 
mars,  par  M=  Lair-Dubreuil  et  M  l.oys  Delleil, 
la  seconde  partie  de  la  collection  L.  Valentin  a 
réalisé  un  total  de  164.934  francs.  Ce  fut  plutôt 
une  série  de  prix  très  honorables  qu'une  vente  à 
enchères  sensationnelles  ;  on  en  jugera  parlaliste 
des  prix  ci-dessous,  oîi  sont  seulement  retenus 
les  prix  supérieurs  à  1,500  francs.  On  remar- 
quera que  le  plus  beau  de  ces  prix  —  celui  de 
4.100  fr.  —  a  été  pour  l'Abside  de  Notre-Dame,  de 
Ch.  Meryop,  avant  lettre  et  avec  millésime,  et 
l'on  notera  du  reste  la  bonne  tenue  des  autres 
eaux-fortes  de  ce  maître.  Il  n'y  a  guère,  cette 
fois,  pour  entrer  en  compétitionavec  lui,  qu'une 
pièce  de  Leroy,  gravée  en  couleur  par  Beljambe, 
Coucou,  vendue  3.C00  francs. 

XVIII-  siècle.  —  61.  Pastorales,  sujets  galants, 
248  pi.  par  Boucher,  Iluquier,  Aveline,  Janinet,  etc., 
2.000  fr.  —  66.  Canaletto.  Vues  de  Venise,  30  pi., 
3.500  fr.  —  214.  L.  Guyot.  Sujets  gracieux,  Paysages, 
8  pi  en  coul.,  2.700  fr.  —  225.  J.-B.  Offrande  à  l'Amitié, 
Offrande  à  l'Espérance,  Offrande  à  l'Himen,  1.500  fr. 
—  236.  J.-F.  Janinut.  Sujets  gracieux,  9  pièces  en  coul., 
17.000  fr.  —  239.  Jubier.  Le  Uerger  dangereux,  l'Heu- 
reux Berger,  t. 500  fr.  —251.  D'après  Leroy.  Coucou, 
gr.  en  coul.,  par  P.  Beljanibe,  3.600  fr.  —  308.  Sujets 
de  tabatières,  333  pi.  d'après  Watteau,  Haoux,  Lancret, 
etc.,  2.300  fr.  — 319.  Watteau  de  Lille.  Cris  et  costumes 
de  Paris,  5  pi.  en  coul.,  par  L.  Guyot,  1.330  fr. 

XIX'  siècle.  —  333.  Le  Don  genre  (Paris,  1827),  la 
suite  de  113  pièces  est  incomplète  de  32  pièces;  mais 
il  a  été  ajouté  32  pièces  avant  lettre,  soit  ensemble 
95  pièces  coloriées,  3.250  fr. 


Ch.  Meryon  :  373.  Le  Stryge,  4'  état,  1.950  fr.  — 
374.  Le  Petit  Pont,  2-  état,  1.620  fr.  —  376.  La  Galerie 
Notre-Dame,  avant  lettre,  2.700  fr.  —  378.  La  Tour 
de  l'Horloge,  avant  lettre,  1.500  fr.  —  379.  Tourelle  de 
la  rue  de  la  Tixéranderie,  2*  état,  avant  lettre, 
1.300  fr.  —  380.  Saint-Êlienne  du  Mont,  i'  état, 
1.600fr.— 384.  le  Poni  au  Cliange,  avant  lettre,  avec  le 
ballon  Speranza,  2.000  fr.  —  385.  La  Morgue,  avant 
lettre,  2.000  fr.  —  386.  L'Abside  Notre-Dame,  avant 
lettre,  avec  le  millésime,  4.100  fr. 

Rien  à  signaler  du  côté  des  dessins. 

"Vente  Charles  Bermond  (estampes  an- 
ciennes et  modernes).  —  Faite  du  18  au  22  mars, 
salle  10,  par  M«  A.  Desvouges  et  M.  Loys  Delteil, 
cette  vente  n'avait  pas  donné  de  bien  brillants 
résultats  pour  les  estampes  des  xvi«,  xviit  et  même 
xviii=  siècles.  Puis,  vers  la  fin,  quelques  modernes 
ont  été  si  chèrement  disputés  et  se  sont  si  bien 
vendus  que  la  dernière  vacation  a  pu  contri- 
buer pour  une  bonne  part  à  relever  le  produit 
total    finalement    atteint,    soit   131.(531   francs. 

Ces  modernes,  ce  sont  surtout,  MM.  Lepère  et 
Zorn.  Déjà,  Paris  sous  la  neige,  vu  du  haut  de 
Saint-Gervais,  la  gravure  sur  bois  du  premier, 
avait  monté  jusqu'à  4.900  francs;  mais  ce  prix 
fut  plus  que  doublé  par  certaines  eaux-fortes  de 
Zorn  :  le  Toast,  fit  10.000  francs;  En  omnibus, 
8. SCO  francs;  le  Portrait  de  Afme  Olga  Bruit, 
6.000  francs  et  les  autres  à  l'avenant.  Ce  fut  là 
l'événement  de  la  journée,  —  et  même  des  cinq 
journées  de  la  vente. 

Voici  les  prix  supérieurs  à  1.500  francs  : 

XVIII'  siècle.  —  Une  seule  enchère  est  à  signaler  : 
262.  Kragonard.  Les  Hazards  heureux  de  l'escarpolette, 
gr.  par  N.  de  Launay  (épreuve  à  l'état  d'eau-forte), 
1.900  fr. 

XIX'  siècle.  —  A.  Lepère.  704.  Paris  sous  la  neige, 
vu  du  haut  des  tours  de  Saint-Gervais,  grav.  sur  bois, 
sur  japon  pelure,  4.900  fr.  —  721.  Manet.  Enfant.por- 
tant  un  plateau,  seule  épreuve  connue,  2.100  fr.  — 
A.  Zorn  :  918.  Zorn  et  sa  femme,  2.000  fr.  —  922.  La 
Dame  à  la  cigarette,  l"  planche  (l'une  des  3  épreuves 
connues),  2.900  fr.  —  925.  En  omnibus,  2-  état, 
8  500  fr.  —  927.  A»"-  Olga  Bruit,  1"  état,  fi.OOO  fr.  — 
928.  M-"  Gerda-Hagborg,  4.200  fr.  —  930.  Le  Toast, 
2'  planche,  10.000  fr.  —  931.  Le  Toast,  3»  état,  avant 
les  derniers  travaux,  3  200  fr.  —  935.  M.  et  M"'  Pontus- 
Eurstenberg,  1"  état,  1.800  fr. 

R.  G. 
LIVRES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Biblio- 
thèque de  M.  Henry  Houssaye  (livres anciens 
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et  modernes/.  —  Du  1"  au  4  mai,  salle  "i,  M"-  A. 
Desvouges,  assisté  de  M.  E.  Rabier,  dispersera 
un  cabinet  de  livres,  auquel  le  nom  de  l'historien 
récemment  disparu  donne  quelque  intérêt. 

En  dehors  de  livres  de  travail  sur  la  littéra- 
ture, l'histoire  et  les  beaux-arts,  la  bibliothèque 
de  Henry  Houssaye  comprend  des  livres  illustrés 
des  xvin=  et  xixi=  siècles,  des  éditions  originales 
d'auteurs  contemporains  et  de  riches  reliures 
anciennes  et  modernes.  Il  serait  exagéré  de  pré- 
tendre qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une 
collection  de  bibliophile  ;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain et  ce  dont  on  s'apercevra  certainement  à  la 
vente,  c'est  que  tous  ces  livres  ont  appartenu  à 
quelqu'un  qui  les  aimait,  qui  les  avait  rencon- 
trés par  hasard  ou  cherchés  pour  sa  satisfaction, 
qui  les  avait  lus  et  qui  se  plaisait  à  les  voir  ali- 
gnés sur  les  rayons  de  son  cabinet  de  travail  ; 
dans  un  éclectisme  sans  prétention  :  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  de  1767-71,  les  Contes  de  La 
Fontaine,  des  Fermiers  généraux,  le  Molière 
illustré  par  Boucher  (1734)  elle  Corneille  illustré 
par  (iravelot  (1774)  se  rencontrent  auprès  de  pu- 
blications italiennes  du  début  du  xvi'  siècle,  des 
ouvrages  édités  par  les  Cent  bibliophiles  el  les 
Amis  des  livres.  On  retiendra  aussi  le  Jardin  des 
lys  françois,  recueil  de  poésies  imprimées  sur 
salin,  à  Strasbourg,  en  1770,  et  offertes  par  l'au- 
teur, un  certain  Jean  Rautenstrauch,  à  la  Dau- 
phine  Marie-Antoinette,  à  l'occasion  de  son 
mariage  ;  la  reliure  est  aux  armes  de  la  Dau- 
phine. 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Lies  Dons  de  M.  Jules  Maciet  aux  musées. 

de  France  (au  Pavillon  de  Marsan).  —  Auprès 
des  étoffes  de  soie  tissées  d'après  les  dessins  de 
Philippe  de  Lasalle  (1723-180S),  contemporain 
lyonnais  de  Gréuze,  c'est  une  pieuse  pensée  que 
d'avoir  consacré  cette  vingt-huitième  exposition 
temporaire,  et  trop  brève,  au  groupement  des 
dons  déjà  faits,  de  son  vivant,  par  un  collection- 
neur aussi  fin  qu'original,  au  Louvre,  au  Luxem- 
bourg, à  l'Union  des  Arts  décoratifs,  au  Petit 
Palais,  à  Carnavalet,  aux  musées  de  Dijon,  de 
Rouen,  d'Orléans,  de  Sens  et  de  Château-Thierry. 
Rapprochés  une  dernière  fois  par  le  goût  érudit 
de  M.  Louis  Metman,  ces  dons  épars  improvisent 


un  véritable  musée,  où  le  détail  toujours  authen- 
tique et  choisi  supplée  de  bonne  grAce  aux  pièces 
rarissimes,  —  une  véritable  histoire  de  l'art  sans 
commentaires,  qui  débute  en  plein  moyen  âge 
musulman  ou  chrétien  :  tapis  d'Orient,  cuivres 
arabes,  céramiques  de  Rhodes,  miniatures  in- 
diennes ou  persanes  précèdent  les  boiseries  et 
tapisseries  vénérables,  les  enluminures  d'Occi- 
dent, devancières  de  Fouquet.  Ceux  (plus  rares 
qu'on  ne  pense)  qui  connaissent  notre  Louvre 
ont  reconnu  le  grand  triptyque  du  saint  Georges 
sur  fond  d'or  ;  l'incomparable  et  mystérieux 
maître  de  Moulins,  portraitiste  d'Anne  de  Beaujeu, 
duchesse  de  Bourbon  (1488),  qui  fut,  ici-même,  aux 
Primitifs  français;  une  Vén«.s  du  xvi»  siècle  et 
plusieurs  cadres  de  l'École  de  Fontainebleau, 
près  d'une  Sainte  Catherine  allemande,  en  bois 
doré,  du  même  temps  ;  un  petit  intérieur  de 
Pieter  Codde  (1599-1678),  etc.  Les  Parisiens, 
encore  moins  nombreux,  qui  sont  venus  plus 
d'une  fois  à  Carnavalet,  retrouvent  un  sourire 
exquis  de  La  Tour,  M"*  Doyen  par  Tocqué,  le 
portrait  d'homme  inconnu,  coiffé  d'un  chapeau 
Directoire,  qui  comptait  parmi  les  Prud'hon  de 
la  Centennale  de  1900.  Pompeux  ou  badins,  les 
siècles  passent  :  après  Tiepolo,  Troost  ou  Fruger, 
un  orage  de  Georges  Michel,  non  loin  d'un  pur 
dessin  d'Ingres,  nous  achemine  vers  la  moderne 
indépendance  où  s'affirme,  sur  un  espace  qui 
manque  au  Luxembourg  actuel,  l'expressiTe 
antithèse  de  deux  signatures  :  Albert  Besnard, 
Aman-Jean. 

Quel  regret  de  manquer  d'un  catalogue,  même 
sommaire,  pour  prolonger  l'hommage  !  Mais, 
encore  plus  que  sa  collection,  le  collectionneur 
sans  pareil  intéresse,  qui  ne  gardait  presque  rien 
chez  lui,  qui  savait  donner  de  son'  vivant  et  ' 
disperser  lui-même,  avec  méthode  et  persévé- 
rance, le  trésor  acquis  :  bel  et  bon  exemple, 
aujourd'hui  que  les  meilleures  donations  mêmes 
deviennent  un  péril  en  juxtaposant  sous  le  . 
même  toit  plusieurs  musées  inaliénables,  en 
créant  une  sorte  de  féodalité  dans  l'art  et 
plusieurs  États  dans  l'État,  qui  rendent  doré- 
navant impossible  toute  classification  d'œuvres 
ou  d'écoles...  Rendons  cràces  à  M.  Maciet  de 
n'avoir  jamais  eu  d'autre  ambition  que  de  pro- 
curer au  plus  vite  à  ses  concitoyens  la  seule  joie  j 
qu'il  ait  connue  !  i 

H.  Hughes-StantoD  (galerie  Arthur  Tooth  . 
Quelques  paysagistes.    —     Paris    appréciait,    j 
depuis    plusieurs    années    dé.|à,    l'auteur    d'un 
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mystérieux  Crépuscule  au  dernier  Salon  des 
Artistes  français  :  un  beau  peintre  de  Lon- 
dres, résolument  paysagiste  et  volontiers  voya- 
geur, quittant  le  Nord  nuageux  pour  la  splen- 
deur du  Midi,  décrivant  à  loisir  les  murailles 
blondes  d'Avignon,  reflétées  par  l'heure  lunaire 
dans  l'eau  mauve,  ou  les  dunes  grises  du  Pas- 
de-Calais,  assombries  sous  un  ciel  bas  qui 
rayonne;  et,  loin  de  Constable  ou  de  Ruisdaël, 
voici  notre  Midi  grec,  la  chaude  Provence 
muette  et  ruinée  des  Alyscaraps  ou  des  Baux, 
puis  le  paysage  hellénique,  une  Grèce  familière 
et  verdoyante  ;  une  Corfou  rustique,  sur  un  fond 
de  vallée  grandiose  ;  les  platanes  de  Patras  et 
les  peupliers  de  Nauplie;  Delphes  et  ses  ruines 
t>u  ses  oliviers,  et,  dominant  leurs  légères  fron- 
daisons, la  double  cime  lilas  du  Parnasse;  enfin, 
la  rocheuse  Athènes  et  son  Acropole.  M.  Herbert 
Hughes-Stanton  apparaît  là-bas  moins  poète  que 
bon  narrateur,  renouant  d'instinct  la  tradition 
néo-classique  des  Marilhat,  des  François-Edouard 
Berlin,  des  Caruelle  d'Aligny,  des  Alexandre 
DesgofTe,  des  Alfred  de  Gurzon,  sages  portrai- 
tistes français  du  sol  grec,  qui  dessinaient  davan- 
tage en  colorant  moins. 

Le  paysage  anglais  est  resté  rebelle  à  la  manière 
grise,  —  impressionniste  ou  cazinesque,  —  que 
l'Amérique  et  la  F'rance  ont  vite  adoptée  :  rue 
>'otre-Dame-des-Champs,  la  vigueur  d'un  peintre- 
graveur  canadien  qui  se  partage  entre  Londres 
et  Florence,  M.  Frank-M.  Armington,  contraste 
avec  la  douceur  de  M.  George-H.  Léonard,  un 
délicat  de  Boston,  que  nous  avions  entrevu  déjà 
dans  le  silence  des  soirs  neigeux  (1).  —  Chez 
Georges  Petit,  un  beau  peintre  bruxellois, 
M.  Victor  Gilsoul,  défend  contre  l'anémie  con- 
temporaine la  santé  des  belles  couleurs  autom- 
nales. —  Chez  Barbazanges,  un  autre  peintre- 
graveur,  M.  Jean  Frélaut,  lutte  pour  retrouver 
la  forme.  —  Et  dès  qu'il  oubliera  le  pointillisme 
ou  le  cézannisme.  M,  Robert  .Mortier,  qui  débute 
chez  Devambez,  développera  librement  son  pen- 
chant pour  le  demi-jour  des  hautes  futaies. 

R.WMO.ND    BOUYEH. 

P. -.S.  —  Nous  parlerons  la  semaine  prochaine,  à 
loisir,  de  la  brillante  et  lumineuse  exposition  de 
.M.  Albert  Besnard,  qui  montre,  à  la  galerie 
Georges  Petit,  ce  qu'il  rapporte  d'un  voyage  aux 
Indes. 


(1)  V.  le  tiuUelin  du  9  jaavier  1909,  p.  14 


CORRESPONDANCE  DE  GRËCE 


Les  Recherches  préhistoriques 
dans  la  Grèce  centrale  en   1911. 

Les  fouilles  préhistoriques  faites  en  Grèce  en 
1911  ont  surtout  été  l'œuvre  de  la  Société  archéo- 
logique d'Athènes  et  spécialement  de  M.  l'éphore 
Sotiriadis.  C'est,  en  effet,  en  Phocide,  dans  cette 
région  à  l'étude  de  laquelle  le  savant  Hellène 
s'est  attaché  depuis  plusieurs  années,  qu'ont  eu 
lieu  les  découvertes  les  plus  intéressantes.  Ses 
recherches  ont  principalement  porté  sur  un 
tertre  de  dimensions  considérables  situé  dans  la 
plaine  de  Phocide,  au  bord  du  Képhisos,  près  du 
petit  village  d'Ilagia  Marina.  L'examen  minu- 
tieux qu'il  a  fait  de  la  stratification  de  ce  tertre 
et  des  objets  qui  y  étaient  contenus  permet 
désormais  de  prendre  une  idée  assez  précise  de 
cette  contrée  durant  le  111=  et  le  II»  millénaire 
avant  l'ère  chrétienne  (1). 

Le  tertre  d'Hagia  Marina,  haut  d'une  dizaine 
de  mètres,  a  été  formé  au  cours  des  siècles  par 
les  débris  accumulés  des  habitations;  on  y  dis- 
tingue trois  couches  que,  grâce  surtout  aux 
très  nombreux  fragments  de  poteries,  il  est 
possible  de  difl'érencier  nettement. 

La  couche  la  plus  profonde  est  caractérisée 
par  les  restes  de  cette  céramique  que  l'on  trouve 
répandue  à  l'époque  néolithique  dans  toute  la 
Grèce  septentrionale  et  centrale  et  dont  les 
exemplaires  les  plus  remarquables  sont  de  beaux 
vases  à  décor  géométrique  rouge,  peint  par 
dessus  un  enduit  blanc.  Mais  il  est  notable  qu'à 
Hagia  .Marina  la  couche  qui  renferme  ces  vases 
n'est  pas  exclusivement  néolithique;  elle  appar- 
tient à  cette  période,  intermédiaire  entre  l'âge 
de  la  pierre  et  l'âge  du  bronze,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d'énéolithique;  les  outils  et  les 
instruments  d'agriculture  sont  en  pierre,  alors 
que,  pour  les  armes,  on  s'est  servi  du  bronze  ou, 
plus  exactement,  du  cuivre.  Et,  ressemblance 
extrêmement  curieuse,  les  deux  poignards  de  ce 
métal  découverts  à  Hagia  Marina  reproduisent  le 
type  qui  est  caractéristique,  en  Crète,  de  la  pre- 
mière civilisation  minoenue  (III«  millénaire). 
C'est  là  un  fait  des  plus  intéressants,  car,  d'une 


1.  Voir  les  articles  de  M.  G.  Sotiriadis  dans  le 
Messager  d'Athènes,  n"  des  l.'i,  24,  31  janvier  et  du 
7  février  1912. 
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façon  générale,  on  constate,  à  cette  époque 
reculée,  une  différence  profonde  entre  la  civili- 
sation de  la  Crète  et  des  Cyclades  et  celle  de  la 
Grèce  du  Nord  qui  rappelle  plutôt  la  civilisation 
de  la  péninsule  balkanique. 

La  deuxième  couche  appartient  complètement 
à  l'âge  du  bronze.  Elle  est  contemporaine  de  la 
fin  de  la  première  et  de  la  seconde  période 
minoenne.  On  y  a  trouvé  les  restes  de  maisons 
en  pierre  et  une  grande  abondance  de  tessons 
qui  se  répartissent  en  trois  classes  :  les  uns  sont 
ornés  de  motifs  géométriques  de  couleur  rouge 
ou  brun  mat;  ils  rentrent  dans  une  série  dont 
les  représentants  se  rencontrent  dans  l'île 
d'Égine,  en  Argolide,  dans  les  Cyclades  et  jus- 
qu'en Egypte;  d'autres  —  et  ce  sont  les  plus 
nombreu.x  —  font  partie  de  cette  catégorie 
de  vases  gris  terne  dont  on  a  surtout  constaté 
la  présence  à  Orchomène  et  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  conventionnel  de  minyens;  les  der- 
niers, enfin,  sont  ornés  suivant  les  procédés 
usités  par  les  potiers  crétois  à  la  fin  de  la  pre- 
mière période  minoenne,  c'est-à-dire  de  figures 
géométriques  pointes  par  dessus  un  enduit  noir; 
mais  les  formes,  différentes  de  celles  qui  sont 
employées  en  Crète,  prouvent  qu'il  s'agit  d'imi- 
tations, non  d'importations.  Comme  la  première, 
cette  dernière  classe  illustre  donc  la  suite  des 
relations  qui  ont  existé,  durant  la  première 
partie  du  second  millénaire,  entre  la  Pliocide  et 
la  Grèce  méridionale  ou  insulaire. 

Au-dessus  de  ces  deux  couches  s'étend  un 
dépôt  mycénien  dans  lequel  se  retrouvent  les 
vases  à  décor  rouge  de  l'Argolide  et  des  Cyclades 
que  nous  avons  vu  apparaître  au  strate  pré- 
cédent. Cette  couche  supérieure,  moins  inté- 
ressante en  elle-même,  permet  de  suivre  l'his- 
toire du  village  jusqu'à  la  fin  du  deuxième 
millénaire,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  à  laquelle 
on  place  approximativement  l'invasion  dorienne. 

En  dehors  du  tertre  d'Hagia  Marina,  les  fouilles 
ont  également  porté  sur  quelques  points  de 
la  même  région,  et  M.  Sotiriadis  a  eu  la  chance 
de  découvrir  non  loin  de  là,  dans  le  voisinage  de 
Drachmani,  un  tombeau  inviolé  qui  contenait, 
outre  de  nombreuses  poteries,  des  pendants 
d'oreilles  en  or.  C'est  encore  Timitalion  de  la 
céramique  Cretoise  que  dénotent  certains  des 
vases,  mais  ils  sont  d'un  art  plus  savant  et  plus 
raffiné  que  ceux  du  tertre  d'Hagia  Marina.  Ce 
fait,  ajouté  à  la  présen'ce  de  bijoux  précieux, 
donne  à  penser  que  c'est  la  tombe  d'un  puissant 
personnage  qu'a  rencontrée  l'heureux  fouilleur. 


On  voit  les  lumières  très  nouvelles  que  jettent 
ces  travaux  sur  la  préhistoire  hellénique.  Pen- 
dant longtemps,  on  s'est  presque  uniquement 
attaché  à  l'étude  de  la  Crète  et  des  pays  égéens  ; 
puis,  les  fouilles  que  l'on  a  faites  en  Thessalie, 
en  Béotie  et  en  Phocide  ont  donné  une  idée  de 
la  Grèce  septentrionale  et  du  caractère  très  par- 
ticulier de  sa  civilisation.  Aujourd'hui,  les  trou- 
vailles d'Hagia  Marina,  tout  en  confirmant 
l'existence  des  difl'érences  foncières  que  l'on 
avait  notées  entre  Grèce  du  nord  et  Grèce  du 
sud,  permettent  de  suivre  entre  elles  rétabli> 
sèment  progressif  de  rapports.  Les  deux  ^égion^ 
conservent  leur  originalité,  mais  elles  ne  restent 
plus  isolées.  Dès  le  III"  millénaire,  elles  appa- 
raissent unies  par  des  relations  dont  il  incombera 
aux  recherches  futures  de  déterminer  exactement 
et  l'importance  et  la  signification. 

ChARLKS    Dt'C.AS. 

L.ES      REVUES 


Franck 

Les  Arts  (mars).  —  Achille  Srgaiid.  Un  récent 
(iclial  de  la  National  Gallery  :  «  l'Adoration  des 
Mages  »,  par  Jean  Gossart,  dit  Mabuse.  —  Ce  tableau, 
acquis  pour  un  uiillion  par  la  Galerie  nationale  de 
Londre.s,  faisait  partie  de  la  collection  de  Castlp 
Howard  ;  il  fut  peint  on  1500  pour  l'abbaye  de  Grani- 
mont,  dans  la  Flandre  orientale  ;  description  de 
l'œuvre,  son  histoire,  sa  comparaison  avec  d'autres 
peintures  du  même  auteur. 

—  Gabriel  Mocbey.  o  La  Sérénade  <•  de  Jordaens, 
de  la  collection  Camille  Blanc. 

—  Maurice  IIamel.  Ziem  (Iflîl-ISUj.  —  '  Ziem  res- 
tera dans  l'histoire  de  notre  art  comme  un  (ils  adop- 
tlf,  à  demi  oriental  par  ses  instincts  nomades  et  ses 
goûts  somptueux,  mais  tout  francisé  de  cœur  et 
d'àme,  et  qui  enta  sur  le  vieux  tronc  gaulois  un  ra- 
meau luxuriant.  » 

Charles  Saunier.  Tony  Robert-Fleury  (18SS-l9lh. 
Le  peintre  d'histoire  et  son  évolution  vers  rinlimisme 
et  l'étude  de  la  vie  moderne. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 


Pari».  —  Imp.  Oeorgc»  Petit,  IS,  rue  Oodol-de-M»uroi. 
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La 


Résurrection  du  Campanile 


Le  14  juillet  1902,  à  dix  heures  moins  sept  mi- 
nutes du  matin,  le  Campanile  de  Venise  «  s'af- 
faissa sur  lui-même,  comme  une  chose  décrépite 
qui  n'a  plus  la  force  de  se  soutenir  »  (1)  ;  les 
débris,  en  tas  haut  de  quinze  mètres,  écrasèrent 
la  Logelta  et  roulèrent  jusqu'à  la  basilique  Saint- 
Marc  sans  l'endommager. 

Dans  la  consternation  universelle,  une  ques- 
tion se  posa  aussitôt  :  à  savoir  s'il  convenait  de 
reconstruire  le  monument  écroulé  ;  on  discuta 
longuement  le  pour  et  le  contre,  les  journaux 
publièrent  les  opinions  contradictoires  des 
hommes  en  vue,  savants,  artistes  ou  écrivains, 
et,  ici-même,  quelques  personnalités  particuliè- 
rement autorisées  voulurent  bien  exposer  leur 
avis  (2). 

Mais  déjà  les  Vénitiens  avaient  résolu  la  ques- 
tion, si  tant  est  qu'ils  aient  même  songé  à  se  la 
poser  :  pour  eux,  la  reconstruction  de  leur  Cam- 
panile dov'era  e  contera,  oîi  il  était  et  comme  il 
était,  ne  pouvait  pas  ne  pas  être  immédiatement 
envisagée  et  obstinément  poursuivie.  On  le  vit 
bien,  le  jour  où,  dans  un  magnillque  élan  pa- 
triotique, Venise  refusa  les  souscriptions  qui  lui 
venaient  de  toutes  les  parties  du  monde  et  même 
les  offres  du  gouvernement  italien,  pour  décider 
que  son  clocher  historique  serait  rebâti  avec 
l'aide  du  seul  argent  vénitien  :  il  n'y  eut  pas 
jusqu'au  plus  misérable  harcariolo  qui  ne  tint  à 
apporter  son  obole... 

Les  travaux  commencèrent,  lents  et  malaisés, 
plusieurs  fois  interrompus,  repris,  suspendus  de 
nouveau,  pour  des  discussions  d'archéologues, 
d'ingénieurs  et  d'architectes     Ils  ont  duré  près 


(1)  La  phrase  est  tirée  du  manifeste  du  syndic  de 
Venise  alliché  l'aprèsniidi  de  la  catastrophe. 

(2)  Voir  les   n"   148  et  149  du   Huile  tin  (9-23  août 
1902). 


de  dix  ans,  et  le  24  avril  dernier,  jour  de  la  fête 
de  saint  Marc,  Venise  célébrait,  en  même  temps 
que  son  patron,  la  résurrection   du  Campanile. 

Voici  désormais  solidement  dressée  sur  le  sol 
de  la  place  Saint-Marc,  la  tour  de  briques  roses 
que  couronne  l'ange  de  bronze  aux  bras  étendus. 
Réjouissons-nous  donc  avec  les  Vénitiens  de  ce 
miracle  d'énergie  et  de  ténacité  ;  mais  réjouis- 
sons-nous comme  de  pauvres  forestieri  que  nous 
sommes,  c'est-à-dire  sans  illusion,  sans  espoir 
de  retrouver  jamais  dans  le  monument  nouveau 
tout  ce  qui  nous  rendait  si  cher  et  si  précieux 
l'antique  monument  disparu. 

«  .le  plains  Venise  au  point  oii  les  siècles  l'aban- 
donnèrent, écrit  M.  Barrés  devant  la  Cà  d'Oro 
restaurée,  mais  je  ne  voudrais  point  que  ma 
plainte  la  relevât.  » 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


A  llnstitut.  —  Parmi  les  legs  de  la  succession 
Dulac  que  l'Académie  française  a  été  autorisée  à 
accepter,  il  en  est  un,  de  500.000  francs,  qui  devra 
être  employé  à  construire,  restaurer  et  orùer  les 
églises  sur  le  territoire  français  ou  dans  les  colonies 
françaises.  Pour  l'exécution  de  ce  legs,  l'Académie 
française  a  délégué  ses  pouvoirs  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  qui  aura  à  désigner  les  artistes  chargés 
de  diriger  et  d'exécuter  les  travaux. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  19  avril).  —  M.  Jules  Guiffrey  fait  une  communi- 
cation sur  l'architecte  Duvivier  qui,  par  faveur  spéciale, 
fut  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome  à 
une  époque  où  l'on  n'envoyait  pas  encore  d'architectes 
à  Rome.  Son  œuvre  est  tout  à  fait  inconnue. 

—  M.  Maurice  Tourneux  lit  deux  lettres  inédites  de 
M"*de  Vaudeuil,  fdle  de  Diderot,  adressées  à  Meister, 
secrétaire  de  Grimm,  pour  lui  faire  part  de  ses  impres- 
sions sur  le  Salon  de  1802. 

—  M.  Locquin  communique  un  règlement  imprimé 
de  l'École  gratuite  de  dessin  fondée  à  Beauvais  en  1750 
par  le  peintre  J.-B.  Oudry.  —  P.  R.-L. 
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Musée  de  Saint-Germain.  —  Le  Conseil  supérieur 
des  musées  nationaux  a  décidé  d'admettre  au  Musée 
archéologique  de  Saint-Germain  un  certain  nombre 
de  moulages,  boiseries  et  médailles  ;  ces  dernières, 
de  la  période  gallo-romaine,  présentent  un  vif  intérêt. 

Congrès  international  d'histoire  de  l'art.  — 
Pour  compléter  une  information  publiée  dans  l'avant- 
dernier  numéro  du  Bulletin,  ajoutons  que  le  X"  congrès 
international  d'histoire  de  l'art  se  tiendra  à  Uome  du 
16  au  21  octobre  prochain,  et  que  le  montant  de 
l'inscription  est  fixé  à  25  francs. 

Les  inscriptions  sont  reçues  chez  M.  Roberto  Papinl, 
secrétaire  général  du  Congrès,  60,  via  Fabio  Massimo, 
à  Rome. 

A  La  Haye.  —  Nous  empruntons  à  la  Gazelle  de 
Hollande  la  liste  des  dons  faits  jusqu'à  ce  jour  à  la 
fondation  Carnegie  pour  l'aménagement  du  «  Palais 
de  la  Paix  »,  qui  doit  être  inauguré  au  début  de 
l'année  prochaine  : 

Pays-Bas  :  le  terrain  sur  lequel  s'élève  le  «  Palais 
de  la  Paix  »,  sept  vitraux  peints  placés  dans  la  cage 
d'escalier  et  quatre  tableaux  de  Ferd.  Bol  (prêtés)  ; 

—  Belgique  :  des  portes  en  bronze  et   en  fer   forgé; 

—  Grande-Bretagne  :  les  quatre  vitraux  peints  placés 
dans  la  grande  salle  d'audience;  —  France  :  un  pan- 
neau décoratif  dans  la  grande  salle  d'audience  et  un 
Gobelin  dans  la  petite  ;  —  Allemagne  :  l'entrée 
monumentale  du  parc  ;  —  Italie  :  la  quantité  de 
marbre  nécessaire  pour  la  salle  des  Pas-Perdus;  — 
Suisse  :  l'horloge  placée  dans  la  cour;  —  Turquie  : 
un  grand  tapis;  —  Russie  :  un  grand  vase;  —  Dane- 
mark :  une  fontaine  en  poterie  de  Copenhague, 
pour  la  cour  intérieure  ;  —  Suède  et  Norvège  :  de 
grandes  quantités  de  granit;  —  États-Unis  d'Amé- 
rique :  un  monument  destiné  à  être  placé  sur  le 
premier  palier  du  grand  escalier;  —  Argentine  :  une 
copie  du  monument  érigé  à  la  frontière  du  Chili  et 
de  la  République  argentine  en  commémoration  de 
l'aplanissement  d'un  conflit  sérieux  entre  ces  deux 
États;  —  Brésil  ;  une  grande  quantité  de  bois  pré- 
cieux; —  Autriche  :  des  candélabres  en  bronze  doré; 

—  Hongrie  :  des  vases  et  tapisseries  ;  —  Chine  : 
quatre  grands  vases  en  émail  cloisonné  ;  —  Japon  : 
une  tapisserie  en  soie  brodée,  destinée  à  la  salle  du 
Conseil  d'administration. 

A  Munich.  —  On  annonce  pour  l'été  prochain 
une  exposition  bavaroise  des  Arts  et  Métiers,  sous  le 
patronage  du  prince  régent.  Des  ateliers  en  pleine 
activité  y  fonctionneront  sous  les  yeux  du  public  et 
des  sections  historiques  permettront  de  comparer  les 
travaux  d'autrefois  et  ceux  d'aujourd'hui. 

Les  artistes  munichois  prêteront  leur  concours  à 
cette  exposition  qui  sera  installée  dans  le  Grand  Parc. 

A  Lucera.  —  Le  ministère  de  l'Instruction  publique 
a  déposé  une  plainte  contre  le  chapitre  du  dôme  de 
Lucera,  dans  les  Pouilles,  pour  soustraction  d'objets 


d'art  ancien,  d'une  valeur  de  (2.000  francs,  appartenant 
au  dôme.  —  L.  G. 

A  Venise.  —  Moins  de  dix  ans  après  sa  chute,  le 
Campanile  s'est  relevé.  L'inauguration  vient  d'en  être 
ifêtée  le  24  avril  dernier. 

Voici  les  phases  principales  de  la  reconstruction  du 
monument.  Écroulé  le  14  juillet  1902,  on  décida  que 
le  Campanile  serait  rétabli  com'era,  dov'era,  comme 
il  était,  où  il  était.  Giacomo  Boni,  le  directeur  actuel 
des  fouilles  romaines,  fut  chargé  de  l'examen  des 
décombres  et  de  la  recherche  des  causes  qui  détermi- 
nèrent la  ruine.  Luca  Beltrami  prépara  le  projet  de 
reconstruction  que  sa  démission  l'empêcha  d'exécuter 
lui-même.  Ce  projet,  repris  par  une  commission  entrée 
en  charge  en  août  1903,  fut  admis  presque  sans 
retouche.  L'établissement  des  pilotis  et  des  fondations 
dura  jusqu'en  1903.  La  première  pierre  fut  posée  le 
25  avril  de  cette  même  année.  L'ange  du  sommet  fut 
découvert  le  6  mars  1912.  Le  classement  des  frag- 
ments de  la  Logetta  dura  de  septembre  1903  au  mois 
de  mai  de  l'année  suivante,  et  sa  reconstitution, 
commencée  en  1908,  fut  terminée  cette  année-ci  seu- 
lement. 

En  souvenir  de  ce  grand  événement  d'histoire 
locale,  la  municipalité  de  Venise  a  décidé  la  publi- 
cation d'un  volume  intitulé  :  il  Campanile  di  San 
Marco  riedificalo,  très  richement  illustré  et  compre- 
nant un  nombre  considérable  de  documents  réunis  et 
présentés  par  M.  A.  Fradeletto. 

Ce  ne  sont  point  là  d'ailleurs  les  seuls  travaux 
exécutés  à  Venise  durant  ces  dix  dernières  années. 
Instruit  parla  chute  du  Campanile,  on  fit  une  revision 
de  tous  les  grands  monuments  anciens;  et  l'on  consolida 
et  restaura  le  Palais  Ducal,  les  Vieilles  Procuraties, 
Saint-Marc  et  plusieurs  églises  de  Venise  et  de  la 
lagune. 

—  La  10*  exposition  vient  de  s'ouvrir.  Un  de  ses 
côtés  les  plus  intéressants  est  le  grand  nombre 
d'expositions  individuelles  qu'elle  comprend,  trente- 
deux  exactement,  parmi  lesquelles  on  compte,  pour 
la  France,  celles  de  MM.  Blanche,  Simon,  Ménard 
et  Latouche.  Deux  pavillons  nouveaux  sont  inaugurés 
cette  année,  celui  de  la  France  et  celui  de  la  Suède; 
le  pavillon  bavarois  s'est  transformé  en  pavillon 
allemand.  Une  nouvelle  décoration  a  été  peinte  par 
Pieretto  Bianco;  elle  représente  diverses  scènes  de  la 
vie  vénitienne  :  la  reconstruction  du  Campanile,  la 
consolidation  de  Saint-Marc,  l'arsenal,  la  porte  de  la 
Marittima. 

Parmi  les  achats  proposés  par  la  Commission  de 
la  Galerie  nationale  d'art  moderne  de  Rome,  à  l'Expo- 
sition de  Venise,  il  faut  signaler  le  liai  masqué,  de 
Latouche,  un  t'orlrail  d'homme,  de  Blanche,  la  Mer 
d'opale,  de  Ménard.  La  Commission  a  désigné  aussi 
plusieurs  œuvres  italiennes,  mais  une  seule  autre 
œuvre  étrangère  :  la  Lumière  noclume,  d'Anna  Boberg 
—  L.  G. 
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TABLEAUX    —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  de 
MM.  et  de  M™«  de  M...  (objets  d'art,  etc.).  — 
Celle  vente,  qui  avait  fait  l'objet  d'un  catalogue 
illustré,  a  eu  lieu,  salle  1,  les  24  et  23  avril,  par 
le  ministère  de  M»  Saulpic  et  de  MM.  Paulme  et 
Lasquin.   Elle  a  produit  un  total  de  84.000  francs. 

Les  honneurs  de  la  séance  ont  été  pour  le 
n»  248  de  la  vente,  une  petite  table  ovale,  en 
marqueterie  de  bois  de  couleur,  décorée  d'us- 
tensiles, ornée  de  bronzes,  estampille  du  maître 
ébéniste  Deloose,  époque  Louis  XV  ;  bien  que 
vendue  sans  garantie,  elle  a  réalisé  12.000  francs, 
sur  la  demande  de  8.000.  Notons  encore  les 
7.300  francs  obtenus  par  trois  garnitures  de  fau- 
teuils à  haut  dossier,  en  ancienne  tapisserie  du 
xvii"  siècle,  à  décors  de  vases  ou  de  corbeilles 
de  fleurs.  Une  garniture  analogue,  formant  l'ob- 
jet d'un  autre  numéro,  a  été  adjugée  2.500  fr., 
sur  la  demande  de  3.000. 

Vente  de  la  collection  Lemarié  (dessins, 

etc.).  —  Cette  vente,  qui  a  eu  lieu  les  25,  26  et 
27  avril,  salle  7,  par  les  soins  de  M"  Desvouges 
et  Baudoin  et  de  M.  Delteil,  a  produit  136.879 
francs.  Laissant  de  côté  les  estampes  qui  ne  sont 
pas  de  notre  domaine  et  où  nous  ne  trouvons 
d'ailleurs  à  signaler  que  le  prix  de  5.200  francs 
pour  une  épreuve  du  Paysage  aux  trois  arbres  de 
Rembrandt  ;  il  nous  faut  indiquer  quelques 
enchères,  au  surplus  tout  à  fait  inattendues, 
obtenues  par  des  dessins.  Ainsi  le  n"  579,  un 
dessin  à  la  sépia  et  à  la  sanguine,  catalogué 
comme  d'après  Fragonard,  et  mis  sur  table  sans 
prix  de  demande,  a  été  finalement  adjugé 
18.200  francs  ;  un  autre  indiqué  comme  sépia 
de  l'école  française  du  xvni"  siècle,  le  Paysage 
aux  moutons,  a  réalisé  4.600  francs. 

Ventes  de  tableaux  et  objets  d'art.  —  Nous 
avions  annoncé  la  vacation  anonyme  qui  a  été 
dirigée,  salle  6,  le  29  avril,  par  .M"  Baudoin, 
assisté  de  MM.  Ferai  et  Mannheim.  Il  nous  suffira 
d'indiquer  les  résultats  les  plus  notables  de  cette 
vente  qui  a  produit  un  total  de  188.120  francs. 


PRINCIPAUX   PRIX 

Aquarelles,  etc.  —  7-8.  Gault  de  Saint-Germain, 
Portrait  de  Jeune  Garçon,  Portrait  de  Fillette,  pas- 
tels, 9.700  fr.  (dem.  10.000).— 9.  Greuze,  La  Jarretière 
de  1(1  mariée,  dessin  à  la  plume,  5.300  fr.  (dem.  5.000). 
—  11-12.  Maréchal,  la  Fontaine,  la  Cascade,  deux 
aquarelles,  4.600  francs. 

Tableaux  anciens.  —  24.  Fr.  Boucher,  VAinour 
vainqueur,  10.500  fr.  (dem.  20.000).  —  58.  Teniers  le 
Jeune,  les  Deux  Chaumières,  6.000  fr.  (dem.  5.000  ; 
vente  Kums,  Anvers,  1898,  6.000). 

Pokcelaines,  etc.  —  Non  catalogué  :  Petit  vase  an- 
cienne porcel.  de  Vincennes  sur  quatre  pieds,  col 
ajouré,  décoré  de  quatre  bouquets  de  fleurs  sur  fond 
blanc,  7.000  fr.  (dem.  6.000). 

Bkonzes.  —  112.  Statuette  équestre  de  la  duchesse 
d'Orléans,  patine  verdâtre,  par  Baryc,  ancienne  épo- 
que, 6.200  fr.  (dem.  7.000) 

Meubles,  etc.  —  129.  Secrétaire  droit,  marqueterie 
de  coul.,  signé  Boudin,  fin  Louis  XV,  5.100  fr.  (dem. 
6.000,  rest.).  —  132.  Tapisserie  flamande,  xvii"  siècle, 
sujets  mythologiques  relatils  à  Mars,  6.400  fr.  (dem. 
8.000). 

Vente   de    la   collection   Levaigneur.    — 

La  première  vacation  de  cette  vente,  que  nous 
avions  également  annoncée  avec  détail,  a  eu 
lieu  à  l'Hôtel  Drouot,  le  2  mai  ;  elle  a  produit 
737.636francs,dont  '(75  000  pour  un  seul  numéro: 
la  Vieille  Femme  plumant  un  poulet,  par  Rem- 
brandt, peinture  payée  14.000  francs  seulement 
à  la  vente  Beurnonville  en  1884. 

A  huitaine,  le  résultat  complet  et  la  liste  des 
plus  belles  enchères. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Benoist-Méchin  (objets  d'art,  etc.).  —  Nous 
recevons  le  catalogue  illustré  de  cette  vente  que 
dirigeront,  salle  6,  le  7  mai,  M"  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin,  assistés  de  MM.  Mannheim,  Paulme 
et  Lasquin  fils  et  Ferai.  Dans  celte  réunion  de 
tableaux  et  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  en 
majeure  partie  du  xviiie  siècle,  appartenant  à 
M.  le  baron  Benoist-Méchin,  on  remarquera 
particulièrement  :  un  dessin  à  la  sépia  par 
Fragonard,  la  Source,  deux  dessins  se  faisant 
pendant,  aux  crayons  de  couleurs  et  pastels,  par 
J.-B.  Huel,  Intérieurs  d£  parcs, animés  de  petits  per- 
sonnages ;  deux  grands  plats  en  ancienne  porce- 
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laine  de  Chine  d'époque  Kang-shi,  l'un  au  décor 
dit  aux  dix  femmes,  l'autre  à  compositions  fami- 
liales ;  et  un  très  grand  plat,  de  même  porcelaine 
et  de  mftme  époque  que  les  précédents,  décor 
de  cavaliers  armés  ;  deux  bustes,  grandeur  na- 
ture, en  terre  cuite,  d'époque  Louis  XVI,  repré- 
sentant déjeunes  garçons  ;  une  commode  à  deux 
tiroirs,  en  bois  de  placage,  laqué  dans  la  manière 
chinoise,  avec  bronzes  dorés  ;  deux  bergères, 
signées  Michard,  d'époque  Louis  XV  ;  un  meuble 
de  salon  couvert  en  Aubusson,  à  médaillons  d'ani- 
maux et  de  personnages  d'époque  Louis  XVI  ; 
une  commode  en  marqueterie  de  bois  de  bout  à 
fleurs,  avec  bronzes  dorés,  de  la  fin  de  l'époque 
Louis  XV  ;  un  canapé  cintré  d'époque  Louis  XVI  ; 
enfin,  deux  meubles-étagères,  avec  portes  en 
bois  dur  sculpté  et  ajouré  à  fleurs,  de  travail 
japonais,  ornés  chacun  de  douze  plaques  d'an- 
cienne porcelaine  de  Chine  d'époque  Kang-shi, 
à  décor  de  compositions  familiales. 

Collection  de  M°'<'  Balletta  (objets  d'art  et 
d'ameublement,  etc.).  —  Hiche  mobilier  ancien 
plutôt  que  collection,  cette  réunion  d'objets  d'art 
et  d'ameublement,  surtout  du  xviii»  siècle,  — 
d'ailleurs  fort  plaisante,  à  en  juger  par  le  cata- 
logue illustré  que  nous  recevons,  —  sera  disper- 
sée, salles  9,  10  et  H,  du  8  au  10  mai,  et  salle  1, 
le  H  mai,  par  M"  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin, 
assistés  de  MM.  Ferai,  Mannheim  et  Guillaume. 

Signalons  tout  d'abord,  parmi  les  dessins  :  un 
pastel  par  M""  Vigée-Le  Brun,  la  Fillette  à  la 
charlotte  blanche  ;  puis,  parmi  les  peintures  : 
des  Amoum  jouf/lux  au  bord  d'une  .source,  attribués 
à  François  Boucher,  le  Sommeil  de  Diane,  par 
F.  Le  Moyne,  et  le  Portrait  de  Cliristine-Antoi- 
nette-Charlotte  Desmares,  par  J.-B.  Santerre. 

La  place  nous  est  trop  mesurée  pour  que  nous 
puissions  nous  étendre  aussi  longuement  qu'il 
conviendrait  sur  la  réunion  de  porcelaines,  —  de 
Sèvres  et  de  Saxe  principalement,  —  que  cette 
vente  offrira  aux  amateurs.  Parmi  les  bronzes, 
notons  deux  candélabres  et  une  pendule  d'époque 
Louis  XV,  en  bronze  et  porcelaine  de  Saxe,  et 
une  pendule  d'époque  Louis  XVI,  ornée  de 
deux  figures  de  femmes  symbolisant  la  Sculp- 
ture et  l'Astronomie.  Du  côté  des  sièges  et  des 
meubles,  contentons-nous  de  signaler  :  un  meuble 
d'entredeux  à  hauteur  d'appui,  en  acajou,  avec 
étagères  de  marbre  blanc  et  garnitures  en  bronze, 
signé  Saunier,  d'époque  Louis  XVI  ;  un  meuble 
de  salon  en  bois  sculpté,  peint  et  doré,  et  cou- 
vert en  larapas,  d'époque  Louis  XVI  ;  un  meuble 


de  salon,  couvert  en  tapisserie  à  bouquets  de 
fleurs,  d'époque  Louis  XV;  deux  fauteuils  en 
tapisserie  à  sujets  des  fables  de  La  Fontaine, 
m<^me  époque  ;  deux  autres  fauteuils,  tapisserie 
à  dessins  d'oiseaux,  même  époque  ;  un  canapé- 
marquise  couvert  en  .\ubusson  du  temps  de 
Louis  XVI,  à  sujets  tirés  des  Fables  de  La  Fon- 
taine ;  deux  fauteuils,  même  époque,  à  person- 
nages et  animaux  ;  enfin,  une  tapisserie  d'Au- 
busson,  de  la  même  époque,  représentant  le  Jeu 
du  cheval  fondu. 

Collection  A. -M.  de  Zogheb,  d'Alexandrie 
(antiquités  égyptiennes,  etc.).  —  D'une  com- 
position toute  différente  et  très  spéciale  est  la 
vente  que  dirigeront,  salle  8,  les  9  et  (0  mai, 
.Ms  H.  Baudoin  et  MM.  Feuardent.  Parmi  les 
antiquités  égyptiennes  et  grecques,  composant 
la  collection  Alexandre  Max  de  Zogheb,  d'Alexan- 
drie, et  qui  ont  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré, 
nous  signalerons,  d'abord  parmi  les  terres  émail- 
lées  égyptiennes,  une  grande  figurine  funéraire, 
un  sphinx  femelle  assis,  d'ancien  style,  et  une 
aryballe  en  forme  de  tête  casquée  ;  puis,  parmi  les 
bronzes  égyptiens  :  une  tête  de  chatte,  avec 
collier  ciselé,  une  grande  chatte  assise,  une  Isis 
assise  sur  un  trône  et  allaitant  l'enfant  IIorus,une 
isis  debout  protégeant  Apis  de  ses  ailes;  enlin 
parmi  les  bronzes  gréco-romains  :  une  Vénus 
debout  presque  nue,  une  lampe  en  forme  de  tête 
de  nègre. 

Collection  Freund-Deschamps  (tableaux 
modernes,  etc.).  —  Tout  autre  encore  la  collec- 
tion que  disperseront,  salle  6,  les  10  et  H  mai. 
U'  Lair-Dubreuil  et  MM.  Arnold  et  Tripp.  Il  s'agit 
ici  de  tableaux  et  d'aquarelles  modernes,  notam- 
ment d'œuvres  de  MM.  Harpignies,  Lebourg  et 
Forain,  l'n  catalogue  illustré  a  été  dressé  à  l'oc- 
casion de  cette  vente. 

Nous  citerons  parmi  les  peintures  d'Harpi- 
gnies  :  les  Victimes  de  l'Hiver  (Salon  de  1881), 
Bords  du  Loing,  la  Mare,  la  Petite  Rivière;  parmi 
celles  de  Lebourg  :  le  Pont  des  Arts,  Vue  de  Paris  ; 
enfin  parmi  les  autres  tableaux  modernes  de  la 
vente,  un  panneau  décoratif  de  Puvis  de  Cha- 
vannes.  Glorification  de  la  Médecine. 

Quelques  tableaux  anciens,  dont  un  Hubert 
Hobert,  Ruines  romaines  ;  des  aquarelles  et  dessins 
modernes,  notamment  :  une  Jeune  Servante,  par 
Chaplin;  Coulisse  de  théâtre,  par  Forain;  le  Verl- 
Gatnnt  à  la  pointe  de  la  Cité  et  FonH  de  Fontaine- 
bleau, entre  autres  aquarelles  d'Ilarpignies, 
complètent  la  collection. 
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ALondres. — Tableaux  anciens.  — Le  lOmai 

aura  lieu  chez  Cliristie  une  vente  de  tableaux 
anciens  provenant  des  collections  Charles  J.  Wer- 
theimer,  W.  Lowther  et  autres.  Il  a  été  dressé  à 
l'occasion  de  cette  vacation  un  catalogue  illustré. 
Nous  y  remarquons  en  particulier  les  œuvres 
suivantes  :  lîeynolds,  Portrait  du  capitaine  Hol- 
dane;  J.-A.  Van  Ravesteyn,  Portrait  d'une  dame; 
Raeburn,  Portrait  de  Mrs.  Lucy  Davidson  et  Por- 
trait de  Diincan  Davidson,  Esq  ;  Th.  Gains- 
borough,  Portrait  of  Lady  Frances  Daswood 
Peyton  ;  l.ely,  Portraits  de  la  famille  Peryer ; 
y.}i\aes,Portrintd'wie  dame  ;  Gainsborough,  Por- 
trait de  John  Ekl,  Esq,  ofSeighford  Hall,  Stafford; 
Romney,  Portrait  de  John  Foote,  Esq.,  et  de 
George  Talbot  Hatley  Foote,  Esq.  ;  Raeburn.  Por- 
trait de  Mrs.  Hay,  Portrait  du  général  Andrew 
Hay,  of  Mountblairy,  et  Portrait  de  lord  Craig  ; 
J.  Russell  :  Portraits  de  Mrs.  Earle  et  de  sa  fille  et 
pastels;  Th.  Gainsborough,  Portraits  des  filles  de 
l'artiste;  Reynolds,  Portrait  de  Lady  Anne  Stan- 
hopc,  gravé  par  J.  Walson,  Corbuttet  S.  W.  Rey- 
nold  ;  Portrait  de  Lady  Sarah  Bunbury,  gravé 
par  Fisher;  Portrait  de  Lady  Blake  en  Junon, 
gravé  par  Di.\on,  et  Portraits  des  Misses  Paine  ; 
(lainsborough,  Portrait  de  Sir  Paul  Pechelt  ; 
B.  Hellotto,  une  Place  à  Venise;  Th.  Lawrence, 
Portrait  de  Miss  Broohe ; i .  Hoppner,  Portrait  d'une 
dame;  Gainsborough,  Portrait  du  capitaine  Frede- 
rick Cornewall  et  une  Vue  dans  le  Suffolk;  Law- 
rence, Portrait  de  Mrs.  Sophia  Thompson  ;  Pater, 
le  Menuet;  J.  van  Ruisdael,  Grand  paysage  mon- 
tagneux; Romney,  Portrait  de  Mrs.  Drake  et  Por- 
trait de  Miss  Mary  Waring  ;  Raeburn,  Portrait  de 
John  Lamont,  Esq.;  J.  Wright,  Portrait  de  Mrs. 
Lamont;  Hoppner,  Portrait  de  Mrs.  Granville; 
Raeburn,  Portrait  of  Mrs.  Balfour  ;  Hoppner, 
Portrait  of  Mrs.  Beloc;  Th.  de  Keyser,  Portrait  de 
Adolph  Munster, de  Cologne,  et  de  sa  femme,  deux 
pendants;  Raeburn,  Portrait  de  Lady  Selon  et 
J.  Zodany,  Portrait  de  Thomas  Gainsborough. 

M.  N. 
ESTAMPES 

A  Paris.  —  Vente  Louis  Garnier  (estampes 
anciennes  et  modernes).  —  Le  produit  total 
des  ventes  Valentin  et  Ch.  Bermond  (voir  le 
n»  542  du  Bulletin)  a  été  de  beaucoup  dépassé 
par  celui  de  la  collection  L.  Garnier,  que  M"  A. 
Desvouges  et  M.  L.  Delteil  mirent  toute  une 
semaine,  —  du  2\i  au  30  mars,  —  à  disperser, 
salle  7,  à  l'Hôtel. 

Dans  ce  beau  total  de  4S7.620  francs,  il  y  a 
surtout  deux  contributions  particulièrement  im- 


portantes :  d'abord  celle  des  recueils  Je  costumes 
du  xviii"  siècle,  où  l'on  a  vu  le  Journal  de  la  Mode 
de  Le  Brun  (1790-1793)  atteindre  15.500  fr.,  le 
Journal  des  Dames  de  La  Mésangère  (1797-1839) 
se  vendre  16.000  fr.,  la  Gallerie  des  Modes  et  le 
Cabinet  des  Modes  de  Duhamel  être  adjugés  res- 
pectivement à  8.100  et  à  7.600  francs  ;  —  en  se- 
cond lieu,  les  estampes  en  couleurs  de  Debu- 
court,  le  gros  succès  de  la  vente  :  on  verra  plus 
loin  les  folles  enchères  que  ces  pièces  ont  sus- 
citées ;  il  faut  tirer  de  pair  ici  tout  au  moins  les 
14.500  francs  obtenus  par  les  deux  pendants  la 
Rose  et  la  Main,  les  12.000  fr.  de  l'Oiseau  ranimé, 
les  10.000  fr.  des  Deux  baisers,  les  9.105  fr.  de 
l'Escalade,  avec  son  pendant  Heur  et  Malheur,  et 
les  8.200  fr.  du  Menuet  de  la  mariée  avec  son  pen- 
dant la  Noce  au  château.  Eisen,  Lavreince,  Jani- 
net  et  quelques  autres  maîtres  du  xviii"  siècle 
ont  aussi  réalisé  de  fort  beaux  prix,  en  regard 
desquels  le  xix«  siècle  n'a  qu'une  enchère  à 
faire  valoir;  il  est  vrai  qu'elle  est  splendide: 
c'est  celle  de  7.000  francs  pour  le  Portrait  de 
l'Impératrice  Joséphine,  gravé  en  couleurs  par 
Monsaldy,  d'après  J  -B.  Isabey. 
Voici  la  liste  des  prix  supérieurs  à  1 .500  francs  : 

Rien  à  signaler  pour  les  XVP  et  XVIII'  siècles,  sauf 
parmi  les  estampes  relatives  au  costume  : 

41.  Personnages  royaux.  Cour  de  Louis  XIV,  cos- 
tumes (le  ville  et  d'intérieur,  908  pi.  par  Bonnart, 
Mariette,  Trouvain,  etc.,  2.500  fr. 

XVIIP  siècle.—  199.  D'après  A.  Borel.  La  Bascule, 
le  Charlatan,  gr.  en  coul.  par  Léveillé,  1.555  fr. 

Parmi  les  recueils  de  costumes  :  229.  Gallerie  des 
modes  et  costumes  français  (Esnault  etRapilly,  1778), 
exemplaire  complet  du  texte  seulement,  et  des  192pl., 
8.100  fr.  —  230.  Gallerie  des  modes,  etc.,  110  pi., 
6.200  fr.  —  233.  Duhamel.  Cabinet  des  Modes  ou  les 
Modes  nouvelles,  7.600  fr.  —  234.  Le  Brun.  Journal 
de  la  mode  et  du  goûl,  ou  Amusement  du  Sallon  et  de 
la  Toilette  (1790-1793),  15.500  fr. —235.  La  Mésangère, 
Journal  des  Dames  et  des  modes  (Paris,  1797-1839), 
41  vol.,  collection  complète  des  gravures  de  1  à  3.624, 
16.000  fr.  —  253.  Costumes  et  modes,  50  pi.  en  1  vol., 
1.550  fr. 

Debucourt  (épreuves  en  coul.)  :  262.  tes  Deux  bai- 
sers, 10.000  fr.  —2&'S.  Le  Menuet  de  la  mariée,  2.600  fr. 

—  264.  Le  Menuet  de  la  mariée,  la  Noce  au  château, 
8.220  fr.  —  265.  L'Oiseau  ranimé,  12.000  fr.  —  267. 
Promenade  de  la  Galerie  du  Palais-Royal,  3.700  fr. 

—  268.  Heur  et  Malheur,  l'Escalade,  9.105  fr.  —  269. 
Le  Compliment,  les  Bouquets,  4.100  fr.  —  270.  La 
Rose,  la  Main,  14.500  fr.  —  273.  Annetle  et  Lubin, 
2.100  fr.  —  278.  Almanach  national,  3.000  fr.  —  280. 
La  Rose  mal  défendue,  7.300  fr.  —  287.  La  Prome- 
nade publique,  2.000  fr.  —   302.   Modes  et  manières 


142 


LE  BULLETIN   DE    L'ART 


du  jour,  3.600  fr.  —  303.   lléro  et  Léandre,  2.000  fr, 

—  320.  La  Petite  barque,  la  Famille  réunie,  3.900  fr. 

—  337.  Calèche  se  rendant  au  rendez-vous  de  chasse, 
2.550  fr.  —  330.  Frascati,  1.630  fr.  —  366.  Collection 
de  costumes,  dessinés  par  G.  Vernet  et  gr.  par  De- 
bucourt,  2.050  fr.  —  419.  Le  Bien  coi/fé,  2.900  fr. 

436.  D'après  Ch.  Eisen.  Le  Jour,  la  Nuit,  gr.  par 
Patas,  4.400  fr. 

D'après  N.  Lavremce  :  512.  L'Assemblée  au  concert. 
l'Assemblée  au  salon  gr.  par  Dequevauviller,  2.500  fr. 

—  513.  Le  Billet  doux,  gr.  par  N.  de  Launay,  2.100  fr. 

—  316.  L'Indiscrétion,  gr.  par  F.  Janinet,  en  coul., 
2.400  fr.  —  S 18.  Les  Grâces  parisiennes  au  bois  de 
Vincennes,  les  Trois  sœurs  au  parc  de  Saint-Cloud, 
gr.  en  coul.  par  Chapuy,  6.950  fr.  —  319.  Qu'en  dit 
l'abbé  '1  gr.  par  N.  de  Launay,  2.700  fr. 

523.  L.  Le  Cœur.  Promenade  du  jardin  du  Palais 
Royal  (nS7),  en  coul.,  3.100  fr.  —  532.  D'après  Leroy. 
Coucou,  gr.  en  coul.  par  P.  Beljambe,  2.222  fr.  —  583. 
D'après  Mallet.  La  Sonnette  ou  le  Déjeuner  interrompu, 
gr.  en  coul.  par  L.  Guyot,  3.333  fr.  —  592.  D'après 
Moreau  le  Jeune,  Monument  du  costume  physique  et 
moral,  texte  et  26  pi.,  3.050  fr.  —  715.  D'après  Schall, 
L'Amant  surpris,  les  Espiègles,  gr.  par  Descourtis, 
2.020  fr.  —  726.  D'après  Taunay.  Foire  de  village. 
Noce  de  village,  la  Rixe,  le  Tambourin,  4  pièces  gr. 
par  Descourtis,  3.000  fr.  —  735.  D'après  L.  Watteau 
de  Lille.  Cris  et  costumes  de  Paris,  6  pi.  en  coul.  par 
Guyot,  3.200  fr. 

XIX-  siècle.  —  786.  Le  Bon  Genre  (Paris,  1827), 
US  pi.  coloriées,  4.260  fr.  —  826.  La  Caricature 
morale,  etc.  (1830-1833),  lith.  par  Daumier,  Monnier, 
Traviès,  etc.;  et  827.  La  Caricature  provisoire, 
3.700  fr.  —  924.  Gallery  of  fashion  (Londres,  1794- 
1802),  4  vol.,  191  pi.  coloriées,  2.605  fr. 

Les  recueils  de  Daumier  se  sont  bien  vendus;  plus 
haut  prix  :  944.  Caricaturana,  100  pi   coloriées,  920  fr. 

1090.  Le  Goût  du  jour,  51  pi.  coloriées,  2.222  fr.  — 
1112.  D'après  J.-B.  Isabey.  L'Impératrice  Joséphine, 
gr.  en  coul. par  Monsaldy,  7.000  fr.  —  Ch.Meryon:  1171. 
L'Arche  dupant  Notre-Dame,  3'  état,  1.505  fr.  —  1174. 
La  Tour  de  l'Horloge,  4'état,2.550fr.  —  1179.ta  Pompe 
Notre-Dame,  6'  état,  1.600  fr.  —  1182.  La  même, 
6*  état  avec  les  vers,  1.900  fr.  —  1185.  Le  Pont  au 
Change,  5"  état,  avec  le  ballon  Speranza,  2.000  fr.  — 
1209.  Porte  d'un  ancien  couvent,  à  Bourges,  1"  état, 
légende  nis.  de  Meryon  signée,  2.600  fr.  —  1210.  Rue 
des  Toiles,  à  Bourges,  2"  état,  avec  légende  ms., 
2.000  fr. 

1242.  Musée  grotesque,  titre  et  65  pi.  en  coul., 
2.050  fr.  —  1343.  La  Silhouette  (Paris,  1829-1830), 
1.503  fr.  —  1344.  Le  Suprême  bon  ton,  30  pi.  coloriées, 
1.850  fr.  —  1353.  H.  Vernet  et  Lanté.  Incroyables  et 
Merveilleuses,  36  pi.  coloriées,  1  530  fr. 

Parmi  les  dessins,  le  seul  prix  intéressant  est  celui 
de  1.350  fr.,  atteint  par  le  n"  1381  :  Intérieur  de  la 
cour  du  château  de  Meudon  pendant  sa  démolition 
(1803);  aquarelle  par  H.  Robert. 


"Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collection 
Louis  "Valontin  (3°  partie  :  estampes  du 
XVIII"  siècle).  —  C'est  encore  une  vente  à 
succès  assuré  que  celle  de  la  troisième  partie  de 
la  collection  Louis  Valentin  :  elle  sera  faite  les 
6  et  7  mai,  à  l'Hôtel  Drouot,  salles  7  et  8,  par 
M'  F.  Lair-Dubreuil,  assisté  de  M.  L.  Delteil,  et 
donnera  lieu,  sans  doute,  à  de  belles  enchères. 

Parmi  les  351  numéros  annoncés  par  le  cata- 
logue illustré,  plusieurs  œuvres  abondants  d'ar- 
tistes du  xvm«  siècle  sont  à  retenir  tout  d'abord  : 
les  estampes  d'après  Baudouin,  Boucher,  Chardin, 
FragonardjGreuze,  Lavreince,  Lancret  et  Watteau 
suffisent  à  former  le  principal  appoint  de  la 
collection.  Il  est  superflu  d'énumérer  les  pièces  : 
toutes  celles  qui  sont  particulièrement  recher- 
chées se  rencontrent  au  catalogue,  et  plusieurs 
en  états  précieux  ou  rares.  Les  noms  de  Debucourt, 
d'Eisen,  de  Drouais,  de  Freudeberg,  de  Nattier, 
de  Pater,  des  Saint-Aubin,  et  de  bien  d'autres 
encore   complètent  cette   intéressante   réunion 

d'estampes  au  goût  du  jour. 

R.  G. 

LIVRES 

"Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Biblio- 
thèque Montgermont  (4=  vente  :  livres  mo- 
dernes). —  Cette  quatrième  vente  des  livres 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  L.  de  .Mont- 
germont comprend  des  ouvrages  illustrés  publiés 
entre  1820  et  1870,  soit  300  numéros,  les  uns 
représentant  ces  publications  du  début  du  xix« 
siècle  où  les  gravures  de  Desenne,  Devéria  et  Th. 
Fragonard  remplacèrent  celles  d'Eisen,  Moreau, 
et  Cochin,  et  les  autres  les  livres  sortis  des  offi- 
cines des  éditeurs  qui  se  mirent,  vers  1820,  à 
rénover  l'art  de  la  gravure  sur  bois  abandonné 
depuis  deux  siècles. 

Il  y  a  là  une  des  plus  remarquables  contribu- 
tions à  la  bibliographie  romantique  qu'on  ait  vu 
depuis  longtemps  passer  en  vente,  d'autant  que 
le  goût  du  collectionneur  le  poussait  à  recher- 
cher les  exemplaires  exceptionnels  et  qu'une 
trentaine  de  ces  ouvrages  sont  imprimés  sur 
Chine,  quelques-uns  recouverts  de  riches  re- 
liures par  Simier  et  Thouvenin,  d'autres  ornés 
de  dessins  originaux  par  Devéria  et  Carbould, 
d'autres  constituant  des  tirages  rares  comme  les 
Contes  rémois  sur  grand  papier  de  Hollande. 

Pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  gravures 
sur  bois,  d'après  Johannot,  Meissonier,  Raffet, 
Gigoux,  Daumier,  Gavarni,  Grandville,  Charlet, 
G.  Doré,  illustrant  les  œuvres  de  Balzac,  de 
B.  de  Saint-Pierre,  de  Sterne,  de  Le  Sage,  etc., 
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publiées  par  les  Hetzel,  les  Curmer,  les  de  Bry, 
les  Aubert.  les  Perrotin,  etc.,  il  y  aura  en  cette 
partie  de  la  collection  de  quoi  exciter  bien  des 
convoitises. 

La  vente  sera  faite  les  10  et  H  mai,  à  l'Hôtel, 
salle  7,  par  M"  A.  Desvouges  et  M.  Rahir. 

B.  .1. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Le  H  Voyage  aux  Indes  »  de  M.  Albert 
Besnard  (galerie  Georges  Petit).  —  L'Inde 
entrevue  par  M.  Besnard  :  quel  prétexte  de  rêve 
et  quelle  promesse  d'éblouissement,  rien  qu'en 
ces  deux  noms  rapprochés  I  Aussi  bien,  pour  un 
coloriste,  quelle  meilleure  occasion  de  féerie 
vagabonde  et  d'intense  peinture  ?  Ici,  rêve  et 
réalité  se  confondent  dans  une  suite  de  sin- 
gulières et  savoureuses  œuvres  d'art,  ou  l'homme 
s'ajoute  à  la  nature  et  la  domine  :  et  plus  encore 
que  la  magie  de  l'Inde,  ce  qui  se  dégage  d'une 
telle  juxtaposition  de  notes  rapides  et  d'harmo- 
nies colorées,  n'est-ce  pas,  avant  tout,  la  magie 
de  M.  Besnard  "?  Cette  impérieuse  intervention 
d'un  moi  dans  la  splendeur  des  choses  tiendrait 
lieu  de  signature. 

En  entrant  rue  de  Sèze,  comme  on  franchit  le 
seuil  d'un  temple  oriental,  avec  cette  sorte  d'an- 
goisse délicieuse  qu'impose  l'approche  de  tout 
rêve  réalisé,  —  le  visiteur  éprouve  cependant, 
devant  l'œuvre,  ce  que  l'artiste  a  dû  ressentir 
devant  la  nature  :  l'impression  de  rencontrer 
autre  chose  que  ce  qu'il  attendait;  témoin  deux 
peintures  concentrées,  graves,  profondes,  où 
l'Orient  et  l'Occident  se  rapprochent  dans  une 
mystérieuse  tonalité  d'ors  fauves  et  de  bruns 
chauds  :  c'est,  dans  un  ardent  demi-jour,  M.  et 
M''"'  Bennaid  chez  une  bayadère  de  Tanjore,  et  c'est 
l'Orient  mordoré  qu'imaginaient,  sous  la  brume 
crépusculaire  du  Nord,  les  héritiers  de  Rem- 
brandt :  le  rêve  est  parfois  plus  vrai  que  le  réel; 
ou  plutôt  la  réalité  confirme  plus  d'une  fois  les 
intuitions  du  songe.  Et  loin  de  tous  les  clichés 
plus  ou  moins  photographiques  que  sont  la 
plupart  des  tableaux  contemporains,  quel  diver- 
tissement plus  instructif  que  de  suivre  ici  la 
tacite  élaboration  de  l'œuvre  d'art  devant  une 
nature  nouvelle  et  de  refaire  du  même  coup  le 
voyage  et  le  travail  du  peintre,  en  interrogeant 
d'abord  les  croquis  à  la  plume  ou  les  carnets  de 
voyage  rehaussés  d'aquarelle  blonde  et  noircis 


de  notes  marginales  depuis  l'Egypte  de  Karnak 
jusqu'à  l'Iude  d'Hyderabad,  puis  les  esquisses 
promptement  brossées  ou  les  souvenirs  vite 
recueillis  sur  un  escalier  d'Udaipur  ou  de  Bénarès 
et  dans  la  ruelle  grouillante  de  Madura,  pour 
aboutir  aux  austères  détrempes,  aux  peintures 
de  pourpre  et  d'émeraude  achevées,  toujours 
fougueusement,  dans  l'atelier  silencieux  de  Tal- 
loires  ou  de  Paris  ? 

Pleureuses,  danseuses  ou  laveuses,  passantes 
majestueuses  ou  convulsives  du  temple,  du  théâ- 
tre ou  de  la  rue,  pèlerins  bronzés  des  bords  du 
Gange,  vieux  marchands  de  fruits  ou  de  bra- 
celets, prestance  légendaire  et  réelle  d'un  jeune 
Radjpoute  qui  personnifie  l'Homme  en  rose,  — 
autant  de  portraits  d'une  humanité  lointaine  qui 
prend  aussitôt  le  ton  de  son  portraitiste.  En 
18.32,  dans  son  voyage  au  Maroc,  Delacroix  ébloui 
croyait  retrouver  l'antique,  et  Fromentin,  aux 
profondeurs  poudreuses  du  Sahel,  évoquait  la 
Bible  ancienne  et  patriarcale;  ici,  dans  le  sanc- 
tuaire inquiétant  des  plantes  géantes  et  des 
danses  sacrées,  le  décorateur  de  l'Ile  heureuse  et 
de  l'hospice  de  Berck  retrempe  ses  pinceaux  à  la 
vivante  nouveauté  d'un  vieux  monde,  en  restant 
lui-môme  :  or,  n'est-ce  pas  enseigner  spontané- 
ment la  vraie  façon  de  se  renouveler  ? 

L'Enfance  (galerie  Hessèle).  —  Comment 
l'instinct  de  l'artiste  aperçoit-il  aujourd'hui  la 
gnlce  instinctive  de  l'enfance  ?  Le  constater, 
c'est  mieux  comprendre  à  la  fois  le  modèle  qui 
ne  pose  pas  et  l'ingéniosité  du  portraitiste 
obligé  de  saisir  le  geste  ou  le  regard  qui  se 
dérobe  :  après  les  aristocratiques  ligures  de 
femmes  et  d'enfants  que  M"«  H.  Mantovani  Gutti 
nous  montre  à  la  nouvelle  galerie  Marcel  Bern- 
heim,et  les  jolies  scènes  enfantines  que  M""Franc- 
Nohain  réunit  chez  Bernheim  jeune,  en  obser- 
vant avec  une  tendresse  avisée  son  petit  garçon, 
voici  toute  une  monographie  de  l'dge  sans  pitié 
pour  son  portraitiste,  oîi  se  détachent  aussitôt 
les  puissants  pastels  rapportés  par  M.  Charles 
Milcendeau  d'une  Castille  en  deuil  et  les 
suaves  intimités  retenues  par  un  poète  parisien, 
M.Paul  Renaudot.  M.  George  Desvallières  quitte 
souvent  la  légende  pour  fixer  d'un  trait  raffiné  la 
candeur  première;  ému  par  l'immuable  expres- 
sion de  l'amour  maternel,  M.  Charles  Maurin 
reste  un  vigoureux  dessinateur.  Des  évocations 
de  M""^"  Florence  Christensen  et  Paule  Séailles, 
émules  de  Carrière,  de  claires  études  de 
MM.  Renoir,  Synave,  Carrera,  Besson,  Durenne, 
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Hochard  et  Maurice  Eliot,  des  dessins  de  M.  Nicolet, 
des  statuettes  de  MM.  Marque  et  Halou,  des 
médailles  de  M.  Yencesse  analysent  diversement 
le  costume  moderne  et  l'éternel  sourire. 

VI«    Salon   des    Artistes    humoristes   (au 

Palais  de  Glace).  —  Si  les  Dessinateurs  de  la 
galerie  La  Boétie  sont  souvent  des  peintres,  et 
plus  d'une  fois  de  beaux  peintres,  les  Artistes  du 
Palais  de  Glace  cultivent  moins  volontiers  la 
ligne  impeccable  que  le  trait  malicieux  :  ici, 
chaque  printemps,  M.  Abel  Faivre  délaisse  le 
pastel  mièvre  ou  montmartrois  pour  la  comédie 
rosse,  où  trône  M.  Sem,  portraitiste  nulle- 
ment ingriste,  mais  curieusement  médisant,  des 
premiers  rôles  de  l'actualité.  Si  M.  Robida repré- 
sente l'imaginiition  qui  devance  1  observation, 
M.  Juan  Gardona  reste  coloriste  au  pays 
pouilleux  des  gitanes,  et  M.  Lucien  Métivet  veut 
demeurer  fidèle  à  la  grâce  :  il  est  l'arisien. 
M.  Fernand  Fau  se  divertit  sans  amertume  entre 
deux  illustrations  sérieuses;  plus  loin,  les  babies 
de  M.  Ray  sont  des  enfants  terribles.  Mais  la 
rivalité  de  deux  Salons  annuels  en  l'honneur  du 
rire  n'offre-t-elle  pas  une  abondance  un  peu 
stérile  ?  On  se  lasse  vite  de  tout,  ici-bas,  et  sur- 
tout  de  l'humour.  Raymond  Bouykh. 


COMPTOIR  \ATIO\AL  D'ESCOilrfE  OE  PARIS 

Capital  :  160  millioni  de  franct 

IIITliRKHINT    VIRgiS 


SIEGE  SOCIAL  :  14,  rue  Bergère 
SuccDRSALi  :  2,  place   de  l'Opéra.    Parii 


OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR 

^oiis  a  ^ch'^ance  fiie,  Eficomple  et  Kecoiivr^menls,  Compte  de 
chèiue»,  Achat  et  vente  de  monnaies  (^traiiîr^reg,  Lettres  de 
Ort^dit,  Ordres  de  Bourse.  Avances  sur  Titres,  i.hèqupft.  Traiie», 
Knvois  de  fonds  on  l'rovince  et  a  l'Btraiipcr.  Souscriptions, 
'jrarde  de  Titres.  Pr^ls  tiypothi^caires  manlimes.  Garantie  contre 
f»  risques  dp  remLoursi-ment  au  pair,  fan-mf-ni  de  coupons.  »»"!. 

VILLES  D'EAUX.  STATIONS  BALNÉAIRES 

Le  Comptoir  National  a  des  agences  dans  le»  principales  ^tlie$ 
V Eaux  ■  Bagnères-de-Luchon,  Bayonup.  Biarritz.  La  Bour- 
boule,  Calais,  Cannes,  Chàtel-ljuyon,  Chcrbotira.  haï.  Dieppe. 
Duiikerque,  Hnghien,  Fontainebleau,  Le  H»vre  te  Monl-Dofc. 
.Vlonte-Cario,  Nice,  Ostende,  Pau,  Kova) .  Sainl<termain-en- 
Laye,  Saint-Sebastien,  Trouville-Ueauvill  ■  'unis.  Vicliv,  etc.: 
ces  agences  traitent  toutes  les  opérations  comme  le  sièi;e 
social  et    les   autr«.-s  agences,  de  sorte  <t<*<-  !"*■  R'r;ii)ger<«.  les 

Tourisles.  les  Baignevirs,  peuvent  conlm à   •■•ccu'»'r   dat- 

faires  pendant  leur  villt^giature. 

LETTRES  DE  CREDIT  POUR  VOVAGES 

I  E  Comptoir  Natiomal  d'Ebcompti  délivre  dek  Lettrée  de  VrMit 
circulaires  payables  «tans  te  monde  entier  auprè»  de  ses  agences 
et  correspondants  ;  ces  Leltres  de  CrV'flil  «ont  accompagnâmes 
l'un  carnet  d'identité  et  d'indications  ei  otTrent  aui  voyageurs 
les  plus  grande»  commodités,  en  mâm»'  '-mps  qii  une  s'^cunlé 
incontestable 


Le  Gérniil  :  H    Iu.ni!-. 


Paris 


Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  fîodot-dc-Mauroi. 


Collections   de    feu    M.    JEAN     DOLLFUS 

TABLEAUX    AN C I  EN  S 

DES     XVII»     ET     XVIII»     SIÈCLES 

Œuvres  de  :  J.-A.  Avcd,  A.  van  Boyeren,  F    Bol,  F.  Boucher.  A    (iuyp,  G.  Dou,  Jan  Fyl,  J.  van  Govon    F.  (Juardi 

Frans  Hais,  ti    Heda,   M.  do  Hondokoolcr,  J.  Jordacns,  N.  d»  Largillierro.   Sir  Thomas  Lawri'iic».  N.    Maas.  (i.    Jli'lzu,  li.  van  MutIs 

Acil  van  dci-  Necr,  K   van  der  Ncei-,  A.  van  Osladc,  E,  van  der  Coel,  H.  Poil.  Hubert  Roberi,  A.  Rosln,  I'.  I'.  Rubens 

S.  Kuysdiel,  !..  Trinqucssc,  A.  van  do  Vcido,  A.  van  de  Vomie,  J.  Weenix,  ele,,  elc. 

IDESSIITS     -A^ITCIEIsTS 

Par  :  Bosio,   F.  Boucher,   l'h.  Caresme,  H.  Fraponard.  F.  duardi,  J.  van  der  Hoyden.  J.-B.  Isaley,  Li^picié 
Aloreau  le  Jeune,  Oudry,  J.-B.  l'ater,  Hrud'hon.  G.  Vcrnet,  etc  ,  elc. 

OBJ EXS     l>'i%.ItT     ET     li'AIMLEUIH.EîHEl^^  V 

nu    XVI1I<!    SIÈCLE    ET    AUTRES 

faïences    de    DELFT    —    MONTRES    —    BOITES 

MINIATURES,     par     Dumont,     Isabey,     Augustin,     Guérin,     etc. 

MEUBi-ES     —     TAPISSERIES 

Vente    à    Paris,    GALERIE    GEORGES    PETIT,    8,    Rue 

Les  Ltindi   20  et  Mardi  21   Mal  liH'J,  à  deux  heures 


de    Sèze 


M" 


C0MM1SS.\IHES-I'RISEI!HS    ; 

F.     I_AIR-DUBREUII-  |  M°     HENRI     BAUOOIN 

t),  rue  Favarl,  6  Succcm-ur  de    .!/•   PAUL    CHliVALLIEli 

Paris.  10,  rue  Grange-Batelière,  10. 

EXI'KKTS    POUK  LES   TABLEAUX    : 

M.     GEORGES     SORTAIS,  peindre         i  M.      JULES      FÉRAL 

Kxperl  près  le  Trlliunal  civil  7,  rue  Saint-Georges,  7 

11,  rue    Scribe,   11.  I  Paris. 

EXPEitTS   POUK    LES  OBJETS   HAUT    :    MM.    MANNHEIM,    ".  rue  Saint-Georges,  Paris. 


EXPOSITIONS 

Particdlière.  Le  Samedi  18  Mai,  de  1  h.  1/2  à  6  heures.    |    Publique.  Le  Dimanche  19  Mai,  de  I  h.  1/2  à  6  heures. 
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Les   Catalogues 
des   Musées   nationaux 


Les  amateurs  de  plaisanteries  toutes  faites  vont 
perdre  un  de  leurs  lieux  communs  favoris  :  la 
question  des  catalogues  de  nos  musées  nationaux 
entre  dans  une  nouvelle  phase  et  va  recevoir 
prochainement  une  solution  depuis  longtemps 
attendue.  Bientôt  il  ne  sera  plus  exact  de  dire 
que  nous  relardons  d'un  demi-siècle  sur  ce  cha- 
pitre et  que  nous  sommes  la  risée,  non  seulement 
de  l'étranger,  mais  même  de  la  province.  Il  était 
temps  :  en  regard  des  récentes  publications  con- 
sacrées aux  musées  de  Heiras  et  de  Marseille,  en 
regard  surtout  du  catalogue  du  musée  de  Nantes 
actuellement  sous  presse,  le  bouquin  de  Viliot 
semblait  un  pis-aller  passablement  démodé  et 
l'on  rougissait  d'indiquer  cet  ouvrage,  vieux  de 
cinquante  années,  comme  le  dernier  cri  de  l'éru- 
dition française  en  ce  qui  concerne  la  peinture 
au  musée  du  Louvre  ;  quant  au  Catalogue  som- 
maire, il  était...  sommaire,  c'est-à-dire  insuffisant 
par  définition,  sans  môme  olîrir  l'avantage  d'être 
tenu  à  jour. 

Le  public  souffrait  de  cette  déplorable  lacune 
sans  en  connaître  les  raisons  ;  aussi  lui  arrivait- 
il  généralement  de  rendre  le  personnel  de  la  con- 
servation des  musées  responsable  d'un  état  de 
choses  qui  n'était  point  son  fait,  alors  qu'il  eût 
fallu  seulement  incriminer  l'inertie  de  l'admi- 
nistration. Toute  la  question  se  réduisait,  en 
effet,  à  un  différend,  fort  ancien  déjà,  survenu 
entre  l'administration  des  musées  nationaux  et 
le  dernier  concessionnaire  des  catalogues,  à 
propos  du  rachat  par  l'État,  —  rachat  stipulé 
dans  la  convention  —  des  exemplaires  invendus 
au  jour  de  l'expiration  du  contrat.  Le  concession- 
naire présentait  sa  facture  ;  l'État  se  retranchait 
derrière  une  prétendue  violation  de  contrat  et 
refusait  de  payer.  Uref,  l'affaire  menaçait  de 
s'éterniser,  si,  grâce  aux  pressantes  démarches 


de  M.  Pujalet,  une  transaction  n'avait  heureuse- 
ment mis  fin  à  cette  chinoiserie. 

Le  résultat  de  cette  transaction,  c'est  qu'on 
annonce  pour  le  20  mai  l'adjudication  du  droit 
d'éditer  et  de  vendre  les  publications  officielles 
des  musées  nationaux  (1);  ce  qui  revient  à  dire 
en  d'autres  termes  que,  si  les  clauses  assez 
lourdes  du  cahier  des  charges  ne  découragent 
pas  les  éditeurs  et  que  la  concession  soit  accordée 
à  un  nouveau  soumissionnaire,  rien  n'empêchera 
plus  les  conservateurs  du  Louvre,  de  Versailles, 
du  Luxembourg,  de  Saint-Germain  et  de  Cluny 
de  donner  au  public  des  catalogues  scientifiques 
dignes  de  nos  collections  nationales. 

Faut-il  aller  jusqu'à  dire,  avec  le  Temps  (4  mai), 
que  la  plupart  de  ces  catalogues  sont  prêts,  qu'ils 
n'attendaient  qu'un  éditeur  et  qu'une  fois  l'adju- 
dication faite,  ils  verront  le  jour  dans  un  délai 
assez  rapproché  ?  Est-il  vraiment  «  permis  de 
penser  que,  d'ici  à  cinq  ou  six  mois,  ils  auront 
paru, —  tous  ou  à  peu  près»  ? 

Après  une  aussi  longue  attente,  des  espérances 
aussi  proches  ont  de  quoi  nous  surprendre,  et 
c'est  bien  le  cas  de  répéter  le  mot  de  Baudelaire 
qu'  «  il  n'y  a  pas  de  plaisir  sans  étonnement  ». 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  4  mai).  — 
Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
de  la  section  de  peinture  en  remplacement  de  M.  Jules 
Lefebvre,  décédé  le  24  février  1912. 

Les  candidats  étaient,  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Baschet,  Besnard,  Priant,  Maillard  et  Schommer. 

Cette  élection,  à  laquelle  ont  pris  part  37  votants 

(1)  Cette  adjudication  sera  faite  pour  une  durée  de 
trois  ans  seulement,  à  dater  du  1"  juin  1912,  —  le 
privilège  de  la  maison  Braun  expirant  en  1915  et 
l'administration  voulant  avoir  les  mains  libres  à  cette 
date  pour  établir  les  contrats  sur  de  nouvelles  bases. 
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(majorité  19),  a  donné  lieu  aux  deux  tours  de  scrutin, 
dont  ci-dessous  le  détail  : 

1"  TOUK.      2'  TOUR. 

Baschet 8  8 

Besnard 16  23 

Priant 8  4 

Maillard 1  0 

Schommer 4  2 

37  37 

En    conséquence,   M.  Paul-Albert  Besnard   a    été 

déclaré  élu  au  second  tour. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  3  mail.  —  Le  P.  Scheil  apprend  à  l'Aca- 
démie que,  grâce  aux  indications  deM.  Schiuraberger, 
il  a  pu  retrouver  la  tablette  qui  contient  le  plan  des- 
criptif du  grand  temple  Esayil  de  Babylone. 

Cette  tablette  avait  passé  sous  les  yeux  de  G  Smith 
lors  de  son  dernier  voyage  en  Orient  et  une  relation 
sommaire,  sans  aucune  transcription,  en  avait  paru 
peu  après,  le  12  février  1876,  dans  VAlItenmum.  Après 
trente-six  ans  d'éclipsé,  voici  de  nouveau  l'original 
retrouvé.  Neuf  paragraphes  sur  onze  contiennent  la 
superficie  des  cours  et  sanctuaires,  le  nombre,  les 
nomn  et  l'orientation  des  portes  et  chapelles,  et  enfin 
les  trois  dimensions  de  chacun  des  sept  étages  de  la 
tour  à  degrés,  sauf  pour  la  sixième;  cette  lacune, 
signalée  aussi  par  G.  Smith,  prouve  que  c'est  bien  la 
même  tablette  qu'il  a  examinée. 

Mieux  qu'aucune  fouille,  cette  tablette  permettra 
enfin  une  restitution  scientifique  du  plan  d'un  des 
édifices  les  plus  célèbres  du  monde. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Camille  Jullian,  l'Académie 
a  accordé  quatre  médailles  et  cinq  mentions  relati- 
vement au  concours  dit  des  n  Antiquités  de  la  France  »  ; 
voici  celles  de  ces  récompenses  qui  ont  plus  spécia- 
lement trait  à  l'archéologie  : 

1"  médaille,  1.500  fr.  —  MM.  Jadart  et  Demaison, 
Répertoire  archéoloyique  de  l'arrondissement  de 
Reims  ; 

2-  médaille,  1.000  fr.  —  M.  Victor  Mortel,  Te:rtes 
relatifs  à  l'histoire  de  l'arc/tileclure  et  à  la  condition 
des  architectes  en  France  ; 

3'  médaille,  500  fr.  —  M.  Sauvage,  l'Abbaye  de 
Saint-Martin  de  Troarn  au  diocèse  de  Bayeux,  des 
origines  au  X  VI'  sièclt. 

—  Sur  le  prix  Gabriel-Auguste  Prost,  destiné  à 
récompenser  un  travail  historique  sur  Metz  et  les 
environs,  200  francs  sont  attribués  au  Pays  lorrain 
et  à  la  Revue  lorraine  illustrée,  publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ch.  Sadoul. 

—  M.  Paul  Foucart  termine  la  lecture  de  son 
mémoire  destiné  à  interpréter  les  mystères  d'Eleusis 

Musées  nationaux.  —  Le  lundi  20  mai,  à  deux 
heures,  il  sera  procédé  à  l'adjudication  publique,  pour 
trois  ans,  de  la  concession  de  l'édition  des  publications 
officielles  des  musées  nationaux  et  de  la  vente  dans 


l'intérieur  de  ces  musées  des  publications  ou  repro- 
ductions relatives  aux  collections  nationales. 

La  séance  d'adjudication  aura  lieu  dans  la  salle  de 
l'école  du  Louvre  (cour  Lefuel).  On  peut  prendre 
connaissance  du  cahier  des  charges  au  secrétariat  des 
musées  nationaux,  tous  les  jours,  dimanches  exceptés, 
de  deux  heures  à  cinq  heures. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  Journal  des  Débals  puWe 

la  note  suivante  : 

«  M.  Raymond  Poincaré,  président  du  Conseil,  a 
tenu,  en  arrivant  au  quai  d'Orsay,  à  satisfaire  an  vœu 
si  souvent  exprimé  au  Conseil  supérieur  des  musées 
nationaux  dont  il  fait  partie.  Il  a  voulu  que  le  magni- 
fique bureau  de  Vergennes,  qui  se  trouvait  dans  le 
cabinet  du  ministre  des  Atfaires  étrangères,  ne  fût  pas 
plus  longtemps  soustrait  à  l'admiration  du  public.  Il 
l'a  mis  à  la  disposition  du  musée  du  Louvre. 

»  La  Société  des  Amis  du  Louvre,  comme  elle  s'était 
déjà  vouée  à  le  faire  dans  d'autres  circonstances,  a 
substitué  à  ce  meuble  magnifique,  au  quai  d'Orsay,  la 
propre  copie  qu'en  avait  faite  un  ébéniste  parisien. 

»  Le  bureau,  signé  Migeon,  ébéniste  de  la  Pompa- 
dour,  est  exposé  au  musée  du  Louvre,  dans  la  grande 
salle  du  Mobilier  français.  —  G.  M.  » 

Musée  de  sculpture  comparée.  —  Le  Musée  de 
sculpture  comparée  du  Trocadéro  a  ouvert  au  public, 
la  semaine  dernière,  la  galerie  des  vitraux,  récemment 
installée  et  comprenant  une  remarquable  collection 
de  verrières  du  xii*  au  xvii'  siècle 

Elle  sera  visible,  comme  lesautresgaleriesdumusée, 
tous  les  jours,  sauf  le  lundi,  de  11  heures  à  5  heures. 

Musée  de  l'Armée.  —  On  vient  d'ouvrir  au 
Musée  de  l'Armée  la  nouvelle  salle  consacrée  à  l'expo- 
sition permanente  des  drapeaux  français  conservés 
aux  Invalides  et  autrefois  dispersés  dans  le  Palais. 

Le  général  Niox  se  propose  de  faire  incessamment 
la  même  chose  pour  les  trophées  pris  à  l'ennemi,  qui 
ne  sont  pas  encore  groupés  dans  une  galerie  unique. 

Manufactures  nationales.  —  Par  arrêté  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
une  commission  a  été  nommée,  sous  la  présidence  de 
M.  Paul  Boncour,  pour  étudier  la  question  de  l'auto- 
nomie administrative  et  financière  des  manufactures 
nationales  dos  Gobelins,  de  Sèvres  et  de  Beauvais. 

Société  d'encouragement  à  l'art  et  à  l'indus- 
trie. —  La  Société  d'encouragement  à  l'art  et  à 
l'industrie  a  créé  en  1906  deux  primes  d'encourage- 
ment de  300  francs  chacune,  devant  être  décernées 
chaque  année  à  deux  artistes  ayant  exposé  dans  la 
section  des  arts  décoratifs,  l'un  au  Salon  de  la  Société 
des  artistes  français,  l'autre  au  Salon  de  la  Société 
nationale  des  beaux-arts. 

Les  candidats  doivent  être  Français,  avoir  moins 
de  quarante  ans  à  ce  jour  et  adresser  avant  le  25  mai,  au 
siège  social  de  la  société,  rue  Royale,  10,  leur  demande 
accompagnée  d'un  bulletin  de  naissemce. 
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Les  primes  seront  attribuées  à  un  objet  d'usage 
courant. 

L'Exposition  Carpeaux-Ricard.  —  Le  Bulletin 
a  déjà  annoncé  qu'un  comité  s'était  formé,  sous  la 
présidence  de  M"'°  la  duchesse  de  Clermont-Tonnerre, 
en  vue  d'organiser,  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume, 
aux  Tuileries,  une  exposition  consacrée  aux  œuvres 
du  sculpteur  Carpeaux  et  du  peintre  Gustave  Ricard. 
Cette  exposition  ouvrira  le  15  mai  et  durera  un  mois; 
le  prix  d'entrée,  pour  la  journée  du  «  vernissage  », 
est  fixé  à  20  francs,  la  recette  devant  être  versée  à  la 
Société  philanthropique. 

A  en  juger  par  le  nombre  et  la  qualité  des  œuvres 
que  le  comité  est  parvenu  à  réunir,  cette  double 
exposition  promet  d'obtenir  le  plus  brillant  succès. 

Les  deux  secrétaires  du  comité,  nos  collaborateurs 
MM.  Edouard  Sarradin  et  J.-L.  Vaudoyer,  qui  se  sont 
occupés  le  premier  de  Carpeaux  et  le  second  de  Ricard, 
ont  réalisé,  pour  chacun  des  deux  maîtres,  l'ensemble' 
le  plus  caractéristique  que  l'on  pourait  souhaiter  : 
à  plus  d'un  titre,  l'exposition  sera,  pour  beaucoup  de 
visiteurs,  une  véritable  révélation. 

En  attendant  que  la  Revue  et  le  lluUelin  reviennent 
avec  tout  le  détail  voulu,  sur  cet  événement  capital 
de  l'année  artistique,  nous  pouvons  donner  un 
aperçu  de  l'importance  de  cette  manifestation,  en 
énumérant  quelques-unes  des  œuvres  maîtresses  qui 
y  figureront. 

Pour  Carpeaux,  une  bonne  part  des  œuvres  que 
M.  E.  Sarradin  a  groupées  n'ont  encore  jamais  été 
exposées.  Tel  est  le  cas  pour  les  envois  faits  par 
M— Carpeaux,  notamment  pour  la  terre  cuite  originale 
de  ta  Danse  et  tous  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  cette  œuvre  célèbre,  depuis  le  petit  tableau  de  la 
tarentelle,  qui  en  donna  la  première  idée  à  l'artiste, 
jusqu'au  dessin  en  couleurs  du  groupe  actuel,  avec 
les  essais  des  figures  isolées  (faunes,  bacchaqtes,  etc.) 
et  les  projets  du  groupe  peu  à  peu  amené,  par  des 
simplifications  successives,  à  son  état  définitif.  Parmi 
les  bustes,  on  verra,  également  prêté  par  M"»  Car- 
peaux, celui  de  l'impératrice  Eugénie,  en  cire  palinée. 


unique  épreuve  et  seul  buste  existant  de  l'impératrice. 
Puis,  divers  groupes  :  la  maquette  d'Ugolin,  l'Impé- 
ratrice prolér/eant  les  orphelins,  Vénus  captivant 
l'Amour,  Eve  après  la  faute,  etc.  Enfin,  des  tableaux 
(étude  peinte  inachevée  pour  un  Bal  aux  Tuileries, 
portraits  de  l'artiste  par  lui-même,  datés  de  1869  et 
1873,  fleurs,  paysages,  etc.)  et  des  albums  de  dessins, 
notamment  un  précieux  recueil  de  croquis  sur  la 
famille  impériale. 

M.  J.-L.  Vaudoyer,  de  son  côté,  a  réuni  environ  cent 
vingt  toiles  de  Ricard.  Parmi  les  plus  importantes, 
on  remarquera  surtout  :  les  portraits  de  Chenavard, 
l'apely,ljOubon,  la  Mère  da  peintre  (au  musée  de  Mar- 
seille) ;  Mme  de  Calonne  (au  musée  du  Luxembourg)  ; 
jUvik  Arnavon  (à  M.  Jacques  Arnavon);  M.  et  Mlle  Bai- 
gnères  (à  M.  A.  Baignères)  ;  Mme  Charles-Roux  (à 
M.  Charles-Roux)  ;  le  Prince  Demidoff  (prêté  par  le 
prince  actuel)  ;  ilime  Fouquier,  Eugène  Fromentin, 
la  Marquise  Landolfo-Carcano  (au  Petit  Palais); 
MM.  Jules,  Charles  et  Victor  Le  Cesne,  Mme  Gustave 
Marne;  Mme  Lise  Radcli/f  (à  M.  Marcel  NicoUe)  ; 
M"ie  Szarvady  (à  M.  Duché)  ;  le  l'résident  Troplong 
(à  son  fils)  ;  quatre  portraits  de  famille  prêtés  par  le 
sculpteur  Lombard  ;  Ziem  (à  M.  Jacques  Blanche)  ; 
trois  magnifiques  portraits  d'inconnues,  que  l'exposi- 
tion permettra  sans  doute  d'identifier  (à  la  princesse 
Galit/.ine  à  M.  Ch.  Fitch  et  à  M.  Louis  Soulier)  ; 
Mme  sie  F...  (à  M.  Z...).  Enfin,  des  esquisses  de 
tableaux  d'histoire,  exécutées  par  l'artiste  entre  dix- 
huit  et  vingt-quatre  ans  ;  des  têtes  d'étude,  souvent 
très  poussées  et  très  belles  ;  des  copies  d'après 
Rubens,  Titien,  Rembrandt,  Van  Dyck  et  Velasquez  ; 
des  dessins,  etc. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Félix  Ter  Linden,  qui 
vient  de  mourir  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  72  ans,  fut, 
avec  Théodore  Fourmois  et  Hippolyte  Boulanger, 
l'un  des  fondateurs  de  la  belle  école  des  paysagistes 
flamands,  formée  sous  l'influence  de  Courbet  et  de 
nos  maîtres  de  1830.  Cet  excellent  paysagiste  fut  aussi 
un  portraitiste  remarquable,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
au  Musée  moderne  de  Bruxelles. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX  —  OBJETS  D'ART 
CURIOSITÉ 
A  Paris.  —  'Vente  de  la  collection  de 
M.  Le  Dart  (tableaux  anciens,  etc.).  —  Faite 
salles  9,  10  et  il,  du  29  avril  au  4  mai,  par 
M«  Larbepenet  et  M.  Guillaume,  cette  vente  a 
produit  194.000  francs. 


Comme  nous  l'avions  fait  prévoir  en  annon- 
çant la  vente,  ce  total  est  dû  plus  à  l'énorme 
quantité  qu'à  la  qualité  des  numéros.  Aussi  les 
enchères  de  quelque  importance  sont-elles  l'ex- 
ception dans  la  liste  des  résultats,  dont  aucun, 
il  faut  le  dire,  n'est  bien  marquant. 

11  nous  suffira  donc  d'indiquer  ces  quelques 
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prix.  Parmi  les  tableaux  :  H-13.  Benard.  LesTrois 
Ages,  suite  de  trois  peintures,  4.800  fr.  —  25. 
Attribué  à  Boucher.  Les  Vendanges,  b.OOO  fr.  — 
252.  Hubert  Robert.  Intérieur  de  grange,  7.700  fr. 
(dem.  8.000).  Parmi  les  objets  d'art  :  Paire  de 
chenets,  bronze  doré,  ép.  Louis  XV,  fillette,  gar- 
çon, chien  et  chevreau,  6.900  fr.  (dem. 4.0001. — 
Secrétaire,  ép.  Louis  XVI,  5.100  fr. 

Vente  de  la  collection  de  M™"  Levaigneur 
(tableaux  anciens,  etc.).  —  Nous  avons  déjà 
signalé  l'adjudication  sensationnelle  du  Rem- 
brandt formant  le  clou  de  la  collection.  Auprès 
de  cette  enchère  atteignant  presque  le  demi- 
million,  —  et  le  dépassant  en  réalité,  avec  les 
frais  de  vente,  —  les  autres  prix  paraissent  bien 
pâles.  Contentons-nous  de  donner  la  liste  des 
plus  élevés,  qui  indiquent  une  égale  bonne  tenue 
dans  les  différentes  catégories  de  curiosités  que 
comprenait  la  collection. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modeknes. —  li.Ui&z.  Les  Chênes,  19.500  fr. 
(dem.  12.000).  —  13.  Inlérieur  de  forêl,  13.100  fr. 
(dem.  12.000).  —  19.  Troyon.  La  Mare,  24.100  fr. 
(dem.  13.000). 

Tableaux  anciens.  —  22.  Both.  Paysage;  e/fel  de 
soleil  couchant,  8.500  fr.  (dem.  5.000).  —  23.  De 
Keyser.  La  Partie  de  musique,  18.300  fr.  (dem.  12.000; 
vente  Beurnonville,  1884,  2.050,  attribué  à  Fr.  Hais). 

—  28.  Attr.  à  Van  Orley.  La  Vierge  el  l'Enfant  Jésus, 
5.400  fr.  (dem.  3.000).  —  29.  Rembrandt.  Vieille 
femme  plumant  un  poulet,  portrait  présumé  de  la 
mère  de  Rembrandt,  475.000  fr.  (dem.  500.000  ;  vente 
Beurnonville,  14.000).  —  30.  Jacob  liuisdael.  Le  Tor- 
rent, 8.500  fr.  (dem.  8.000  ;  vente  Beurnonville,  5.000). 

—  33.  Attr.  à  Véronèse.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus, 
sainte  Catherine  d' Alexandrie  el  sainte  Lucie,  10.000  fr. 
(dem.  5.000  ;  vente  Aguado,  188),  17.300).  —  34.  Wou- 
werman.  Monticule  au  bord  d'une  rivière,  10.500  fr. 
(dem.  4.000  ;  vente  Beurnonville,  2.700). 

Porcelaines.  —  Chine.  50.  Deux  compotiers,  porccl. 
mince,  décorés  oiseau  sur  rocher,  revers  rouge  d'or, 
5.600  fr.  (dem.  2.000). 

Faïences.  —  Hispano-mauresques.  —  97.  Grand  plat, 
décoré  armoirie  et  rangée  de  feuilles  éiuaillées  bleu 
et  à  reflets  métalliques,  11.000  fr.  (dem.  8.000;  fract. 
et  rest.).  —  98.  Grand  plat,  décoré  écusson,  armoiries 
et  rinceaux  fleuris,  émaux  bleus,  rellets  métalliques 
jaune  chamois,  9.000  fr.  (dem.  8.000  ;  fract.). 

Delft  —  103.  Deux  pots-attrape,  décor  japonais, 
6.450  fr.  (dem.  6.000  ;  un  rest.).  —  104.  Potiche  avec 
couv.,  deux  grands  cornets  et  deux  bouteilles,  fond 
côtelé,  arbustes,  oiseaux  et  lanibrcquias,  en  coul., 
décor  chinois,  25.500  fr.  (dem.  18.000  ;  ace.  au  bouton 
et  ébréchures). 

Ubjets  de  vitrine.  —  XVI'  siècle.  108.  Montre  octo- 


gone, argent  gravé  et  cuivre,  8.150  fr.  (dem.  6.000). 

Miniatures,  etc.  —  Époque  Louis  XV.  179  Deux 
gouaches,  Femmesau  bain  surprises  par  un  adolescent 
et  Sujet  allégorique  à  l'Amour,  par  Louis  Morcau, 
13.100  fr.  (dem.  12.000).  —  Époque  Louis  XVL  195. 
Portrait  présumé  de  Marie- Antoinette,  par  Bourdier 
fils,  4.500  fr.  (dem.  5.000).  —  Époque  Empire.  236. 
Femme  en  corsage  jaune,  par  Guérin,  5  580  fr.  (dem. 
4.000).  —  238.  Femme  vêtue  de  blanc,  par  Isabey 
7.500  fr.  —  239.  Femme  vêtue  de  blanc,  par  Isabey, 
5.700  fr.  (dem.  7.000).  —  242.  Femme  vêtue  de  blanc, 
ceinture  rose,  7  630  fr.  (dem.  6.000).  —  246.  Portrait 
présumé  de  Pauline  Bonaparte,  par  Leguay,  5.410  fr. 
(dem.  7.000). 

Sculptures.  —  265.  Groupe  terre  cuite  par  Pajou, 
la  ISeautê  folâtre  avec  l'Amour,  le  Temps  lui  enlève 
une  fleur  de  sa  couronne,  ébauche,  5.000  fr.  (dem. 
6.000  ;  rest.).  —  268.  Statuette  marbre  blanc,  l'Hiver, 
figuré  par  un  enfant  nu  assis,  signé  Clodion,  4.800  fr. 
(dem.  3.000). 

Vente  de  tableaux  et  objets  d'art.  —  Nous 
avions  annoncé  la  vente  judiciaire,  qui  a  eu  lieu, 
salle  1,  par  le  ministère  de  M«  Pecquet  et  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin.  Elle  a  produit  un  total 
de  62.8.iC  francs.  Signalons  le  prix  de  7.000  fr., 
obtenu  sur  la  demande  de  3.000,  par  un  groupe 
eu  terre  cuite  de  Carpeaux,  la  Danse. 

Bronze  par  Rodin.  —  Dans  une  vente  faite 
salle  2,  le  2  mai,  par  M"  Ridel  et  MM.  Duchesne 
et  Duplan,  un  groupe  en  bronze,  le  Printemps, 
par  Rodin,  a  été  adjugé  7.380  francs  sur  la 
demande  de  10.000. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Col- 
lection Lucien  Surmont  (objets  d'art,  etc). 
—  M"  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et 
Lasquin  fils  et  de  MM.  Mannheim,  dispersera  le 
13  mai,  salles  9  et  10.  cette  collection  plaisante 
où  l'art  duxviii"  siècle  se  manifeste  sous  tous  les 
aspects  de  sa  production. 

Le  catalogue  illustré  appelle  tout  d'abord  notre 
attention  sur  des  estampes  en  belles  épreuves  de 
Debucourt  fies  Deux  baisers,  l'Oiseau  ranimé, 
la  Noce  au  château),  de  Janinet  (le  Rendé-vous 
comique  et  les  Comédiens  comiques),  de  Lecœur 
(les  Chagrins  de  l'enfance  «t  le  Colin- Maillard),  de 
Sergent  (//  est  trop  tard),  etc.  Passant  aux 
tableaux,  il  nous  faut  signaler  :  l'Oiseau  pri- 
sonnier, par  N.  Lancret;  le  Combat  près  le  canal 
de  Bruges,  par  Van  der  Meulen,  et  le  Portrait  d'un 
seigneur,  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  par  Tournières. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  l'intérêt  de  la 
réunion  des  boites  en  or  ciselé  et  émaillé  du 
XVIII»  siècle,  auprès  desquelles  on  remarquera 
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deux  miniatures  portant  les  noms  de  Hall  et 
d'Honoré  Fragonard,  et  des  éventails  des  époques 
Louis  XV  et  Louis  XVI.  Notons  ensuite  :  une 
statuette  en  marbre  blanc,  du  xvni'  siècle,  repré- 
sentant une  Baccliante  endormie  présumée  de 
l'atelier  de  Falconet;  un  groupe  en  bronze,  le 
Taureau  Farnèse,  d'art  français  de  la  fin  du 
xvii«  siècle,  d'après  l'antique,  et  une  statuette  en 
bronze,  Neptune,  attribuée  à  Lambert-Sigisbert 
Adam  (France,  fin  du  xvii«  siècle). 

Il  serait  trop  long  de  passer  la  revue  des 
groupes  et  statuettes  en  ancienne  porcelaine  de 
Saxe  Mettons  à  part  dans  cette  catégorie  le 
n"  89,  Groupe  galant  à  la  cage,  sur  terrasse 
en  bronze  d'époque  Louis  XV. 

Quelques  porcelaines  de  Chine  méritent  une 
mention  spéciale  :  une  paire  de  potiches  cou- 
vertes, d'époque  Kang-hi,  décor  d'émaux  de 
couleurs,  à  compartiments  chargés  de  fleurs, 
paysages,  animaux,  etc;  une  paire  de  vases  cou- 
verts, d'époque  Kien-lung,  avec  montures  en 
bronze  ciselé  et  doré  d'époque  Louis  XV,  décors 
sur  pied  capucin,  de  réserves  chargées  de 
paysages,  etc;  une  paire  d'aiguières  faites  de 
bouteilles,  d'époque  Ming,  montures  en  bronze 
d'époque  Louis  XV,  et  une  petite  fontaine  faite 
d'une  potiche  en  ancienne  porcelaine  de  Chine 
et  de  statuettes  en  vieux  Saxe,  montées  sur  une 
terrasse  en  bronze  d'époque  Louis  XV.  Notons 
encore  une  paire  de  vases  en  ancienne  por- 
celaine du  Japon,  montés  en  bronze  ciselé  et 
doré,  d'époque  Louis  XV,  et  une  pendule  en 
bronze  et  ancienne  porcelaine  de  Chine  et  de 
Saxe,  même  époque. 

Parmi  les  bronzes  d'ameublement,  citons  :  une 
pendule  par  Osmond,  époque  Louis  XV,  et  une 
paire  de  chenets  d'époque  Hégence,  l'un  avec  la 
figure  d'Apollon,  l'autre  avec  celle  de  Vénus. 

Passons  aux  meubles  et  contentons-nous  d'in- 
diquer :  une  petite  table  rectangulaire  en  bois 
sculpté  et  doré  du  temps  de  la  Régence;  une 
commode  en  bois  de  placage  avec  bronzes  dorés, 
de  la  même  époque  et  dans  la  manière  de 
Cressent;  un  meuble  à  hauteur  d'appui  à  quatre 
faces  formant  bureau,  en  marqueterie  de  bois  de 
couleur,  d'époque  Louis  XV;  une  petite  table 
forme  fût,  en  marqueterie  de  bois  de  couleur,  du 
commencement  de  l'époque  Louis  XVI;  une 
petite  table  de  forme  ovale,  en  marqueterie  de 
bois  de  couleur,  d'époque  Louis  XVI. 

Il  nous  faut  encore  citer  :  un  ameublement  de 
salon  du  temps  de  Louis  XV,  comprenant  un 
canapé  et  huit  fauteuils,  recouvert  en  ancienne 


tapisserie  du  xviii»  siècle,  à  décor  de  gerbes 
de  fleurs;  un  autre  ameublement  de  salon,  celui- 
ci  d'époque  Louis  XVI,  comprenant  un  canapé 
et  six  fauteuils,  le  canapé  marqué  de  Jacob, 
couvert  en  ancienne  tapisserie  fin  du  xviii" 
siècle  à  sujets  de  pastorales  d'après  J.-B.  Huet, 
de  sujets  et  d'animaux  tirés  des  fables  de  la 
Fontaine;  et  enfin  une  tapisserie  de  la  Manu- 
facture des  Cobelins  du  xviii«  siècle  de  la  tenture 
de  Don  Quichotte,  d'après  Ch.  Coypel,  pour  le 
tableau  le  Repas  de  Sancho  dans  Vile  de  Barataria, 
etde  P.-J.Perrot,  pour  l'alentour,  dit  d'Argenson. 
La  scène  représentée  est  la  seizième  des  vingt- 
huit  tableaux  de  l'histoire  de  Don  Quichotte. 
Cette  pièce  sort  de  l'atelier  du  maître  tapissier 
Audran  dont  elle  porte  la  signature. 

Collection  Louis  Mohl  (bois  sculptés).  — 

Voici  une  vente  d'objet  bien  spécial,  car,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  elle  ne  comprend  que 
des  bois  sculptés  des  xV  et  xvi"  siècles,  que 
complètent  des  meubles  et  sièges  des  mêmes 
époques.  Cette  vente  qui  a  fait  l'objet  d'un  cata- 
logue illustré  aura  lieu  salle  6,  le  limai,  par  le 
ministère  de  M"  Lair-Dubreuil  et  M.  H.  Léman. 

Il  nous  faut  nous  contenter  de  signaler  en 
bloc  la  curieuse  réunion  de  casse-noisettes  des 
XVI2,  xvii»  et  xviii«  siècles,  en  bois  sculpté;  de 
même  contentons-nous  d'indiquer  la  présence 
d'objets  de  vitrine  et  autres  petites  sculptures 
en  bois. 

Parmi  les  groupes,  statuettes  et  bustes,  notons  : 
un  bas-relief  d'art  flamand  du  xv"  siècle,  repré- 
sentant deux  anges  debout;  un  prophète,  d'art 
français  du  xv"  siècle  ;  un  saint  Christophe,  sta- 
tuette peinte  et  dorée  de  la  même  époque;  un 
groupe  de  quatre  personnages  :  un  donateur  et 
une  donatrice,  avec  leurs  saints  patrons,  Antoine 
et  Pitienne,  travail  français  de  l'école  de  Bour- 
gogne, du  xv"=  siècle;  un  Saint  Michel,  de  travail 
français  du  xv"  siècle;  un  petit  buste  de  femme 
d'art  hispano-flamand  du  xvie  siècle;  une  sta- 
tuette d'Enfant  Jésus  d'art  espagnol  de  la 
fin  du  xvi"  siècle;  un  buste-reliquaire,  repré- 
sentant une  jeune  femme,  d'art  hispano-flamand 
du  commencement  du  xvi"  siècle;  un  autre 
buste  analogue  ;  un  buste  de  François  de  Rorgia, 
travail  espagnol  du  xvi"  siècle  ;  un  buste-reli- 
quaire, représentant  une  jeune  femme,  d'art 
hispano-flamand  du  xvi»  siècle;  la  Vierg*  et 
l'Enfant  Jésus,  groupe,  travail  espagnol  de  la  fia 
du  XV"  siècle  ;  toutes  ces  sculptures  en  bois  peint 
et  doré. 
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Parmi  les  meubles  et  sièges,  notons  :  une 
stalle,  de  travail  français  de  la  fin  du  xv"  siècle; 
deux  sièges  dits  caqueteuses,  de  travail  français 
du  xvi«  siècle;  une  petite  armoire,  de  travail 
français,  Auvergne,  xvp  siècle  ;  une  table  à 
rallonges,  de  travail  français,  même  époque, 
enfin  une  autre  table  à  rallonges,  art  lyonnais 
du  xvi"  siècle. 

Collection  de  M"*'  la  Baronne  S.  de  Ounz- 

burg  (objets  d'art,  etc.).  —  Avec  cette  vente  qui 
aura  lieu  le  17  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
par  le  ministère  de  M*  Lair-Dubreuil  et  de 
MM.  Paulme  et  Mannheim,  se  poursuivra  la  série 
des  grandes  vacations  de  l'année  où  la  note  d'art 
du  XVIII»  siècle  français  est  dominante. 

Le  catalogue  illustré  de  la  collection  commence 
par  attirer  notre  attention  sur  une  réunion 
remarquable  de  po'rcelaines  de  Saxe,  statuettes 
et  groupes,  trop  nombreuses  pour  que  nous 
puissions  en  entreprendre  le  détail,  mfime  des 
plus  importantes. 

Contentons-nous  de  mOme  de  signaler  la  pré- 
sence de  porcelaines  de  Sèvres  et  de  Vincennes, 
ainsi  que  d'anciennes  porcelaines  de  la  Chine, 
et  d'une  abondante  réunion  de  précieux  objets 
de  vitrine  :  boîtes,  bonbonnières,  flacons  en 
ancienne    porcelaine   et  émail. 

Il  y  a  lieu  cependant  d'indiquer  plus  spé- 
cialement quelques  porcelaines  anciennes  mon- 
tées en  bronze,  notamment  une  écritoire  en 
ancien  céladon  bleu  turquoise  de  Chine  ;  une 
paire  de  petits  vases  en  ancienne  porcelaine  de 
Chine,  à  montures  d'époque  Louis  XV  ;  une 
paire  de  vases  en  ancienne  porcelaine  de  Chine, 
émaillée  gros  bleu  uni,  à  montures  du  temps  de 
Louis  XVI,  et  une  paire  de  potiches  avec 
couvercles,  en  ancienne  porcelaine  de  Chine 
époque  Kien-lung,  à  décor  polychrome  de  pay- 
sages et  de  branches  fleuries  ;  il  faut  en  rap- 
procher des  vases  en  ancienne  porcelaine  tendre 
de  Sèvres,  également  montés  en  bronze. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  ces 
quelques  sculptures  :  un  groupe  en  marbre  blanc, 
de  la  fin  d»  xvii»  ou  du  commencement  du 
xviii"  siècle,  composition  allégorique,  la  Guerre 
terrassée  par  V Amour  et  le  Travail;  quatre  sta- 
tuettes allégoriques  d'hommes  et  de  femmes  en 
bronze  patiné  du  xviii»  siècle,  sur  socles  en  mar- 
queterie de  Boule  ;  deux  groupes  en  bronze 
patiné.  Venus  et  CAmour  et  Psyché  et  rAmour, 
d'art  français  du  commencement  du  xviii»  siècle. 

Parmi  les  bronzes  d'ameublement,  on  notera  : 


une  pendule  en  bronze  ciselé  doré  et  émail 
d'époque  Louis  XVI,  une  paire  de  candélabres  en 
bronze  doré  et  marbre  blanc  de  môme  époque, 
une  paire  de  chenets  d'époque  Louis  XV.  figurant 
chacun  la  fable  de  la  Fontaine,  le  Singe  et  te  Chat  ; 
une  paire  de  chenets  d'époque  Louis  XVI,  forme 
cassolette  ;  une  pendule  à  personnages  chinois, 
d'époque  Louis  XV,  portant  l'estampille  de 
Saint-Germain,  puis,  parmi  les  meubles,  il  faut 
encore  citer  :  une  couple  d'entre-deux,  en 
acajou,  garnis  de  bronzes,  du  temps  de  Louis  XVI  ; 
un  bureau  à  abattant,  en  marqueterie  de  bois, 
orné  de  bronzes,  d'époque  Louis  XV  ;  un 
secrétaire  en  acajou  et  racine  de  citronnier, 
incrusté  de  nacre,  d'écaillé  et  d'ébène,  et  orné 
de  bronzes  dorés  de  l'époque  Premier  Empire, 
et  un  meuble  d'entre-deux,  de  même  travail  et 
époque  ;  un  meuble  d'entre-deux  en  acajou  et 
citronnier,  orné  de  plaques  d'ancienne  por- 
celaine tendre  de  Sèvres  et  de  bronzes,  par  J.-ll. 
Riesener,  époque  Louis  XVI  ;  enfin  le  dernier 
numéro  de  la  vente  ne  saurait  être  passé  sous 
silence,  car  ce  n'est  rien  moins  qu'un  ameu- 
blement de  salon,  comprenant  deux  canapés  et 
dix  fauteuils  couverts  en  ancienne  tapisserie  de 
la  manufacture  royale  de  Beauvais,  du  xviii«  siè- 
cle, à  décor  de  bouquets  et  de  gerbes  de  fleurs. 

A  Amsterdam.  —  Tableaux  anciens.  — 
MM.  P>ed.  Muller  et  C"  dirigeront  le  14  mai,  à 
Amsterdam,  une  vente  de  tableaux  anciens  qui 
comprend  deux  parties  dont  chacune  a  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré. 

La  première  partie  de  la  vente  est  formée  par 
le  reste  de  la  collection  Hoogendijk,  dont  précé- 
demment la  maison  Muller  dispersa  nombre  de 
tableaux  aux  enchères  publiques,  en  1307  et 
1908.  Parmi  ceux  qui  vont  être  adjugés  prochai- 
nement, un  certain  nombre  figurèrent  à  titre  de 
prêts,  en  ces  dernières  années,  au  Rijksmuseum 
d'Amsterdam.  Nous  remarquons  en  particulier 
dans  cette  collection  :  le  Portrait  d'un  seigneur 
et  le  Portrait  d'une  dame,  par  G.  Ter  Borch  ;  une 
Adf>ration  des  Mages,  de  l'école  de  Hierony- 
mus  van  Aeken  ;  la  Lecture  de  la  Bible,  par 
Quiring  Brekelenkam;  le  Portrait  de  Philippe  11, 
roi  d^Rspagne,  par  Alonso  Sanchez  Coello  ;  le 
Portrait  de  Caspar  Cruciger  ou  Creutzinger,  par 
L.  Cranach  le  Vieux;  la  Vue  de  la  viHe  d^Arnheim 
et  la  Vue  de  l' Etlerberg ,  prirs  de  Ctèves,  par  J.  van 
Goyen  ;  des  Fruits,  par  C.  de  Heem  ;  Poules  et 
paons,  par  M.  de  Hondekoeter  ;  le  Portrait  de 
Lady  Waterpark,  par  Cornelis  Jansen  van  Ceulen  ; 
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un  Portrait  d'homme,  par  Th.  de  Keyser;  le  Por- 
trait d'un  jeune  homme,  par  un  maître  flamand 
de  la  seconde  moitié  du  xvi=  siècle;  un  Moulin 
dans  les  champs,  peinture  hollandaise  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii»  siècle,  rappelant  la  manière 
de  Balthazar  van  Veen,  un  contemporain  de  Van 
Goyen;  une  Nativité,  d'un  maître  primitif  alle- 
mand de  l'école  du  Bas-Uhin,  du  xv«  siècle  ;  le 
Christ  devant  Pilate,  page  anonyme  de  l'école  de 
Fraiiconie,  seconde  moitié  du  xv»  siècle  ;  une 
Descente  de  croix,  de  l'école  de  Hans  Baldung 
Griin;  Marie,  reine  des  deux,  ouvrage  de  l'école 
de  Cologne,  vers  le  milieu  du  xv«  siècle;  les  Trois 
croix,  peinture  de  l'école  de  l'Allemagne  méri- 
dionale, de  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle;  le 
Martyre  de  saint  Hippolyte,  panneau  présumé  de 
la  primitive  école  espagnole,  vers  1480;  la  Sainte 
Famille  entourée  d'anges,  ouvrage  d'un  maître 
flamand,  vers  1820;  le  Portrait  d'un  jeune  homme, 
attribué  à  Antonello  de  Messine;  un  Portrait  de 
femme,  par  Nicolas  Neufchâtel  ;  la  Mariée  du  vil- 
laçie,  par  A.  van  Ostade  ;  un  Sous-bois,  par  J.  van 
liuisdael;  une  Rivière  en  Hollande,  par  S.  van 
Ruysdael  ;  une  Auberge  dans  les  montagnes,  par 
R.  Savery  ;  l'Homme  riche  et  le  pauvre  Lazare  et 
le  Bas  rouge  (ou  l'Œillet  et  le  Rosier),  par  Jan 
Steen;  un  Intérieur  champêtre,  par  David  Teniers; 
le  Portrait  d'un  jeune  homme,  par  Jacob  van 
Utrecht  ;  la  Descente  de  croix,  triptyque  par 
Rogier  van  der  Weyden  ;  la  Ferme,  par  Jan  Wou- 
werman  ;  et  l'Homme  des  douleurs,  par  Albert 
Bouts. 

—  (.a  seconde  partie  de  la  vente,  composée  de 
tableaux  anciens,  provenant  de  diverses  collec- 
tions, comprend  notamment  :  les  Divertissements 
sur  la  glace,  par  H.  Avercamp;  un  Grand  vaisseau 
sur  l'Y  devant  Amsterdam,  par  L.  Backhuysen; 
le  Couple  à  l'auberge,  par  C.  Bega;  l'Etalage  de 
poissons,  par  A.  van  Beyeren  ;  un  Déjeuner  sur  une 
table,  par  P.  Claesz;  des  Pèches  et  raisins,  par 
A.  Cuyp;  une  Campagne  hollandaise  et  un  Coin  de 
paysage  hollandais  avec  maison  de  campagne  au  loin, 
par  J.  van  Goyen  ;  le  'Verre  de  vin,  par  W.  Cl.  Heda; 
des  Fruits  et  le  Homard,  par  Jan  Dairosz  de  Heem; 
le  Portrait  de  lord  Waterpark,  par  C.-J.  van 
Ceulen;  un  Intérieur  hollandais,  de  Janssens;  le 
Portrait  d'une  dame  de  distinction,  par  N.  Maes; 
la  'Vierge  et  l'Enfant  entourés  d'anges,  ouvrage 
d'un  maître  primitif  espagnol,  de  la  première 
moitié  du  xvi»  siècle;  le  Portrait  de  Charles 
d'Egmont,  duc  de  Gueldre,  par  un  maître  primitif 
hollandais,  du  commencement  du  xvi«  siècle;  le 
Portrait  du  Chevalier  Jan  van  Wassenaer,  burgrave 


de  Leyde,  mêmes  école  et  époque;  un  triptyque 
dont  le  volet  central  représente  la  Déposition  de 
la  Croix,  peinture  flamande  du  xv<:  siècle;  les 
Portraits  d'un  seigneur  et  de  son  épouse,  deux 
pendants,  de  l'école  hollandaise  de  la  première 
moitié  du  xviio  siècle;  le  Portrait  d'un  général, 
par  Pieter  Nason  ;  un  Hiver  et  un  Soir  d'été,  par 
A.  van  der  Neer;  des  Vaisseaux  au  port,  devant 
Amsterdam,  par  R.  Nooms,  dit  Zeeman;  les  Deux 
amies,  par  J.  Ochtervelt;  une  Jeune  fille  pelant  un 
oignon,  par  J.  Olis;  les  Propos  intimes  et  un  Inté- 
rieur de  paysans,  par  A.  van  Ostade;  le  Jeu  de 
cartes,  par  I.  van  Ostade;  la  Fuite  en  Egypte,  de 
l'école  de  J.  Patinier;  une  Compagnie  élégante, 
par  H. -G.  Pot;  le  Portrait  de  Volckert  Overlander, 
etc.,  bourgmestre  d'Amsterdam,  par  F.  Pourbus  le 
Jeune  ;  le  Portrait  d'une  dame  de  bien,  par  J.  van 
Ravesteyn;  la  Cascade,  par  J.  van  Ruisdael  ;  une 
Vue  de  Rivière,  par  S.  van  Ruysdael;  des  Fruits 
dans  un  plat  en  Chine,  par  J.  van  Son;  la  Sauve- 
garde du  diable,  par  J.  Steen;  le  Dormeur  dupé, 
par  Gilles  van  Tilborgh  ;  des  Illustrations  de  pro- 
verbes, deux  pendants,  par  A.  P.  van  de  Venue; 
et  enfin  Joseph  présentant  son  père  Jacob  à  Pharaon, 
par  Jan  Victors. 

M.  N. 

LIVRES 

"Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Livres 

anciens.  —  M«  A.  Desvouges  et  M.  Henri  Leclerc 
disperseront  le  18  mai,  à  l'Hôtel  Drouot,  salle  8, 
quelque  deux  cents  ouvrages  anciens  provenant 
de  la  bibliothèque  de  M"*,  —  ouvrages  de  biblio- 
philie sérieuse,  un  peu  de  tous  les  genres,  parmi 
lesquels  des  almanachs  illustrés,  des  livres  illus- 
trés du  xve  au  XVIII»  siècle,  des  reliures  anciennes, 
etc.  Il  faut  tirer  de  pair  des  Heures  à  l'usage  de 
Cambrai  (S.  Vostre,  début  du  xvi"  s.);  et  parmi 
les  illustrés  du  xviu°  siècle  :  les  Contes  de  La 
Fontaine  (1762)  et  tes  Baisers  de  Dorât  (1770). 

B.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Jules  Chéret  (Musée  des  Arts  décoratifs).  — 
«  Du  spectacle  d'hier,  affiche  déchirée  »,  mais 
conservée  par  les  amateurs,  il  nous  souvient  d'un 
chef-d'œuvre  qui  s'imposait,  voici  bientôt  dix- 
sept  ans,  à  l'Exposition  internationale  du  Cente- 
naire de  la  Lithographie  :   Tertullia,  spectacle- 
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concert,  7,  rue  Rochechouart,  un  grand  Pierrot 
silencieux,  exhalant  ramertume  rétrospective 
des  plaisirs  défunts...  C'était  un  Chéret  de  1871, 
l'une  des  premières  fleurs  d'un  bouquet  multi- 
colore et  savant  :  après  dix  ans  de  labeur  artis- 
tique à  Londres,  l'ancien  calligraphe  de  faire- 
part  venait  d'inaugurer  la  suite  innombrable 
comme  sa  fantaisie,  qui  fit  son  nom  promptement 
populaire.  On  connaît  Chéret  afficheur  et  long- 
temps directeur  d'une  imprimerie  lithographique; 
voici  Chéret  tapissier,  mais  qui  ne  cesse  pas  un 
instant  d'être  le  décorateur  de  race  et  d'instinct 
qui  nous  avait  déjà  fourni  ses  preuves  de  beau 
peintre  heureux  de  sa  facilité  native  à  l'Hôtel  de 
Ville,  à  la  préfecture  de  Nice,  au  Musée  Grévin, 
dans  la  villa  d'Évian  du  baron  Vitta,  dans  la 
salle  à  manger  de  M.  Fenaille.  Aujourd'hui,  sous 
une  fraîche  lumière  ovi  se  pressent  pastels, 
projets,  maquettes,  croquis  à  la  sanguine  d'après 
l'imprévu  d'un  rire  ou  d'un  geste,  plus  d'un 
carton  de  tapisserie  fait  chanter  la  note  toujours 
vaporeuse  qui  semblerait  paradoxale  si  la  réali- 
sation n'était  le  suprême  argument  de  la  possi- 
bilité ;  car  voici  deux  salons  complets,  l'un 
exécuté  par  les  Gobelins,  l'autre  par  M.  Gauzy, 
tapissier  de  la  manufacture,  pour  M.  Fenaille  : 
ici,  les  Roses,  les  Blés,  les  Pampres,  les  Houx;  là, 
le  Déjeuner  sur  l'herbe  et  la  Danse,  en  attendant 
la  Réunion  dans  un  parc.  Et  c'est  partout  Chéret, 
conduisant  la  farandole  des  joies  spirituelle- 
ment envolées  dans  le  feu  d'artifice  des  reflets, 
gardant  le  secret  d'exprimer  son  temps  avec  du 
rêve  ou  plutôt  d'atteindre  au  rêve  en  s'évadant 
au  bras  de  la  modernité.  La  poétique  de  ce  pim- 
pant Parisien  de  soixante-seize  ans  n'est-elle 
pas,  comme  sa  technique  de  tapissier,  le  para- 
doxe de  la  difficulté  galamment  vaincue.'  Auprès 
du  riant  portraitiste  de  la  Jeune  Fille  à  l'éventail, 
on  oublie  toute  réalité  pénible.  En  remerciant 
une  fois  de  plus  M.  Louis  Melraan  de  charmer  nos 
yeux ,  remarquons  sur  la  claire  chemi  uée  Louis  XVI 
du  Salon  Chéret  ce  buste  de  Carpeaux  qui  nous 
parle  opportunément  du  plus  français  des  siècles 
passés. 

Joseph.  Communal  (galerie  Georges  Petit)  et 
quelques  paysagistes.  —  La  cohue  des  Salons 
ne  permet  plus  de  rendre  justice  aux  silencieux, 
tels  que  ce  discret  et  puissant  tritureur  de  pâte 
qui  plairait  à  Jules  Dupré  comme  il  a  su  plaire 
au  goût  ruskinien  de  M.  Robert  de  la  Sizeranne  : 
aussi  bien,  son  regard  de  peintre  amoureux  de 
la  Savoie  natale  est  parvenu,  sans  littérature,  à 


«déniaiser»  la  montagne  (1),  à  la  faire  palpiter 
sous  son  manteau  de  glace  ;  après  l'Italien  Se- 
gantini,  le  Suisse  Baud-Bovy,  les  Dauphinois  de 
naissance  ou  d'adoption,  comme  l'abbé  Guétal  et 
ce  Ravier  qu'il  admire,  M.  Joseph  Communal  est 
un  coloriste  autochtone  que  n'intéresse  pas  seu- 
lement l'alpinisme  audacieux,  mais  la  passion 
trop  oubliée  de  la  belle  matière,  où  l'ambre  et 
le  saphir  se  marient  sous  l'émail  d'une  peinture 
ou  dans  le  poudroiement  d'un  pastel. 

C'est  aussi  l'alchimie  de  l'exécution  compatible 
avec  le  sentiment  qui  retiendra,  dans  la  même 
galerie,  les  amoureux  d'art  devant  les  décors 
frissonnants  de  M.  Boggio  :  dans  la  neige  rose 
des  rues  désertes  ou  des  pommiers  fleuris,  cet 
admirateur  du  lyrique  Henri  Martin  procède 
comme  son  maître,  par  larges  virgules  de  pâte 
sèche.  —  Il  faudrait  suivre  ici  M.  Montagne  dans 
le  silence  lumineux  du  Forum  ou  de  Pompéi  ; 
M.  Georges  Berges,  chez  Allard,  dans  les  jardins 
imposants  d'Espagne  ou  d'Italie;  M.  Renoir,  chez 
Durand-Kuel,  dans  les  jardins  coquels  de  la 
douce  F'rance,  depuis  la  butte  Montmartre  jus- 
qu'à la  Côte-d'Azur  ;  M.  Jean  Dauteloup,  chez 
Marcel  Bernheim,  à  travers  le  Tyrol  grandiose. 

Aujourd'hui,  la  seizième  année  du  Photo-Club, 
au  Cercle  Volney,  paraît  contenir  plus  d'art  que 
la  trente-deuxième  exposition  des  «Amants  de 
la  nature  »,  au  Cercle  de  la  Librairie  :  n'est-ce 
pas  un  signe  des  temps  prochains? 

Paul  Richer  (galerie  Devambez).  —  Non  moins 
savant  qu'artiste,  à  l'exemple  de  ces  aimables 
médecins  d'Athènes  qui  décoraient  d'un  bas- 
relief  l'autel  d'Esculape,  le  DM'aul  Richer  ne  nous 
révèle  pas  ici  ses  dons  de  statuaire  :  on  estimait 
depuis  longtemps  l'auteur  de  l'Anaiomie  artis- 
tique qui,  dans  le  bronze  comme  dans  un  dessin, 
fait  sentir  l'ossature  ou  le  muscle  en  connais- 
sance de  cause  ;  athlètes  nus,  paysans  stylisés, 
petits  portraits  en  pied  des  maîtres  Jean-Paul 
Laurens  et  Jules  Brateau,  frise  rustique  autour 
d'un  beau  vase  ou  médailles  profilant  la  ressem- 
blance des  confrères,  —  chacune  de  ces  menues 
œuvres  d'art  décèle  une  grande  science. 

Raymond  Bouykr. 


(1)  Voir,  dans  le  Bulletin  du  12  mars  1910,  p.  86,  la 
citation  uiêiiie  de  Jules  Dupré. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

l'aria. —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  (jodol-de-Mauroi. 
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Vous  vous  rappelez  l'étonnement  que  causa  sa 
nomination  :  on  était  au  lendemain  de  la  révo- 
cation de  M.  HomoUe,  cette. simple  infamie  sur 
laquelle  il  n'y  a  plus  lieu  de  revenir,  puisque  la 
victime  a  eu  réparation,  et  tout  à  coup  on  appre- 
nait que  la  succession  de  l'illustre  savant,  deux 
fois  membre  de  l'Institut,  était  donnée,  —  à  titre 
provisoire,  il  est  vrai,  —  à  M  Pujalet,  inspecteur 
général  des  services  administratifs  au  ministère 
de  l'Intérieur,  un  honorable  fonctionnaire,  par- 
tagé jusqu'alors  entre  la  surveillance  des  hôpi- 
taux et  celle  des  prisons. 

Il  ne  semblait  vraiment  pas  que  ce  fût  là  une 
préparation  suffisante,  et  le  nouveau  directeur 
ne  peut  se  vanter  d'avoir  eu  alors  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  «  une  bonne  presse  ». 

Et  aujourd'hui,  à  huit  mois  de  distance,  il  n'y 

qu'une  voix  pour  approuver  la  transformation 
«n  nomination  définitive  de  la  désignation  qui 
avait  été  faite  à  titre  provisoire  et,  bien  certai- 
nement, sans  pensée  de  lendemain. 

C'est  qu'en  réalité  ce  n'est  pas  d'une  compé- 

;ence  technique  qu'on  avait  besoin,  mais  d'un 

administrateur.  Et  il  s'est  trouvé  que  celui  qu'on 

avait  choisi,  ayant  l'esprit   assez    ouvert   pour 

«'assimiler  rapidement  des  questions  nouvelles 

our  lui,  avait  ces  solides  qualités  d'ordre  et  de 

éthode  sans  lesquelles  lesplus  brillants  mérites 
■ne  sont  que  lettre  morte. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  M.  Pujalet 
et  ne  le  juge  que  sur  ses  actes.  Or,  ces  actes  ont 
tous  été  excellents  ;  pas  une  faute,  pas  une  fai- 
blesse à  lui  reprocher  ;  deux  questions  graves 
étaient  à  régler,  celle  de  la  discipline  et  celle  des 
catalogues  :  cette  dernière  va  être  tranchée  par 
l'adjudication  de  la  semaine  prochaine,  et,  depuis 
de  longs  mois,  nous  n'avons  pas  entendu  parler 
une  seule  fois  des  droits  des  gardiens. 


Que  pouvons-nous  demander  de  plus?  Oh  !  je 
sais  bien  que  nombre  de  bons  esprits  auraient 
souhaité  de  voir  mettre  à  la  tête  des  musées 
nationaux  un  des  conservateurs  actuels  ou 
quelque  plus   ou  moins  autorisé  critique  d'art. 

Sans  doute  ignoraient-ils  que  le  personnel  des 
conservateurs  ne  se  trouve  déjà  que  trop  pris 
par  les  besognes  administratives  et  n'aurait 
aucune  envie  d'abandonner  ses  travaux  person- 
nels pour  se  dépenser  dans  mille  occupations 
de  détail  pour  lesquelles  il  ne  se  sent  pas  pré- 
paré et  n'aurait  aucun  goût.  Quant  à  vous,  cri- 
tiques mes  frères,  de  vos  lèvres  écartez  ce  calice  : 
vous  ne  vous  doutez  pas  de  ce  qu'est  la  conduite 
d'un  service  public  et  des  ennuis  quotidiens  que 
recouvrent  ses  apparences  honorifiques. 

Tout  est  donc  pour  le  mieux  :  le  fiouvernement 
s'est  borné  à  maintenir  à  son  poste  un  homme 
probe  et  laborieux,  et,  le  maintenant  au  poste 
difficile  où  il  l'avait  trouvé,  il  lui  a  témoigné  sa 
confiance  et  donné  le  moyen  de  s'en  montrer 
digne. 

La  nomination  de  M.  Pujalet  a  été  accueillie 
avec  un  véritable  sentiment  de  soulagement  par 
le  personnel  des  conservateurs,  qui  n'ont  en  vue 
que  l'intérêt  de  la  Maison  et  à  qui  on  avait  fait 
redouter  certaines  nominations  ;  il  sera  de  même 
ratifié  par  le  public  qui  déjà,  depuis  quelques 
jours,  savait  gré  au  nouveau  directeur  d'avoir 
eu  le  courage  de  commencer  à  nous  rendre  des 
tableaux  devenus  invisibles  sous  les  malencon- 
treuses glaces  qui  les  recouvraient. 

Stéphane. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  {séance  du  M  mai). 
—  Lecture  faite  de  l'ampliation  du  décret  approuvant 
son  élection  comme  membre  de  la  section  de  peinture, 
en  remplacement  de  M.  Jules  Lefebvre,  décédé, 
M.  Albert    Besnard  est  introduit  dans   la  salle  des 
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séances  et,  après  les  félicitations  d'usage,  invité  par 
le  président  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

—  Le  prix  Bordin,  de  la  valeur  de  3.000  francs,  des- 
tiné à  récompenser  le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire 
de  la  peinture  ou  son  esthétique,  a  été  décerné  à 
M.  René  Schneider,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen,  pour  son  ouvrage  sur  Quatremère 
de  Quincy. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (assem. 
blée  générale  du  10  mai).  —  Après  le  discours  de 
M.  Maurice  Tourneux,  président,  et  les  rapports  de 
MM.  A.  Tuetey,  trésorier,  et  Pierre  Marcel,  secrétaire, 
il  est  procédé  au  renouvellement  du  quart  sortant  des 
membres  du  comité  ;  sont  élus  :  MM.  J.-J.  Guiffrey, 
A. Tuetey,  Henry  Marcel,  André  Michel,  PierreMarcel, 

—  A  l'aide  de  documents  inédits,  M.  A.  Tuetey 
retrace  l'histoire,  pendant  la  période  révolutionnaire, 
du  retable  du  Palais  de  Justice,  aujourd'hui  au  musée 
du  Louvre,  et  montre  par  quelles  vicissitudes  passa 
ce  tableau  depuis  l'année  1792  jusqu'à  son  attribu- 
tion à  la  Cour  d'appel  en  1808.  M.  Tuetey  rappelle 
comment  ce  triptyque  échappa  aux  dangers  du  sac 
de  l'Archevêché  en  1831  et  aux  incendies  de  la  Com- 
mune. 

—  M.  A.  Roux  communique  un  document,  récem- 
ment retrouvé  chez  un  notaire,  qui  prouve  que  le 
château  d'Assier  (Lot),  datant  du  xv"  siècle,  fut  mis 
en  vente  en  1168  par  la  famille  d'Uzès  qui  en  était 
propriétaire  depuis  la  fin  du  xvit*  siècle,  et  démoli 
avant  la  Révolution. 

Musées  nationaux.  —  M.  Pujalet,  inspecteur  géné- 
ral des  services  administratifs  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur, chargé,  par  intérim,  des  fonctions  de  directeur 
des  musées  nationaux,  est  nommé,  à  dater  du 
1"  mai  1S12,  directeur  des  musées  nationaux  et  de 
l'École  du  Louvre. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  Conseil  des  musées 
nationaux  a  accepté  le  don  fait  au  Louvre,  par 
M"'  Emile  Masson.  sœur  de  Jules  Jacqueiiiont,  d'une 
statuette  en  marbre  de  Flore  tenant  une  guirlande, 
œuvre  de  Falconet. 

—  La  belle  Présentation  au  temple  du  maître  colo- 
gnais  «  de  la  Sainte  Parenté  »,  provenant  des  collec- 
tions Beurnonville  et  Tollin,  dont  l'État  avait  tenté 
l'acquisition  à  la  vente  de  la  collection  Jean  Dollfus, 
va  entrer  définitivement  au  musée  du  Louvre,  grâce 
à  la  générosité  des  enfants  du  grand  collectionneur 
qui  ont  eu  la  pensée  de  participer,  par  une  importante 
contribution,  au  rachat  de  cette  peinture,  si  pré- 
cieuse pour  la  section  encore  bien  peu  fournie  des 
Primitifs  allemands  du  musée  du  Louvre.  L'acqui- 
sition a  pu  être  ainsi  votée  dam  des  conditions  très 
heureuses  par  le  Conseil  des  musées.  Après  le  don 
fait,  il  y  a  quelques  semaines,  au  département  de  la 
sculpture  moderne  de  notre  grand  musée  national, 
du  magnifique  bas-relief  en  terre  cuite  de  la  Flore  de 


Carpeaux,   on  ne  saurait  trop  louer  cette  nouvelle 

générosité  de  la  famille  Dollfus. 

Bibliothèque  nationale.  — ■  Le  cabinet  des  Cartes 
de  la  Bibliothèque  nationale  a  in.iuguré  lundi  dernier 
une  curieuse  exposition  de  documents  géographiques, 
dontM.L.Vallée,  conservateur-adjoint,  vient  d'achever 
l'organisation.  On  y  voit  des  portulans  à  miniatures, 
dont  certains  constituent  de  véritables  raretés,  des 
globes  (le  «  globe  vert  »,  les  globes  de  Coronelli 
réduits,  etc.),  des  cartes  gravées  à  décor  symbolique, 
des  plans  en  relief,  des  boussoles  et  des  astrolabes, 
etc.  L'exposition,  installée  dans  les  appartements  de 
Mazarin,  est  ouverte  chaque  jour,  librement,  de  dix 
heures  à  quatre  heures. 

La  Médaille  des  dons  aux  musées.  —  Le 
Uullelin  a  annoncé  en  son  temps  le  concours,  ouvert 
par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  en  vue  d'établir 
une  médaille  destinée  à  être  oflerte  aux  donateurs 
d'oeuvres  d'art  aux  musées  de  la  Ville  de  Paris.  Le 
jury,  qui  a  rendu  son  jugement  le  4  mai,  a  estimé 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner  le  premier  prix  de 
8.000  francs  et  il  a  simplement  attribué  des  primes  de 
3.000,  2.000  et  1.000  francs  à  MM.  Ilippolyte  Lefèvre, 
Pillet  et  Rozet. 

A  Bagatelle.  —  L'exposition  rétrospective  de  la 
Musique  et  de  la  Danse,  organisée  par  la  Société 
nationale  des  beaux-arts,  a  ouvert  ses  portes  le 
15  mai  ;  elle  ne  prendra  fin  que  le  15  juillet. 

Au  Mont  Saint-Michel.  —  La  coupure  de  la  digue 
qui  relie  le  .Mont  Saint-Michel  à  la  côte  est  chose 
décidée.  La  question  est,  en  effet,  à  l'étude,  au  minis- 
tère des  Travaux  publics  où  l'on  recherche  un  moyen 
pratique  de  maintenir  la  communication  pendant  les 
hautes  marées  entre  l'extrémité  de  la  digue  coupée  et 
le  Mont.  Dès  que  la  solution  du  problème  sera  trouvée, 
les  travaux  commenceront. 

A  Lyon.  —  La  ville  de  Lyon  vient  d'organiser, 
dans  dix  des  salles  de  la  nouvelle  bibliothèque  (an- 
cien archevêché),  une  exposition  de  trois  cents  dessins 
d'Auguste  Rodin  ;  cette  exposition  sera  ouverte  pen- 
dant un  mois. 

Nécrologie .  —  On  annonce  la  mort  de  il"  Edouard 
André,  née  Nélie  Jacquemart.  Née  en  1840,  à  Paris, 
et  élève  de  L.  Cogniet,  elle  débuta  au  Salon  de  1863 
par  des  tableaux  de  genre;  mais  c'est  dans  le  portrait 
surtout  qu'elle  obtint  ses  plus  brillants  succès  :  ceux 
de  Canrobert  (1870),  de  Thiers  (1872),  de  Diifaure 
(1874)  sont  tout  particulièrement  remarquables.  Après 
son  niarioge  avec  le  financier  et  collectionneur  Edouard 
André,  elle  cessa  d'exposer  et  s'attacha  à  accroître  les 
trésors  d'art  ancien  qui  faisaient,  de  son  hôtel  du 
boulevard  llaussmann,  un  véritable  musée.  A  l'heure 
où  nous  imprimons  cette  notice,  on  n'a  pas  confir- 
mation d'un  bruit  qui  courait  hier  et  d'après  lequel 
M"* Edouard  André  aurait  institué  l'Institut  de  France 
son  légataire  universel. 
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CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  du  baron 
Méchin  (objets  d'art,  etc.).  —  Cette  vente,  faite 
salle  0,  le  7  mai,  par  M"  Lair-Dubreuil  et  Bau- 
doin et  MM.  Mannbeim,  Paulme,  Lasquin  et 
Ferai,  a  produit  218.3.'?0  francs. 

Les  honneurs  de  la  séance  ont  été  pour  le 
meuble  de  salon  en  Aubusson,  d'époque  Louis  XVI, 
à  personnages  et  animaux,  qui  a  réalisé  35.500  fr. 
sur  la  demande  de  30.000.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  vente  en  l'annonçant  avec  détails 
nous  dispensera  d'un  plus  long  commentaire  à 
la  liste  des  enchères  supérieures  à  5.000  francs, 
que  nous  donnons  ci-après. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux,  dessins.  —  5.  II.  Fragonard.  I.a  Source, 
dessin,  12.000  fr.  (dem.  15.000).  —  6-7.  Huet.  Inté- 
rieurs de  parc,  deux  dessins  aux  crayons  de  coul.  et 
pastel,  6.200  fr.  (dem.  5.000). 

PoBCELAiNES  DB  Chinb.  —  Époque  Kang-hi.  18. 
Grand  plat,  décor  dit  aux  dix  femmes,  5.050  fr.  (dem. 
6.000).  —  20.  Très  grand  plat  décoré  d'une  troupe  de 
cavaliers  armés,  9.500  fr.  (dem.  10.000). 

Objets  vakiés.  —  77.  Groupe  biscuit,  représ.  Pygma- 
lion  aux  pieds  de  Galatée,  d'après  Falconet,  5.675  fr. 
(dem.  2.500;  fêlure).  —  85.  Deux  bustes  terre  cuite, 
jeunes  garçons,  époque  Louis  XVI,  12.100  fr.  (dem. 
8.000). 

Meubles,  tai'is.  —  96.  Bibliothèque  bois  de  pla- 
cage, garnie  de  bromes,  époque  Régence  (bronzes 
refaits),  5.450  fr.  —  97.  Commode  placage,  tiroirs 
laqués  fond  noir,  ornée  de  bronzes,  ép.  Louis  XV, 
7.800  fr.  (dem.  10.000).  —  104.  Petit  secrétaire,  mar- 
queterie de  coul.,  ép.  Louis  XV,  garni  de  bronzes, 
9.550  fr.  (dem.  6.000;  rest.  transformé).  —  105.  Salon 
bois  sculpté,  couv.  tapisserie  d'Aubusson  à  dessin 
de  médaillons,  animaux  et  personnages  sur  fond 
blanc,  ép.  Louis  XVL  35.500  (dem.  30.000).  —  107. 
Commode  marqueterie  de  bois  de  coul.  à  Heurs,  fln 
ép.  Louis  XV,  ornée  de  bronzes,  6.300  fr.  (dem  4.000; 
bronzes  refaits). 

Vente  de  la  collection  Surmont  (objets 
d'art,  etc.).  —  Faite,  salles  9  et  10,  le  l.'l  mai, 
par  le  ministère  de  M"  Lair-Dubreuil,  assisté  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  cette  vente,  dont  nous 
avions  donné  une  annonce  détaillée,  a  produit 
un  total  de  706.760  francs. 


Nous  nous  bornerons  à  tirer  de  pair  le»  85.000  fr. 
obtenus,  sur  la  demande  de  100.000,  par  la 
tapisserie  deî5  Gobelias  du  xviii*  siècle,  le  Repas 
de  Sancho,  une  des  pièces  de  la  tenture  dite  de 
Don  Quichotte,  et  nous  donnerons  prochainement 
les  prix  supérieurs  à  5.000  francs. 

Vente  de  la  collection  Ballotta  (objets 
d'art,  etc.).  —  Riche  mobilier  d'une  élégante 
plutôt  que  collection  à  proprement  parler,  la 
réunion  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  dont 
la  vente  s'est  poursuivie,  salles  9,  10  et  H,  du 
8  au  dl  mai,  sous  la  direction  de  M»"  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin  et  de  MM.  Ferai,  Mannheim 
et  Guillaume,  n'abondait  pas  en  pièces  bien 
marquantes.  Aussi,  si  le  produit  total  de  la 
vente  s'est  élevé  au  chiffre  déjà  respectable  de 
508.235  francs,  les  enchères  très  élevées  sont 
plutôt  l'exception,  comme  en  témoigne  la  liste 
que  nous  donnons  ci-après  et  qui  nous  dispensera 
d'autre  compte  rendu. 

Les  honneurs  de  la  vente  ont  été  pour  le  salon 
en  tapisserie  à  fleurs,  d'époque  Louis  XV,  mais 
qui  n'a  réalisé  que  45,000  francs,  sur  la  demande 
de  70.000. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Dessins,  etc.  —  42.  M"'  Vigée-Lebrun.  La  Fillette 
à  la  charlotte  blanche,  pastel,  19.000  fr.  (dem.  6.000). 

Tableaux  anciens  et  modernes.  —  46.  Attribué  à 
Boucher.  Amours  joufflus  au  bord  d'une  source, 
4.700  fr.  (dem,  6.000).  —  58-59.  Lacroix.  Deux  marines 
avec  figures,  5.600  fr.  —  60.  Le  Moyne.  Le  Sommeil 
de  Diane,  11.700  fr.  (dem.  10.000).  —  65.  Santerre. 
Portrait  de  A/"''  Desmares,  6.000  fr.  (dem.  6.000).  — 
68.  Attribué  à  M"'  Vigée-Lebrun,  la  Hieuse,  6.000  fr. 
(dem.  4,000), 

Porcelaines  françaises,  —  136,  Deux  vases  per- 
sonnages dans  le  goùt  chinois,  4,710  fr.  (dem.  5,000), 

Porcelaines  d'Allk.magnb.  —  159.  .Saae.  Chien  Ring- 
Charles,  4.700  fr.  (dem.  4.000,  fêlé). 

Sièges  et  meubles.  —  328.  Époque  Louis  XV.  Meuble 
d'entre-deux  à  hauteur  d'appui,  placage,  6.550  fr. 
(dem.  5.000).  —  339.  Époque  Louis  XVI.  Meuble  d'entre- 
deux  à  hauteur  d'appui,  acajou  avec  étagères  marbre 
blanc,  signé  Saunier,  6.000  fr.  (dem.  8.000).  —  341. 
Salon,  canapé,  six  fauteuils  et  deux  chaises,  bois 
sculpté  peint  gris  et  doré,  couvert  lampas,  25.000  tr. 
(dem.  25,000),  —  349,  Grand  bureau  à  cylindre 
Louis  XVI,  marquot.  de  couL,  à  paya,  surmonté  d'un 
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casier,  7.000  fr.  (dem.  8.000,  arrang.  partie  mod.).  — 
370.  Quatre  fauteuils,  bois  sculpté  et  doré,  couv.  en 
satin  blanc,  5.500  fr.  (dem.  6.000). 

Sièges  couverts  en  tapisserie.  —  428.  Salon,  canapé 
et  six  fauteuils,  tapiss.  à  bouquets  de  Heurs,  ép. 
Louis  XV,  45.000  fr.  (dem.  70.000;  rest.).  —  429.  Deux 
fauteuils,  tapiss.  ép.  Louis  XV,  sujets  tirés  des  Fables 
de  la  Fontaine,  18.500  fr.  (dem.  12.000;  rest.,  man- 
chettes mod.). 

(A  suivre.) 

Collection  Freund- Deschamps  (tableaux 
modernes,  etc.).  —  Faite,  salle  6,  les  10  et 
H  mai,  sous  la  direction  de  M»  Lair-Dubreuil  et 
de  MM.  Arnold  et  Tripp,  cette  vente  a  produit 
180.675  francs. 

Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  les  tableaux 
par  Harpignies  qu'elle  contenait  constituaient  le 
principal  intérêt  de  cette  vente.  L'un  d'eux,  les 
Victimes  de  l'hiver,  est  monté  à  17.400  fr.  sur  la 
demande  de  15.000. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Tableaux  modernes.  —  13.  Harpignies.  Effet  de  soir 
à  Saint-Privé,  10  250  fr.  (dem.  10.000).  —  14.  Les  Vic- 
times de  l'hiver,  17.400  fr.  (dem.  15.000).  —  15.  Bords 
du  Loing,  14.000  fr.  (dem.  12.000).  —  16.  La  Mare, 
15.150  fr.  (dem.  15.000).  —  25.  La  Petite  rivière, 
13.000  fr.  (dem.  10.000).  —  27.  Hérisson,  bords  de 
romance,  7.200  fr.  (dem.  3.000). 

Table.\ux  anciens.  —  66.  Hubert  Robert.  Ruines 
romaines,  8.300  fr.  (dem.  10.000). 

Aquarelles,  etc.  —  98  Harpignies.  Le  Vert-Galant 
à  la  pointe  de  la  Cité,  aqu.,  4.500  fr.  (dem.  3.500). 

Ventes  diverses.  —  Contentons-nous  d'indi- 
quer quelques  prix  dignes  de  remarque,  recueillis 
au  cours  des  diverses  vacations  de  ces  jours 
derniers  : 

—  Dans  une  vente  dirigée,  salle  1,  les  8  et 
9  mai,  par  M"  Béguin  et  MM.  Marboutin,  Baudri- 
court  et  Bourdier,  une  toile  attribuée  à  lioucher  : 
Bacchantes  endormies,  a  été  adjugée  7.500  francs. 
Cette  vente,  qui  avait  fait  l'objet  d'un  catalogue 
illustré,  a  produit  un  total  de  128.120  francs. 

—  Le  10  mai,  dans  une  vente  après  décès  faite 
salle  13,  par  M»  Gabriel  et  M.  Heinach,  un  tableau 
par  Van  Goyen  :  Paysage  avec  rivière,  a  été  ad- 
jugé 7.000  francs. 

—  Nous  avons  annoncé  la  vente  de  la  collec- 
tion de  Zoghfib,  composée  d'antiquités  égyp- 
tiennes, grecques  et  romaines.  Sous  la  direction 
de  M"  Baudoin  et  de  MM.  Rollin  et  Feuardent, 
elle  a  produit,  salle  8,  le  10  mai,  43.000  francs 
environ,  avec  comme  principale  enchère  les 
5.500  francs  obtenus  par  un  bronze  égyptien,  le 


n"  351   du  catalogue,  représentant  une  grande 
chatte  assise. 

—  Dans  une  vente  faite,  le  11  mai,  salle  8,  par 
M"»  Albinet  et  Le  Hicque  assistés  de  MM.  Paulme 
et  B.  Lasquin,  une  aiguière  faite  d'un  vase  en 
ancien  céladon  avec  monture  en  bronze,  attribuée 
à  Duplessis,  a  été  adjugée  5.900  francs,  sur  la 
demande  de  8.000.  Cette  vente,  qui  avait  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré  de  quelques  repro- 
ductions, a  produit  23.383  francs. 

Collection  Gunzburg.  —  Cette  vente,  que 
nous  avons  annoncée  avec  détails  comme  devant 
se  faire,  le  17  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
n'aura  pas  lieu. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Singher  (objets  d'art  et  de  haute  curio- 
sité). —  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  la  vente  de 
faïences  françaises,  —  comprenant  en  particulier 
un  encrier  en  vieux  Rouen  qui  provoqua  une 
enchère  sensationnelle,  —  vente  qui  eut  lieu  à 
l'hôtel  Drouot,  il  y  a  deux  ans.  Elle  constituait 
le  premier  chapitre  de  la  dispersion  des  collec- 
tions que  M.  Adolphe  Singher  avait  réunies  au 
Mans  dans  le  logis  historique  dit  la  maison  de  la 
reine  Dérengère,  qu'il  avait  fait  restaurer  et  dont 
il  avait  constitué  ainsi  un  musée  privé  libérale- 
ment ouvert  aux  visiteurs. 

Dans  deux  nouvelles  ventes  qui  auront  lieu, 
l'une  à  Paris,  salles  5  et  6,  à  l'Hôtel,  du  20  au 
23  mai,  par  le  ministère  de  M«  R.  Bignon  et  de 
M.  Léman,  l'autre  au  Mans,  les  27  et  28  mai 
(nous  parlerons  de  celle-ci  la  semaine  pro- 
chaine), va  achever  de  se  disperser  cet  ensemble 
dont  la  ville  du  Mans  tirait  quelque  fierté.  Mais, 
hélas  !  c'est  le  sort  de  bien  des  collections,  que 
leurs  propriétaires  eux-mêmes  n'ont  parfois  plus 
les  moyens  de  les  conserver  par  suite  de  la  plus- 
value  formidable  qu'ont  prise  aujourd'hui  les 
œuvres  d'art  anciens  et  que  les  municipalités 
provinciales  ne  peuvent  s'imposer  de  retenir, 
alors  que  trop  souvent  les  fonds  leur  manquent 
pour  mettre  en  valeur  et  seulement  défendre  des 
voleurs  les  richesses  artistiques  qu'elles  possè- 
dent déjà. 

Dans  la  préface  du  catalogue  illustré  de  la 
présente  vente,  M.  Roger-.Milès  a  rappelé  quelle 
évocation  du  passé  se  dégageait  tout  naturelle- 
ment de  ces  objets  mobiliers,  dans  le  cadre 
ancien  qu'ils  garnissaient  si  heureusement. 

Dans  cette  abondante  réunion,  nous  devons 
tout  d'abord  signaler  quelques  ivoires,  dont  un 
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petit  diptyque  de  travail  français  du  xiv»  siècle, 
et  une  boucle  et  un  mordant  de  ceinture  du 
XVI»  siècle  ;  puis  des  émaux  charaplevés  de 
Limoges  du  xiii"  siècle,  notamment  une  châsse 
en  forme  de  maison,  une  crosse  et  deux  pyxides; 
enfin  des  pièces  d'orfèvrerie  et  des  ouvrages  en 
métal  dont  il  serait  trop  long  de  donner  le  détail. 

Les  amateurs  de  bois  sculptés  trouveront  ici  une 
réunion  abondante  de  groupes  et  de  statuettes 
d'art  flamand  ou  espagnol  des  xve  et  xvi"  siè- 
cles ;  notons,  en  particulier,  un  retable  en  bas- 
relief  peint  et  polychrome,  divisé  en  trois  com- 
partimenl  s  avec  encadrement,  du  commencement 
du  xvi"  siècle  ;  une  porte  en  bois  sculpté  à  décor 
de  pampres  de  vignes  et  de  grappes  de  raisin, 
travail  français  du  temps  de  Louis  XVI,  provenant 
du  manoir  des  gens  d'armes  de  Caen  ;  et  parmi 
les  meubles  et  sièges  :  une  stalle  à  trois  places, 
à  accoudoirs  et  miséricordes,  en  partie  du 
xv  siècle  ;  un  très  grand  coffre  gothique,  un 
meuble  à  deux  corps,  à  personnages  mytholo- 
giques, de  travail  français  du  xvi«  siècle;  deux 
petites  chaises  d'enfant,  l'une  du  xvi'  siècle, 
l'autre  en  partie  du  xvn"  ;  une  chaire  Renais- 
sance, de  travail  français  du  xv!"  siècle  ;  un 
grand  dossier  de  stalle  d'aspect  monumental,  en 
partie  du  xv"  siècle,  composé  de  panneaux  go- 
thiques sculptés  et  dont  la  voussure  est  formée 
par  cinq  grands  panneaux  peints  présentant 
chacun  une  sainte  femme  debout;  un  coffre 
simulé  formé  d'anciens  panneaux  gothiques  et 
deux  accoudoirs  formés  par  des  statuettes  de 
lions  couchés,  pouvant  compléter  le  dossier  pré- 
cédent. 

Parmi  les  peintures  des  xv«,  xvi^  et  xviie  siècles, 
contentons-nous  de  signaler  :  un  grand  retable 
de  l'école  espagnole  de  la  fin  du  xv»  siècle, 
comprenant  quinze  panneaux  représentant  des 
saints  personnages  ou  des  scènes  religieuses; 
enfin,  parmi  les  tapisseries,  indiquons  encore  une 
grande  tapisserie  flamande  d'époque  Louis  XII, 
présentant  une  scène  d'intérieur  à  nombreux 
personnages  richement  costumés. 

Collections  Jean  Dollfus  (tableaux  des 
XVII»  et  XVIIl»  siècles,  etc.).  —  Une  nou- 
velle vente  Dollfus  est  annoncée  par  un  cata- 
logue illustré  de  belle  taille.  Cette  fois  il  s'agit 
des  tableaux  anciens  des  xvii"  et  xviii"  siècles  et 
des  objets  d'art  et  d'ameublement  dépendant 
des  collections  de  M.  Jean  Dollfus,  source  inépui- 
sable, semble-t-il,  de  productions  artistiques  des 
époques  et  des  genres  les  plus  divers. 


Une  préface  de  M.  Maurice  Tourneux  attire 
l'attention  sur  les  goûts  de  M.  Jean  Dollfus  et  sur 
les  pièces  les  plus  importantes  de  celles  que  la 
présente  vente  va  disperser.  La  place  nous  est 
trop  limitée  pour  rendre  compte  comme  il 
conviendrait  de  ces  pages  de  critique  solide  qui 
ajoutent  un  intérêt,  comme  une  valeur  particu- 
lière, à  certains  morceaux  de  la  collection. 
Contentons- nous  seulement  de  signaler  les 
numéros  les  plus  marquants  de  celle-ci  : 

Parmi  les  tableaux  anciens,  on  notera  :  le 
Portrait  présumé  de  la  comtesse  d'Essex,  par  sir 
Th.  Lawrence  ;  le  Portrait  présumé  de  Josse  de 
Mompeer  et  une  Andromède,  attribués  à  Van  Dyck  ; 
le  Portrait  de  Catharina  van  Noort,  femme  de  Jor- 
daens,  par  J.  Jordaens;  le  Portrait  de  Gevartius, 
par  Rubens;  un  Portrait  de  femme,  par  Aved  ; 
Nymphes  et  Faune,  par  Ph.  Caresme;  un  Portrait 
de  jeune  femme  et  le  Portrait  d'un  miniaturiste, 
œuvres  anonymes  de  l'école  française  du  xvui» 
siècle;  un  Portrait  de  femme  en  Diane,  par  N.  de 
Largillière;  le  Portrait  présumé  de  M'"^  de  Lam- 
balle,  par  A.  Roslin  ;  le  Portrait  présumé  de 
M'"«  de  Polignac,  par  Trinquesse  ;  un  Portrait 
d'homme,  par  F.  Bol;  tes  Pinkjes  (bateaux  dépêche) 
à  l'embouchure  de  la  Meuse,  par  A.  Cuyp;  le  Por- 
trait de  la  mère  de  Rembrandt,  par  G.  Dou;  la 
Pythonisse  d'Hendor,  par  G.  van  den  Eeckhout;  les 
Pécheurs  au  bord  de  la  Meuse,  par  J.  van  Goyen  ; 
le  Concert  sous  les  arbres,  par  B.  Graat  ;  le  Rieur, 
par  Fr.  Hais  ;  deux  natures  mortes,  pouvant  se 
faire  pendant,  le  Jambon  et  les  Huîtres;  le  Portrait 
d'un  officier,  par  B.  van  der  Helst;  la  Poule  et  ses 
poussins,  par  Melchior  de  Hondekoeter  ;  le  Portrait 
du  D''  Heinsius  et  Portrait  d'une  dame  de  qualité 
et  d'un  enfant,  par  N.  Maas  ;  la  Femme  au  perro- 
quet, par  G.  Metzu  ;  le  Portrait  d'un  écrivain,  par 
E.-H.  van  der  Neer;  le  Repas,  par  A.  van  Ostade; 
une  Vue  de  Delft,  après  l'incendie  de  la  poudrière, 
par  E.  van  der  Poel  ;  une  Réunion  de  famille,  par 
H. -G.  Pot;  le  Portrait  d'un  gentilhomme,  par  J.-B. 
Weenix  ;  le  Chemin  montant,  par  J.  Wynants; 
enfin,  la  Place  Saint-Marc,  l'Arc  de  Triomphe  en 
ruine  et  le  Quai  des  Esclavons,  par  Francesco 
Guardi. 

Du  côté  des  dessins,  nous  devons  citer  :  deux 
feuilles  par  Fragonard  :  Jeune  femme  désespérée 
pleurant  sur  le  corps  de  son  a»na/i<etune  Scène  du 
«  Roland  furieux»,  une  Vue  de  Venise,  par  Fran- 
cesco Guardi  ;  un  Portrait  de  fillette,  par  0.  Leoni  ; 
la  Petite  Couturière,  par  Lépicié,  et  un  Person- 
nage debout,  par  Pater. 

Nous  devons  nous  contenter  de  rappeler  les 
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noms  d'Isabey,  Augustin,  Singry,  J.  Guérin, 
Bossi,  Lequeutre,  parmi  ceux  que  portent  les 
miniatures  ici  réunies. 

Les  objets  d'art  et  d'ameublement  ancien  qui 
complètent  cette  nouvelle  vente  Dollfus  sont  peu 
nombreux,  mais  il  convient  de  tirer  de  pair  une 
commode  à  deux  tiroirs,  en  laque  noir  et  or, 
à  décor  de  paysages,  avec  bronzes  d'époque 
I-ouis  XV,  et  une  grande  table-bureau  à  trois 
tiroirs,  en  marqueterie  de  bois  de  couleur  à 
fleurs,  également  avec  bronzes  et  de  la  même 
époque. 

Objets  d'art,  eto.  —  Gontentons-nous  d'indi- 
quer sommairement  la  vente  d'objets  d'art  et 
d'ameublement,  appartenant  à  M.  le  D'  D..., 
vente  qui  aura  lieu  du  20  au  22  mai,  salle  11, 
par  le  ministère  de  M»  G,  Ridel  et  de  MM.  G.  Sor- 
tais et  Duchesne  et  Duplan.  Renvoyant  au  cata- 
logue illustré  pour  plus  de  détails,  nous  dirons 
que  cette  vente  comprend  des  porcelaines,  notam- 
ment de  Saxo,  des  bronzes  et  des  meubles,  dont 
une  petite  commode  en  bois  de  rose  avec  mar- 
queterie et  bronzes  d'époque  Louis  XVI,  estam- 
pillée de  Topino,  et  un  petit  secrétaire,  en 
marqueterie,  avec  bronzes  de  la  même  époque 
et  portant  l'estampille  de  Migeon. 

Coupe  en  verre  antique.  —  Numéro  unique 
d'une  vacation  que  dirigeront,  salle  8,  le  24  mai, 
M"  H.  Baudoin  et  MM.  Feuardent,  cette  coupe, 
dont  on  n'indique  pas  la  provenance,  est  longue- 
ment décrite  dans  le  catalogue,  où  elle  est  repro- 
duite sous  quatre  aspects  difTérents.  L'intérêt 
de  ce  petit  vase,  haut  de  six  centimètres,  réside 
dans  la  frise  qui  en  fait  le  tour,  s'enlevant  en 
blanc  opaque  sur  un  fond  transparent  coloré  de 
bleu  lapis-lazuli,  et  représentant  une  scène  des 
mystères  bacliiques;  d'autre  part,  la  valeur  de  ce 
minuscule  monument  de  l'art  antique,  que  le  ré- 
dacteur de  la  notice,  M.  Frœhner,  date  de  l'époque 
d'Auguste,  est  à  la  fois  «  dans  la  beauté  du  style, 
la  délicatesse  de  la  ciselure,  l'intérêt  du  sujet  et 
la  rareté  extrême  des  verres  de  ce  genre  ». 

Collection  Demachy  (objets  d'art,  etc.).  — 
Encore  une  belle  vente  où  le  xviii"  siècle  domine, 
celle  de  la  collection  de  feu  M.  Demachy  que 
dirigera,  à  la  galerie  Georges  Petit,  le  24  mai, 
M=  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM.  Georges  Petit 
et  .Mathey  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin  fils. 

Le  catalogue  illustré,  de  bonne  taille,  attire 
tout  d'abord  notre  attention  sur  quelques  tableaux 
anciens  :  quatre  panneaux  en  largeur,  formant 


une  série  de  dessus  de  portes  et  représentant  des 
Jeux  d'Amours,  par  Fr.  Boucher;  /a  Basse-cowr,  par 
M.  de  Hondekoeter;  Après  la  chasse,  par  Oudry; 
Portrait  d'une  dame  de  qualité,  par  F.  Pourbus; 
la  Cascade  et  le  Canal,  deux  pendants,  par  Hubert 
Robert;  enlin  le  Portrait  de  Marie-Thérèse,  impé- 
ratriee  d'Autriche,  attribué  à  Louis  Tocqué. 

Passons  aux  porcelaines,  où  nous  notons, 
parmi  d'autres  porcelaines  de  Chine  :  un  vase 
rouleau  à  décor  de  réserves  de  paysage,  un  groupe 
de  doux  carpes,  une  potiche  avec  couvercle,  une 
vasque  ronde  d'époque  Kien-lung  ;  puis  deux  vases 
ronds,  en  ancienne  porcelaine  du  Japon;  une 
écuelle  avec  couvercle  et  présentoir,  en  ancienne 
porcelaine  tendre  de  Vincennes,  décor  d'oiseaux, 
et  deux  sucriers  quadrilobés,  avec  couvercles  et 
présentoirs,  même  porcelaine  et  même  décor. 

Parmi  les  objets  divers,  il  nous  faut  signaler  : 
un  cadre  en  bois  sculpté,  en  forme  de  tabernacle, 
d'art  italien  du  xvi«  siècle;  deux  soupières  ovales 
avec  couvercles  et  plateaux  en  plaqué  dit  Pom- 
ponne, de  la  fin  de  l'époque  Louis  XV;  deux 
candélabres  à  trois  lumières  en  argent,  de  la 
seconde  moitié  du  xviu'  siècle. 

Quelques  bronzes  méritent  d'être  mentionnés  : 
un  petit  vase  à  deux  anses,  dauphins,  travail  de 
Padoue  de  la  fin  du  xv«  siècle  ;  un  encrier  avec 
couvercle,  d'art  padouan  du  xvi«  siècle  ;  une 
statuette  de  Bacchus  debout,  du  xvii»  siècle  ; 
deux  statuettes  en  bronise  patiué.  Mars  debout  et 
Vénus  debout,  d'époque  Louis  XIV  ;  un  groupe 
en  bronze  patiné,  l'Enlèvement  de  Proserpine 
par  Pluton,  d'après  Girardon,  fin  de  l'époque 
Louis  XIV  ;  une  pendule  en  bronze  patiné  et  doré, 
modèle  dit  «  à  l'Enlèvement  d'Europe  »,  d'époque 
Louis  XV  ;  une  pendule  de  forme  contournée, 
en  bronze  doré,  même  époque  ;  deux  grands 
(lambeaux,  d'époque  Louis  XVI  ;  deux  candé- 
labres, également  en  bronze  doré  et  de  la  mêiii'' 
époque,  formés  chacun  d'une  statuette  de  femme 
portant  une  branche  fleurie.  Signalons  encore 
deux  pendules  en  bronze  doré,  toutes  deux  à 
cadran  tournant  et  d'époque  Louis  XVI,  l'une  en 
forme  de  vase  porté  sur  un  socle,  flanqué  de 
deux  figures  ;  l'autre  formée  d'un  vase  surmontr 
d'un  amour  et  dont  la  base  porte  sur  un  ftit  .!■ 
colonne,  avec  une  statuette  de  femme  assise  ; 
enfin,  deux  candélabres  à  cinq  lumières,  en 
bronze  patiné  et  doré,  composés  chacun  d'un^ 
statuette  de  femme  debout  portant  une  coni' 
d'abondance,  d'où  s'échappe  le  bouquet  d  • 
lumières,  également  d'époque  Louis  XVI. 

Passant  la  revue  des  sièges,  nous  remarquons  : 
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un  canapé  couvert  en  Aubusson,  du  temps  de 
Louis  XV,  présentant  le  jeu  de  Colin-Maillard 
sur  le  dossier;  un  canapé  cintré  et  quatre  fau- 
teuils, couverts  en  Aubusson  de  inèine  époque, 
décor  d'animaux  et  de  personnages  ;  un  canapé 
en  Aubusson  de  même  époque,  décor  d'animaux  ; 
deux  bergèresenAubussondutempsdeLouisXVI, 
personnages  et  animaux  ;  et  deux  fauteuils,  tapis- 
serie de  même  fabrication  et  même  époque, 
trophées  et  corbeilles  de  Heurs. 

Du  côté  des  meubles,  nous  citerons  :  un  bureau 
à  dos  d'âne  à  toutes  faces,  décoré  au  vernis  et 
garni  de  bronzes  dorés,  d'époque  Louis  XV  ;  une 
commode  à  deux  tiroirs,  de  forme  contournée, 
en  laque  noir  et  or,  avec  bronzes  dorés,  signée  : 
N.  Petit,  même  époque  ;  une  autre  commode, 
même  genre  et  même  époque,  à  décor  chinois, 
signée  :  M.  Griaerd;  enfin,  une  commode  à  trois 
tiroirs,  en  marqueterie  de  bois  de  couleur,  repré- 
sentant un  médaillon  à  personnages,  et  des 
trophées,  avec  bronzes  dorés,  de  la  fin  de 
l'époque  de  Louis  XV. 

Signalons  enfin,  parmi  les  tapisseries  :  une 
suite  de  quatre  panneaux  en  hauteur,  du  temps 
de  Louis  XV,  présentant  chacune  des  person- 
nages sur  fond  de  paysage  ;  une  tapisserie  d'Au- 
busson  du  temps  de  Louis  XV,  représentant  un 
paysage  animé  de  personnages;  quatre  panneaux 
en  Aubusson,  même  époque,  à  décor  de  groupes 
de  paysans  dansant  ou  jouant  dans  la  campagne; 
une  tapisserie  du  xviii»  siècle,  présentant  un 
écusson  armorié  aux  armes  de  Stanislas  I"' 
Leezinski,  sur  un  fond  composé  d'un  pavillou 
surmonté  d'un  dais,  avec  conlrefond  et  bordure 
simulant  un  cadre  ;  deux  tapisseries  flamandes 
du  xviii"  siècle,  à  compositions  dans  la  manière 
de  Teniers,  la  Diseuse  de  bonne  aventure  et  les 
Fumeurs,  et  une  autre  tapisserie  des  mêmes 
genre  et  époque  représentant  une  kermesse, 

En  Hollande.  —  Tableaux  modernes,  etc. 

—  Nous  recevons  les  catalogues  illustrés  de  trois 
ventes  que  vont  diriger  incessamment  MM.  Fred. 
Muller  et  C",  à  Amsterdam. 

La  première  vente  est  celle  des  tableaux  et 
dessins  modernes  dépendant  des  collections 
formées  par  M.-C.  Stoojendijk  de  la  Haye.  Elle 
aura  lieu  les  21  et  22  mai,  et  présente  notam- 
ment :  la  Villa  rustique,  par  G.  Caillebolte;  Ville 
dans  une  vallée,  par  P.  Cézanne;  Soissons,  vue 
prise  de  la  fabrique  de  M.  Henry,  par  J.-Iî.  Corot; 
le  Soir  et  Aux  Champs,  par  Ch.-F.  Daubigny  ;  Don 
Quichotte  enroMte,parH.Daumier;  le  Pont  d'Arles, 


Arles,  Harengs,  le  Pot  de  fleurs,  par  Vincent  van 
Gogh;  Sur  le  soir,  par  E.  Karsen;  Portrait,  par 
E.  Manet;  Soleil  d'été  (qualifié  par  le  catalogue 
de  chef-d'œuvre  du  maître)  et  Vaches  pâturant, 
par  W.  Maris;  Dans  la  verdure,  par  A.  Monticelli; 
la  Baigneuse  et  la  Femme  à  la  perruche,  par 
A.  Henoir  ;  enfin  la  Pianiste,  par  J.-E.  Vuillard, 
toutes  ces  œuvres  du  côté  des  peintures,  et, 
parmi  les  dessins,  aquarelles  et  pastels  :  Deux 
vaches  dans  un  coin  de  prairie,  un  Canal  traver- 
sant un  pâturage  hollandais  et  des  Vaches  au  bord 
de  l'eau,  aquarelles,  par  Willem  Maris;  un  Por- 
trait de  fillette,  pastel  par  A.  Renoir;  cent  vingt- 
cinq  dessins  aux  crayons  de  couleurs,  par 
Steinlen,  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  modèles 
d'illustrations  ayant  paru  dans  le  «  Gil  Hlas» 
pendant  les  années  1891  à  1899;  Roses  blanches, 
Après  la  pluie.  Roses  et  Environs  de  Hattem,  aqua- 
relles, par  J.  Voerman. 

Les  dessins  de  Steinlen,  que  nous  venons  de 
signaler,  forment  l'objet  d'un  catalogue  illustré 
spécial  et  seront  vendus  le  21  mai. 

Le  troisième  catalogue,  distribué  par  la  maison 
.Muller,  concerne  des  tableaux  et  aquarelles 
modernes  qui  seront  vendus  les  21  et  22  mai  et 
proviennent  de  diflerentes  collections.  Les  plan- 
ches de  ce  catalogue  attirent  notre  attention 
d'abord,  du  côté  des  tableaux,  sur  les  numéros 
suivants  :  Bord  de  lac,  par  A.  Calame  ;  Portrait 
de  M.  H.  Helweg,  Vieux  Jours,  David  et  Saiil  et 
l'Attente,  par  Jozef  Israels  ;  Port  de  Dordrecht, 
le  Renouveau.  Vue  de  ville.  Au  Seuil  de  la  porte, 
Flews  des  champs,  par  Jacob  Maris  ;  Canards  au 
bord  de  l'eau,  Canards  dans  la  verdure,  par  Willem 
Maris  ;  puis,  du  côté  des  aquarelles  :  Jour  de 
neige,  par  G.-H.Breitner  ;  Brebis  dans  la  neige  et 
l'Allée,  par  A.  Mauve  ;  Mer  calme,  par  H.-W. 
.Mesdag  ;  Coin  de  prairie,  par  Geo  Poggenbeek  ; 
et  Canal  prùs  des  dunes,  par  W.  de  Zwart. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Ricard  et  Carpeaux  ^salle  du  Jeu  de  Paume, 

terrasse  des  Tuileries).  —  Les  points  de  vue 
changent  à  chaque  instant,  comme  la  lumière 
avec  l'heure  ;  mais,  si  l'on  ne  connaît  jamais  suf- 
fisamment un  artiste  «pour en  parler  absolument 
et  définitivement»,  quelle  plus  instructive  émotion 
que  de  retrouver  associés  deux  maîtres  d'hier, 
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s'éclairant  l'un  par  l'autre,  comme  le  feraient 
dans  un  musée  deux  maîtres  d'autrefois?  Hicard 
et  Carpeaux,  contemporains,  réhabilitent  le 
Second  Empire  que  notre  hâte  ravale  trop  exclu- 
sivement aux  bacchanales  d'Offenbach. 

Les  dates  suffisaient  à  les  rapprocher  :  né  à 
Marseille  le  l'"'  septembre  1823,  Gustave  Ricard 
est  mort  subitement  à  Paris  le  23  janvier  1873; 
né  à  Valenciennes,  le  14  mai  1827,  Jean-Baptiste 
Carpeaux  succombe  encore  plus  prématurément 
à  Courbevoie,  le  1 1  octobre  1875.  Mais  les  dates 
seules  les  rapprochent;  et,  dans  une  trop  brève 
carrière  d'à  peine  un  demi-siècle,  quelle  antithèse 
foncière  entre  le  statuaire  du  Nord  et  le  peintre 
du  Midi  !  Chacun  d'eux,  sans  doute,  a  triomphé 
dans  le  portrait,  sans  jamais  négliger  les  savantes 
copies  d'après  les  maîtres  ni  la  fraîche  ingénuité 
des  Heurs  (car  le  créateur  de  Flore  et  de  la  Danse 
était  peintre  et  beau  peintre  instinctif  à  ses  heures, 
entre  deux  songes  iiévreux);  mais,  en  la  réalité 
d'une  fête  éblouissante  que  le  statuaire  a  regardée 
plus  complaisamment  que  le  peintre,  le  contraste 
apparaît  d'autant  plus  piquant  qu'il  se  complique 
à  nos  yeux  d'un  problème  de  race  :  aussi  bien, 
n'est-ce  pas  le  Marseillais  qui  se  recueille  et  le 
Valenciennois  qui  s'exalte?  Élève  des  musées,  le 
peintre  volontiers  silencieux  est  resté  romantique 
par  le  goiit  impénitent  de  la  profondeur  dans  un 
beau  monde  superficiel  :  c'est  l'âme  féminine 
qu'il  convoite  avec  respect,  sous  les  raffinements 
de  sa  technique  ;  en  présence  d'un  sourire,  il 
collabore  avec  les  maîtres  passés  :  ce  qui  prête 
à  l'actualité  d'un  portrait  la  mélancolie  d'un 
souvenir.  Enfant  du  peuple  et  disciple,  avant 
tout,  de  la  nature  qu'il  croit  simplement  copier 
quand  son  amour  la  transfigure,  le  statuaire 
exubérant  est  un  fils  attardé  de  notre  .wiii"  siècle, 
dont  il  ressuscite  la  libre  tradition  dans  l'élégance 
mouvementée  d'un  groupe  ou  dans  le  regard 
pétillant  d'un  buste  :  c'est  un  adorateur  de  la  vie, 
qui  reflète  idéalement  l'ivresse  païenne  de  son 
époque  ;  et  ses  souvenirs  mômes  offrent  la  verve 
d'une  innovation. 

Aujourd'hui  mieux  que  jamais,  après  tant  de 
plein-air  poudreux  ou  polychrome,  Ricard  nous 
semble  le  peintre  de  musée  qu'il  a  toujours  été 
depuis  ses  premières  copies  :  inégal,  mais  varié 
dans  son  demi-jour,  toujours  consciencieux,  de 
plus  en  plus  subtil,  —  on  aime  à  pressentir  son 
émancipation  tardive  et  comme  sous-entendue  à 
travers  une  abondante  série  de  portraits,  pendant 
trente  ans.  Si  le  visionnaire  Gustave  Moreau  n'a 
jamais  fixé  d'autre  ressemblance  que  la  sienne, 


une  seule  fois,  —  le  portraitiste  provençal  a 
multiplié  son  image  jusqu'à  son  dernier  portrait 
à  la  toque  rouge,  daté  de  1872  et  gravé  par  Le 
Rat  :  mystérieux  clair-obscur  où  transparaît  le 
visage  comme  un  étang  de  lumière...  Il  a  peint 
sa  famille  et  ses  confrères  :  Chenavard,  pâle  et 
pensif,  Papety,  décoratif  et  chevelu,  Diaz,  Loubon, 
Fromentin,  si  distingué,  Ziem,  très  vénitien  sous 
son  béret;  il  s'est  surpassé  devant  .tf»"'  Szarvady, 
Af»'»  de  Calonne  {i),  la  Marquiae  Lamlolfo  Carcano, 
M^fFeydeau-Fouquier,  Af'"«  Charles-Houx,  M""  Louis 
Arnavon,  poème  de  couleur  qui  date  de  cette 
année  1872,  oîi  l'érudition  d'un  chercheur  prend 
un  brio  tout  monticellique... 

Après  tant  de  blocs  mal  dégrossis,  nous  n'ap- 
précions pas  moins  vivement  la  science  alerte  de 
Carpeaux,  la  flamme  juvénile  qui  c  mvait  sous  sa 
pâleur  de  vieillard  précoce,  la  prodigieuse  vie  que 
cet  infatigable  piocheur  a  légèrement  répandue 
sur  des  ouvrages  oubliés  ou  tout  à  fait  inédits  : 
à  côté  des  bustes  célèbres,  voici  l'exquise  M"'  Be- 
nedetti,  datée  de  Saint-Gratien,  1862,  non  loin  de 
la  Palombelle,  et  le  petit  portrait  de  S.  U.  l'Impé- 
ratrice Eugénie,  que  l'auteur  dépité  brisa  comme 
les  doigts  de  la  Frileuse,  et  la  terre  cuite  originale 
du  groupe  de  la  Danse,  un  pur  chef-d'œuvre  de 
1873,  d'une  poésie  très  supérieure  au  marbre 
fameux.  Même  joie  mouvante  et  dionysiaque, 
dans  cette  ronde  de  jeunes  beautés  nues  autour 
d'un  génie  du  rythme,  même  feu  dans  leur  beau 
rire  ombragé  de  feuillage  et  de  Heurs;  mais,  ici, 
l'emportement  devient  moins  charnel  par  la 
seule  vertu  d'une  ligne  moins  opulente  et  plus 
calme  :  une  atmosphère  de  jeunesse  idéalise  ce 
groupe  merveilleux  ;  sa  place  est  au  Louvre. 

En  formulant  ce  vœu,  remercions  la  présidente 
du  comité  d'organisation,  M™«  la  duchesse  de 
Clerraont-Tonnerre,  et  son  intelligent  secrétaire, 
.M.  Jean-Louis  Vaudoyer,  secondé  par  M.  Edouard 
Sarradin,  le  promoteur  de  l'exposition  Carpeaux 
au  Salon  d'automne,  en  1907  (2).  La  Revue  repar- 
lera bientôt  de  cette  belle  fête  de  l'art  et  de  la 
charité,  qui  fait  brillamment  rerivre  le  souvenir 
de  deux  maîtres  français  aussi  savants  qu'ori- 
ginaux. 

Raymond  Bouyrr. 


(1)  Le  panneau  du  Luxembourg,  daté  G  R.  1832.  — 
V.  la  Revue,  t.  XXI,  p.  37. 

(2)  V.,  sur  Ricard,  la  Revue,  t.  XII,  p.  233;  et,  sur 
Carpeaux,  le  t.  XXII,  p.  360. 


Le  Gérant  :  H.  Uknis. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  me  Godol-de-Uturoi. 
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Contre  les  "barre-la-vue" 


Parce  qu'un  préfet  intelligent  s'est  avisé  de 
rappeler  au  sentiment  des  convenances  ceux  de 
ses  administrés  que  l'abus  des  poteaux-réclames 
portait  à  saccager  un  des  plus  beaux  paysages  de 
France,  voici  se  dessiner  tout  un  mouvement 
d'opinion,  d'ailleurs  secondé  par  la  presse,  contre 
l'invasion  grandissante  de  la  publicité  en  plein  air. 

Fort  bien  !  Mais  à  qui  en  a-t-on,  et  d'où  vient 
ce  réveil  subit  du  bon  sens  et  du  bon  goût?  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  péril  existe  :  pour 
notre  part,  voilà  quatorze  ans  que  nous  ne  cessons 
de  le  dénoncer,  et  nous  n'avons  pas  été  les  seuls 
à  prévoir  et  à  signaler  les  extrémités  auxquelles 
on  se  trouve  réduit  aujourd'hui. 

J'entends  bien  qu'on  nous  a  donné  la  loi  sur 
la  protection  des  sites  et  les  arrêtés  visant  l'affi- 
chage aux  alentours  des  paysages  et  des  monu- 
ments classés.  La  belle  affaire  !  Comme  on  n'a 
jamais  tenu  sérieusement  la  main  à  l'observation 
de  ces  règlements,  les  «  barre-la-vue  »ontcontinué 
à  s'étaler  avec  une  impudence  sans  cesse  gran- 
dissante. Aujourd'hui,  ils  sont  les  maîtres  du 
terrain  :  il  ne  vous  est  plus  permis  de  regarder 
par  la  portière  de  votre  wagon,  quand  bien 
même  vous  traverseriez  la  contrée  la  plus  dépour- 
vue de  caractère,  sans  être  offusqué  de  leur  pré- 
sence odieuse;  et  si  le  paysage  offre  seulement 
un    soupçon    d'agrément,    alors...    oh!    alors... 

La  patience  du  public  est-elle  à  bout  ?  Je  ne 
sais  ;  car  qui  saura  jamais  jusqu'oîi  l'on  peut 
reculer  les  bornes  de  la  patience  du  public  ? 
Tout  de  même,  il  n'est  pas  content,  le  public,  et 
la  preuve,  c'est  que  les  journaux,  toujours  plus 
enclins  à  suivre  l'opinion  que  capables  de  la 
diriger,  se  sont  fait  l'écho  de  ses  récriminations 
et  sont  bravement  partis  en  guerre  contre  les 
poteaux-réclames,  —  contre  les  poteaux-réclames 
des  autres,  naturellement,  car  vous  pensez  bien 
que  les  leurs  propres  ne  sont  pas  en  question  ! 

Autre  symptôme  favorable  :  le  Touring-Club 


de  France,  ému  du  scandale  causé  par  les  abus 
de  l'affichage  dans  les  sites  pittoresques,  a  décidé 
de  mettre  à  l'étude  les  voies  et  moyens  à  em- 
ployer pour  réfréner  ces  abus. 

Enfin  le  gouvernement  donnera  son  appui  : 
«  Je  seconderai  volontiers  M.  de  Joly  dans  les 
efforts  qu'il  tente  pour  mettre  fin  à  cette  fureur 
dévastatrice  »,  a  écrit  M.  le  président  du  Conseil 
à  propos  de  la  circulaire  du  préfet  des  Alpes- 
Maritimes. 

Allons  !  cette  circulaire  n'aura  pas  été  inutile, 
et  s'il  se  pouvait  que,  l'opinion  publique  aidant, 
on  en  arrivât  à  frapper  les  affiches-écrans  d'une 
taxe  féroce,  tellement  lourde  qu'elle  en  devienne 
en  quelque  sorte  prohibitive,  la  question  aurait 
fait  un  grand  pas. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Actes  officiels,  —  Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine, 
M.  Nénot,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
des  bâtiments  civils,  est  nommé  vice-président  du 
Conseil  des  travaux  d'architecture  de  la  Préfecture 
de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Daumet,  décédé. 

A  l'Institut.  —  Dans  la  séance  plénière  de  l'In- 
stitut du  17  mai,  M.  Ribot  a  donné  confirmation  offi- 
cielle des  dispositions  testamentaires  de  M"*  Edouard 
André,  qui  lègue  à  l'Institut  son  liôtel  du  boulevard 
Haussmann  et  son  château  de  Chaalis,  avec  les  col- 
lections qu'ils  renferment,  ainsi  que  toute  sa  fortune. 

Le  Bulletin  reviendra  sur  ce  legs,  lorsque  le  détail 
en  sera  connu. 

—  Sur  les  fondations  Debrousse  et  Gas,  l'Institut  a 
accordé  les  subventions  suivantes:  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  une  somme  de  3.000  fr. 
pour  aider  à  la  publication  des  miniatures  carolin- 
giennes, par  M.  A.  Boinet  ;  —  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts:  t"  2.300  fr.  pour  continuer  la  publication  des 
procès-verbaux  des  séances  de  l'ancienne  Académie 
d'architecture;  2°  1.000  fr.  pour  achever  la  restaura- 
tion graphique  des  monuments  antiques;  3°  1.000  fr. 
pour  aider  à  la  publication  de  l'inventaire  général 
des  dessins  du  Louvre. 
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Académie  des  beaux-arts  (séance  du  18  mai). — 
L'Académie  a  rendu  son  jugement  sur  les  concour» 
pour  le»  prix  guivants  : 

Prix  du  baron  Tréynonl  (peinture  et  sculpture\  de 
la  valeur  de  1.000  fr.,  partagé  en  parties  égales  entre 
M.  Malhurin,  peintre,  et  M.Cassou,  sculpteur. 

Prix  (la  baron  Trémont  (composition  musicale), 
de  la  valeur  de  1.000  fr.,  à  M.  Aimé  Runç,  ancien 
prix  de  Rome. 

Prix  Chartier  (500  fr.)  destiné  à  encourager  la  mu- 
sique dite  do  chambre,  à  M.  Henri  Marteau. 

Prix  Monbinne  (3.000  fr.)  à  M.  Gabriel  Pierné  pour 
sa  partition  des  Fioretli. 

Prix  Marinier  de  Lapej/rouase  (1.600  fr.)  fondé  en 
faveur  d'un  ou  plusieurs  professeurs  de  piano  (fem- 
mes), Partagé  comme  suit:  700  fr.  à  M""  Debrie  ; 
700  fr.  à  M"°  Atoçh  et  200  fr.  à  M"'  Mabire. 

Prix  Bossini  (3.000  fr.)  à  décerner  à  l'auteur  d'une 
œuvre  poétique  destinée  à  être  mise  en  musique 
par  les  concurrents  au  prix  Rossini  de  composition 
musicale,  à  M.  Louis  Tiercelin,  de  Paramé  (lUe-ct- 
Vilaine)  pour  son  poème  :  la  Leçon  de  vivre. 

Prix  Deschaumes  (1.500  fr.)  à  attribuer  à  de  jeunes 
architectes  so  distinguant  par  leur  aptitude  pour  leur 
art  et  par  leurs  bons  sentiments  à  l'égard  de  leur 
famille.  Partagé  comme  suit:  1.000  fr,  à  M.  Duroail, 
et  500  fr.  à  M.  Michaud. 

—  MF.  Cormon  retrace  brièvement  son  voyage 
au  Canada,  où  il  est  allé  représenter  l'Institut  à 
l'inauguration.du  monument  Champlain. 

—  M.  Nénot  reçoit  les  félicltation»  de  ses  collègues, 
pour  le  succès  qu'il  vient  de  remporter  au  concours 
international  de  Montevideo,  dont  on  lira  plus  loin 
les  résultats. 

—  Après  audition  des  morceaux  d'essai  composés 
par  les  candidats  au  prix  de  Rome  de  composition 
musicale,  ont  été  admis  à  monter  en  loge,  par  ordre 
de  mérite  : 

MM.  Dolvincourt,  élève  de  M.  Widor:  Edouard 
Mignan,  élève  de  M.  Paul  Vidal  ;  Marc  Delmas,  élève 
de  M.  Paul  Vidal  ;  et  Roger  Boucher,  élève  de  M.  Widor. 

Les  concurrents,  entrés  en  loge  au  palais  de  Com- 
piègne,  le  23  mai,  n'en  sortiront  que  le  22  juin. 
Jugement  provisoire  au  Conservatoire,  le  5  juillet,  et 
jugement  définitif  &  l'Institut,  le  6  juillet. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  17  mai).  —  Sur  le  rapport  de  M.  le  comte 
Durrieu,  la  commission  chargée  de  décerner  le  prix 
Fould  «  au  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du 
dessin  en  s'arrêlant  à  la  fin  du  ivi*  siècle  »,  en  ré- 
partit les  arrérage»  comme  suit  :  1'  3.000  fr.  à  M.  Geor- 
ges Durand  pour  sa  monographie  de  ['Église  abbatiale 
de  Sainl-Hiquier  ;  2*  1.000  fr.  k  M,  Philippe  Laucr 
pour  sa  monographie  du  Palaia  de  Lalran  ;  S"  800  fr, 
&  M.  Paul  Denis  pour  son  travail  sur  Ligier  Riclder ; 
4*  800  fr.  àM.JcanMorin  pour  «oo  étutje  suriePfsii'n 


des  animaux  en  Grèce  ;  et  5*  500  fr.  à  M.  Hourticq  pour 
son  Histoire  de  l'art  en  France. 

—  M.  CoUignon  donne  lecture  d'une  étude  sur  l'an- 
cien Parthénon. 

Les  fouilles  récentes  ont  résolu  une  question  long- 
temps discutée  et  permettent  de  prendre  une  idée  plus 
exacte  du  temple,  dont  les  premières  assises  ont 
occupé,  entre  les  deux  guerres  médiques,  l'emplace- 
ment du  Parthénon  actuel.  C'est  celui  qu'on  peut  ap- 
peler le  second  Parthénon  primitif.  Le  premier  est  le 
temple  projeté  au  temps  de  Clisthènes. 

Le  second  Parthénon,  commencé  avant  la  bataille 
de  Marathon,  devait  être  un  temple  en  marbre.  On 
sait  aujourd'hui  que  les  dimensions  en  étaient  plus 
petites  que  celles  qui  avaient  été  prévues  pour  le  pre- 
mier temple,  pour  lequel  on  s'était  proposé  d'em- 
ployer la  pierre  calcaire  ou  poros.  Les  recherches  de 
M.  mil  ont  permis  d'en  déterminer  le  plan  et  les  di- 
mensions. 

On  peut  aussi  se  rendre  compte  de  l'état  des  tra- 
vaux au  moment  de  l'invasion  des  Perses  en  480.  Le 
soubassement  était  en  place.  Quand  les  Perses  pé- 
nétrèrent sur  l'Acropole,  ils  allumèrent  un  bûcher 
avec  les  bois  des  échafaudages,  et  le  soubassement 
calciné  par  les  llammes  resta  désert  jusqu'au  temps 
où  les  travaux  furent  repris,  en  447,  pour  la  con- 
struction d'un  nouveau  Parthénon,  celui  d'Ictinos  et 
de  Phidias. 

Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Sur  la  demande  de 
M.  François  Carnot,  président  de  l'Union  centrale 
des  Arts  décoratifs,  et  d'accord  avec  le  sous-secré- 
tairc  d'État  aux  Beaux-Arts,  M.  Léon  Bourgeois, 
ministre  du  Travail,  a  transformé  en  don  déflnltif  le 
dépôt  provisoire,  fait  il  y  a  quelque  temps  au  musée 
des  Arts  décoratifs,  de  neuf  panneaux  en  laque  rouge 
de  la  Chine  du  xvnr  siècle,  qui  ornaient  les  salons  de 
l'ancien  archevêché  de  Paris,  rue  de  Grenelle,  aujour- 
d'hui ministère  du  Travail. 

Musée  d'Ennery.  —  Cette  semaine  a  eu  lieu,  au 

musée  d'Ennery,  59,  avenue  du  Bois-de-Boulogne, 
l'inauguration  des  objets  rapportés  par  M.  Al.  Gayet 
de  sa  dernière  campagne  de  fouilles  à  Antinoe. 

A  Die.  —  Un  incendie  allumé  par  des  cambrio- 
leurs, qui   avaient    dévalisé    la   cathédrale    de    Die 
(Drôme),  a  causé  de  graves  dég&ts  à  cet  édifice,  classé  . 
comme  monument  historique. 

A  Munich.  —  Le  Déjeuner  dans  l'atelier,  le  ta- 
bleau bien  connu  de  Manet,  vient  d'être  offert  par 
son  propriétaire  à  la  nouvelle  Pinacothèque  de  Munich. 

En  Grèce.  —  Les  fouilles  poursuivies  a  Pagasai 
(Thessalic)  ont  fait  découvrir  une  centaine  de  nou- 
velles stèles  peintes.  Parmi  elles,  signalons  celle  de 
Ménélaos  d'Araphipolis  qui  représente  un  banquet 
funéraire,  et  celle  de  Nlcandros  sur  laquelle  est  flgurée 
une  femme  assise,  drapée  et  tenant  une  pomme; 
devant  elle,  s?  tient  un  enfant. 
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—  On  vient  de  trouver  à  Corfou,  SU  lien  dit  Palaio- 
polls,  une  inscription  renfermant  une  lettre  de  P.  Cor' 
nelius  Vlascon  au  peuple  de  Corcyre.  Cette  lettre 
concerne  les  Ambraciotes,  les  Atbamantes  et  les 
villes  d'Épire.  — C.  D. 

En  Asie  Mineure.  —  M.  Th.  Leslie  Shear,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  New  York,  a  obtenu  l'auto- 
risation de  faire  des  fouilles  à  Loryma,  en  Carie. 
—  CD. 

EnTripolitaine.  —  Une  tombe  découverte  en  1903 
àGargarech  avait  été  refermée  par  ordre  du  gouver- 
nement turc.  Les  recherches  de  M.  Aurigemma,  ins- 
pecteur des  monuments,  ont  permis  de  la  découvrir 
pour  la  seconde  fois  dans  une  tranchée  d'un  régiment 
d'infanterie.  Elle  contient  des  fresques  d'un  grand 
intérêt,  avec  le  portrait  de  la  défunte,  une  course  de 
chars  et  plusieurs  divinités. 


—  Des  travaux  viennent  d'être  entrepris  à  Tripol 

pour  le  dégagement  d'un  arc  de  triomphe  élevé  on 
l'honneur  des  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lucius  Veru». 
Jusqu'à  ce  jour,  ce  monument  se  trouvait  caché  par 
des  constructions  postérieures.  —  L.  G. 

Aux  États-Unis.  ~  Le  tableau  de  Rembrandt,  un 

Marchand  tenant  une  lettre,  daté  de  1659,  et  prove- 
nant de  la  collection  de  lord  Feversham,  vient  d'être 
acquis  au  prix  de  1.200.000  francs  par  M.  H.  C.  Frick, 
de  Pittsburg. 

A  Montevideo.  —  Voici  le  résultat  du  concours 
ouvert  à  Montevideo  pour  la  construction  d'un  palais 
du  gouvernement.  La  première  prime,  20.000  fr.,  a 
été  attribuée  à  M.  Nénot,  membre  de  l'Institut  (Fran- 
çais) ;  les  deux  secondes  primes,  15.000  fr.,  ont  été 
données  à  MM.  Erro  (Uruguayen)  et  Carré  (Français); 
et  les  deux  troisièmes  primes,  10.000  fr.,  à  MM.  Pit- 
t&niuglio  (Uruguayen)  et  Summaruga  (Italien). 


■  »K  •oaa»»  ii<w 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX   —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  "Vente  de  la  collection  Balletta 
(liste  des  prix.  Fin).  —  11  nous  reste  à  compléter 
la  liste  des  enchères  les  plus  élevées  de  cette 
vente,  dont  nous  avons  précédemment  com- 
mencé la  publication  : 

SiÈGBS  COUVERTS  EN  TAPISSERIE  {suite).  —  430.  Deux 
fauteuils,  tapiss.  à  dessins  d'oiseaux  sur  fond  crème, 
ép.  Louis  XVI,  5.300  fr.  (dem.  6,000).  —  431.  Canapé- 
marquise,  Aubusson,  ép.  Louis  XVI,  à  sujet»  des 
fables  de  La  Fontaine,  13.500  fr.  (dem.  8.000  ;  rest.). 

—  432.  Deux  fauteuils  couverts  en  tapiss.  d'Aubusson, 
ép.  Louis  XVI,  à  petits  personnage»  et  animaux, 
<l..S50  fr.  (dem.  5.000;  légère  rest.). 

Tapisseries,  etc.  —  436.  Tapisserie  d'Aubusson, 
ép.  Louis  XVI,  représentant  le  Jeu  du  cheval  fondu, 
13.700  fr.  (dem.  12.000). 

Vente  de  la  ooUeotiou  Surmont  (objets 
d'art,  etc.;  liste  des  prix).  —  Nous  complétons 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  vente  dans  notre 
dernière  chronique,  en  donnant  une  liste  des 
cuclières  supérieures  à  5.000  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 
EsTAMPBs  ANciBNNBS  —  Debucourt  :  10.  Les  Deux 
baisers,  imp.  en  coul.,  marge,  8.600  fr.  (dem.  10.000). 

—  11.    La   Promenade   publique,  en   coul.,    marge, 


8.200  fr.  (dem.  6.000 iphs  aplatis).—  12.  L'Oiseau 
ranimé,  imp.  en  coul.,  marge,  13.500  fr.  —  15.  Chapuis. 
La  Noce  au  château,  imp.  en  coul.,  avant  toute  lettre 
et  avec  les  armes,  8.700  fr.  (dem.  8.000). 

Tableaux  anciens.  —  39.  Lancret.  L'Oiseau  prison- 
nier, 3i.\00  fr.  (dem.  35.000).  —  40.  Leiaoy ne.  Nymphes 
au  bain  et  amours,  5.600  fr.  (dem.  3.000).  —  43.  Tour- 
nières.  Portrait  d'un  seigneur,  de  sa  femme  et  de  sa 
fille,  7.320  fr.  (dem.  10.000). 

OiijETS  DE  viTKiNB.  —  47.  Boîtc  eu  or  ciselé,  guillo- 
ché  et  émaillé,  ép.  Louis  XVI,  paysages  maritimes  en 
camaieu  rose  et  miniature  :  jeune  femme  et  enfant, 
22.500  fr.  (dem.  12  000).  —  48.  Boite  en  or  ciselé,  guil- 
loché  et  émaillé  gris,ép.  Louis  XV,  décorée  de  gerbes 
de  Deurs,  18.100  fr.  (dem.  25.000).  —  30.  Boite  ronde, 
ép.  Louis  XVI,  écaille  brune  posée  d'or,  gouache  par 
Cl.  lloin,  deux  médaillons  :  Marie-Antoinette  et  le 
Dauphin  en  buste,  6.600  fr.  (dem.  6.000).  —  51.  Minia- 
ture par  Hall.  Portrait  de  jeune  femme  en  vestale, 
9.600  fr.  (dem.  15.000).  —  52.  Miniature  par  H.  Frago- 
nard.  Fillette  à  mi-corps  vêtue  d'une  chemisette  de 
lingerie,  16.500  fr.  (dem.  20  000). 

Sculptures.  —  66.  Statuette  marbre  blanc,  Bac- 
chante endormie,  atelier  de  Falconet,  xviii'  siècle, 
20.500  fr.  (dem.  15.000).  —  68.  Groupe  bronze,  le 
Taureau  Farnèse,  fin  du  xvii*  siècle,  14.000  fr.  (dem. 
12.000). 

"Vente  de  la  collection  Mohl  (bois  sculptés). 

—  On  se  rappelle  ^ue  rintérct  de  cette  vente, 
de  composition  très  spéciale,  résidait  dans  une 
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réunion  de  bois  sculptés  des  époques  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  Casse-noisettes  et 
autres  objets  de  vitrine,  statuettes  et  groupes, 
sans  oublier  les  bustes-reliquaires,  formaient 
un  remarquable  ensemble  de  sculptures  en  bois, 
que  complétaient  des  sièges  et  des  meubles  des 
mômes  époques. 

Le  tout  s'est  fort  bien  vendu,  et  la  vacation 
que  dirigèrent,  salle  6,  le  14  mai.  M»  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Léman,  a  produit  270.197  francs. 

Les  honneurs  de  la  vente  ont  été  pour  le  petit 
buste  de  femme,  d'art  hispano-flamand,  qui 
figura  à  l'exposition  rétrospective  de  1900, 
adjugé  40.000  francs,  sur  la  demande  de  15.000 
seulement. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Sculptures.  —  XV'  siècle.  —  74.  Groupe  de  quatre 
personnages,  donateur,  donatrice  agenouillés,  saint 
Antoine  et  saint  Etienne,  16  000  fr.  (dem.  2S.000).  — 
75.  Saint  Michel  debout,  vêtu,  armure  complète, 
5.500  fr.  (dem.  12.000). 

XVI'  siècle.  —  76.  Petit  buste  de  femme,  art  hispano- 
flamand,  40.000  fr.  (dem.  IS.OOO).  —  77.  L'Enfant 
Jésus,  art  espagnol,  représenté  sous  les  traits  d'un 
jeune  enfant,  14.000  fr.  (dem.  18.000).  —  78.  Buste- 
reliquaire,  art  hisp.-flam.,  jeune  femme  de  face,  vêtue 
d'une  robe  dorée,  etc.,  9.000  fr.  (dem.  8.000).  — 
79.  Buste-reliq.,  art  hisp.-flam.,  Jeune  femme,  vue 
de  face,  etc.,  9.000  fr.  (dem.  8.000).  —  79.  Buste-reliq., 
art  hisp.-flam.,  Jeune  femme,  etc.,  9.100  fr.  (dem., 
8,000).  —  80.  Buste  de  François  Borgia,  travail  esp., 
bois  sculpté,  peint  et  doré,  15.500  fr.  (dem.,  20.000). 
82.  Buste-reliq.,  art  hisp.-flam.,  jeune  femme  vue  de 
face,  etc.,  10.300  fr.  —  83.  Buste  de  jeune  femme, 
art  hisp.-flam.,  8.400  fr.  (dem.,  5.000).  —  84.  La  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus,  travail  esp.,  5.720  fr. 

Meubles  et  Sièges.  —  105.  Fauteuil,  travail  italien, 
XV  s.,  5.500  fr.  (dem.  5.000).  —  107.  Caqueteuse, 
trav.  franc.,  xvi  s.,  5.200  fr.  (dem.  4.600).  —  109.  Petite 
armoire,  Auvergne,  xvi-  s.,  7.100  fr.  (dem.  5.000).  — 
m.  Caqueteuse,  trav.  franc.,  xvi'  s.,  7.600  fr.  (dem. 
3.000).  —  113.  Table  à  rallonges,  trav.  franc.,  Lyon, 
XVI"  s.,  8.000  fr.  (dem.  10.000).  —  121-122.  Deux  fau- 
teuils et  deux  chaises,  Espagne,  lin  xvi*  s.,  5.520  fr. 
(dem.  2.000). 

Vente  des  collections  Jean  DoUf us  (objets 
de  l'Extrême-Orient).  —  Nous  n'avons  pu,  ne 
l'ayant  pas  reçu  en  temps  utile,  signaler  le  cata- 
logue illustré  consacré  aux  objets  de  l'Extrême- 
Orient  dépendant  de  la  collection  DoUfus.  Mais 
nous  tenons  à  ne  pas  passer  sous  silence  ce 
volume  soigneusement  édité  et  illustré,  dont 
l'intérêt  se  trouve  encore  augmenté  d'une  pré- 
face dans  laquelle  un  écrivain  particulièrement 
qualifié  en  l'occurrence,  M.  Raymond  Kœchlin, 


rappelle  le  développement  du  goût  pour  l'art 
chinois  et  l'art  japonais,  pour  ce  dernier  surtout, 
en  France,  à  la  fin  du  xix»  siècle,  et  indique  dans 
quel  esprit  cette  partie  de  la  collection  Dollfus 
a  été  constituée. 

Cette  nouvelle  vente  Dollfus,  d'un  intérêt  un 
peu  spécial,  a  produit  126.000  francs,  à  l'Hôtel, 
salle  7,  du  14  au  18  mai,  sous  la  direction  de 
M"  F.  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
M.  Portier. 

Peu  de  prix  élevés.  Notons  cependant  :  100. 
Vase  en  anc.  porcel.  de  Chine,  fond  bleu  fouetté, 
décor  de  personnages  en  couleurs,  b.700  fr.  — 
162.  Rrûle-parfums,  émail  cloisonné  de  la  Chine, 
5.120  fr.  (dem.  4.000). 

Vente  des  collections  Jean  Dollfus  (ta- 
bleaux anciens,  etc.).  —  Comme  nous  l'avons 
annoncé,  cette  nouvelle  vente  Dollfus  comprenait 
les  tableaux  des  diverses  écoles  des  xvn"  et 
xvm»  siècles,  et  aussi  des  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement anciens  dépendant  des  collections  de  cet 
amateur.  Faite  galerie  Georges  Petit,  les  20  et 
21  mai,  par  M»'  Lair-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés 
de  MM.  Sortais,  Ferai  et  Mannheim,  cette  vente 
a  produit  787.405  francs. 

Parmi  les  tableaux,  les  honneurs  ont  été  pour 
le  Portrait  de  Gevartius,f!ir  Rubens,  qui  aréalisé 
54.000  francs,  sur  la  demande  de  50.000. 

Comme  on  le  verra  dans  la  liste  d'enchères 
que  nous  donnons  ci-après,  les  objets  d'art  et 
d'ameublement  qui  composaient  la  seconde 
partie  de  la  vente  n'ont  donné  lieu  qu'à  des 
résultats  de  peu  d'importance,  par  comparaison 
avec  les  chiffres  que  nous  ont  précédemment 
fournis  les  vacations  portant  le  nom  du  collec- 
tionneur Jean  Dollfus. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  des  xvii*  et  xvni'  siècles.  —  École 
anglaise.  —  1.  Th.  Lawrence.  Portrait  présumé  de  la 
comtesse  d'Essex,  12.000  fr.  (dem.  25.000).  —  2.  Êc. 
anglaise.   Portrait  d'homme,  6.000  fr.   (dem.  8.000). 

Ëcole  flamande.  —  10.  Attr.  à  Van  Dyck.  Portrait 
présumé  de  Josse  de  Momper,  5.900  fr.  (dem.  6.000. 
-  Vente  Beurnonville,  1881,  1.080  fr.).  —  H.  Attr.  à 
Van  Dyck.  Andromède,  6.000  fr.  (dem.  6.000.  —  Vente 
Blaizel,  1868,  4.000  fr.).  —  16.  Rubens.  Portrait  de 
Gevartius,  54.500  fr.  (dem.  50.000.  —  Vente  Beurnon- 
ville, 1881,  3  000  fr.). 

École  française.  —  17.  Aved.  Portrait  de  femme, 
16.000  fr.  (dem.  25.000.  —  Vente  Marcille,  1876, 
1.020  fr.).  —  24.  Caresme.  Nymphes  et  faune,  7.700  fr. 
(dem.  4.000).  —  Éc.  française,  xviii'  s.  :  26.  Portrait 
déjeune  femme,  8.000  fr.  (dem.  8.000).  —  27.  Portrait 
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d'un  miniaturiste,  26.000  fr.  (dem.  20.000).  —  30.  Lar- 
gillière.  Portrait  de  femme  en  Diane,  26.000  fr.  (dem. 
25.000).  —  33.  Hubert  Robert.  l'Entrée  du  parc, 
9.100  fr.  —  34.  Roslin.  Portrait  présumé  de  Mme  de 
Lamhalle,  16.000  fr.  (dem.  15.000).  —  37.  Trinquesse. 
Portrait  présumé  de  Mme  de  Polignac,  25.000  fr.  (dem. 
20.000).  —  38-39.  Carie  Van  Loo.  Le  Faune,  Bacchante, 
5.300  fr. 

École  hollandaise.  —  41.  Bol.  Portrait  d'homme, 
36.500  fr  (dem.  50.000).  —  42.  A.  Cuyp.  Les  Pinkjes 
{bateaux  de  pèche}  à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
36.500  fr.  (dem.  30.000).  —  44.  G.  Dou.  Portrait  de  la 
mère  de  Rembrandt,  9.600  fr.  (dem.  8.000).  —  46. 
Eeckhout.  La  Pythonisse  d'Hendor,  36.000  fr.  (dem. 
40.000.  —  Vente  Merton.  1874,  3.900  fr.).  —  47.  Van 
Goyen.  Les  Pêcheurs  au  bord  de  la  Meuse,  15.000  fr. 
(dem.  15.000).  —  49.  Hais.  Le  Rieur,  26.000  fr.  (dem. 
50.000).  —  53.  Van  der  Helst.  Portrait  à'un  officier, 
5.000  fr.  (dem.  3.000).  —  56.  Maas.  Portrait  du  D' 
Ileinsius,  28  500  fr.  (dem.  25.000).  —  58-59.  Portrait 
d'un  veneur.  Portrait  de  jeune  femme,  6.000  fr.  (dem. 
3  000).  —  69.  Pot.  Réunion  de  famille,  8.100  fr.  (dem. 
10.000).  —  70.  Salomon  Ruysdael.  Paysage  au  bord 
de  l'eau,  16.000  fr.  (dem.  10.000).  —  72.  Attr.  à  Ter- 
burg.  Visite  à  la  malade,  6.000  fr.  (dem.  10.000). 

École  italienne.  —  80.  Guardi.  La  Place  Saint-Marc, 
19.000  fr.  (dem.  15.000).  —  82.  Le  Quai  des  Esclavons, 
9.500  fr.  (dem.  6.000). 

Dessins  anxiexs.  — 96.Fragonard.  Jeune  femme  pleu- 
rant sur  le  corps  de  son  amant,  6.a00  fr.  (dem.  8.000). 

Faïences,  pokcelaines.  —  122.  Statuette  de  Crispin 
debout  et  dansant,  anc.  porcel.  de  Nymphenbourg, 
5.000  fr.  (dem.  800). 

Miniatures. —  Portrait  de  l'impératrice  Joséphine, 
par  Isabey,  7.500  fr.  (dem.  4.000). 

Meubles,  tapissekies.  —  189.  Commode  laque  noir 
et  or,  décor  paysage,  bronze  ép.  Louis  XV,  signée 
Wolff,  14,300  fr.  (dem.  10.000).  —  190.  Grande  table- 
bureau,  marq.  de  coul.  à  fleurs,  bronze  ép.  Louis  XV, 
16.000  fr.  (dem.  15.000  ;  bronze  douteux).  —  193. 
Canapé  bois  sculpté  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  signé 
Demay,  7.100  fr.  (dem.  7.000).  —  196.  Tapisserie  d'Au- 
busson,  ép.  Louis  XV,  paysage,  etc.,  6.100  fr.  (dem. 
8.000).  —  197.  Grande  tapisserie  d'Aubusson,  ép. 
Louis  XV,  la  Diseuse  de  bonne  aventure,  10.000  fr. 
(dem.  12.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Landolfo  Carcano  (tableaux,  etc.).  — - 
Un  des  plus  beaux  catalogues  qui  soient  sortis 
des  presses  de  l'imprimerie  Georges  Petit,  un  de 
ceu.x  qui  font  le  plus  d'honneur  à  son  directeur 
M.  Augry  :  de  dimensions  imposantes,  copieuse- 
ment illustré,  la  typographie  la  plus  soignée  y 
est  mise  au  service  d'un  texte  attrayant,  car  le 
rédacteur  de  ce  véritable  livre  de  luxe  a  eu  l'idée 
ingénieuse  de  corriger  la  sécheresse  obligée  des 
notices  du  catalogue  par  d'abondantes  citations 


empruntées  aux  maîtres  de  la  critique  moderne, 
tant  sur  les  œuvres  qui  doivent  passer  en  vente 
que  sur  leurs  auteurs. 

La  collection  de  la  marquise  Landolfo  Carcano 
était  déjà  réputée,  il  y  a  pas  mal  d'années, 
lorsque  sa  propriétaire  s'appelait  M""  de  Gassin. 
Certains  achats  sensationnels,  notamment  ceux 
de  la  Salomé  de  Hegnault,  et  de  la  Vicaria  de 
Fortuny,  n'avaient  pas  peu  contribué  à  la  rendre 
célèbre  dans  le  monde  des  arts.  Elle  fut  exposée 
avec  le  plus  grand  succès  à  la  galerie  Georges 
Petit  en  1884,  au  profit  de  l'œuvre  de  l'Hospitalité 
de  nuit,  et  à  cette  occasion  M.  André  Michel  lui 
consacra  un  article  dans  la  Gazette  des"  Beaux- 
Arts.  Plus  récemment,  et  à  propos  de  cette  vente, 
M.  Raymond  Rouyer  a  eu  l'occasion  d'écrire  sur 
la  collection  une  étude  d'ensemble  dans  la  Revue 
(numéro  d'avril  dernier),  en  même  temps  qu'il 
en  reproduisait  les  pièces  capitales. 

Rien  que  la  vente  comprenne  aussi  quelques 
objets  d'art  et  d'ameublement  non  négligeables, 
c'est  surtout  une  réunion  de  tableaux,  modernes 
pour  la  plupart,  que  vont  disperser  à  la  galerie 
Georges  Petit,  du  30  mai  au  l^^juin,  M=«  F.  Lair- 
Dubreuil  et  H.  Raudoin,  assistés  de  MM.  Durand- 
Ruel,  Georges  Petit,  J.  Ferai  et  Mannheim. 

Suivant  l'ordre  du  catalogue,  nous  commence- 
rons par  énuinérer  les  tableaux  modernes  les 
plus  remarquables  de  la  collection,  non  sans 
faire  remarquer  que  l'un  d'eux,  et  non  des  moin- 
dres, n'y  figure  pas  :  il  s'agit  du  Portrait  de  la 
Marquise  Landolfo  Carcano,  par  Ricard,  un  des 
plus  importants  ouvrages  de  ce  maître,  qui 
occupe  une  place  d'honneur  à  l'exposition  en  ce 
moment  ouverte  aux  Tuileries  ;  on  sait  que  ce 
chef-d'œuvre  appartient  au  Palais  des  beaux- 
arts  de  la  Ville  de  Paris,  auquel  il  fut  donné  en 
1906  parla  marquise  elle-même. 

L'intérêt  de  la  collection  Carcano  est  de  nous 
montrer  auprès  des  noms  que  l'on  est  habitué 
de  rencontrer  le  plus  souvent  à  l'Hôtel  Drouot, 
ceux  de  peintres  réputés  dont  les  œuvres  ont 
une  cote  moins  régulière,  d'artistes  certes 
bien  connus,  mais  quelque  peu  oubliés,  du 
moins  du  grand  public.  Aujourd'hui,  où  l'impres- 
sionnisme et  la  note  ultra-moderne  triomphent, 
il  est  curieux  de  voir  revenir  pour  un  moment 
au  grand  jour  de  la  salle  des  ventes  toutes  ces 
gloires  d'il  y  a  presque  uu  demi-siècle  déjà  : 
Fortuny  et  Zamacoïs,  Florent  Willems  et  de 
Nittis,  Raudry  et  Gustave  Doré,  d'autres  encore. 
A  ce  point  de  vue,  la  collection  Carcano,  véri- 
table musée  d'art  moderne,  est  du  plus  grand 


166 


LE  BULLETIN   DE   L'ART 


enseignement  pour  la  note  de  peinture  qui  fut 
en  faveur  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  Des 
œuvres  les  plus  céliibres  de  cette  époque,  tant 
françaises  qu'étrangères,  elle  est  abondamment 
pourvue  et  le  plus  souvent  en  spécimens  de  belle 
importance. 

Qu'on  en  juge  plutôt.  Voici  :  Diane  frappant 
l'Amour,  par  P.  Baudry;  Panqua  Maria,  «  Mezzo 
bajocco,  Excellenza  »,  Vieille  femme  d'Ustaritz 
(pays  basque),  le  Vendredi  Saint  à  la  Chapelle  Six- 
tine,  Fillette  endormie  et  le  Repos,  par  L.  Bonnat  ; 
la  Sœur  aînée,  par  W.  Bouguereau  ;  la  Présentation 
de  Pétrarque  et  de  Laure  à  l'empereur  Charles  IV 
à  la  Cour  du  Pape,  à  Avignon,  par  Vacslav 
Brozik;  la  Solitude  {Souvenir  de  Vigen,  Limousin), 
et  le  Lac,  effet  du  matin,  par  Corot;  la  Vague,  par 
Courbet;  Cours  d'eau  dans  une  prairie,  par  C.-F. 
Daubigny;  la  Chasse  à  courre  et  les  Murs  d'une 
ville,  par  Decamps  ;  l'Assassinat  de  l'évfque  de 
Liège  (la  page  célèbre  du  Salon  de  1831),  Inté- 
rieur d'une  cour  au  Maroc,  la  Leçon  d'équitation. 
Chef  arabe  et  Roméo  et  Juliette,  par  E.  Delacroix  ; 
les  Confidences  de  l'Amour  et  Solitude,  par  Diaz; 
les  Mères,  Torrent  dans  les  Pyrénées  et  les  Océa- 
nides,  par  Gustave  Doré;  la  Mare  dans  la  clai- 
rière, par  Jules  Dupré;  le  Mariage  espagnol  (dit 
aussi  la  Vicariat,  l'Escalier,  Maria-Luisa  et  deux 
de  ses  enfants,  d'après  Goya,  et  le  Portrait  de 
Bayeu,  beau-frère  de  Goya,  d'après  Goya,  par  For- 
tuny  ;  le  Campement  arabe.  Femmes  arabes  au  bain 
et  la  Tour,  par  Fromentin  ;  Judith,  par  L.  Gallait  ; 
la  Vierge  au  baiser,  le  Petit  musicien  et  la  Nymphe 
dans  le  bois,  par  E.  Hébert;  la  Jeune  femme  à  la 
fontaine  [Marguerites),  par  Gustave  Jundt;  le 
Réveil  de  Diane,  par  J.  Lefebvre  ;  le  Portrait  de 
la  femme  de  l'architecte  Gedon,  par  Leibl  ;  les 
Mendiants,  par  Madou  ;  le  Liseur  rose,  le  Fumeur 
noir  et  En  vedette,  par  Meissonier;  l'Automne 
dans  la  vallée,  par  H.  Nazon  ;  Salomé,  par  Henri 
Begnaull;  le  Déjeuner  des  orphelines  le  jour  de  la 
première  communion,  la  toile  qui  valut  à  M.  Emile 
Renard  la  médaille  d'honneur  au  Salon  de  l'an 
dernier;  l'Allée  des  châtaigniers  et  le  Col  de  la 
Faucille,  par  Th.  Rousseau;  Rêverie,  par  Alfred 
Stevens;  Vaches  sous  bois,  par  C.  Troyon  ;  l'Ai- 
guière dorée  et  la  Charrette  de  paille,  par  Antoine 
Vollon;  la  Jeune  femme  au  corsage  blanc,  par 
Alexis  Vollon  fils;  Partant  pour  la  promenade  et 
la  Présentation,  par  Florent  Willems;  Rêverie, 
par  Zamacoïs.  Parmi  les  dessins  et  aquarelles 
modernes  qui  complètent  cette  partie  de  la  col- 
lection, notons  :  une  Ménagère  lavant  du  linge, 
par  Bonvin  ;  le  Charcutier,  par  Daumier  ;  le  Vieux 


joueur  de  luth,  par  Fortuny;  l'Esquisse  de  son 
portrait,  par  Delacroix  ;  le  Temple,  par  Corot  ;  le 
Combat  des  Titans  et  la  Chute  des  anges  rebelles, 
par  Gustave  Doré  ;  la  Passerelle,  par  Jules  Dupré; 
la  Hutte  dans  ta  forêt,  par  Th.  Rousseau  ;  les 
Laveuses,  par  L.  Lhermitte  ;  Cavalier  Louis  Xlll 
dormant,  par  Meissonier  ;  Pendant  qu'il  neige, 
par  G.  de  Nittis  ;  le  Pont  de  pierre  à  Alcala  [envi- 
rons de  Séville),  par  Rico. 

N'oublions  pas  un  groupe  en  bronze  par  Fré- 
miet,  Maraboutet  serpent,  et  passons  aux  tableaux 
anciens  où  nous  remarquons  tout  d'abord  deux 
grands  panneaux  par  J.-F.  Bloemen,  dit  Orizonte  : 
Paysage  antique  et  le  Pêcheur,  et  deux  autres 
sujets  du  même  genre,  par  le  même  maître  : 
Scène  antique  et  Pastorale  antique;  puis  le  Por- 
trait du  peintre  par  lui-même,  par  T.-VV.  Bos- 
schaert;  Cain,  par  B.-G.  Guyp  ;  un  Campement  aux 
portes  d'une  ville  fortifiée,  par  C. -M. -H.  Duplessis; 
un  Portrait  de  jeune  fille,  de  l'école  flamande  du 
xvi"  siècle;  les  Deux  Sœurs,  par  Greuze  ;  les 
Parques,  par  J.  Jordaens;  le  Portrait  de  Frans 
van  Limborch  [1397-1664),  et  le  Portrait  de  Ger- 
trude  Bisschoff,  née  en  160i,  mariée  en  4623  à 
Franz  van  Limborch,  deux  pendants,  par  Th.  de 
Keyser  ;  le  Retour  du  marché  et  le  Passage  du  gué, 
deux  pendants,  par  Th.  Michau;  le  Portrait  d'un 
magistrat  et  le  Portrait  d'une  dame  de  qualité, 
deux  pendants,  par  H.  van  Mieris;  les  Patineurs, 
par  Nicolas  Molenaer  ;  les  Mendiants  à  la  porte  de 
l'auberge,  par  Isaac  van  Ostade  ;  le  Mariage  paien, 
par  J.  Raoux  ;  le  Portrait  présumé  de  la  sœur  de 
Rembrandt,  par  Rembrandt,  catalogué  dans 
l'œuvre  de  Rembrandt  par  W.  Bode,  sous  le 
n°  02  ;  le  Christ  pleuré  par  les  saintes  femmes, 
par  Rubens  ;  le  Quoi  ou  bord  d'un  canal,  par 
Salomon  van  Ruysdael  ;  f  Assomption  de  la  Vierge, 
par  J.  de  Valdès-Leal  ;  enlln,  le  Portrait  de  la 
belle  Nani,  par  Paul  Véronèse. 

Parmi  les  objets  d'art  et  d'ameublement  com- 
posant le  reste  de  la  vente,  on  remarquera 
surtout  une  réunion  de  boîtes  des  épo<iues 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  en  or  émaillé,  guilloché, 
ciselé,  etc.;  une  potiche  en  ancienne  porcelaine 
de  Chine,  d'époque  Kien-lung,  décor  à  réserves 
sur  fond  noir;  une  pendule  en  bronze  ciselé  et 
doré,  du  temps  de  Louis  XV,  avec  fleurette»  et 
figurines  de  personnages  et  animaux  en  ancienne 
porcelaine  française,  allemande  et  de  Saxe;  un 
grand  surtout  de  table  en  bronze  doré,  d'époque 
Empire,  et  un  mobilier  de  salon  de  même 
époque,  en  bois  doré,  couvert  en  lampas  tert  et 
provenant  de  la  famille  Borghèse. 
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Au  Mans.  —  Collection  Singher  (sculp- 
tures, etc.). —  Comme  nous  l'avons  ditla semaine 
dernière,  la  dernière  partie  de  la  collection  Sin- 
gher formera  l'objet  d'une  Tente  spéciale,  qui  aura 
lieu  au  Mans,  les  27  et  28  mai,  par  le  ministère 
des  commissaires-priseurs  de  cette  ville,  assistés 
de  M»  R.  Bignon  et  de  M.  Henri  Léman,  dans  le 
vieux  logis  dit  MaUon  de  la  reine  Dérengère, 

Le  catalogue  illustré  de  cette  nouvelle  vente 
Singher  reproduit  divers  aspects  de  cette  maison 
historique  vue  des  jardins  oîi  sont  encore  placées 
les  sculptures  en  pierre  qui  vont  être  prochai- 
nement dispersées, 

M.  Robert  Triger,  président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine,  qui  a 
publié  naguère  une  étude  sur  la  Maison  dite  de 
la  reine  Bérengère  au  Mans  (le  Mans,  1892),  a 
résumé  dans  la  préface  du  catalogue  les  indi- 
cations essentielles  sur  cet  édifice,  bâti  de  1495 
à  IbiO  par  l'un  des  premiers  échevins  du  Mans, 
RobertVéron,  descendant  des  du  Temple, et  habité 
au  xvn«  siècle  par  le  conseiller  au  présidial  Le 
Corvaisier  de  Gourteilles,  un  des  plus  anciens 
historiens  du  Maine.  C'est  cette  vieille  maison 
qui  olTre,  au  point  de  vue  architectural,  la  parti- 
cularité d'être  construite  moitié  en  pierre,  moitié 
en  charpenterie,  que  M.  Adolphe  Singher  acheta 
en  octobre  1891,  ainsi  que  la  maison  contiguë, 
postérieure  de  quelques  années  et  qui,  comme  la 
précédente,  était  tombée  dans  un  état  de  dégra- 
dation lamentable.  La  restauration  qu'entreprit 
l'amateur  fut  achevée  en  juin  1892.  Plus  tard, 
M.  Singher,  cet  ami  dévoué  du  Vieux  Mans,  acquit 
plusieurs  maisons  voisines,  dont  certaines  ma- 
sures modernes  qui,  démolies,  firent  place  à 
un  square,  il  installa  confortablement  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Maine  dans  une 
des  annexes  de  la  Maison  dite  de  la  reine  Béren- 
gère, réservant  celle-ci  pour  en  faire  un  musée 
d'objets  d'art,  principalement  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance.  De  ce  musée,  dû  à  la  seule 
initiative  d'un  amateur  provincial  et  qui  était 
devenu  l'un  des  attraits  de  la  ville  du  Mans,  il  ne 
restera  plus  bientôt  que  le  souvenir. 

La  présente  vente  comprend  les  objets  que  leur 
nature  obligeait  à  adjuger  sur  place.  Parmi  ceux- 
ci  on  notera  deux  poteaux-corniers  en  chêne 
sculpté  de  la  fin  du  xv«  siècle,  provenant  d'une 
maison  de  Chàteau-Gontier  et  représentant  l'un 
une  femme  debout  tenant  un  poisson,  l'autre 
un  chat,  au-dessus  un  écusson  d'armoirie  ; 
une  grande  cheminée  Renaissance  en  pierre 
sculptée,  du  xvi"  siècle,  provenant  d'une  maison 


du  Mans  ;  un  encadrement  de  porte  gothique, 
du  XV»  siècle,  provenant  du  château  de  la  Selle, 
près  du  Mans  ;  une  grande  gargouille  en  pierre 
sculptée,  présentant  un  animal  fantastique 
(xiv»  siècle);  une  double  moulure  gothique,  for- 
mée d'arcs-doubleaux  et  d'arcs  ogives  moulurés, 
du  xiv  siècle,  provenant  du  château  de  la  Selle  ; 
enfin,  une  grosse  poutre  sculptée  du  xv  siècle  : 
cette  pièce  bien  connue  des  archéologues,  et  qui 
provient  vraisemblablement  du  chœur  d'une 
église,  présente  deux  séries  de  bas-reliefs  à  nom- 
breux personnages,  où  sont  figurés  d'un  côté 
des  sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ,  de  l'autre 
des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge,  encadrés  de 
chaque  côté  par  une  moulure  d'ornement.  Cette 
poutre  qui  a  été  publiée  à  plusieurs  reprises, 
provient  de  Semur-en-Auxois.  Souhaitons  que 
cet  important  et  rare  monument  de  la  sculpture 
bourguignonne  trouve  un  asile  définitif  dans  un 
musée  français. 

A  Milan..  —  Collection  Leoniuo.  —  Riche 

mobilier  plutôt  que  collection,  la  réunion  d'objets 
d'art  et  d'ameublement  ancien  dont  nous  rece- 
vons le  catalogue  illustré  sera  vendue  à  Milan, 
du  28  mai  au  l"' juin,  par  le  ministère  de  M"  Lino 
Pesaro,  assisté  de  MM.  Carlo  Clerici  et  Achille 
Tomei. 

La  place  nous  est  trop  limitée,  surtout  en  ce 
moment  où  les  vacations  parisiennes  sont  si 
nombreuses  et  si  importantes,  pour  que  nous 
puissions  nous  étendre  longuement  sur  cette 
vente,  qui  ne  comprend  d'ailleurs,  semble-t-il, 
aucune  pièce  de  tout  premier  ordre,  mais  de 
la  belle  marchandise  courante  et  de  goût  plus 
italien  que  français.  Nul  doute  que  les  amateurs 
milanais  ne  s'intéressent  à  ces  porcelaines  de 
Chine,  de  Saxe  et  de  Capo  di  Monte,  à  ces  meu- 
bles laqués  et  à  ces  miroirs  d'art  vénitien  du 
xviu"  siècle,  à  ces  meubles  de  Boule  et  à  ces 
bronzes  d'art  français,  comme  aux  argenteries 
et  aux  objets  de  curiosité  qu'on  trouve  au  cata- 
logue. Les  ventes  publiques  offrant  un  réel 
intérêt  sont  trop  rares  en  Italie  pour  que  cette 
série  de  vacations  ne  provoque  pas  au  moins  un 
mouvement  de  curiosité  qui  sera  dû,  pour  le 
moins  autant  au  nom  qu'elle  porte  qu'à  la 
qualité  des  objets  la  composant,  encore  qu'une 
partie  du  mobilier,  les  vases  de  Savone  et 
d'autres  pièces  encore  parmi  celles  qui  vont  être 
dispersées,  offrent  cet  attrait  de  provenir  de  la 

famille  Pallavicini. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  des  peintres  du    Paris  moderne 

(galerie  Moleux).  —  Tout  naturellement,  ici- 
même,  la  neuvième  exposition  de  ce  petit  groupe, 
fondé  par  M.  Jean  (iuifTrey  le  21  août  1903,  fait 
suite  au  «  Vieux  Paris  »  aquarelle  par  M.  Edmond 
Debon  :  car  les  peintres  du  «  Paris  moderne  » 
sont  en  général  trop  artistes  pour  oublier  l'an- 
cien, celui  qui  meurt  çà  et  là,  sous  la  pioche 
indifférente..  Les  uns,  comme  MM.  Raffaëlli, 
Bauche,  Villard,  Emile  Lafont,  Pierre  Vauthier, 
veulent  fixer  notre  atmosphère  un  peu  grise  et 
soudain  rafraîchie  par  une  pure  lumière;  les 
autres  réservent  des  documents  au  Carnavalet 
de  demain  :  MM.  Igounet  de  Villers  et  Mantelet- 
Martel,  au  fond  des  vieilles  rues;  M.  Bouroux, 
sur  les  quais;  M.  Lespinasse,  graveur  sur  bois, 
dans  les  faubourgs;  M.  Ernest  Herscher,  devant 
l'Ancien  hôpital  de  la  Pitié  qui  va  disparaître  ou 
Saint-Séverin  dégagé  ;  M'""  Camax-Zoegger,  à  la 
Salpêtrière,  dans  la  cellule  dite  de  Renan  ;  sur- 
tout M.  Charles  Jouas,  datant  ses  eaux-fortes  ou 
ses  dessins  d'une  précision  mystérieuse  :  la  Rue 
Brise-Miche  en  1906,  la  Reconstruction  du  Pont 
Notre-Dame  en  mai  1911,  les  Chats  à  Saint- 
Julien-le-Pauvre  {mars  1912)  ou  la  Samaritaine  en 
janvier  1910,  qui  surprendrait  fort  les  contem- 
porains de  llaguenet...  Autant  de  fins  spécimens 
de  ce  0  paysage  de  grande  ville  »  que  Théodore 
Rousseau  méditaitdans  sa  vieillesse  prématurée. 

Gustave  Colin,  1828-1910  (galerie  Chaîne 
et  Simonson).  —  Edmond  Suau (galerie  AUard). 
—  Quand  il  note  le  Jugement  de  Paris  à  l'atelier  (1), 
n'est-ce  pas  une  leçon  d'esthélique  qu'un  peintre 
nous  donne  en  suggérant  ce  que  le  style  de  l'ar- 
tiste ajoute  à  la  réalité  du  modèle  ?  Au  dehors, 
un  paysagiste  en  voyage  ne  transforme  pas 
moins  la  chose  vue,  au  gré  de  son  âme  et  de  son 
temps  ;  et  l'œuvre  posthume  de  Gustave  Colin 
nous  rappelle  à  propos  la  transition  de  la  pa- 
lette moderne  de  la  couleur  vigoureuse  au  plein- 
air,  entre  Uelacroix  et  Manet  :  de  la  première 
peinture  à  la  dernière,  de  l'Atelier  de  1853  à  la 
Jeune  femme  au  coussin  rose  de  1910,  le  caractère 
demeure,  mais  le  ton  s'éclaircit.  Le  fait  apparaît 
mieux  sous  l'indigo  du  ciel  méridional,  où  l'in- 
fluence accidentelle  de  l'entourage  ou  de  l'époque 
est  d'abord  combattue  par  un  instinct  perma- 

(1)  V.,  Ku  Salon  des  Artistes  français,  le  curieux 
tableau  de  M.  Maurice  Juron. 


nent  de  la  race  :  natif  d'Arras,  élève  de  ce  Cons- 
tant Dutilleux  qui  fut  l'hôte  et  l'admirateur  de 
Corot,  l'homme  du  ÎS'ord  eut  vite  fait  de  baigner 
le  soleil  des  pays  basques  dans  une  atmosphère 
argentine,  un  peu  grise,  où  s'atténuèrent  promp- 
tement  les  chaudes  recettes  de  l'atelier  Couture 
et  les  romantiques  souvenirs  de  Dehodencq  ou 
de  Hoqueplan.  Le  Portrait  de  l'Aieule  et  le  Joueur 
de  pelote,  l'àpreté  des  Pyrénées  espagnoles  et  la 
copie  des  Pileuses  de  Velazquez,  l'intérieur  om- 
breux ou  le  cirque  ensoleillé,  la  ruelle  ou  la 
plage,  Ciboure,  Fontarabie,  Pasages,  et  surtout 
de  blondes  études,  aux  fonds  d'azur  et  d'opale, 
sont  d'un  peintre  qui  gardait,  à  l'écart,  la  con- 
science farouche  et  l'amertume  un  peu  lière  des 
modestes  qui  ne  sont  pas  des  saints. 

De  ce  vétéran  disparu  sans  gloire,  la  coïnci- 
dence des  innombrables  expositions  rapproche 
un  jeune  Alsacien,  vigoureux  portraitiste,  qui, 
parmi  tous  les  poudroiements  de  /'impression 
contemporaine,  a  retrouvé  la  richesse  aérienne 
de  la  couleur  en  ses  excursions  studieuses,  depuis 
les  dunes  de  Cayeux-sur-Mer  jusqu'aux  voies  de 
Pompéi  :  M.  Suau  n'est  pas  seulement  un  excel- 
lent traducteur  de  natures  mortes. 

Raymond  Bouybr. 


LES      REVUES 


It.\lif.. 
Vita  d'Arte (janvier).  —  Gnino  Battelli.  o  L'Amour 
sacré  et  profane  »  et  une  lettre  de  l'Arélin.  —  Dans 
une  lettre  à  Agostino  Brenzone,  l'Arétin  donne  une 
descriptioa  de  la  villa  possédée  par  ce  dernier  sur  le 
lac  de  Garde,  et  cette  descripliou  rappelle  vivement 
le  tableau  de  Titien  connu  sous  le  titre  de  V Amour 
sacré  et  profane.  L'auteur  propose  une  nouvelle 
explication  du  sujet  assez  obscur  de  ce  tableau  dont 
il  voudrait  faire  l'Amour  à  la  source  île  la  vie  ;  l'Ajétin 
parle  dans  sa  lettre  «  des  femmes  stériles  qui,  Routant 
l'eau  de  cette  fontaine  mêlée  au  suc  des  cèdres  voisins, 
deviennent  riches  en  progéniture  ». 

—  M.  Vklken.  L'Exposition  d'art  décoratif  à  Madrid. 
—  Les  sections  les  plus  importantes  sont  celles  de 
peinture  et  de  céramique. 

—  F.  Bargaoli  Pbtkucci.  Otto  Orlando  Kurz.  —  Ses 
vues  architectoniques  lithographiées. 

—  Chroniques  d'art  :  A.  Melam.  Style  baroque  : 
trois  portails  inédits;  —  G.  W.  Colucci.  Graveurs  hol- 
landais, U.  d'Havermann  et  A.  Van  Weczel-Errens. 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  lî,  rue  Godol-de-Uauroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Les  Eglises  à  classer 


La  loi  de  séparation,  on  le  sait,  contient  un 
article  qui  prévoit  le  classement  de  tout  édifice 
religieux  ayant  une  valeur  artistique  ou  histo- 
rique. Or,  si  l'on  a  eu  recours  à  cet  article  pour 
des  cas  isolés  et  urgents,  on  ne  s'est  point  encore 
préoccupé  jusqu'ici  de  dresser  une  liste  générale 
des  (c  églises  à  classer  »;  si  bien  qu'en  dehors  de 
l'enquête  de  M.  Max  Doumic(l),  des  travaux  de 
quelques  sociétés  locales  et  des  guides,  plus  ou 
moins  scientifiquement  rédigés,  il  n'existe  aucun 
répertoire  contenant  des  renseignements  com- 
plets, avec  figures  à  l'appui,  sur  le  nombre  et  la 
situation  des  églises  de  campagne  dignes  d'une 
attention  particulière. 

Notre  confrère  M.  Fernand  Roches,  directeur 
de  l'Art  décoratif,  s'est  avisé  de  cette  lacune  et, 
sous  le  patronage  du  Figaro,  il  a  pris  l'initiative 
de  publier  une  liste  complète  des  «  églises  à 
classer»  en  quatre-vingt-six  fascicules  illustrés, 
—  un  par  département. 

11  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  l'utilité  d'un 
pareil  corpus  et  sur  la  nécessité  qu'il  y  a,  pour 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  sauvegarde  des  vieux 
monuments,  d'y  collaborer.  La  réunion  des  nom- 
breux documents  qu'exige  cette  entreprise  ne  va 
pas  sans  de  sérieuses  difficultés  ;  aussi  l'Art  déco- 
ratif (à\l-\l  appel  à  ceux  qui  voudront  bien  l'aider 
dans  sa  tâche  en  lui  adressant  soit  des  photogra- 
phies de  la  vieille  église  de  leur  village,  soit 
rai'me,  à  défaut  de  photographies,  des  cartes- 
postales  illustrées  avec  l'autorisation  de  les  repro- 
duire (2).  Les  collaborateurs  bénévoles  recevront 
d'ailleurs,  à  titre  de  remerciement,  le  fascicule 
départemental  dans  lequel  figureront  les  docu- 
ments qu'ils  auront  envoyés. 

C'est  là   une    excellente    campagne   et   pour 


m 


i 


(1)  Nous  avons  signalé  en  son  temps  le  début  de 
Cette  enquête  qui  s'est  poursuivie  depuis  lors  dans 
\t  Correspondant  (voir  le  Bulletin,  n°  512). 

(2)  L'Art  décoratif,  i,  rue  te  Golf. 


laquelle  on  ne  saurait  faire  trop  de  propagande. 
Mais  on  applaudirait  plus  sincèrement  encore 
aux  efforts  de  l'Art  décoratif,  si  M.  Fernand 
Roches  n'avait  pas  cru  devoir  introduire  une 
restriction,  à  mon  sens  regrettable,  dans  la  liste 
qu'il  se  propose  d'établir  :  «  Pour  que  la  valeur 
des  documents  architecturaux  publiés  ne  soit 
exposée  à  aucune  controverse,  écrit-il,  les  Églises 
à  classer  ne  renfermeront  que  des  églises  anté- 
rieures au  XVI»  siècle,  c'est-à-dire  des  églises  qui 
valent  non  seulement  par  leur  ancienneté,  mais 
par  l'intérêt  particulièrement  national  ou  local 
de  leur  style  ». 

Ainsi  donc  ni  la  Renaissance,  ni  le  style 
Jésuite,  ni  le  xviii"  siècle  ne  seront  admis  dans 
ce  recueil  I  II  paraît  que  les  édifices  appartenant 
à  ces  époques  ne  sont  pas  au-dessus  de  toute 
controverse  et  que  l'on  n'a  pas  encore  secoué  le 
vieux  préjugé  inventé  par  VioUet-le-Duc,  d'après 
lequel  il  n'est  de  beaux  monuments  que  du 
moyen  âge  ! 

Fâcheux  parti  pris  !  On  n'aura  pas  de  sitôt 
l'occasion  de  refaire  le  travail  considérable  que 
l'Art  décoratif  a  résolu  d'entreprendre,  et  c'est 
une  raison  de  plus  pour  regretter  qu'il  ne  soit 
entrepris  qu'à  demi. 

E.  I). 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  25  mai). 
—  Les  revenus  de  la  fondation  Ardouin  en  faveur  de 
jeunes  filles  qui  se  destinent  à  la  carrière  des  arts 
sont  partagés  comme  suit  :  500  fr.  à  M"*  Malivert 
(sculpteur),  400  fr.  à  M"*  Jouclard  (peintre),  400  fr.  à 
M""  Blanche  Mercère  (peintre)  et  300  fr.  à  M"°  Ilortense 
Tanvet  (sculpteur). 

Académie  française  (séance  du  23  mai).  — 
L'Académie  décerne  ses  prix  annuels,  parmi  lesquels 
le  prix  Charles  Blanc,  réservé  aux  ouvrages  traitant 
de  questions  d'art,  a  été  partagé  de  la  façon  suivante  : 

Quatre  récompenses  de  500  francs  à  MM.  A.  Boppe 
{les  Peintres  du   Bosphore  au  XVIII'  siècle);    Paul 


170 


LE   BULLETIN   DE   L'ART 


Goût  (le  Mo?it  Saint-Michel);  Eugène  Méhu  [Salles 
en  Beaujolais);  Jacques  de  Biez  {E.  Ffémiet);  et  uu 
prix, de  400  francs  à  M.  de  Fels  [Ange-Jaeques  Gabriel). 

Société  des  Amis  de  Vincennes.  —  La  Société 
des  «Amis  de  Vincennes  »  donnera  le  dimanche  9  juin, 
à  trois  heures,  au  donjon  de  Vincennes,  une  fête  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  plaque  de  marbre 
portant  l'inscription  de  Philippe  Ogier,  reconstituée 
et  remise  en  place  par  les  soins  de  la  Société,  et  de  la 
présentation  des  notices  historiques  placées  dans  les 
salles  du  donjon. 

Après  une  conférence  de  M.  le  capitaine  de  Fossa 
sur  l'inscription  reconstituée,  aura  lieu  une  visite- 
promenade  du  donjon,  suivie  d'un  concert  dans  la 
salle  de  la  Reine. 

Congrès  artistique  international.  —  Un  congrès 
artistique  international  se  tiendra  à  Pafis,  du  14  au 
16  juin  prochain,  au  Grand-Palais  des  Champs-Elysées 
(salle  des  Conférences).  Les  questions  dès  maintenant 
à  l'ordre  du  jour  sont  :  1°  la  réglementation  des 
droits  de  copie  dans  les  musées;  2°  les  concours 
nationaux;  3°  les  expositions  internationales;  4°  la 
défense  de  la  propriété  artistique. 

Salon  des  Artistes  français.  —  Le  Salon  de  la 
Société  des  Artistes  français  sera  fermé  le  lundi 
3  juin  pour  le  vote  des  récompenses.^ 

Chronique  du  vandalisme.  —Voici  un  nouveau 
méfait  de  plus  à  l'actif  de  notre  administration  des 
Beaux-Arts  :  une  partie  des  sculptures  qui  ornent  le 
haut  de  la  porte  Saint-Martin  (à  droite,  sur  la  façade 
qui  regarde  la  ville)  s'est  abattue  sur  la  chaussée.  Si 
l'on  est  en  droit  de  se  réjouir  de  ce  que  la  chute  de 
ces  débris  n'ait  blessé  personne,  il  n'en  faut  pas 
moins  déplorer  la  ruine  d'une  belle  œuvre  d'art. 

La  porte  Saint-Martin  date  de  1674.  Dessinée  par 
Pierre  Bullet  et  élevée  pour  célébrer  l'expédition  de 
Franche-Comté,  elle  reçut  de  superbes  bas-reliefs  dus 
à  Uesjardins,  Marsy,  Le  Hongre  et  Le  Gros.  Les  bas- 
reliefs  regardant  le  faubourg  représentent  la  prise  de 
Limbourg  et  la  défaite  des  Allemands  ;  ceux  qui  font 
face  à  la  ville,  la  prise  de  Besançon  et  la  Triple 
alliance.  C'est  le  bas-relief  de  la  Triple  alliance  qui 
est  détruit. 

Bel  exem  pie,  on  le  voit,  de  ce  vandalisme  par  incurie 
qui  est  une  des  variétés  du  genre  les  plus  en  honneur 
à  notre  époque  I 

Contre  les  «  barre-la-vue  ».  —  Comme  suite  à 
l'article  paru  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  : 
M.  Clémentcl,  président  du  groupe  parlementaire  du 
tourisme,  accompagné  de  MM.  Borrcl,  Bonniard,  liai- 
berti  et  IJalbiez,  est  allé  exposer  à  M.  KIolz,  ministre 
des  Finances,  «  le  préjudice  que  cause  l'abus  des 
affiches-réclames  aux  plus  beaux  sites  du  pays  ». 
M.  KIotï  a  répondu  que  «  la  beauté  de  nos  paysages 
faisait  partie  du  patrimoine  national  »,  et  il  a  promis 


de  rechercher  d'urgence   les   moyens   de  combattre 
le  mal. 
Nous  prenons  bonne  note... 

A  Munich.  —  Trois  nouvelles  salles  ont  été  ré- 
cemment ouvertes  au  Musée  national.  La  première, 
décorée  d'ornements  en  stuc  dans  le  goût  de  la  cha- 
pelle démolie  de  Saint-Paul,  estdestinée  àla  statuaire 
religieuse  des  xvi*  et  xvii*  siècles;  pour  le  moment,  y 
sont  exposés  les  dessins  de  l'architecte  Alessnndni 
Galli  da  Bibiena  (1687-1769i,  qui  travailla,  pour  l'élec- 
teur palatin  Charles-Philippe  III,  à  diverses  construc- 
tions de  Mannheim,  entre  autres  au  château  et  à 
l'église.  La  salle  suivante  est  un  cabinet  des  bronzes 
orné  de  meubles  de  la  Renaissance  italienne  et  de 
Gobelins  d'après  les  Batailles  d'Annibal  de  Jules  Ro- 
main ;  il  contient  une  série  de  pièces  magnifiques, 
travaux  florentins  pour  la  plupart,  provenant  de  la 
fan)euse  galerie  de  l'électeur  Jean-Guillaume  du  Pala- 
tinat,  transportées  de  Dûsseldorf  à  l'Antiquarium  de 
la  Résidence  de  Munich.  La  dernière  salle,  consacrée 
aux  objets  d'art  de  la  Renaissance,  ne  renferme  encore 
que  des  dessins  empruntés  aux  collections  graphi(|ues 
du  Musée  :  modèles  d'ouvrages  d'orfèvres  et  de  ver- 
riers du  xiu*  au  XVIII*  siècle;  la  salle  est  décorée  d'un 
plafond  et  de  panneaux  de  boiserie  de  1592,  prove- 
nant du  château  de  Brillau,  près  de  Zell-am-See  en 
Tyrol  —  M.  .Mru. 

A  Florence.  —  Les  résultats  du  4*  concours  pour 

le  poste  de  directeur  des  Galeries  florentines  viennent 
d'être  proclamés  Coninie  on  pouvait  s'y  attendre, 
c'est  M.  Giovanni  Poggi,  directeur  du  .Musée  national 
et  surintendant  des  Beaux-Arts  pour  la  province  de  Flo- 
rence, qui  a  été  désigné.  Aux  trois  précédents  concours, 
où  M.  G.  Poggi  s'était  présenté,  deux  fois  le  jnry  s'était 
refusé  à  faire  une  nomination;  la  troisième  fois,  ses 
décisions  furent  annulées  pour  irrégularité  de  forint . 
11  estheureuxquelesGaleries  florentines  aient  enfin  un 
directeur  après  en  avoir  été  privées  si  longtemps;  et 
il  n'est  pas  douteux  que  M.  Giovanni  Poggi,  quoique 
fort  jeune,  rende  de  grands  services  dans  ses  nouvelles 
fonctions.  —  L.  G. 

A  Pompéi.  —  On  vient  de  découvrir  une  fresque 
d'une  importance  considérable  au  point  de  vue  ri' 
l'art  comme  de  l'archéologie.  Elle  représente  la  Venu 
pompéienne  entourée  d'Eros  volants,  debout  sur  un 
char  trainé  par  quatre  éléphants.  La  fresque,  en  bon 
état,  décore  la  façade  d'une  maison.  —  L.  G. 

En  Grèce.  —  Les  fouilles  de  Corfou  ont  recom- 
mencé au  début  de  mai  en  présence  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  sous  la  direction  de  .M.  DorpTeUI.  Elh 
ont  porté  sur  les  alentours  du  temple  de  Kardaki  i  ; 
fait  découvrir  divers  cléments  d'architecture  ;colonne«. 
chapiteaux,  architraves),  ainsi  qu'un  mur,  h.iut  di 
un  mètre,  qui  encidt  le  temple. 

—  M.  Vollgraff,  ancien  membre  hollandais  de  lÉcolc 
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française  d'Athènes,  vient  d'entreprendre  des  fouilles 
à  Argos,  dans  la  région  de  l'agora.—  C.  D. 

Nécrologie.  —  Le  peintre  Emile  Jacque,  né  à  ; 
Épcrvans  :Saùne-et-Loire),  le  24  février  1848,  est  mort 
la  semaine  dernière  à  Paris.  Fils  du  célèbre  animalier 
Charles  Jacque  et  élève  de  Gérome,  il  débuta  au  Salon 
de  1887  et  se  spécialisa  dans  la  représentation  des 
chevaux;  plusieurs  fuis  récompensé  il889,  1901),  à, 
la  Société  des  artistes  français  où  il  exposait  réguliè- 


rement, il  figure  au  Salon  de  cette  année  avec  une 
ioile,  le  Port  à  plaire. 

—  Le  paysagiste  Armand  Gitéry  est  mort,  cette 
semaine,  à  (ï*eu.\  (.Vlarne).  11  était  né  à  Reims,  où  il 
avait  été  l'élève  de  Rignon  Cette  année  encore,  il 
avait  envoyé  au  Salon  des  Artistes  français  deux  de 
ces  paysages  si  souvent  remarqués  aux  Salons 
et  qui  lui  valurent,  entre  autres  succès,  le  prix  Raige- 
court-Goyon  en  1890. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  "Vente  de  la  collection  Demachy 
(objets  d'art  du  XVIII^-  s.).  —  Malgré  l'abon- 
dance des  ventes  d'objets  d'art  et  d'ameuble- 
meiit  du  .wiii"  siècle  que  comporte  la  saison, 
la  dispersion  de  la  collection  Demachy  a  obtenu 
le  plusgrand  succès,  et  la  vacation  qu'ont  dirigée, 
galerie  (ieorges  Petit,  le  24  mai.  M»  Lair-Dubreuil 
et  .VIM.  Georges  Petit,  Mathey,  Paulme  et  B.  Las- 
quin,  a  produit  un  total  de  1.120.640  francs. 

La  place  nous  est  trop  mesurée  pour  que  nous 
puissions  nous  étendre,  comme  il  faudrait,  sur 
certains  résultats.  Conlentons-nous  de  tirer  de 
pair  les  166  000  francs  obtenus,  sur  la  demande 
de  80.000  seulement,  par  la  suite  de  quatre  petites 
tapisseries  en  hauteur  d'époque  Louis  XV,  à  per- 
sonnages sur  fond  de  paysages,  encadrés  de  pal- 
miers. Dans  un  autre  genre,  notons  tout  spécia- 
lement les  40.000  francs  réalisés  par  deux  sou- 
pières de  la  fin  de  l'époque  Louis  XV,  en  plaqué 
dit  l'oraponne,  estimées  18.000  francs  seulement. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Taiileal'x  anciens.  —  1-2.  Atelier  de  Boucher.  Jeux 
d'amours  :  Amou7-s  jouant  avec  des  fleurs,  Amours  et 
brebis,  30.400  fr.  —  3  4.  Amours  tenant  des  oiseaux. 
Amours  caressant  un  chien,  20  000  fr.  (dem.  20.000). 
5.  llondekoeter.  La  Ilasse-cour,  1.000  fr.  (dem.  6.000). 

—  6.  Oudry.  Après  la  citasse,  17  uOO  fr.  (dem.  12.000). 

—  7.  Fourbus.  Portrait  d'une  dame  de  qualité,  ^AOOU. 
(dem.  10.000).  —  8.  Hubert  Robert.  La  Cascade, 
48  000  fr.  (dem.  50.000).  —  9.  Le  Canal.  50.000  fr.  — 
10.  Attr.  à  To'cquô.  Portrait  de  Marie-Thérèit,  intpé- 
raliice  d'Autriche,  i.èOii  !t.  {dem.  6.000).   '   ■   ■     ,  i 

Porcelaines.  —  Chine.  15.  Vase-rouleau;à  céierves, 


sur  fond  vert  piqué,  8.500  fr.  (dem  6.000  fr.)  —  16. 
Groupe  de  deux  carpes,  pouvant  servir  de  porte- 
bouquet,  émaillé  violet  aubergine,  25.000  fr.  (dem. 
10.000;  accident).  —  17.  Vasque  Kien-Lung,  fond 
gros  bleu,  réserves  branches  fleuries,  6  400  fr.  (dem. 
6.000;  fêlures).  —  19.  Japon.  Vasque  décorée  bleu, 
rouge,  marron  et  or,  5.000  fr.  (dem.  6.000). 

OiiJETS  DIVERS.  —  24.  Miroir,  cadre  bois  sculpté, 
Italie,  xvi-  s.,  15.100  fr.  (dem.  5.000).  —  25.  Deux  sou- 
pières, couvercles  et  plateaux,  en  plaqué  Pomponne, 
ép.  Louis  XV,  40.000  fr.  (dem.  18.000  fr.).  --  2(i.  Deux 
candélabres  argent,  tiges  cannelées  enguirlandées, 
xviii"  s..  Il  .000  fr.  (dem.  4.000).  —  30.  Deux  colonnes 
granit  rose,  4.920  fr.  (dem.  3.500). 

Bronzes,  pendui.es. — 39.  Deux  statuettes, Mars  debout 
et  Vénus  accompagnée  de  l'Amour,  ép.  Louis  XIV, 
5.000  fr.  (dem.  6.000).  —  40.  Groupe  :  Enlèvement  de 
Proserpine,  d'après  Girardon,ép.  Louis  XIV,  14.100  fr. 
(dem.  12.000). —  41.  Pendule,  modèle  dit  à  l'Enlève- 
ment d'Europe,  cadran  signé  :  Viger  à  Paris,  ép. 
Louis  XV,  12.000  fr.  (dem.  10.000).  —  42.  Pendule, 
ornée  de  rocailles  et  feuillages,  ép.  Louis  XV,  1 1 .600  fr. 
(dein.  5.000).  —  44  Deux  candélabres,  statuette  de 
femme  debout,  ép.  Louis  XVI,  12.300  (dem.  8.000).  — 
45.  Deux  petits  vases  simulés,  albâtre  oriental,  mon- 
ture bronze  doré.  ép.  Louis  XVI,  5.450  fr.  (dem.  8  000). 

—  46.  Pendule  à  cadran  tournant, composée  d'un  vase 
reposant  sur  base  supportant  deux  statuettes,  signée 
Saint-Germain,  ép.  Louis  XVI,  30.500  fr.  —  47.  Deux 
vases,  porphyre  rouge  oriental,  monture  bronze,  en 
partie  ép.  Louis  XVI,  5.7."i0  fr.  (dem.  5.000).  —  48. 
Coupe  porphyre  rouge,  ép.  Louis  XVI,  base  moderne, 
7.100  fr.  (dem.  5.000).  —  49.  Quatre  appliques,  ép. 
Louis  XVI,  branches  de  laurier,  20.000  fr.  (dem.  10.000). 

—  51.  Quatre  bras-appliques,  ép.  Louis  XVI,  à  gaines 
cannelées,  6  700  fr. (dem.  2.000;  sans  garantie).  — .52. 
Deux  coupes  simulant  des  lampes  antiques.  13.000  fr. 
(dem.  25  000).  —  Pendule  à  cadran  tournant,  vase 
métal  bleui,  surmonté  d'une  figurine  d'amour,  sta- 
tuette de. femme  indiquant  les  heures,  27.000  fr.  (dem. 
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25.000).  —  54.  Deux  vases,  anc.  porcelaine  de  Chine, 
émailléebleu,  monture  bronze,  ép.  Louis  XV,  H. 100  fr. 
(dem.  10.000).  —  56.  Deux  candélabres,  statuette  de 
femme  debout  portant  une  corne  d'abondance,  ép. 
Louis  XVI,  9.300  fr.  (dem.  15.000).  —  57.  —  Pendule 
à  mouvement  supporté  par  Hercule  et  le  Temps, 
12.500  fr.  (dem.  6.000).  —  58.  Deux  candélabres,  vases 
enguirlandés,  ép.  Louis  XVI,  6.800  fr.  (dem.  5.000). 

—  56.  Deux  bras-appliques  à  gaines  et  figures 
d'enfants,  ép.  Louis  XVI,  4.660  fr.  (dem.  8.000).  — 
62.  Deux  grands  candélabres,  groupe  de  deux  femmes 
drapées  à  l'antique,  ép.  Louis  XVI,  6.1fl0  fr.  (dem. 
6.000).  —  64.  Grande  horloge  à  gaine,  en  marqueterie 
garnie  de  bronzes,  5.000  fr.  (dem.  8.000). 

(A  suivre.) 

Vente  de  la  collection  Singher  (objets  d'art 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance).  — Celte 
vente,  qui  a  eu  lieu  salles  S  et  6,  du  20  au  23  mai, 
par  le  ministère  de  M"  Bignon  et  de  M.  Léman, 
a  produit  307.70.3  francs. 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  précédera- 
mentsurlacollection  nous  dispenseront  d'ajouter 
un  commentaire  à  la  liste  des  enchères  que 
nous  donnons  ci-dessous. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Émaux  champlevés  du  xni"  siècle.  —  21.  Châsse  en 
forme  de  maison,  6.800  fr.  (dem.  8.000). 

Boiseries.  —  316.  Grande  cloison  composée  de 
52  panneaux  gothiques  à  double  face,  décorés  de 
parchemins.  France,  xv*  s.  Provenant  de  la  maison 
de  la  reine  Bérengère,  4.800  fr. 

ScuLPTUBRS.  —  347.  Deux  fragments  de  voussure  à 
tête  de  femme,  xiv  s.,  6.250  fr. 

Meubles  et  siiicES.  —  392.  Très  grand  coffre  orné 
de  motifs  gothiques  à  arcatures,  9.100  fr.  (dem.  4.000). 

—  397.  Coffre  bois  sculpté,  orné  martyre  de  saint 
Sébastien  et  d'un  saint  évèque,  travail  italien,  xv*  s., 
7.100  fr.  (dem.  1.500).  —  425-426-427.  Grand  dossier 
de  stalle  d'aspect  monumental,  composé  de  trois 
rangées  de  panneaux  gothiques,  la  voussure  faite  de 
cinq  panneaux  peints,  en  partie  du  xv*  s.  Coffre 
simulé,  formé  d'anciens  panneaux  gothiques.  Deux 
accoudoirs  de  stalle  à  statuettes  de  lions,  20.100  fr. 
(dem.  20.000). 

Tableaux.  —  448.  École  ital.,  xvi*  s.  La  Vierge  à 
mi-corps  tenant  l'Enfant  Jésus  debout  sur  ses  genoux, 
5.400  fr.  (dem.  800).  —  438.  École  csp.,  xv*  s.  Grand 
retable  formé,  au  centre,  d'une  statuette-applique,  en 
bois  sculpté,  peint  et  doré,  de  la  Vierge  debout  tenant 
l'Enfant.  Le  reste  du  retable  se  compose  de  15  pan- 
neaux en  bois  peint,  à  saints  personnages  tenant 
leurs  attributs,  10.000  fr.  (dem.  8.000). 

Tapissebies,  étoffes.  —  473.  Tapisserie  Renaissance, 
scène  d'intérieur  à  nombreux  personnages  en  riches 
costumes,  bordures  du  haut  et  du  bas  refaites,  ép. 
Louis  XII,  20.000  fr.  (dem.   12.000;    re«t.].   —   474. 


Tapisserie  à  nombreux  personnages,  scènes  de  la  vie 
du  Christ,  9.360  fr.  —  479.  Panneau  tapisserie,  petit» 
animaux  et  fleurettes  sur  fond  gris  bleu,  com'  xvi*»., 
11.700  fr.(dem.  2.500). 

'Vente  de  la  collection  de  M.  de  B...,  de 
Saint-Pétersbourg  (armes,  etc.).  —  Cette 
vente,  d'objet  un  peu  spécial,  faite,  salle  7,  les 
21,  22  et  23  mai,  parM«  Lair-Dubreuil  et  M.  Cour- 
tois, aproduit  un  total  de  171.279  francs  et  donné 
lieu  à  quelques  enchères  méritant  d'être  si- 
gnalées. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Abmures  et  casi^ues.  —  1.  Armure  complète  en  acier 
martelé,  travail  allemand,  xv*  s..  18.000  fr.  —  9.  Man- 
teau d'armes,  d'une  armure  de  joute,  milieu  du  xvi*s., 
U.OOO.  —  17.  Chanfrein,  xvi*  s.,  couvert  d'un  dessin 
gravé  à  l'eau-forte,  représentant  un  entrelacement  de 
bandelettes.  Il  faisait  partie  du  harnais  appartenant 
au  maréchal  prince  de  Radziwill,  25.100  fr.  (dem. 
20.000).  —  24.  Armet  à  colletin,  xvi*  s.,  6.200. 

Vente  de  la  collection  duBi^D...  (objets 
d'art).  —  .Faite  salle  1 1,  les  20,21  et  22  mai  par 
M»  Ridel,  assisté  de  MM.  Duchesne  et  Duplan, 
cette  vente,  que  nous  avons  précédemment 
annoncée,  a  produit  un  total  de  85.000  francs. 

Une  seule  enchère  à  signaler  :  les  10.300  francs 
réalisés  par  une  petite  commode  d'époque 
Louis  XVI,  par  Topino. 

Vente  d'une  coupe  de  verre  antique.   — 

Nous  avons  indiqué  aussi  par  avance  l'intérêt 
tout  particulier  que  présentait  la  vacation,  dirigée, 
salle  8,  le  24  mai,  par  M'  Baudoin  et  MM.  Rollin 
et  Feuardentetqui  ne  comprenait  qu'un  numéro. 
Mais  celui-ci  constituait  une  rareté  dans  son 
genre.  Happelons  qu'il  s'agissait  d'une  petite 
coupe  en  verre  antique  à  décor  de  compositions 
bachiques  formé  de  figurines  en  relief.  Sur  la 
demande  de  iiO.OOO  francs,  ce  minuscule  monu- 
ment de  l'art  gréco-romain,  haut  de  6  centi- 
mètres, a  réalisé  64.000  francs.  En  annonçant  la 
vente  decetobjet  nous  regrettions  que  sa  prove- 
nance n'eût  pas  été  indiquée;  or,  notre  confrère 
la  Gazette  de  l'Hôtel  Drouat  rapporte  l'annonce 
qui  a  été  faite  de  vive  voix,  lors  de  la  mise  sur 
table ,  que  cet  objet  aurait  été  trouvé  sous  un 
pont  à  Héraclée. 

Vente  de  la  collection  de  la  marquise  Lan- 
dolfo  Carcano  (tableaux,  objets  d'art;.  — 
Celle  vente,  dont  nous  avons  dit  tout  l'inlérôt 
dans  noire  dernière  chronique,  a  commencé 
jeudi  dernier.  Voici,  en  attendant  un  compte 
rendu  détaillé,  quelques-unes  des  plus  belles 
enchères  : 
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l"  vacation  (peintures  modernes)  :  la  Salomé, 
de  H.  Regnault,  480.000  fr.;—  la  Vicaria,  de  For- 
tuny,  220.000  fr.;  —  l'Allée  de  châtaigniers,  de 
Th.  Rousseau,  270.000  fr.  (au  musée  du  Louvre); 
—  la  Solitude  {souvenir  de  Vigen),  et  le  Lac,  de 
Corot,  3S0.OOO  et  121.000  fr.;  —  l'Assassinat  de 
révéque  de  Liège  et  la  Leçon  d'équitation,  de  Dela- 
croix, 203.100  et  140.000  fr  ;  —  le  Portrait  de 
M"'"  Gedon,  par  Leibl,  140.000  fr, 

2e  vacation  (peintures  anciennes)  :  le  Portrait 
présume  de  la  sœur  de  Rembrandt,  par  Rem- 
brandt, 365.000  fr.;  —  la  Belle  Nani,  de  Paul 
Véronèse,  185.500  fr.;  —  les  deux  Portraits,  de 
Th   de  Keyser,  83.000  et  62.000  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Jacques  Doucet.  —  Maintes  fois  annoncée, 
puis  démentie,  la  vente  de  la  collection  Doucet 
sera  dans  peu  de  .jours  un  fait  accompli,  et  de 
ce  véritable  musée,  consacré  autant  vaut  dire 
uniquement  à  l'art  français  du  xviii=  siècle  sous 
toutes  ses  formes,  musée  où  M.  Emile  Dacier 
conduisait  naguère  les  lecteurs  de  la  Revue. (i),  il 
ne  restera  bientôt  que  le  souvenir  fixé  par  les 
trois  gros  volumes  copieusement  illustrés  qui 
en  constituent  le  catalogue. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  l'éloge  de 
ce  catalogue  auquel  nous  avons  collaboré;  mais 
ce  qu'il  nous  sera  permis  de  dire,  c'est  la  façon 
dont  il  a  été  compris  par  les  auteurs,  qui  se  sont 
préoccupés  avant  tout  de  donner  le  plus  de  ren- 
seignements possible  sur  les  objets  constituant 
la  collection. 

Alors  que  le  plus  souvent  les  catalogues  des 
ventes,  même  les  plus  importantes,  fournissent 
peu  d'indications  sur  l'historique  des  œuvres,  le 
catalogue  de  la  vente  Doucet,  scientifiquement 
établi,  comme  le  livret  d'un  musée,  est  sobre 
de  littérature  et  abondant  en  renseignements. 
A  ce  titre,  il  nous  paraît  qu'il  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  celui  de  la  collection  VVeber 
de  Hambourg,  véritable  modèle  du  genre,  mais 
d'une  érudition  plus  pesante  et  aussi  d'une  pré- 
sentation typographique  comme  d'une  illustra- 
lion  beaucoup  moins  réussies. 

A  très  peu  d'exceptions  près,  les  trois  cent 
cinquante  et  quelques  numéros  composant  la 
collection  Doucet  sont  reproduits,  et  une  dispo- 
sition ingénieuse  fait  qu'en  face  de  chaque  image 
se  trouve  la  notice  correspondante.  A  ce  point 
de  vue,  on  n'avait  jamais  fait  l'équivalent. 

Parcourons,  —  trop  rapidement,  car  la  place 


(1)  Voir  le  numéro  du  10  mai  dernier. 


nous  est  mesurée,  —  ces  trois  gros  volumes,  et 
tout  d'abord  celui  consacré  aux  dessins  et  aux 
pastels,  les  notices  des  premiers  rédigées  par 
M.  Emile  Dacier,  celles  des  seconds  par  nous- 
mêmes. 

Quatre-vingts  dessins  ou  aquarelles  montrent 
au  complet  l'élite  des  maîtres  du  crayon  et  du 
pinceau  les  plus  recherchés  du  xvui»  siècle.  Voici 
tout  d'abord  Baudouin,  avec  deux  gouaches,  dont 
la  Lecture  interrompue  ;  Boucher,  avec  V Amour 
porté  par  les  Grâces,  dessin  maintes  fois  repro- 
duit, et  les  Crêpes,  entre  autres  feuilles;  Cochin 
le  fils,  avec  des  portraits,  une  Illumination  des 
Ecuries  de  Versailles,  en  17i7 ;  Fragonard,  avec 
des  dessins  à  la  sanguine,  d'autres  à  la  sépia, 
des  compositions  comme  le  Sacrifice  au  Minotaure 
ou  le  Songe  du  mendiant,  des  scènes  de  genre 
comme  la  Révérence  ou  l'Heureuse  famille,  et 
maints  autres  sujets  ou  études.  Nous  ne  pouvons 
que  citer  les  noms  de  Freudeberg,  de  Greuze, 
d'Hilair,  de  Hoin,  de  J.-B.  Huet,  de  Lespinasse, 
de  Maréchal,  de  Marillier,  mais  il  faut  donner 
une  mention  particulière  tout  au  moins  aux 
portraits  et  aux  différentes  vues  des  Fêtes  du 
mariage  de  Marie-Antoinette  à  Versailles,  de 
Moreau  le  Jeune  ;  n'oublions  pas  les  gouaches 
de  Louis  Moreau,  dit  l'Aîné;  la  Musicienne,  de 
Portail  ;  le  Portrait  de  M"'«  Dufresne,  de  Prud'hon  ; 
des  aquarelles  d'Hubert  Robert,  des  portraits 
d'Augustin  de  Saint-Aubin  et  des  dessins  de 
Gabriel  de  Saint-Aubin,  enfin  une  réunion 
remarquable,  par  le  nombre  et  la  qualité,  de 
feuilles  d'études  par  Antoine  Watteau,  gravées 
pour  la  plupart  dans  les  Figures  de  différents 
caractères. 

Les  pastels  qui  complètent  cette  première  par- 
tie de  la  collection  forment  le  plus  important 
epsemble  en  ce  genre  qui  ait  jamais  été  présenté 
aux  enchères  publiques.  Avec  des  pages  maî- 
tresses, les  deux  célèbres  rivaux  La  Tour  et 
Perronneau  peuvent  donner  à  leurs  partisans 
respectifs  l'occasion  de  reprendre  à  nouveau  la 
querelle  commencée  il  y  a  plus  d'un  siècle 
déjà,  du  vivant  même  de  ces  artistes,  sur  le 
point  de  savoir  lequel  des  deux  maîtres  du 
crayon  de  couleur  l'emportait  sur  l'autre. 

La  Tour  pourrait  bien  l'emporter  ici  avec  le 
Chevalier  de  Jars  ou  Duval  de  l'Epinoy,  —  ce  der- 
nier qualifié  de  «  triomphe  de  la  peinture  au 
pastel  »  et  de  «  roi  des  pastels  )i  par  les  contem- 
porains, —  que  viennent  soutenir  M»">Grimod  de 
laReyniére,  Marguerite  Lecomte,  le  Maréchal  et  la 
Maréchale  de  Belle-lsle,  un  Gentilhomme  inconnu, 
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sans  compter  les  «'  préparations  »  comme  la 
Marquise  de  Rumilly,  la  Jeune  fille  brune  et 
d'autres  encore. 

Mais  Perronneau  a  de  quoi  se  défendre  avec 
le  Portrait  d'enfant,  le  Comte  de  Bastard ,  la 
Jeune  femme  tenant  un  bouquet,  Jacques-Charles 
Dutiltieu,  Abraham  van  Rabais  et  une  Jeune  femme 
inconnue 

Auprès  des  deux  maîtres  pastellistes  les  plus 
en  renom  du  xviii»  siècle,  laRosalba,  Ducreux  et 
Greuze  sont  encore  à  citer. 

Passons  à  la  seconde  partie  de  la  collection  et 
au  tome  II  du  catalogue,  dont  les  notices  ont 
été  rédigées  par  M.  Paul  Vitry  pour  ce  qui  con- 
cerne les  sculptures  et  par  nous-même  pour 
les  peintures. 

Notons  :  le  Buste  de  P.  Néricault-Destouchcs, 
terre  cuite,  par  Berruer;  les  bustes  de  Buirette 
de  Beltoy  et  de  J.-B.  Rousseau,  parCaflieri  ;deux 
•importants  groupes  en  stuc  représentant  chacun 
Deux  Jeunes  Femmes  portant  un  plateau  chargé  de 
fruits,  et  une  nombreuse  série  de  terres  cuites, 
dont  deux  groupes  importants  :  l'Ivresse  du  Baiser 
et  l'Ivresse  du  vin,  parC-lodion  ;  le  Rhône,  bronze, 
parCoustou  ;  le  Buste  de  F.-J.  du  Vaucel,  et  celui 
de  M""  du  Vaucel,  marbres,  par  Coysevox  ;  la 
Musique,  par  Godecharle  ;  le  Buste  d'un  Magistrat, 
marbre,  celui  de  Sabine  Houdon,  à  l'âge  de  dix 
mois,  marbre,  celui  de  Claudine  Hovdon,  plâtre, 
et  le  double  Médaillon  d'une  femme  et  d'une  jeune 
fille,  pur  Houdon  ;  le  Buste  de  Robbé  de  Beauveset 
et  celui  du  Maréchal  de  Saxe,  tous  deux  en  terre 
cuite,  par  Lemoyne;  celui  de  Loiseau  de  Mauléon, 
marbre,  par  Marchand  ;  le  Médaillon  du  roi 
LouisXV,  marbre,  par  Roettiers;  le  Buste  de  Denis 
Sébastien  Le  Roy,  terre  cuite,  par  Roland  ;  une 
Tête  d'enfant,  marbre,  par  Vassé  ;  le  Buste  du 
cardinal  de  Richelieu,  bronze,  par  J.  Warin;  enfin 
Tin  Buste  de  P.~J.  Laurent,  terre  cuite  attribuée 
à  Pajou  et  un  Buste  de  Voltaire  jeune,  d'après 
J.-B.  Lemoyne. 

Les  peintures  du  xviu"  siècle  ne  le  cèdent  en 
rien  ni  en  nombre  ni  en  qualité  aux  deux  séries 
que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Une  composition  rustique,  la  Route  du  marché 
et  deux  sujets  d'amours  ta  Musique  et  La  Poésie 
portent  le  nom  de  BoUcher;  celui  de  Chardin  se 
.lit  au  bas  du  célèbre  Faiseur  de  châteaux  de 
■tartes,  de  son  non  moins  célèbre  pendant  les 
BoutcilleH  de  navon,  des  Rafraîchissements  du 
Salon  de  i76îi,  décrits  par  Diderot,  des  Attributs 
,du  pcintix,  entre  autres  natures  mortes.  Frago- 


nard,  si  bi.en  représenté  dans  la  catégorie  des 
dessins,  ne  l'est  pas  moins  bien  parmi  les  pein- 
tures, avec  le  Sacrifice  au  Minotaure,  le  Songe  du 
mendiant,  le  Feu  aux  poudres,  Mademoiselle  Marie- 
Madeleine  Riggieri,  dite  Adeline  et  la  Jeune  fille 
brune. 

Bien  que  l'art  français  soit  de  beaucoup  la 
note  dominante  dans  la  collection  Doucet. 
quelques  étrangers  y  tiennent  aussi  une  place  : 
Van  Goyen  avec  deux  paysages,  Guardi  avec  des 
vues  de  Venise,  Goya  avec  deux  portraits  du  duc 
et  de  la  duchesse  d'Albe;  et  aussi  quelques 
Anglais  :  Reynolds  avec  une  tête  d'étude,  Law- 
rence avec  un  Portrait  de  jeune  fille,  Romney 
avec  une  tête  de  jeune  femme. 

Revenons  aux  Français  et  citons  tout  au  moins  : 
un  Portrait  d'une  dame  âgée,  attribué  à  Hubert 
Drouais;  le  Portrait  de  la  mère  de  l'artiste,  par 
Ducreux;  le  Portrait  présumé  de  Caffteri,  par 
Greuze;  le  Portrait  d'un  inconnu,  par  Largil- 
lière  ;  le  Portrait  d'une  jeune  femme,  par  Mattier; 
une  Scène  de  camp,  par  Pater;  les  portraits  pré- 
sumés de  Madame  Blondel  d'Azincourt  et  de 
Blondel  d'Azincourt,  par  Perronneau;  le  Parc  de 
Saint-Cloud,  l'Incendie  de  l'Opéra  en  1871,  entre 
autres  paysages  animés,  par  Hubert  Robert  ;/'i4ca- 
démie  particulière,  par  Gabriel  de  Saint-Aubin; 
Madame  Grant,  plus  tard  princesse  de  Talleyrand, 
et  M.  de  Galonné,  par  M""  Vigée-Le  Brun;  enfin 
la  Porte  de  Valenciennes,  par  A.  Watleau. 

Nous  ne  pouvons  que  donner  un  aperçu  des 
plus  sommairesdes  objets  d'art  et  d'ameublement 
de  la  collection;  ils  forment  l'objet  d'un  volume 
spécial ,  dont  les  notices  ont  été  rédigées  par 
MM.  Mannheim,  Paulme  et  Lasquin. 

Porcelaines  de  Chine  et  porcelaines  de  Chan- 
tilly, porcelaines  de  Sèvres,  dont  certaines  mon- 
tées en  bronze,  matières  dures  également  mon- 
tées en  bronze,  instruments  de  mathématiques, 
bronzes  d'ameublement,  voici  pour  la  catégorie 
des  objets  d'art.  Celle  des  pièces  d'ameublement 
n'est  pas  moins  bien  représentée  avec  des 
sièges  signés  les  uns  de  .  Pluvinet  (époque 
Louis  .\V),  les  autres  deJacob  (époque  LouisXVli. 
Il  faut  mettre  à  part  un  salon  de  Lelarge,  cou- 
vert en  Reauvais  à  corbeilles  de  fleurs,  d'époque 
Louis  XVI,  dans  le  goût  de  Salembier;  six  fau- 
teuils couverts  en  Beauvais  d'époque  Louis  XV, 
à  décor  d'animaux  dans  des  paysages,  et  quatre 
fauteuils  enGobelins.  d'époque  Louis  XV,  à  pay- 
sages de  style  chinois.  Parmi  les  meubles  d'ébé- 
nisterie,  il  faut  signaler  en  première  ligne   le 
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bureau  à  cylindre  en  marqueterie  de  bois  de 
couleurs  décoré  de  bouquets  de  fleurs  par  Rœnt- 
gen, portant  reslampille,  fort  rare  à  rencon- 
trer, de  cet  artiste;  une  grande  table  bureau  de 
la  Régence,  en  bois  de  placage  et  bronzes;  une 
table-bureau  et  cartonnier,  d'époque  Louis  XVI, 
attribuée  à  Montigny;  une  commode  en  mar- 
queterie, de  Leleu  ;  une  autre,  en  acajou,  de 
Riesener;  une  table  en  ébène  et  bronze  par 
Carlin,  et  un  guéridon-liseuse  du  même  en  mar- 
queterie et  ancienne  porcelaine  de  Sèvres. 

Ne  terminons  pas  cette  rapide  tournée  à  travers 
la  collection  Doucet,  sans  mentionner  deux 
paravents,  l'un  en  ancienne  laque  du  Coromandel, 
l'autre  en  Savonnerie,  d'époque  Régence;  une 
tapisserie  de  Beauvais,  du  temps  de  Louis  XV, 
rAiitomue,  dite  aussi  la  Chasse,  faisant  partie  de 
la  suite  des  F^(e.s  i(a/t«nJies  d'après  Boucher;  un 
décor  de  baie  de  la  (în  de  l'époque  Louis  XV, 
également  en  Beauvais,  et  un  grand  tapis  de  la 
Savonnerie,  en  partie  du  temps  de  la  Régence. 

Un  index  alphabétique  soigneusement  dressé 
par  M.  Etienne  Ueville  permettra  aux  curieux  de 
l'avenir  de  se  retrouver  aisément  a  travers  les 
trois  volumes  du  cataloguedelacoUection  Doucet, 
dont  la  vente,  comme  on  sait,  aura  lieu  à  la 
galerie  G.  Petit  du  b  au  8  juin,  par  le  ministère 
de  M"  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  Ferai  et  Mannheim. 

M.  N. 
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Une  Exposition  de  dessins 
de  M.   Auguste   Rodin   à  Lyon. 

La  Ville  de  Lyon  a  su  se  donner  en  quelques 
mois  le  spectacle  sévère  et  hautement  instructif 
de  trois  expositions  de  dessins  :  après  les  maîtres 
anciens  et  les  paysagistes  lyonnais,  les  études  et 
les  rfives  de  M.  Auguste  Rodin.  Le  maître  a 
assisté  le,  H  mai,  à  la  cérémonie  d'inauguration; 
M.  Anatole  France,  de  passage  à  Lyon,  ajouta 
quelques  paroles  ingénieuses  à  la  harangue 
sonore  de  M.  Roger  Marx,  qui  était  venu  repré- 
senter le  sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts, 
et  à  l'élégant  discours  du  maire,  M.  Herriot. 

Une  exposition  de  dessins  de  M.  Rodin  ne 
saurait  passer  pour  une  nouveauté,  après  celles 


qui  ont  eu  lieu  dans  plusieurs  galeries  de  Paris; 
mais  jamais  peut-être  l'œuvre  dessiné  du  grand 
sculpteur  n'avait  été  présenté  dans  des  conditions 
aussi  favorables  pour  l'étude.  Les  cadres  clairs, 
au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  ont  trouvé  de 
la  lumière  et  de  l'air  dans  les  salons  de  l'ancien 
archevêché,  déjà  préparé  pour  recevoir  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville;  les  boiseries  claires  et  les 
nobles  plafonds  du  xviii'  siècle  ont  offert  à  l'art 
le  plus  moderne  un  décor  d'ancien  cabinet  d'es- 
tampes. M.  Richard  Cantinelli,  le  bibliothécaire 
de  la  Ville,  qui  avait  organisé  les  précédentes 
expositions  de  dessins  avec  le  goût  le  plus  savant 
et  le  plus  sûr,  a  pu  faire  d'autant  mieux  cette 
fois  qu'il  était  chez  lui. 

Une  salle  réservée  aux  dessins  qu'ont  libéra- 
lement prêtés  M.  Maurice  Fenaille  et  M.  le  baron 
Vitta,  forme  dans  l'exposition  une  p«tite  «  rétro- 
spective »,  qui  placée  à  côté  des  notations  les 
plus  récentes,  tirées  des  cartons  de  l'artiste, 
permet  de  marquer  les  étapes  que  M.  Rodin  a 
parcourues  avec  une  rapidité  sans  exemple, 
depuis  le  terrain  de  la  tradition,  où  la  vie  est 
emprisonnée  dans  le  réseau  régulier  des  hachures, 
jusqu'aux  régions  où  la  ligne,  loin  d'arrêter  les 
formes,  accompagne  le  mouvement  et  semble  le 
créer.  Vers  1880,  le  dessin  suit,  pour  M.  Rodin, 
l'exécution  de  la  statue  :  le  Saint  Jean-Baptiste 
est  transcrit,  pour  le  catalogue  du  Salon  de  1880, 
d'une  plume  qui  imite  les  tailles  du  burin.  C'est 
l'époque  où  le  sculpteur,  qui  se  cherche  encore, 
se  fait  graveur,  en  appliquant  les  leçons  de  son 
ami  Bracquemond.  Lui-môme  dessine  sur  cuivre 
à  la  pointe  sèche  des  bustes  en  miniature,  Victor 
Hugo,  Henri  Becque,  qui  sont  d'un  ciseleur 
encore  proche  des  sculpteurs  orfèvres  de  la 
Renaissance. 

Dans  la  période  dantesque,  où  l'artiste  poursuit 
la  vision  toujours  fuyante  de  sa  Porte  de  l'Enfer, 
le  dessin  devient  plus  michelangesque  que  les 
bronzes  et  les  marbres  mêmes.  Les  musculatures 
fortement  nouées,  les  rehauts  blancs,  dont  cha- 
cun est  un  relief,  le  trait  qui  reste  fier  et  noble 
jusque  dans  ses  violences  soudaines,  tout  rappelle 
les  maîtres  dont  M.  Rodin  avait  rapporté  le  culte 
d'Italie.  Seuls,  des  noirs  romantiques  peuvent 
faire  penser  parfois  à  tel  dessin  de  Victor  Hugo 
sur  lequel  a  soufflé  la  «  Bouche  d'ombre  ».  Les 
dessins  de  M.  Rodin,  dans  sa  tardive  et  pleine 
maturité,  ne  sont  plus  ni  des  copies,  ni  des 
portraits  :  ce  sont  des  esquisses,  jetées  parfois 
sur  des  feuilles  à  en-tête  de  la  manufacture  de 
Sàvres,    où    le    sculpteur    était    occupé    à    de 
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médiocres  besognes.  Ces  dessins,  qui  restent 
minuscules,  préparent  les  grandes  œuvres.  C'est 
dans  la  collection  Fenaille  ou  sur  des  pages  telles 
que  celle  que  possède  le  musée  de  Lyon  que 
l'avenir  cherchera  la  «  Porte  »  que  nous  ne  verrons 
pas,  comme  nous  cherchons  sur  des  feuillets 
roussis  le  tombeau  de  Jules  II.  D'autres  dessins 
révéleront  la  naissance,  la  croissance  et  la  vie 
profonde  de  groupes  qui  n'ont  pas  de  nom,  bien 
qu'ils  aient  été  réalisés  par  le  sculpteur,  comme 
ce  combat  qui  est  devenu  successivement  la  Lutte 
de  Jacob  avec  l'Ange  et  l'Inspiration  -  femme 
domptant  le  poète  (  u  Prends  ton  luth  »  ) 

Le  visiteur,  qui  passe  de  ces  dessins  déjà  vieux 
d'une  trentaine  d'années  à  ceux  qui  sont  d'hier, 
a  peine  à  croire  qu'il  se  trouve  toujours  au 
milieu  d'une  même  œuvre  et  d'une  même  vie 
d'artiste.  Plus  d'ombres  chaotiques,  plus  de  sil- 
houettes noires,  plus  d'encre.  La  pointe,  mine  de 
plomb  ou  d'argent,  se  meut  dans  la  lumière 
tempérée  où  Ghiberti  se  plaisait  à  goûter  les 
marbres  antiques;  mais  la  pensée  du  marbre 
n'est  plus  présente  que  dans  quelques  dessins 
estompés  en  gris  pâle  par  un  simple  frottis  du 
doigt.  Le  trait  seul  et  nu  suffit  à  indiquer  en 
trois  ou  quatre  coups,  et  parfois  sans  une  reprise, 
la  silhouette  que  le  peintre  attique  traçait  sur  la 
terre  blanche  d'un  vase.  La  couleur  intervient 
souvent,  non  seulement  pour  remplir  le  contour, 
mais  pour  amincir  ou  pour  renforcer  la  forme  : 
c'est  ainsi  que  faisaient  les  peintres  italiens,  en 
passant  les  couleurs  de  fresque  sur  le  dessin 
gravé  dans  l'enduit.  Le  ton  du  nu  n'est  qu'une 
teinte  plate,  couleur  d'argile  plutôt  que  de  chair, 
et  qui  réalise  la  forme  sans  la  matérialiser. 
Longtemps  ces  silhouettes  blondes  n'ont  eu 
d'autre  fond  que  le  blanc  du  papier.  Maintenant, 
M.  Rodin  se  plaît  à  situer  ses  visions  dans  une 
atmosphère  de  couleurs  étranges  et  somptueuses, 
glauques  ou  flamboyantes.  Quelques  figures, 
comme  les  Heures  mystérieuses ,  prennent 
dans  le  milieu  irrespirable  où  elles  sont  trans- 
portées, des  colorations  de  bronze  verdi  par  les 
eaux  ou  de  grès  mordu  par  les  flammes.  Ce  sont, 
parmi  les  derniers  dessins  de  M.  Rodin,  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  d'une  œuvre  de  sculpture. 
Les  autres  sont  d'un  peintre  aussi  éloigné  que 
possible  du  graveur  que  M.  Rodin  avait  été  :  un 
peintre  assez  voisin  des  Grecs  ou  des  Japonais,  et 
qui,  disciple  indépendant  de  ces  maîtres  lointains, 
est  apparu  parmi  les  modernes  comme  un  auto- 
didacte et  un  vrai  «  primitif)). 

On  sait  que  M.  Rodin  peintre  a  été  révélé  à 


l'attention  des  curieux  et  du  gouvernement 
lui-même  par  ses  dessins,  exposés  à  la  galerie 
Bernheim  en  1907  :  alors  M.  Dujardin-Beaumetz 
commanda  au  sculpteur  une  grande  décoration 
murale  qui  devait  être  peinte  dans  l'ancien 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  devenu  le  nouveau 
Musée  du  Luxembourg.  M.  Rodin  n'a  pas  dit  à 
ceux  qui  lui  préparaient  sa  Chapelle  Sixtine  : 
*  Essendo  io  non  pittore  » . . .  Les  dessins  les  plus 
éclatants  qui  sont  exposés  à  Lyon  sont  des 
esquisses  pour  les  peintures  dont  la  composition 
reste  un  secret.  Les  splendeurs  du  règne  minéral, 
sur  lesquelles  se  détachent  les  silhouettes  nues, 
font  penser  à  la  cosmogonie  que  M.  itesnard  a 
peinte  dans  un  amphithéâtre  de  la  Sorbonne.  L'hu- 
manité qui  doit  associer  son  chœur  à  la  fête  des 
éléments  n'est  plus  celle  que  M.  Rodin  a  sculptée 
et  dessinée  avant  sa  vieillesse.  Lorsqu'il  réunissait 
deux  êtres  dans  l'ivresse  du  Printemps  ou  du 
Baiser,  il  se  plaisait  à  modeler  la  beauté  virile, 
d'aprèsuncorpsd'athlète  ou  de  soldat.  Maintenant 
les  hommes  ne  posent  plus  guère  chez  M.  Rodin 
que  pour  le  buste.  Tous  les  modèles  dont  les 
attitudes  et  les  mouvements  composent  la  foule 
des  derniers  dessins  et  annoncent  les  peintures, 
sont  des  femmes,  odalisques  indolentes  ou  «cro- 
bales  ployées  en  arc,  corps  massifs  et  mûrs  ou 
sveltes  gamines,  beautés  attachées  à  la  terre  ou 
messagères  célestes  dont  le  corps  incliné  s'appuie 
sur  l'air  comme  celui  d'un  oiseau  ;  dans  leur 
royaume  qui  emplit  l'univers,  elles  n'admettent 
plus  l'homme.  Les  couples  mêmes  n'unissent 
que  des  formes  du  même  sexe,  qui  décrivent  à 
l'unisson  des  courbes  parallèles,  dans  un  accord 
voluptueux. 

L'artiste  qui  était  parti  de  Michel -Ange  et 
qui  a  été  le  sculpteur  le  plus  viril  de  son  siècle, 
s'est  rapproché  de  Titien  qui  peignait  à  quatre- 
vingts  ans  des  nymphes  et  des  Antiopes.  Il 
est  devenu  le  plus  fervent  des  peintres  de  la 
Femme. 

Nous  ne  pouvons  deviner  à  quelle  apothéose 
sera  consacré  le  mur  qui  a  été  réservé  au  pinceau 
de  M.  Auguste  Rodin;  mais  ce  mur  attend  encore 
un  million  de  travaux.  Il  est  permis  de  craindre 
que,  de  même  que  la  «  Porte  )>  tragique  dont  le 
sculpteur  avait  voulu  faire  son  œuvre  maîtresse, 
l'hymne  suprême  du  grand  vieillard  à  la  Nature 
Vie  n'existe  jamais  que  par  morceaux  et  sur  le 
et  à  la  papier.  E.  Bkrt..ux. 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  IS,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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A  propos  d'une  conférence 
de  M.  Barrés 


Il  s'est  passé,  la  semaine  dernière,  dans  la 
bonne  ville  de  Caen,  un  petit  événement  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  l'occasion  de  signaler,  car  il  est 
plein  d'enseignements  et  peut  i'tre  fertile  en 
conséquences. 

M.  Maurice  Barrés,  on  le  sait,  a  pris  à  cœur  la 
défense  des  vieilles  églises  villageoises,  condam- 
nées par  la  loi  de  séparation  à  une  ruine  pro- 
chaine. Il  a  dénoncé  sans  relâche  les  abus  de 
pouvoir  dont  certains  de  ces  monuments 
avaient  à  souffrir  de  la  part  des  conseils  muni- 
cipaux ;  il  a  multiplié  les  appels  au  gouverne- 
ment ;  bref,  par  ses  éloquentes  protestations, 
il  a  créé  un  véritable  mouvement  d'opinion  en 
faveur  des  églises  de  France. 

Or,  il  avait  accepté  d'aller  porter  la  bonne 
parole  à  une  réunion  que  tenait,  l'autre  jour, 
à  Caen,  la  Société  française  d'archéologie.  Sur 
l'objet  même  de  son  discours,  il  est  superflu 
d'insister  ici,  où  la  question  a  été  si  souvent 
exposée,  et  vanter  un  talent  aussi  universelle- 
ment apprécié. 

La  véritable  signification  de  la  réunion  de 
Caen  n'est  d'ailleurs  pas  à  proprement  parler 
dans  le  discours  de  M.  Barrés,  mais  dans  les 
circonstances  ofi  ce  discours  a  été  prononcé, 
et,  plus  exactement,  dans  l'entourage  de  per- 
sonnalités diverses  que  ce  discours  avait  grou- 
pées autour  du  conférencier.  Il  y  avait  là  des 
députés  appartenant  à  tous  les  partis,  le  maire 
radical  de  la  ville,  l'évèque  du  diocèse  et  le 
pasteur  de  l'Église  réformée,  des  catholiques, 
des  protestants  et  des  libres-penseurs;  et  tous 
s'étaient  rassemblés  pour  entendre  M.  Barrés 
et  M.  i;ugène  l.efèvre-Pontalis  parler  des  églises 
de  France  et  pour  apporter  à  de  si  généreux 
efforts  l'appui  de  leurs  approbations  et  de  leur 
sympathie, 

Spectacle  réconfortant  et  tout  à  l'honneur  de 


ceux  qui  ont  su  ainsi  s'élever,  pourune  belle  idée 
au-dessus  des  divergences  religieuses  et  des  divi- 
sions politiques  !  Qu'une  pareille  «  concentra- 
tion »  serait  féconde,  si  l'on  parvenait  à  la  réa- 
liser dans  chacune  de  nos  provinces,  et  comme 
la  trop  abondante  chronique  du  vandalisme 
perdrait  de  son  actualité,  si  les  hommes  de 
quelque  culture  et  de  quelque  bon  sens  voulaient 
bien  consentir  à  oublier  de  temps  en  temps 
leurs  dissentiments  pour  se  serrer  les  coudes 
et  faire  obstacle  à  la  malfaisante  sauvagerie  des 
sectaires  ! 

Mais  quel  rêve  est-ce  là  "?  Nos  villes  de  pro- 
vince n'ont  point  toutes,  tant  s'en  faut,  la  lar- 
geur de  vues  de  l'Athènes  normande,  et  il  est 
fort  à  craindre  que,  malgré  tout  le  talent  et  tout 
le  zèle  de  M.  Barrés,  cette  réunion  d'un  si  rare 
éclectisme  soit  une  manifestation  sans  lende- 
main. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  1"juin). 
—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Carolus- 
Duran,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
sur  les  travaux  des  pensionnaires  de  la  Villa  Médicis, 
qui  vont  être  exposés  prochainement  à  l'École  des 
beaux-arts. 

—  L'Académie  décerne  à  M.  Jean-Paul  Laurens, 
membre  de  la  section  de  peinture,  le  prix  Jean  Rey- 
naud,  de  la  valeur  de  10.000  francs,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux,  et  au  sculpteur  Peter  le  prix  de  Joëst, 
de  la  valeur  de  2.000  francs. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
(séance  dn  31  mai).  —  M.  le  comte  Durrieu  entretient 
l'Académie  d'un  livre  à'Ueures  qui  a  appartenu  au 
roi  liené.  Le  corps  de  ce  volume  est  orné  de  mi- 
niatures remarquables,  exécutées  entre  1434  et  1438. 

—  M.  Babelon  a  reçu  de  M.  Toutain  la  nouvelle  de 
récentes  découvertes  faites  à  Alésia. On  vient  d'y  mettre 
au  jour  un  hypocauste  dont  les  appareils  sont  très 
bien  conservés,  une  habitation  gallo-romaine,  des 
substructions  gauloises  sur  lesquelles  s'est  élevée  la 
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ville  gnllo-roniaine,  enfin  divers  objets  en  fer,  des 
poteries  ronges  vernissées,  etc.;  le  seul  objet  précieux 
est  une  baRue  d'enfant  en  or. 

—  Lecture  est  donnée  par  M.  Prou  d'une  notice  de 
M.  Joseph  Poux,  archiviste  de  l'Aude,  sur  une  vue  de 
Carcassonne,  faussement  attribuée  à  l'an  1467  et  qui 
servit  de  document  pour  la  restauration  récente  des 
couvertures  des  tours  de  l'enceinte  de  la  cité.  M.  Poux 
établit  que  ce  dessin,  conservé  au  Cabinet  des  estam- 
pes, ne  parait  pas  antérieur  au  xvii*  siècle,  et  qu'en 
tout  cas  il  porte  une  légende  collée  après  coup,  qui 
ne  se  réfère  pas  à  la  vue  représentée  et  qui  a  été 
découpée  d'un  document  de  1462,  et  non  de  1467. 

—  M.  Pottier  présente  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
terminer  sur  la  céramique  susienne.  d'après  les  docu- 
ments rapportés  de  Suse  par  M.  et  M—  Dieulafoy. 

Musée  du  Louvre.  —  Ainsi  que  le  Bulletin  de  la 
semaine  dernière  l'annonçait  sans  détails,  le  musée 
du  Louvre  a  augmenté  d'un  chef-d'œuvre  la  vingtaine 
de  peintures  de  Théodore  Rousseau  qu'il  possédait 
déjà  :  il  a  acquis  l'Allée  de  chdtaiffniers,  de  la  collec- 
tion Landolfo  Carcano,  au  prix  de  297.000  francs 
(frais  compris).  Cet  admirable  paysage,  peint  en  1837 
au  château  du  Souliers,  près  de  Cerisaye,  dans  le 
Bocage  vendéen,  et  refusé  au  SaloR,  la  même  année, 
a  malheureusement  souffert  des  retouches  que  l'artiste 
y  appqrta  à  diverses  reprises  :  toute  la  partie  supé- 
rieure a  poussé  au  noir  et  ne  forme  plus  qu'une  large 
tache  indistincte.  Il  faut  souhaiter  avec  M.  André 
Michel,  qui  a  célébré  cette  acquisition  en  trois  articles 
du  Journal  des  Débats,  que  la  peinture  ait  lini  de 
(1  travailler  »  et  que  ce  qui  reste  de  l'œuvre  soit 
désormais  à  l'abri  des  dommages  que  le  temps  a  fait 
subir  aux  peintures  de  Théodore  Rousseau. 

Au  cours  de  la  même  vente,  le  Louvre  a  poussé 
jusqu'à  .'iOO.OOO  francs  la  Salomé  d'Henri  Regnaulf, 
peinte  à  Rome  en  1870.  Le  tableau,  magistral  morceau 
de  bravoure  que  la  Revue  reproduisait  dans  son 
numéro  du  10  avril  dernier,  a  été  en  lin  de  compte 
adjugé  à  un  grand  marchand  américain  au  prix  de 
528.000  francs  (frais  compris). 

On  sait  qu'une  souscription  avait  été  ouverte  en  vue 
de  faciliter  au  musée  du  Louvre  l'achat  de  cette  pein- 
ture. Quelques  protestations  s'étant  fait  entendre  au 
moment  de  l'adjudication,  l'acquéreur,  qui  n'avait 
poussé  les  enchères  qu'après  que  le  Louvre  eut 
abandonné  la  partie,  informa  aussitôt  l'administration 
des  musées  n.itionaux  qu  il  tiendrait,  pendant  deux 
mois,  l'œuvre  à  sa  disposition,  au  prix  coûtant. 

—  A  la  vente  de  la  collection  J.  Doucet,  le  Louvre 
s'est  rendu  acquéreur,  pour  95.700  francs  (frais  com- 
pris), d'un  des  plus  beaux  pastels  de  Perronneau,  le 
l'ortrail  d'Abraham  van  Rabais. 

Société  de  l'Art  appliqué  aux  métiers.  —  Ln 

certain  nombre  d'artistes,  d'industriels  et  d'amateurs 
d'art  viennent  de  se  grouper  sous  la  présidence  d'hon- 


neur de  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  du  Travail,  et  .-i 
l'instigation  de  M.  Lucien  Magne,  pour  constituer  1. 
Société  de  l'art  appliqué  aux  métiers. 

Cette  société  a  tenu  sa  première  réunion  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers.  Elle  a  décidé  de  publier 
les  leçons  professées  par  M.  Lucien  Magne  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers  et  d'organiser  en  19)4 
une  exposition  d'art  français  moderne. 

Une  triple  exposition  d'art  décoratif  français. 
—  Un  comité  s'est  formé,  sous  la  présidence  de  M— 
la  comtesse  GrelTulhe.  en  vue  d'organiser  à  Paris  une 
triple  exposition  a  en  l'honneur  de  l'art  décoratif  fran- 
çais moderne  ». 

Les  trois  manifestations  ont  été  inaugurées  sinui! 
tanément  le  5  juin.  La  première,  composée  d'œuvn  - 
de  Renoir,  de  Claude  Monet,  de  Willette  et  de  Rodin. 
est  visible  15,  avenue  des  Champs-Elysées,  dans  les 
galeries  d'un  antiquaire.  La  seconde  présente,  dans 
un  hôtel  particulier,  1,  rue  Talleyrand,  le  type  <U- 
l'ameublement  et  de  la  décoration  d'appartement 
modernes;  c'est  M.  Paul  Baignères  qui  a  été  charfii 
de  l'organiser  Enfin,  la  troisième,  composée  d'œuvres 
d'art  et  de  décoration  dues  à  des  artistes  modernes, 
se  tient  à  la  galerie  des  Modes,  15,  rue  de  la  Ville- 
l'Évêque. 

Cette  triple  exposition^  outre  son  intérêt  artistique 
a  naturellement  un  but  charitable,  le  montant  des 
entrées  étant  recueilli  au  profit  des  œuvres  ménagères 
de  la  rue  de  l'Abbaye  et  de  la  rue  de  Charonne,  ainsi 
que  de  l'Offlce  central  des  œuvres  de  bienfaisance. 

A  Rome.  —  Le  gouvernement  anglais  a  décidé  'i 
fonder  à  Rome  une  école  d'art,  de  lettres  et  d'archéo- 
logie qui  sera  installée  dans  le  Pavillon  de  la  section 
anglaise,  construit  à  Valle  Giulia  pour  l'Exposition  du 
Cin(|uantenaire.  La  commission  directrice  de  la  nou- 
velle école  anglaise  de  Rome  sera  présidée  par  le  du 
de  Connaught.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  L'éditeur  d'art  Edouard  l'ellelan 
est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris  ;  il  était  âgé  de 
58  ans.  Ancien  rédacteur  au  ministère  des  Atfaires 
étrangères,  il  s'était  improvisé  éditeur,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  et  ne  cessa  d'appliquer  à  l'im- 
pression et  à  l'illustration  du  livre  d'art  des  principes 
dont  la  sages.se  et  la  logique  nous  auront  valu  quel- 
ques-unes des  plus  belles  productions  typographiques 
de  ce  temps.  Persuadé  qu'avant  tout  «  un  livre  est 
un  texte  »,  comme  l'a  écrit  M.  Clément-Janin,  il 
chercha  d'abord  à  approprier  le  caractère  typogra- 
phique au  caractère  du  livre  ;  en  outre,  il  fut  un  de 
ceux  qui  luttèrent  avec  le  pins  d'opiniâtreté  et  de 
succès  pour  la  remise  en  honneur  de  l'illustration  par 
la  gravure  sur  bois.  Il  a  publié  une  soixantaine''' 
livres,  qu'on  devrait  citer  tous,  ou  à  peu  prés;  rapp' 
Ions  seulement  la  Prière  sur  l'Acropole,  Servitude  et 
grandeur  viililaire,  les  Aventures  du  dernier  Aben- 
cérage,  la  Ctiatison  des  gueux,  la  Rôtisserie  de  la 
reine  l'édauque,  les  Travaux  et  les  jours,  etc.  ;  ses 
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annuaires  et  son  catalogue  annoté  sont  également  de 
précieux  livres  d'art,  dans  lesquels  il  a  maintes  fois 
exposé  sa  doctrine. 

—  Le  sculpteur  Raoul  Laiche,  renversé  pur  une 
automobile  au  cours  d'une  promenade  près  de  Lagny, 
est  mort  lundi  dernier.  Né  à  Saint-André-de-Cubzac, 
le  22  octobre  1860,  il  avait  obtenu  en  1886  le  premier 
second  grand  prix  de  Rome;  en  1899,  le  prix  du  Salon 
pour  la  Tempête;  en  lalO,  la  médaille  d'honneur. 
Un  cite,  parmi  ses  œuvres  les  plus  connues  :  la  Fleur 
des  prés,  la  l'rairie  et  le  Ruisseau,  Jésus  devant  les 
Docteurs,  la  Seine  et  ses  affluents,  Jeanne  d'Arc,  etc. 
Cette  année,  il  exposait  au  Salon  des  Artistes  français 
une  statue  de  marbre  :  la  Floraison.  11  était  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 


Les  Récompenses  du  Salon 


Médailles  u'honnecr.  —  Peinture.  —  Au  second 
tour  de  scrutin,  la  médaille  d'honneur  de  peinture  est 
décernée  à  M.  Paul  Chabas. 

M.  Paul  Chabas  expose  cette  année  une  Matinée  de 
printemps  et  le  t'ortrait  de  Mme  Aston  Knight. 

Sculpture.  —  Après  trois  tours  de  scrutin,  aucun 
des  artistes  en  présence  n'ayant  obtenu  la  majorité, 
la  médaille  d'honneur  n'est  pas  décernée. 

Venaient  en  tête  :  MM.  Daillion,  Ducuing,  Terroir 
et  Bouchard. 

Gravure  en  médailles.  —  Au  3*  tour  de  scrutin,  la 
médaille  d'honneur  est  attribuée  à  M.  Tonnelier,  gra- 
veur en  pierres  Unes. 

Gravure.  —  Au  3*  tour  de  scrutin,  c'est  M.  Léonard 
Jarraud,  graveur  sur  bois,  qui  obtient  la  médaille 
d'honneur.  Il  expose  cette  année  une  Tête  de  vieillard, 
gravée  d'après  G.  Flinck. 


Les  dill'érents  jurys  de  la  Société  des  Artistes  fran- 
çais se  sont  réunis  lundi  dernier  et  ont  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

Peistuhe.  —  Médailles  de  1"  classe  :  MM.  Moncha- 
blon,  Koganeau. 


Médailles  de  2*  classe  :  M"'  Baily,  MM.  Georges 
Binet,  Broquet,  BrugairoUes,  Denet,  Fanty-Lescure, 
Ernest  Filliard,  M""  C.  Fould,  M"-  Géruldy,  M.  Hirsch- 
feld.  M"'  Maillart,  MM.  Tkatchenko,  Tranchant, 
Patissou,  M°'°  de  Montchenu-Lavirotte. 

Médailles  de  3°  classe  :  MM.  Gibert,  Taylor,  Grand- 
gérard,  Rachmiel,  Tourné,  Charreton,  Cartier-Bresson, 
Villiers,  Capgras,  Communal,  Duval,  Girodon,  Glatter, 
Bédorez,  des  Fontaines,  Hall,  L.  Azéma,  M"'  Coignet, 
MM.  Laurent,  C.  Duval,  Lentz,  Bœswillwald,  Bourget, 
Claverie,  Domergue,  Dosque. 

ScuLi'TUKE.  —  Médaille  de  1'*  classe  :  M.  Firmin 
Michelet. 

Médailles  de  2*  classe:  MM. É.  Moulin,  Sanchez, Caril- 
lon, Ilulin,  Iselin,  Peyranne,  L'Hoest,  Perrault-Ilarry. 

Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Gaston  Broquet,  René 
Paris,  Gh.  Vincent,  Verschneider,  Joachim  Costa, 
Armand  Martial,  Gustave  Violet,  Lucien  Brasseur, 
Marcel  Le  Duc,  Marc  Leriche,  Louis  Tauzin,  Paul 
Manaut,  Paul  Le  Gotl. 

Arciutrctuhe. —  Médailles  de  2'  classe  :  MM.  Sardou, 
Tournon,  Gréber. 

Gravuhe  et  LniiouHAPHiE.  —  Médailles  de  1"  classe  : 
MM.  Lucien  Gautier,  eau-forte  ;  Ch.-R.  Thévenin, 
eau-forte. 

Médailles  de  2*  classe  :  MM.  Prost,  litho;  Bourgeat, 
burin;  Barré,  eau-forte;  Serres,  burin;  Bessé,  burin; 
M"»  Gérard,  litho. 

Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Toussaint,  bois;  Gau- 
guet,  eau-forte  ;  Ferdinand  Froment,  bois  ;  Ernest 
Florian,  bois;  Faule,  bois;  Bouroux,  eau-forte;  Henri 
Tattegrain,  eau-forte;  Herbinier,  litho;  Fritel,  burin. 

Gravure  en  médailles.  —  Médaille  de  1"  classe  : 
M.  Louis  Patriarche. 

Médailles  de  2"  classe  :  M.Vi.  Pommier,  Schwab. 

Médaille  de  3*  classe  :  11.  Dropsy. 

Sous-SECTioN  DES  Abts  DÉCORATIFS.  —  Médailles  de 
1"  classe  :  MM.  Henning,  Bastard,  Szabo. 

Médailles  de  3*  classe  :  MM.  Coudyser,  Fer,  De- 
raisme,  Daurat. 

Prix  Rosa  Bonheur  (1.500  fr.).  —  M.  Félix  Plan- 
quette,  pour  ses  paysages  :  Après-midi  d'automne  et 
Matin  dans  la  vallée  de  la  Sée. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  'Vente  de  la  collection  Balletta 
(objets  d'art,  etc.,  fin).  —  Terminons  la  liste 
des  enchères  de  cette  vente,  dont  nous  avons 
donné  une  partie  dans  le  n"  54ii  du  Bulletin. 


Porcelaines  anciennes.  —  Saxe  :  88.  Groupe  de 
deux  personnages  de  la  Comédie  italienne,  7.650  fr. 
(dem.  10.000;  petite  rest.).  —  89.  Groupe  galant  à  la 
cage,  terrasse  bronze,  ép.  Louis  XV,  12.000  fr.  (dem. 
15.000;  rest.).  —  91.  Niderwiller.  Groupe,  ancien  bis- 
cuit, Folie  terrassée  par  deux  amours,  7.000  fr.  (dem. 
4.000).   —  92.  Chine.  Deux  potiches  couvertes,    ép. 
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Rang-hi,  décorées  émaux  de  coul.,  13.000  fr.  (dem. 
10.000). 

Anciennes  porcelaines  montées.  —  93.  Deux  vases 
couv.,  anc.  porcel.  de  Chine,  ép.  Kien-lung,  mon- 
ture bronze,  ép.  Louis  XV,  fond  capucin,  réserves 
paysages  en  émaux  de  coul.,  17. .100  fr.  (dem.  20.000; 
couv.  rest.).  —  94.  Paire  d'aiguières  faites  de  bou- 
teilles, porcel.  de  Chine,  ép.  Ming,  monture  bronze 
ép.  Louis  XV,  15.000  fr.  (dem.  18.000;  éclat).  —  95. 
Petite  fontaine  faite  d'une  potiche,  anc.  porcel.  de 
Chine,  statuettes  anc.  porcel.  de  Saxe,  sur  terrasse 
bronze,  ép.  Louis  XV,  5.500  fr.  (dem.  10.000;  anses  et 
couv.  sans  garantie).  —  96.  Deux  vases,  anc.  porcel. 
du  Japon,  monture  bronze,  ép.  Louis  XV,  9.000  fr. 
(dem.  10.000;  fêlure).  —  97.  Pendule  bronze  ciselé  et 
doré,  anc.  porcel.  de  Chine  el  de  Saxe,  ép.  Louis  XV, 
sur  terrasse  garnie  de  deux  personnages  de  la 
Comédie  italienne,  en  ancienne  porcelaine  de  Saxe, 
40.000  fr.  (dem.  35.000;  rest.). 

Bkonzes  d'amrublement.  —  100.  Pendule  bronze 
ciselé  patiné  et  doré,  par  Osuiond,  ép.  Louis  XV, 
repr.  l'Enlèvement  d'Europe,  9.300  fr.  (dem.  10.000). 
— 101.  Paire  de  chenets,  ép.  Régence,  figurant  Apollon 
el  Vénus,  6.700  fr.  (dem.  8.000). 

Meubles  anciens.  —  102.  Table  de  milieu,  bois 
sculpté  et  doré,  ép.  LouisXIV,  10.500  fr.  (dem.  12.000). 

—  104.  Commode,  bois  de  placage,  ornée  de  bronzes, 
ép.  Kégence,  manière  de  Cressent,  contournée, 
40.000  fr.  (dem.  25.000).  —  105.  Meuble  à  hauteur 
d'appui  formant  bureau,  en  marqueterie  de  coul., 
ép.  Louis  XV,  13.000  fr.  (dem.  18.000).  —  106.  Petite 
table  forme  fût,  marqueterie  de  bois  de  coul.,  com- 
mencement ép.  Louis  .\V,  9.000  fr.  (dem.  8.000).  — 
107.  Petite  table  ovale,  marqueterie  de  bois  de  coul., 
ép.  Louis  XVI,  10.000  fr.  (dem.  10.000).  —  108.  Petit 
guéridon  rond,  acajou,  ép.  Louis  XVI,  6.000  fr.  (dem. 
6.000). 

Ameublements  de  salon.  —  112.  Salon  ép.  Louis  XV, 
bois  sculpté,  canapé  et  huit  fauteuils,  tapisserie  du 
xviii*  siècle,  fond  blanc,  gerbes  de  fleurs,  46.000  fr. 
(dem.  40.000).  —  113.  Salon  ép.  Louis  XVI,  canapé 
et  six  fauteuils,  bois  sculpté  et  peint  gris,  bois  de 
Jacob,  tapisserie  fine  du  xviir  siècle,  sujets  de  pas- 
torales d'après  Iluet  aux  dossiers,  et  sujets  à  animaux 
des  fables  de  la  Fontaine  sur  les  sièges,  50.000  fr. 
(dem.  70.000). 

Tapisserie  uks  Gobelins.  —  114.  Tapisserie  de  la 
Manufacture  royale  des  Gobelins,  de  la  Tenture  de 
Don  Quichotte,  d'après  Ch.  Coypel  pour  le  tableau 
le  Repas  de  Sanclio  dans  l'île  de  Barataria,  et  de 
Perrot  pour  l'alentour,  dit  d'Argenson,  atel.  d'Au- 
dran,  xviii*  siècle,  85.000  fr.  (dem.  100.000;  vente 
Hôtel  Drouot,  13  mai  1904,  71.000). 

■Ventes    diverses.  —  Tapisseries  et  meubles. 

—  Dans  une  vacation  anonyme  dirigée  le  29  mai, 
à  rilôtel,  salle  6,  par  M"  Lair-Dubreuil  et 
MM.  Pauline  el  Lasqulu  et  qui  a  produit  82.277  l'r. 


nous  trouvons  à  signaler  quelques  enchères 

Tapisserie  d'Aubusson.  xviii»  siècle,  la  Diseuse 
de   bonne   aventure,   10  500  fr.   (dem.    10.000) 

—  Tapisserie,   xviii»  siècle.  Cavaliers  et  person 
nages  dans  un  paysage,  10.000  fr.  (dem.  12.000) 

—  quatre  fauteuils,  tapisserie  époque  Louis  .KIV, 
9.050 

—  Tapisseries,  etc.  —  Dans  une  autre  vacation, 
également  anonyme,  celle-là,  dirigée  salle  1,  le 
30  mai,  par  M'  Boudin,  une  tapisserie  flamande 
du  XVII»  siècle,  représentant  un  combat  a  réalisé 
b.OOO  francs.  Cette  vente  a  produit  25.000  francs 
environ. 

—  Porcelaines.  —  Quelques  prix,  tirés  des  ré- 
sultats d'une  vente  de  porcelaines  anciennes, 
faite  salle  8,  par  M»  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme 
et  Lasquin,  et  qui  a  produit  48.698  francs  : 

64.  Groupe  porcel.  de  Hœscht,  le  Repas  des 
chasseurs,  6.020  —  7.3.  Groupe  en  porcel.  de 
Louisbourg,  la  Mère  de  famille,  6.000  fr. 

—  Objets  d'art,  etc.  —  M'  Bricout  et  M.  Pape 
ont  dirigé,  salle  10,  le  3  juin,  une  vente  com- 
prenant, avec  la  Collection  de  M.  Maquet,  des 
objets  de  diverses  provenances.  Le  tout  a  pro- 
duit 47.300  francs.  Notons  ;■  Dix  assiettes  en 
ancienne  faïence  de  Nevers  polychrome,  dans  la 
manière  d'Urbino,  présentant  chacune  un  empe- 
reur romain,  8.375  francs  (dem.  6.000)  ;  —  lit  à 
baldaquin,  bois  sculpté  et  doré,  du  temps  de 
Louis  XVI,  garni  en  lampas,  6.000  fr  (dem.  8.000). 

"Vente  de  la  collection  Landolfo  Carcano 
(tableaux,  etc.).  —  Nous  avons  dû  nous  con- 
tenter, dans  notre  dernière  chronique,  d'indiquer 
les  enchères  les  plus  marquantes  réalisées  dans 
les  catégories  de  tableaux  anciens  et  modernes, 
qui  constituaient  la  première  partie  de  cette 
vente;  la  seconde  partie,  comprenant  les  objets 
d'art  et  d'ameublement,  n'a  pas  offert,  loin  de 
là,  des  résultats  comparables  à  ceux  donnés  par 
les  peintures. 

La  liste  très  détaillée  que  nous  publions  nous 
dispensera  d'un  plus  long  commentaire.  Conten- 
tons-nous d'indiquer  que  le  produit  total  de  la 
vente  s'est  élevé  à  3.944.032  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modernes.  —  1.  P.  Baudry.  Diane  frappant 
l'Amour,  16.000  fr.  (dem.  15.000).  —  Donnât  :  2.  l'as 
qua  Maria,  11.800  fr.  (dem.  10.000).  —3.  v  Mezzo 
bajocco,  Excellenzal  0,  20.500  fr.  (dem.  13.000).  — 
8.  Portrait  du  maître  par  lui-même,  7.000  fr.  (dem. 
8.000).  —  12.  Bouguereau.  La  Sœur  aînée,  10.000  fr. 
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(dem.  IS.OOO).  —  15.  Brozik.  Présentation  de  Pétrarque 
et  de  Lnure  à  l'empereur  Charles  IV  à  la  cour  du 
pape  à  Avignon,  8.000  Ir.  (dem.  10.000).  —C.Corot:  16. 
La  Solitude  (souvenir  de  Vigen,  Limousin),  350.000  fr. 
(dem  350.000).  —  17.  Le  Lac,  effet  du  matin,  121.000  fr. 
(dem.  125.000).  —  18.  Courbet.  La  Vague,  19.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  19.  Ch.  Daubigny.  Cours  d'eau  dans 
une  prairie.  8.000  fr.  (dem.  6.000).  —  Decamps  :  21.  La 
Citasse  à  courre,  7.100  fr.  (dem.  10.000).  —  22.  Les 
Murs  d'une  ville,  23.100  fr.  (dem.  20.000).  —  E.  Dela- 
croix :  23.  L'Assassinat  de  l'évêque  de  Liège,  205.100  fr. 
(dem.  200.000  fr.;  vente  du  duc  d'Orléans,  6.000  fr.; 
vente  Villot,  1865,  35.000  fr.  ;  vente  Khalil  Bey,  1868, 
46.000  fr.).  —  24.  Intérieur  d'une  cour  au  Maroc, 
86.000  fr.  (dem.  60  000).  —  25.  La  leçon  d'équitation, 
140.100  fr.  (dem.  60.000).  —  26.  Chef  arabe,  6.200  fr. 
(dem.  8.000).  —  27.  Roméo  et  Juliette,  13.500  fr. 
(dem.  15.000).  —  Diaz  :  28.  Les  Confidences  de  l'Amour, 
23.500  fr.  (dem.  25  000).  —  29.  Solitude,  13.000  fr. 
(dem.  10.000).  —  36.  Jules  Dupré.  La  Mare  dans  la 
clairière,  90.000  fr  (dem.  80.000).  —  Fortuny  :  37.  Le 
Mariage  espagnol,  220.000  fr.  idem.  200.000).  —  29. 
Maria-Luisa  et  deux  de  ses  enfants,  d'après  Goya, 
8.600  fr.  (dem.  8.000).  —  40.  Portrait  du  peintre 
Francisco  Ilayeu  y  Subia,  beau-frère  de  Goya,  d'après 
Goya,  19.000  fr.  (dem.  20.000).  —  E.  Fromentin  :  43. 
Le  Campement  arabe,  68.000  fr.  (dem.  100.000).  —  44- 
Femmes  arabes  au  bain,  10.100  fr.  (dem.  20.000).  — 
45.  La  Tour,  7.300  fr.  (dem.  10.000).  —  E.  Hébert.  50. 
La  Vierge  au  baiser,  23.000  fr.  (dem.  25.000).  —  51.  Le 
Petit  Musicien,  21.000  fr.  (dem.  12.000).  —  56.  Leibl. 
Portrait  de  la  femme  de  l'architecte  Gedon,  140.000  fr. 
(dem.  100.000).  —  Meissonier  :  59.  Le  Liseur  rose, 
23.500  fr.  (dem.  30.000).  —  60.  Le  Fumeur  noir, 
37.100  fr.  (dem  40.000).  —  61.  En  Vedette,  27.500  fr. 
(dem.  2.5.000).  —  67.  H.  Regnault.  Salomé,  480.000  fr. 
(dem.  500.000).  —  69.  Ribot.  Le  Philosophe,  5.600  fr. 
(dem.  4.000).  —  Th.  Rousseau  :  70.  L'Allée  des 
clidtaigniers,  270.000  fr.  (dem.  300.000;  vente  Khalil 
Bey,  27.100).  —  71.  Le  Col  de  la  Faucille,  67.500  fr. 
(dem.  70.000).  —  73.  A.  Stevens.  Rêverie,  15.000  fr. 
(dem.  15.000).  —  75.  Troyon.  Deux  Vaches  sous  bois, 
53.000  fr.  (dem.  60.000).  —  A.  VoUon  :  77.  L'Aiguiére 
dorée,  6.000  fr.  (dem.  8.000).  —  78.  La  Cliarrelte  de 
paille,  8.100  fr.  (dem.  4.000). 

AguAHELLKs  ET  DESSINS  MODERNES.  —  120.  Lhcrmitte. 
Les  Laveuses,  7.000  fr.  (dem.  8.000).  —  124.  Meisso- 
nier. Cavalier  Louis  XIII  dormant,  6.100  fr.  (dem. 
10.000). 

Scui.PTUKE.  —  139.  Frémiet.  Marabout  et  serpent, 
bronze,  4.600  fr.  (dem.  5.000). 

Tableaux  anciens.  145-146.  Bloemen.  Scène  antique. 
Pastorale  antique,  5.400  fr. —  150.  Benj.  Cuyp  Cain, 
14.000  fr.  (dem.  15.000).  —  151.  Duplessis  Campement 
aux  portes  d'une  ville  fortifiée,  5.600  Ir.  —  153.  Ecole 
néerlandaise,  xv*  siècle.  Triptyque  à  deux  registres, 
25.000  fr.  (dem.  8.000).  —  156.  Greuze.  Les  Deux 
Sœurs,  41.000  fr.  (dem.  60.000;  vente  Pembroke,  1862, 


2.260  fr.).  —  Th.  de  Keyser  :  159.  Frans  van  Limborch, 
83.500  fr.  —  160.  Gerlrvde  Bisschoff,  mariée  à 
Frans  van  Limborch,  62.000  fr.  (dem.  50.000).  — 
162.  Michau.  Le  Retour  du  marché,  4.800  fr.  —  164-165. 
Mieris.  Portrait  d'un  magistrat.  Portrait  d'une  dame 
de  qualité,  15.200  (dem.  6.000;  vente  San  Donato, 
10.700).  —  166.  G.  van  Mieris.  Télémaque  et  la  nymphe 
Eucharis,  14.100  fr.  (dem.  3.000).  —  170.  J.  Raoux. 
Le  Mariage  païen,  10.000  fr.  (dem.  10.000).  —  171. 
Rembrandt.  Portrait  présuiné  de  la  soeur  de  Rem- 
brandt, 365.000  fr.  (dem.  300.000;  vente  San  Donato, 
21.600  fr.).  —  172.  Rubens.  Le  'Christ  pleuré  par  les 
saintes  femmes,  47.000  fr.  (dem.  80.000;  vente  San 
Donato,  25.000  fr.).  —  173.  S.  van  Ruysdael.  Le  Quai 
au  bord  d'un  canal,  25.100  fr.  —  174.  Vaidès-1>éal. 
L'Assomption  de  la  Vierge,  8.000  fr.  (dem.  3.000).  — 
175.  Véronèse.  Portrait  de  la  belle  Nani,  180.500  fr. 
(dem.  75.000;  vente  San  Donato,  1870,  30.200  fr.). 

Pokcelaines.  —  192.  Cache-pot,  anc.  porcel.  tendre 
de  Sèvres,  lambrequin  fond  vert,  décor  par  Rosset, 
5.320  fr.  (dem.  4.000).  —  193.  Quatre  rafraichissoirs, 
porcel.  de  Sèvres,  ép.  Empire,  4.600  fr.  (dem.  1.800). 

Objets  de  vjthine.  —  200  Boite  décorée,  panneaux 
de  nacre  gravée,  mont,  à  cage  en  or,  ép.  Louis  XV, 
9.400  fr.  (dem.  7.000). 

Jades.  —  229.  Buffle  couché,  jade  vert,  1.800  fr. 
(dem.  1.800). 

Pendules,  bronzes.  —  234.  Pendule,  mouvement 
porté  par  un  arbuste,  br.  doré,  fleurs  en  anc.  porcel. 
tendre  française,  base  en  bronze,  ép.  Louis  XV,  avec 
chat  et  chien  et  groupe  de  personnages,  anc.  porcel. 
de  Saxe.  31.200  Ir.  (dem.  30.000;  rest.).  —  235.  Petite 
pendule,  br.  doré,  mouvement  surmonté  d'un  groupe 
de  colombes,  ép.  Louis  XVI,  4.750  fr.  (dem.  5.000).  — 
256.  Pendule  de  suspension  simulant  une  cage  en  br. 
doré,  contenant  deux  oiseaux  chantant;  aux  angles, 
figurines  d'enfants  nus,  anc.  porcel.  de  Saxe,  fin 
xviii"  s.,  10.130  fr.  (dem.  8.000).  —  258.  Grand  surtout 
de  table  en  br.  doré,  ép.  Empire,  8.500  fr.  (dem. 
15.000).  —  263.  Deux  candélabres  à  huit  lumières,  br. 
argenté,  4.550  fr   (dem.  4.000). 

Meubles.  —  267.  Écran,  bois  doré,  feuille  en  tapis. 
Aubusson,  fin  ép.  Louis  XV,  sujet  galant  à  deux  per- 
sonnages, 9.100  fr.  (dem.  4.000).  —  270.  Mobilier  de 
salon,  canapé  et  neuf  fauteuils,  bois  sculpté  et  doré, 
couverts  en  lampas  vert,  ép.  Empire,  14  000  fr.  (dem. 
25  000). 

■Vente  de  la  collection  Jacques  Doucet 
(tableaux,  dessins  et  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement du  X'VIII"  siècle).  —  La  Revue  d'abord 
(11"  de  mai)  et  le  dernier  numéro  du  Bulletin 
ont  annoncé  la  vente  de  cette  collection  célèbre, 
qui  a  mis  en  émoi  le  monde  des  amateurs.  Les 
deux  Journées  d'exposition  ont  amené,  à  la 
galerie  Georges  Petit,  des  milliers  de  curieux,  et 
c'est  devant  une  salle  comble,  où  se  pressaient 
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des  marchands  du  monde  entier  que  M=  Lair- 
Dubreuil,  chargé,  avec  M°  Baudoin,  de  la  direction 
de  la  vente,  a  ouvert  les  enchères,  mercredi 
dernier.  On  sait  qu'il  était  assisté  de  MM.  Paulme 
et  Lasquin  pour  les  dessins  et  pastels,  de  M.  Ferai 
pour  les  tableaux  et  de  MM.  Mannheim  pour  les 
objets  d'art. 

Les  prix  réalisés  dépassent  tout  ce  qu'on  pou- 
vait imaginer,  et  la  liste  complète  que  nous 
publierons  devra  comprendre,  à  très  peu  d'ex- 
ceptions près,  tous  les  numéros  de  la  vente.  De 
simples  feuilles  de  Fragonard  et  de  Watteau,  par 
exemple,  ont  été  payées  à  des  taux  réellement 
insensés;  eu  revanche,  quelques-uns  des  pastels 
de  La  Tour  sont  restés  en  deçà  du  prix  d'estima- 
tion, au  contraire  des  Perronneau  qui  se  sont, 
en  général,  mieux  vendus. 

C'est  pourtant  parmi  les  La  Tour  que  se  ren- 
contre la  plus  belle  enchère  de  la  première 
journée,  et  sans  doute  de  toute  la  vente  :  le  prix 
énorme  de  600.000  francs,  payé  sur  la  demande 
de  300.000,  pour  le  Portrait  de  Duval  de  L'Épinoy. 
C'est  la  plus  haute  enchère  qu'une  œuvre  d'art 
ait  Jamais  réalisée  dans  une  vente  publique  fran- 
çaise. 

En  attendant  que  nous  puissions  donner  le 
résultat  complet  et  les  prix  les  plus  importants 
de  la  vente,  qui  dure  jusqu'à  la  lin  de  la  semaine, 
voici  les  plus  belles  adjudications: 

i™  vacation  (dessins  et  pastels J.  —  La  Lecture 
interrompue,  gouache,  de  Baudouin,  95.000  fr. 
Parmi  les  Fragonard  :  la  Révérence  et  le  Songe  du 
mendiant,  deux  dessins  au  bistre,  71.000  fr. 
chacun.  Deux  gouaches  de  Moreau  l'aîné,  la 
Rivière  et  le  Parc,  SI. 000  fr.  La  Musicienne,  dessin 
aux  trois  crayons,  de  Portail,  80.000  fr. 

Parmi  les  dessins  de  Watleau,  la  feuille 
d'études  pour  l'Assemblée  galante  (deux  femmes, 
l'une  assise  en  pied  et  l'autre  en  buste),  repro- 
duit en  hors-texte  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  a  fait  71.000  francs  ;  môme  chiffre  pour 
une  feuille  d'études  représentant  sept  tôtes  de 
femmes. 

Parmi  les  pastels  de  La  Tour,  citons  :  le  Che- 
valier de  Jars,  HO.OOO  fr.;  M""  Grimod  de  ta  Rey- 
nière,  95.000  fr.;  Marguerite  Le  Comte,  lOîj.OOO  fr.; 
et  Duval  de  l'Épinoy,  600.000  fr.  Une  préparation 
du  même  mailre,  la  Marquise  de  Rumilly,  a  fait 
43.100  fr. 

Des  pastels  de  Perronneau,  on  retiendra  :  un 
Portrait  d'enfant,  77.000  fr.;  le  Comte  de  Bastardj 
des  représentants  de  musées,  des  collectionneurs 


116.100  fr.;  une  Jeune  femme  tenant  un  bouquet 
de  «  barbeau  »,  7S.0O0  fr.;  et  Abraham  van  Robais, 
87.000  fr.  (au  musée  du  Louvre). 

Le  total  de  cette  première  journée  a  atteint  : 
3.312.600  francs  pour  91  numéros  seulement; 
ce  chifl're  bat  tous  les  records  précédemment 
établis  pour  une  journé  de  vente. 

2'  vacation  (peintures  et  sculptures}.  —  A  la 
vacation  de  jeudi,  ce  record  devait  d'ailleurs  être 
battu,  et  de  loin. 

Le  total  de  cette  journée  a  été,  en  effet,  de 
6.644.500  francs,  dont  2.343.900  fr.  pour  les 
sculptures  et  4  300.600  francs  pour  les  tableaux. 

Nous  nous  bornerons,  pour  cette  fois,  à  citer 
les  seules  enchères  supérieures  à  100.000  francs. 

Du  côté  des  sculptures,  ce  sont  :  pour  le-- 
terres  cuites  de  Clodion,  l'Ivresse  du  baiser, 
205.000  fr.  ;  l'Ivresse  du  vin,  110.000  fr.  ;  Femmes 
soutenant  une  sphère,  137.000  fr.;  l'Innocence, 
130.000  fr.;  —  pour  les  Houdon  :  le  Buste  de 
Sabine  Houdon  à  dix  mois,  marbre,  450.000  fr 
(la  plus  forte  enchère  de  la  journée)  ;  —  le  liu'^t, 
du  cardinal  de  Richelieu,  bronee,  par  J.  Warin, 
130.000  fr. 

Du  côté  des  tableaux  :  pour  les  Chardin  : 
le  Faiseur  de  châteaux  de  cartes,  190.000  fr.; 
les  Bouteilles  de  savon,  300  500  fr.;  —  pour  les 
Fragonard  :  le  Sacrifice  au  Minolaure,  300.000  fr.; 
le  Songe  du  mendiant,  125.000  fr.;  le  Feu  au.i 
poudres,  m  .000  fr.;  A/""  Marie-Madeleine  Riggien. 
dite  Adeline,  152.000  fr.;  —  le  plus  beau  prix, 
pour  les  Guardi,  a  été  celui  de  81.000  fr.  pour 
une  vue  de  Saint-Georges-Majeur  ;  —  un  Portrait 
de  jeune  fille,  de  Lawrence,  200.000  fr.;  —  un 
Portrait  de  jeune  femme,  de  Nattier,  100.000  fr.; 
—  Omiah,  indigène  d'O'Tahiti,  de  Heynold>. 
120  000  fr.;  —  parmi  les  Hubert  Robert  :  le  Pai 
de  Saint-Cloud,  107.500  fr.;  —  eulin,  le  Portrait 
de  M'"'  Grant,  plus  tard  princesse  de  Talleyrand- 
Périgord,  par  M"»  Vigée-Le  Brun,  400.000  fr. 
(le  plus  haut  prix  pour  les  tableaux). 

3°  vacation  (objets  d'art),  -r  La  vacation  de 
vendredi  a  produit  un  total  de  1.433.770  francs. 

Les  objets  d'art,  sans  atteindre  les  prix  des 
peintures  et  des  dessins,  n'en  ont  pas  moins 
réalisé  des  enchères  fort  élevées.  Les  sièges 
également,  parmi  lesquels  certains  fauteuils, 
ont  atteint  des  prix  variant  entre  30.000  it 
50.000  francs. 

Aujourd'hui,  quatrième  et  dernière  vacation, 
consacrée  au  mobilier  ;  on  prévoit  encore  des 
enchères  considérables. 
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Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Jamais 
saison  n'aura  présenté  un  plus  grand  nombre  de 
ventes  où  le  xviiie  siècle  domine.  A  peine  les 
échos  retentissants  de  la  vente  Doucet  se  seront- 
ils  tus  que  de  nouvelles  vacations,  plus  modestes 
sans  doute,  mais  non  négligeables,  se  succé- 
deront, faisant  passer  au  feu  des  enchères, 
]>orcelaines,  bronzes,  meubles,  tapisseries  de 
l'époque  plus  que  jamais  à  la  mode. 

Nous  recevons  le  catalogue  illustré  de  la  Vente 
après  décèf  de  JW"""  X  ..,  que  dirigeront,  salles9,10 
et  H,  le  14  juin,  M»  Lair-Dubreuil  et  MM  Paulme 
et  Lasquin  (ils. 

Bien  que  cette  vacation  contienne  aussi  quel- 
ques peintures,  son  intérêt  réside  surtout  dans 
les  objets  d'art  et  d'ameublement  où  nous  re- 
marquons en  particulier  :  une  paire  de  vases 
couverts,  en  ancienne  porcelaine,  probablement 
(le  Sèvres,  montés  en  bronze  ciselé  et  doré, 
d'époque  Louis  XVI  ;  une  paire  de  grands  can- 
ilélabres,  à  statuettes  de  femmes,  en  bronze  pa- 
tiné et  doré  et  marbre,  même  époque  ;  une  paire 
de  chenets,  chien  et  chat,  en  bronze  ciselé  et 
doré,  même  époque  ;  une  paire  de  candélabres, 
bronze  ciselé  et  doré,  modèle  de  Thomire,  fin 
du  xviu"  siècle  ou  commencement  du  .xix'  ;  une 
grande  bergère  en  bois  sculpté,  de  Jacob,  d'épo- 
que Louis  XVI  ;  un  fauteuil  attribué  au  même, 
même  époque  ;  une  horloge  sur  gaine,  en  mar- 
queterie de  cuivre,  écaille  et  corne  bleue,  avec 
bronzes  ciselés  et  dorés,  de  l'atelier  d'André- 
Charles  Boulle  et  d'époque  Louis  XIV  ;  deux 
commodes  en  ancienne  laque  de  Coromandel,  à 
décor  de  personnages  chinois  et  d'animaux  chi- 
mériques, ornées  de  bronzes  dorés,  du  commen- 
cement de  l'époque  Louis  XVI  ;  une  paire  de 
meubles-encoignures  en  bois  satiné,  garnis  de 
bronzes,  par  A.  Héricourt,  même  époque  ;  un 
petit  meuble  d'entre-deux,  pouvant  faire  garni- 
ture avec  les  précédents  ;  une  paire  de  meubles- 
encoignures,  en  acajou  et  bronzes  ciselés  et 
dorés,  par  J.-H.  Riesener,  également  d'époque 
Louis  XVI  ;  une  console  d'entre-deux  en  ébène 
et  bois  de  citronnier,  ornée  de  bronzes  dorés, 
par  C.-C.  Saunier,  même  époque  ;  un  bureau  à 
cylindre  surmonté  d'une  armoire,  munie  d'une 
pendule  et  orné  de  bronzes  ciselés  et  dorés, 
aussi  d'époque  Louis  XVI  ;  et  quelques  tapisse- 
ries: une  composition  dans  la  manière  de  Coypel, 
représentant  le  Chav  de  BacrJim,  en  Aubusson, 
d'époque  Régence  ;  une  composition  allégorique 
dans  un  paysage,  représentant  le  Char  de  Junon, 
en  Bruxelles  du  commencement  du  xvni°  siècle  ; 


une  composition  représentant  probablement  un 
épisode  de  l'histoire  grecque  ancienne,  présu- 
mée d'un  atelier  de  Paris  et  du  temps  de  Louis  XIV; 
enfin  six  feuilles  de  paravent  en  ancienne  tapis- 
serie au  point  et  broderie  du  xviii"  siècle  à  décor 
de  médaillons,  de  gerbes  de  fleurs  ou  de  vases 
fleuris. 

Objets  d'art,  etc.  —  Un  catalogue  illustré 
nous  apporte  l'annonce  de  la  vente  des  meubles 
et  objets  d'art  ancien  appartenant  à  a\I"">  la  com- 
tesse Benedelti,  vente  qui  aura  lieu  les  12  et 
13  juin,  par  le  ministère  de  M«  Lair-Bubreuil, 
assisté  de  MM.  Paulme  et  Lasquin  (ils.  Signalons, 
parmi  les  peintures,  une  Vue  de  Venise  :  l'église 
du  Rédempteur  sur  le  canal  de  la  Giudecca,  par 
Canaletto  ;  puis,  parmi  les  objets  d'art  et  d'ameu- 
blement :  des  plats  d'ancienne  faïence  de  Delft, 
des  figurines  en  vieux  Saxe;  une  miniature  du 
xviii=  siècle.  Portrait  présumé  de  la  Dugazon  ; 
deux  grosses  bouteilles  et  uu  brûle-parfum  cou- 
vert, en  ancienne  porcelaine  de  la  Chine  ;  une 
commode  de  forme  mouvementée,  en  bois  de 
placage  et  marqueterie  de  bois  debout,  à  décor 
de  fleurs  et  de  feuillages,  ornée  de  bronzes 
ciselés  et  dorés  et  portant  l'estampille  du  maître 
ébéniste!..  Dubois;  enfin,  un  dessus  de  lit  en  point 
de  Venise,  d'exécution  italienne  du  xvii»  siècle. 

Ventes  annoncées'.  —  A  Amsterdam.  — 
Dessins  anciens.  —  Nous  recevons  le  catalogue, 
accompagné  d'un  album  de  planches,  de  la  vente 
de  dessins  anciens,  portraits  dessinés  et  dessins 
d'ornements,  que  dirigeront  MM.  Fred.  MuUer 
et  C'«,  à  Amsterdam,  du  11  au  14  juin.  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  le  détail  de  cette  très  abon- 
dante réunion  de  feuilles  qui  portent  les  noms 
des  écoles  et  des  maîtres  les  plus  divers  de  la 
peinture  ancienne.  Signalons  la  présence  de  pages 
de  Rembrandt  parmi  un  choix  nombreux  de 
dessins  hollandais,  où  il  faut  encore  noter  un 
recueil  de  cent  neuf  dessins  par  les  Willem  vaiî 
de  Velde,  le  vieux  et  le  jeune,  et  du  côté  des 
portraits,  toute  une  série  de  personnages  d'Ams- 
terdam, par  Wallerant  Vaillant. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


«  Venise  »,  par  M.  Claude  Monet  (galerie 
Rornhcim  Jeune).  —  «  La  nature  n'est  rien, 
l'homme  est  tout  !  »  s'écriait  un  poète  du  paysage  ; 
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et  cette  exagération  romantique  exprimait  une 
vérité  permanente  :  avant  m('me  de  désigner  le 
sujet  d'un  cadre,  ne  dit-on  pas  «  un  Corot  «  ? 
A  Venise,  aujourd'hui,  comme  naguère  à  Lon- 
dres (1),  chaque  numéro  d'une  nouvelle  série 
n'est-il  pas,  avant  tout,  et  malgré  même  la 
volonté  de  l'auteur,  «  un  Claude  Monet  »  ? 

Venise  entrevue  par  le  plus  subjectif  de  nos 
«  sténographes  d'atmosphères  »  :  depuis  long- 
temps, on  escomptait  ce  mirage  inédit  que  l'heure 
et  le  point  de  vue  décomposent  en  vingt-neuf 
instants,  où  se  reconnaissent  huit  motifs  prin- 
cipaux :  le  Grand  Canal,  avec  sa  coupole  blonde 
dans  la  turquoise  qui  s'irise  entre  les  pâli  rouges 
de  soir  ou  d'aurore  ;  le  Palais  Ducal;  Saint- 
Georges  Majeur,  surmonté  de  son  campanile;  le 
Palais  Ducal,  vu  de  Saint-Georges-  Majeur  ;  les 
palais  Dario,da  Mula,Coiitarini;/e  Rio  de  la  Salute  : 
multiple  et  nouveau  miroir  où  Venise  se  devine 
dans  un  bain  de  brumes  humides  et  tièdes,  moiré 
d'or  rose  et  d'or  vert.  Entre  tant  de  teintes 
incertaines  et  de  nuances  mourantes,  un  seul 
Crépuscule  apparaît  traditionnel,  en  sa  tonalité 
de  pourpre  et  de  cuivre  assourdie. 

C'est  la  formule  évanescente,  un  peu  fanée, 
déjà  vieillie,  de  l'impression  vague  et  brève, 
insensiblement  devenue  décorative,  qui  n'abolira 
point,  dans  l'innombrable  série  des  peintres  de 
Venise,  le  songe  d'un  Tnrner  ou  la  précision 
d'un  Guardi. 

Société  anglaise  de  la  gravure  en  couleurs 

(Hôtel  des  Modes).  —  «  Vérité  en  deçà  des  Pyré- 
nées, erreur  au  delà  »...  Malgré  l'entente  cor- 
diale, la  gravure  en  tons  d'outre-Manche  est  loin 
de  ressembler  à  la  nôtre  :  en  présence  de  tous 
les  progrès  typographiques,  elle  veut  garder  plus 
d'indépendante  fantaisie  et  ne  jamais  sacrifier  le 
trait  à  la  teinte,  sur  la  planche  de  métal  ou  le 
bloc  de  bois  ;  nuance  facile  à  saisir  à  la  troisième 
exposition  de  la  Société  anglaise  des  Artistes 
graveurs-imprimeurs  d'estampes  originales  eu 
couleurs,  devant  les  paysages  ou  les  intimités  de 
MM.  Harlley,  Dawson,  Austen  Brown,  Laurenson, 
Sydney  Lee,  W.  Lee  Hankey,  non  moins  remar- 
quable dans  l'eau-forte  en  noir,  de  Mrs  Hoyds  et 
de  miss  Kirpatrick,  dont  les  bois  partagent  avec 
ceux  de  notre  Henri  Hivière  l'héritage  harmonieux 
du  Japon.  Devenu  londonien,  M.  Lucien  Pissarro 
représente  ici  la  gravure  archaïsante  sur  bois  de 

(t)  V.  le  liidlelin  du  21  mai  1904,  p.  lU",  et  du 
19  mai  1009,  p,  160. 


fil  au  canif  et  le  renouveau  capricieux  du  livre 
illustré  :  volontiers,  en  effet,  l'érudite  modernité 
flirte  avec  les  primitifs. 

Louis  Morin  (galerie  Marcel  Bernheim).  — 
Expositions  diverses.  —  Au  milieu  de  notre 
positivisme  affairé  qui  ne  croit  plus  qu'à  la  science, 
un  Monmartrois,  admirateur  de  ses  devanciers 
pimpants,  depuis  Watteau  jusqu'à  Willette,  aime 
encore  à  s'embarquer  pour  Cythère  ou  pour  la 
Venise  des  poètes  et  des  amoureux  :  au  document 
photographique  il  préfère  une  idylle  en  gondole, 
un  souvenir  de  la  Côte  d'Azur  ou  du  bal  do- 
Quat-z'-Arts  ;  parmi  tant  d'humoristes  vulgaire 
ou  désenchantés,  M.  Louis  Morin  revendique 
l'ironie  sentimentale,  l'observation  fantaisiste  et 
la  distinction  légère. 

A  Paris  môme,  le  talent  de  nos  femmes  artiste- 
s'adonne  moins  volontiers  à  la  fantaisie  du 
crayon  qu'à  la  joie  de  peindre  :  témoin,  chez 
Georges  Petit,  la  virtuosité  fleurie  de  M"'«  Made- 
leine Lemaire,  moins  heureuse  dans  l'illustra- 
tion des  romans;  à  la  galerie  Moleux,  l'énergie 
de  M"°  Henriette  Desportes,  délaissant  la  Bre- 
tagne obscure  pour  le  .Maroc  ensoleillé;  l'évo- 
lution lumineuse  de  M"«  Térouanne,  au  Lyceum- 
Club,  à  côté  des  sculptures  expressives  de 
Mni«  Besnard  et  des  stylisations  volontaires  de 
M""  Pauline  Adour.  —  Nous  n'avions  pas  davan- 
tage à  découvrir  le  statuaire  Jules  Desbois,  cluz 
Hébrard;  le  paysagiste  Jules  Flandrin,  chez 
Druet;  deux  amis  de  l'enfance,  M.M.  Marcel 
Hieder  et  Louis  Walhain,  rue  La  Boétie;  l'in- 
timiste Nicolas  Gropeano  qui  rapporte,  chez 
Georges  Petit,  un  reflet  de  sa  Houmanie  natale 
et  des  pays  balkaniques.  Mais  il  faut,  dès  à 
présent,  noter  le  nom  d'un  jeune  voyageai. 
M.  Pierre  Ladureau,  que  la  cohue  des  Salons  ii' 
nous  avait  guère  permis  d'apprécier  comme  il  h" 
mérite  et  qui  vient  de  se  révéler,  chez  Devambez. 
à  l'attention  des  amoureux  d'art  avec  une  amu- 
sante série  de  notes  au  pastel,  inlelligemmen' 
stylisées  d'un  trait  sur  le  fond  bistre  ou  bleui' 
du  papier  grenu  :  c'est  d'un  artiste  qui  sait  voii 
et  retenir,  à  travers  toutes  les  fêtes  offertes  my^- 
térieusement  au  regard  humain,  depuis  les  ruines 
fauves  de  Pa-stura  jusqu'aux  seuils  pâles  de- 
béguinages  silencieux. 

Rayhond  Bouyrb. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 
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A  dater  d'aujourd'hui,  le  Bulletin  ne  paraîtra 
plus  que  toua  les  quinze  Jours,  suivant  l'usage 
adopté  pour  la  saison  d'été.  Le  prochain  numéro 
(n"  5S0j  portera  donc  la  date  du  29  juin. 


Le  Projet  de  loi 
contre  les  «  barre-la-vue  ». 


Il  y  a  une  dizaine  de  jours,  en  lisant  dans  les 
Journaux  que  M.  le  ministre  des  Finances,  recevant 
une  délégation  de  députés  venus  pour  lui  signaler 
les  abus  de  la  publicité  par  poteaux-réclames, 
avait  déclaré  que  «  les  beautés  naturelles  de  la 
France  font  partie  de  notre  patrimoine  national  » 
et  que  le  gouvernement  s'efforcerait  de  trouver 
un  moyen  de  les  protéger,  d'aucuns  sourirent  : 
ils  voyaient  dans  la  réponse  de  M.  L.-L.  Klotz 
une  de  ces  aimables  banalités  qui  fleurissent 
officiellement  surles  lèvresdes  rainistresdésireux 
de  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  sans  néanmoins 
prendre  un  engagement  formel. 

Aujourd'hui,  le  scepticisme  n'est  plus  permis, 
tout  au  moins  en  ce  qui  touche  aux  inten- 
tions du  gouvernement,  et  le  projet  de  loi  dont 
M.  L.-L.  Klotz  a  entretenu  le  conseil  des  ministres 
dans  sa  séance  du  1 1  mai  paraît  de  nature, 
sinon  à  supprimer  complètement  la  publicité 
intensive  par  poteaux-réclames,  du  moins  à  en 
limiter  sévèrement  les  effets  désastreux. 

Nous  l'avons  dit  ici-môme  et  maintes  fois  ré- 
pété :  pour  qu'une  mesure  de  protection  contre 
les  0  barre-la-vue  »  puisse  avoir  quelque  effica- 
cité, il  faut  qu'elle  frappe  les  intéressés  à  la 
bourse. 

Le  gouvernement  ne  propose  pas  autre  chose. 
Son  projet  destiné  à  compléter  la  loi  sans- portée 
du  20  avril  1910,  qui  interdit  l'affichage  sur  les 
monuments  et  les  sites  naturels  classés,  édicté 
une  taxe  annuelle  de  timbre,  nettement  progres- 
sive, dont  le  tarif  varie,  en  proportion  des  dimen- 
sions de  l'aflîche,  de  bO  à  400  francs  le  mètre 


carré  (1).  Cette  taxe  est  doublée,  triplée,  qua- 
druplée,  suivant  le  nombre  des  annonces  con- 
tenues dans  l'affiche. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  même  ce  n'est  pas  dans 
cette  première  partie  qu'est  le  dispositif  le  plus 
ingénieux  du  projet  de  loi.  Nous  demandions  au 
gouvernement  une  arme  contre  la  publicité 
envahissante  :  l'arme  qu'il  nous  offre  est  à  deux 
tranchants,  car,  ayant  d'abord  frappé  le  com- 
merçant qui  fait  de  la  publicité,  elle  se  retourne 
ensuite  contre  le  propriétaire  de  la  maison  ou 
du  terrain  sur  lesquels  se  fait  cette  publicité. 
Non  seulement  ce  propriétaire  sera  rendu  solidai- 
rement responsable,  avec  l'auteur  des  annonces, 
des  droits  et  pénalités  exigibles,  mais  il  devra 
payer  un  supplément  d'impôt  foncier  pour  des 
terrains  et  des  immeubles,  qui,  recevant  en 
quelque  sorte  une  destination  industrielle,  igno- 
raient jusqu'à  présent  le  contrôle  du  fisc. 

Remercions  M.  le  ministre  des  finances  de  ce 
sage  projet  et  souhaitons  que  les  Chambres  aient 
la  sagesse  de  l'adopter  proraptemeiit. 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  A  roccasion  du  cinquante- 
naire de  la  Revue  bleue  et  de  la  Revue  scientifique, 
notre  collaborateur  M.  Paul  Plat,  directeur  de  ces  re- 
vues, a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  8  juin). 
—  Statuant  sur  le  prix  de  la  Société  française  de 
gravure,  de  la  valeur  de  i.400  francs,  l'Académie 
accorde  :  1*  1.000  francs  à  M.  Journot,  pour  sa  gravure 
Magnificat,  d'après  Botticelli  ;  2*  400  francs  à  M.  R. 
Favier,  pour  sa  gravure  la  Vierge  au  panier,  d'après 
Rubens. 


(1)  Les  taxes  actuelles  vont  de  1  frane  à  2  fr.  50. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  7  juin).  —  M.  de  Mély  étudie,  devant  l'Aca- 
mie,  la  page  des  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry, 
du  musée  Condé,  à  Chantilly,  sur  laquelle  les  signes 
du  zodiaque  sont  représentés  sur  deux  corps  fémi- 
nins. Constatant  que  la  technique  de  ces  deox  corps 
diffère  de  la  facture  flamande  de  cette  époque, 
M.  de  Mély  rappelle  que,  déjà,  Eugène  Muntz  la 
croyait  inspirée  par  l'imitation  de  la  statuaire  antique. 
Cette  constatation  a  amené  M.  de  Mély  à  étudier  de 
près  les  divers  groupes  antiques  des  Grâces  dont  il 
nous  reste  des  représentations.  Il  en  signale  un  type, 
qui  n'a  pas  été  remarqué  jusqu'à  présent,  sur  le 
revers  d'une  monnaie  de  ïranquiline,  femme  de 
Gordien  III,  où  les  trois  Grâces  se  présentent  de  face 
et  les  liras  tombants.  M.  de  Mély  trouve  le  modèle 
absolument  exact  des  deux  femmes  que  le  peintre 
des  Très  riches  //eure«  a  ornées  des  signes  du  Zodiaque, 
dans  le  célèbre  groupe  des  Grâces  que  conserve, 
depuis  1431,  la  librairie  du  Dôme  de  Sienne;  ce 
■  groupe  antique  était  déjà  connu  dans  la  première 
moitié  du  xv  siècle  et  sa  découverte  avait  dû  attirer 
vivement  l'attention  des  artistes.  C'est  une  nouvelle 
raison  de  penser  que  des  maîtres  italiens  avaient  dii 
venir  travailler  en  France  à  la  cour  du  duc  de  Berry. 
M-  de  Mély  estime,  en  elTet,  qu'il  faut  voir  une  repré- 
sentation de  Sienne  dans  la  miniature  de  V Adoration 
•des  Mages  des  Très  riches  Heures  signée  Fiiippus, 
maître  qu'on  peut  identifier  avec  le  miniaturiste 
siennois   Filippo  di  Francesco. 

M.  le  comte  Durrieu  présente  quelques  observa- 
tions, d'abord  sur  ce  premier  point  qu'il  conviendrait 
de  préciser  exactement  l'époque  à  partir  de  laquelle 
le  groupe  antique  des  trois  Grâces  de  Sienne  a  été 
connu  ;  en  second  lieu,  sur  la  miniature  de  l'Adora- 
tion des  Mages,  des  Très  riches  Heures,  où  les  monu- 
ments représentés  lui  paraissent  répondre  aux  monu- 
ments de  Bourges  et  non  à  ceux  de  Sienne. 

—  Une  erreur  s'est  glissée  dans  le  compte  rendu 
de  la  précédente  séance  de  l'Académie  (n"  548  du 
Bulletin)  :  les  documents  dont  M  Edmond  Pottier 
s'est  servi  pour  son  livre  sur  la  céramique  susiennc, 
proviennent  de  la  mission  de  M.  J.  de  Morgan,  et 
non  de  celle  de  M.  et  M""  Dieulafoy. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  7  juin).  —  Conformément  aux  statuts,  M.  Henry 
Martin,  vice-président  sortant,  devient  président  pour 
l'année  courante. 

M.  J.-J.  Guill'rey  est  nommé  vice- président. 

Sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  :  MM.  A.  Tue- 
tey,  trésorier  ;  Pierre  Marcel,  secrétaire  ;  Jean  Laran 
et  Paul  Rntouis  de  Limay,  secrétaires-adjoints. 

—  M.  Louis  Hautecœur  fait  une  communication 
sur  les  œuvres  de  Clérisseau  et  de  Thomas  de  Thoinon 
à  Saint-Pétersbourg. 

—  M.   Richtenberger  présente  une  peiaturç   qu'il 


croit  être    l'esquisse    d'un  tableau    de    corporation 
par  Martin  Fréminet. 

—  M.  Léon  Cahen  entretient  la  Société  de  la 
collection  de  tableaux  et  de  sculptures  qu'avait 
formée  au  xviir  siècle  Mgr  de  Thémines,  évêque  de 
Blois,  et  qu'il  vendit  en  1791  à  M.  de  Bourbon- 
Penthièvre,  pour  la  somme  de  cent  mille  livres. 
M.  Cahen  comnmnique  un  inventaire  de  celte  collec- 
tion, dont  on  ne  connaît  guère  aujourd'hui  que 
quelques  débris  au  musée  de  Tours. 

Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France  (séance  du  11  juin).  —  M.  Paul  Viollet  com- 
munique des  documents  concernant  les  archives,  la 
bibliothèque  et  les  collections  d'œuvrcs  d'art  de  la 
Faculté  de  droit,  en  insistant  sur  le  fait  suivant,  qui 
a,  comme  on  va  voir,  un  intérêt  d'actualité. 

En  1822,  la  Faculté  réclama  i  M.  llardoin,  ancien 
professeur,  devenu  conseiller  à  la  cour,  un  busie  de 
l'ancien  doyen  M.  Martin,  œuvre  de  Houdon.  Ce  buSte 
avait  dû  autrefois  être  placé  dans  une  des  salles  de  la 
Faculté  ;  mais  il  était  resté  en  la  possession  de  M.  llar- 
doin, lequel  avait  été  logé  à  la  Faculté,  à  la  fin  de 
l'ancien  régime.  Quoique  .M.  llardoin  ait  répondu, 
dans  une  curieuse  lettre  retrouvée  par  M.  Viollet,  qu'il 
était  tout  disposé  à  faire  droit  aux  réclamations, 
jamais  l'œuvre  de  Houdon  ne  prit  sa  place  dans  les 
collections  de  Ja  Faculté. 

Après  avoir  passé  par  diverses  mains,  elle  entra 
finalement  dans  la  collection  Doucet  et  elle  a  été 
vendue  la  semaine  dernière  au  prix  de  77.000  francs. 
Elle  figure  au  catalogue,  sous  le  n"  112  et  le  titre 
de  Duste  d'un  magistrat,  —  titre  sous  lequel  la  Revue 
l'a  publiée  dans  son  numéro  de  mai  (p.  335).  L'identi- 
fication du  personnage,  qu'on  avait  cfu  d'abord  être 
M.  de  Sartine,  puis  Lepelletier  de  Morfontaine,  a  été 
rendue  possible  par  la  comparaison  du  buste  avec  un 
portrait  peint,  représentant  le  doyen  Martin,  conservé 
à  la  Faculté  de  droit. 

Société  d'encouragement  à  l'art  et  à  l'indus- 
trie. —  Le  Bulletin  avait  annoncé  le  programme  du 
XXIl*  concours  de  composition  décorative,  organisé 
par  la  Société  d'encouragement  à  l'art  et  à  l'industrie. 
Ce  concours,  dont  le  sujet  était  une  boîte  aux  lettres. 
a  été  jugé  le  7  juin;  271  artistes  y  avaient  pris  part. 
Les  primes  suivantes  ont  été  distribuées  : 

1"  prix  (700  fr.),  M.  G.  Favre  (Lyon);  —  2-  pi 
(400  fr.),  M.  Hamard  (Angers);  —  3-  prix  (300  fr.  . 
M.  Braqucmond  (Angers);  —  4- prix  (200  fr.).  M"'  R. 
Lesimple  (Nantes)  ;  —  5*  prix  (2.50  fr.),  M.  Dauset 
(Roubaix);  —  6-.  7',  8-  et  9'  prix  (100  fr).,  MM.  Rey- 
naert  (Paris,  Arts  décoratifs),  G.  Fournier  (Lyon)^ 
Lautron  (Nantes),  G.  Boutonnet  (Paris,  Bernard  Pa- 
llssy)  ;  —  10-  prix  (50  fr),  M.  G.  Thiébaut  (Paris, 
Bernard  Palissy)  ;  —  U*  prix  (25  fr.),  H.-J.  Simon 
(Paris,  Arts  décoratifs). 

En  outre,  quatre  mentions  ont  été  décernées. 
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Société  des  artistes  graveurs  originaux.  —  Une 

nouvelle  Société  vient  de  se  constituer,  —  la  Société 
(les  artistes  graveurs  originnux,  —  qui  se  propose 
«  de  soutenir  les  intérêts  de  la  gravure  originale,  de  la 
faire  connaître  et  apprécier  »,  et  qui  a  pensé,  «  pour 
atteindre  son  but,  publier  chaque  année  une  gravure 
originale,  soit  au  burin,  soit  à  l'eau-l'orte,  soit  sur  bois 
ou  en  lithographie  ». 

Cette  estampe  sera  strictement  réservée  aux  mem- 
bres de  la  Société,  associés  et  adhérents.  Les  épreuves 
seront  toutes  signées,  numérotées  et  timbrées  Le  tirage 
lait,  la  planche  sera  détruite. 

La  cotisation  de  membre  adhérent  est  de  10  francs; 
elle  donne  droit  à  l'épreuve  annuelle  et  à  des  invita- 
tions aux  expositions. 

La  première  planche  publiée  paraîtra  dans  le  courant 
de  cette  année. 

Les  adhésions  sont  reçues  par  M.  Ch  Pinet,  126,  rue 
d'Alésia. 

Le  transfert  du  musée  du  Luxembourg.  —  La 

commission  de  l'enseignement  et  des  beaux-arts  de  la 
Chambre  des  députés  a  examiné  la  question  du  trans- 
fert du  musée  du  Luxembourg  dans  les  locaux  de 
l'ancien  séminaire  de  Saint-Sulpice,  projet  qui  fut 
formé  après  la  séparation  des  Églises  et  de  l'État  et 
qui  est  proposé  par  le  gouvernement.  Il  a  aussi  été 
question  d'installer  dans  les  immeubles  de  la  place 
Saint-Sulpice  les  divers  services  du  ministère  des 
Finances,  lequel  présente  un  danger  permanent  d'in- 
cendie pour  les  trésors  qui  garnissent  le  musée  du 
Louvre.  Au  cas  où  ce  dernier  projet  serait  réalisé, 
les  œuvres  d'art  du  musée  du  Luxembourg  seraient 
transférées  au  lieu  et  place  du  ministère  des  Finances. 
La  commission  de  la  Chambre,  désirant  être  exac- 
tement renseignée  sur  cette  dernière  combinaison, 
a  chargé  M.  Kournol  de  lui  établir  un  rapport  à  ce 
sujet. 

Congrès  archéologique.  —  Le  79"  Congrès 
archéologique  de  France  se  tiendra  cette  année  à 
Angoulême  du  17  au  2.~)  juin,  sous  la  présidence  de 
M.  Eugène  Lefévre-Pontalis,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie.  Les  congressistes  visiteront: 
le  17  juin,  Angoulême  (cathédrale,  église  des  Gorde- 
liers,  maisons  Renaissance,  musée)  :  Plassac.  Blanzac, 
Roullet;~le  18  :  Saint-Amand-de-Boixe,  Melle,  Aul- 
nay-de-Saintonge  ;  —  le  19  :  Saintes,  lUoux,  Retaud  ; 
—  le  20  :  Mouthiers,  Montmoreau,  Saint-Émilion  ;  — 
le  21  :  Saint-Michel,  Trois-Palis,  La  Couronne,  La 
Rochefoucauld  (château)  ;  —  le  22:  Poitiers  (inaugu- 
ration du  monument  élevé  au  R.  P.  de  la  Croix):  — 
le  23  :  excursions  facultatives  autour  de  Ghâte.uineuf 
ou  autour  d'Angoulême  ;  —  le  24  :  Charroux,  Civray, 
Ruffec,  Verteuil,  Lichèrcs  ;  —  le  25:  Chàteauneuf, 
liassac.  Châtres,  Rourg-Charente  et  Censac. 

Le  guide  est  rédigé  par  MM.  L.  Serbat,  A.  Hheix 
et  E.  Lefèvre-Pontalis. 


Expositions  annoncées. —  Le  1"  juillet  prochain 
s'ouvrira,  aux  Tuileries,  dans  la  salle  du  Jeu  de 
paume,  une  exposition  triennale  d'art  français.  Elle 
aura  c«ci  de  particulier  que  le  Comité  a  décidé  de 
l'aire  participer  à  cette  expositioPj  non  dons  une 
salle  spéciale,  mais  au  milieu  des  artistes  vivants, 
quelques  artistes  de  l'école  française  contemporaine, 
aujourd'hui  défunts  :  Carrière,  Chassériau,  Cézanne, 
Corot,  Daumier,  Élie  Delaunay,  Falguière,  Fantin- 
Latour,  Charles  Garnier,  Henner,  Gustave  Moreau, 
Manet,  Puvis  de  Chavannes  et  Toulousc-Lauirec. 

Les  Récompenses  du  Salon 

{Suite.) 


Société  des  artistes  français.—  LeprixJ.-J.  Hen- 
ner a  été  décerné  à  M.  Riloul,  auteur  d'une  peinture 
de  nu;  le  Prix  «Palais  de  Longchamp  »  (fondation 
Rartholdi),  à  M.  Edouard  Fer,  auteur  d'un  panneau 
d'art  décoratif;  le  prix  Marie  BashkirtselT  à  M.  Camille 
Bourget,  auteur  d'un  tableau  de  ligure  et  de  plein  air, 
E7i  partance  :  le  l'oit  de  Marseille. 

Ont  été  également  attribués  :  le  prix  Raigecourt- 
Goyon,  à  M.  Th.-II.  Mayan;  le  prix  Lefebvre-G laize, 
à  M.  Rousseau- Virlogeux  ;  le  prix  Th.  Ralli,  à  M.  Em. 
Lemercier  ;  le  prix  Dusseuil,  à  M""  Cauchois  de  Lade- 
vèze;  le  prix  Belin-Dolet  ^gravure),  àM.  L.  Vuillaume. 

—  Le  Comité  de  l'Association  des  artistes  peintres, 
sculpteurs,  architectes,  graveurs  et  dessinateurs  (fon- 
dation Taylor)  a,  dans  sa  séance  du  6  juin,  attribué 
le  prix  Galimard-Jaubert,  de  4,800  francs  (1.200  fr. 
pendant  quatre  ans),  à  M""  Stella  Samson,  pour  ses 
deux  aquarelles  exposées  au  Salon  des  Artistes  fran- 
çais. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  —  Ont  été 
nommés  sociétaires  : 

l'einliire.  —  MM.  Barlow,  Bunny,  Chialiva,  l.-i.  Ga- 
briel, Ilanicotte,  P.  Jouve,  Koenig,  Lépine,  Martel, 
Marcel  Koll,  Simonidy. 

Sculpture.  — U\\.  kaàTeoVli,  Mars  Valett,  Schwartz, 
M"'  Yvonne  Serruys,  MM.  Toussaint,  Yrurtia. 

Gravure  en  médailles.  —  MM.  Roques  et  Vernier. 

Architecture.  —  M.  Brachet. 

Arts  décoratifs.  —  MM.  Baeyens  et  Le  Bourgeois. 

—  Ont  été  nommés  associés  : 

Peinture.  —  MM.  Beauniont,  Bertram,  Cariot,  Cho- 
part.  M""  Iléléna  Darmesteter.  M.  Falcou,  M"'  Marcelle 
Gallois,  MM.  llaustrate,  llawlhorne,  M"'  Andrée  Kar- 
pelés,  MM.  Koopmann,  Jean  de  La  Hougue,  A.  de 
Laszlo,  Marcel  Clément,  Jacques  Martin,  Morerod, 
M"'  Magdeleine  Nobel,  MM.  Olivier,  Rackham, 
M"-  Grâce  Ravlin,  MM.  Edw.  Scott,  José-Maria  Sert, 
M""  Marthe  Stettler,  M.  de  Zubiaurre. 
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Sculpture.  —  MM.  Biaggi,  P.  de  Boulongne,  de 
Herain, Escoula,  Greene,  Howard,  Poisson,  L.  de  Puget, 
Wittig,  de  Zamboni,  Zonza  Briano. 

Gravure  en  médailles.  —  M.  M.  Charpentier. 

Gravure.  —  MM.  Amédée-Wetter,  Dauphin,  Gobo, 


Kayser,  Labrouche,  Meunier,  Vergésarrat,  Webster. 

Arcliileclure.  —  MM.  D.-A.  Agache,  Deneux,  Ilorcz. 

Arts  décoratifs.  —  M.  Gandais,  M"'  Andhrée 
d'Heureux,  MM.  Kiug,  Lecouite,  M"'  Le  Meilleur, 
M.  Lierres,  M"*  Élise  Prioleau. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collectioa  Jacques 
Douctt  (suite.  —  Liste  des  prix).  —  La  vente 
Doucel  a  pris  fin  sur  un  total  de  13.884.360 
francs  pour  357  numéros..  Ce  chiiTre  dépasse 
tous  les  résultats  des  ventes  les  plus  célèbres 
faites  jusqu'ici  ;  on  en  aura  la  preuve  en  com- 
parant le  total  imposant  de  ces  quatre  vaca- 
tions avec  le  produit  des  grandes  ventes  faites 
précédemment  :  la  vente  des  collections  de 
M™»  Lelong,  qui  occupe  le  deuxième  rang,  avait 
fait9.b6b.0O0francs;laventeSpitzer,9.1O7.93l  fr.; 
la  vente  des  bijoux  du  sultan  Abdul-Hamid 
(en  décembre  dernier),  6.ÎJ80.002  francs  ;  lu  vente 
des  bijoux  de  la  Couronne,  C.864.0'J0  francs;  la 
vente  Cronier,  5.198.000  francs;  la  vente  Sedel- 
meyer,  5.C44  000  francs;  la  vente  de  M^e  Leblanc, 
4.800  000  francs;  la  vente  Chappey,  4.429.000  fr.; 
la  vente  de  la  princesse  Malhide,,'i.l8t.000  fr.,elc. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  enchères  les 
plus  notables  de  la  première  et  de  la  seconde 
vacation.  La  troisième,  la  moins  importante, 
uous  offre  comme  prix  particulièrement  digne 
de  remarque  les  100.000  francs  réalisés,  sur 
la  demande  de  120.000,  par  le  n»  208,  deux 
grands  vases  en  porcelaine  de  Chine,  d"époque 
Kang-hi,  émaillée  bleu  fouetté  à  réserves,  avec 
montures  en  bronze  doré  du  temps  de  la  Régence; 
dans  la  quatrième  vacation,  il  convient  de  noter 
tout  d'abord  les  350.000  fr.  qu'a  obtenus,  sur  la 
demande  de  300.000,  le  salon  en  tapisserie  de 
Beauvais,  à  corbeilles  de  fleurs  dans  le  goût  de 
Salembier,  d'époque  Louis  XVI,  avec  bois  anciens 
de  Lelarge,  mais  redorés;  puis  les  225.000  fr.  réa- 
lisés, sur  la  demande  de  150.000,  par  six  fauteuils 
d'époque  Louis  XY,  également  en  Beauvais,  avec 
animaux  dans  des  paysages;  enfin  les  138.100  fr. 
obtenus  par  une  tapisserie  de  Beauvais,  de  la 


suite  des  FiHes  italiennes,  représentant  l'Au- 
tomne ou  la  Chai^se,  d'après  Boucher.  Cn  grand 
nombre  de  meubles  ont  réalisé  des  prix  excep- 
tionnels —  témoin  la  table  en  bronze  d'époque 
Louis  XVI,  payée  90.000  francs  par  le  Petit  Palais 
et  le  bureau  à  cylindre  de  mi'me  époque,  en 
marqueterie,  signé  Rœntgen,  adjugé  également 
90.000  francs;  on  trouvera  ces  enchères  dans  la 
liste  très  détaillée  des  prix  que  nous  commen- 
çons ci-après. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Dessins,  aquahelles,  oolaciies.  —  Baudouin  :  \.  La 
Lecture  interrompue,  gouache,  95.000  fr.  (deni.  70.000). 
—  2.  Le  Jardinier  galant.  10.000  fr.  (dcm.  20.000).  — 
Boucher  :  3.  La  Jeune  Fille  à  la  colombe,  pierre  noire 
rehaussée  de  pastel,  1.').200  fr.  (dcui.  15.000).  —  i. 
L'Amour  porté  par  les  Grâces,  pierre  noire,  21.000  fr. 
(dem.- t2.000;  vente  le  Ghait,  1877,  775  fr.).  —  5. 
Intérieur  rustirjue,  dessin  à  la  plume,  13.600  fr.  (dem. 
8.000).  —  6.  Les  Enfants  aux  pampres,  pierre  noire, 
11.500  fr.  (dcm.  8.000).  —  7.  Élude  de  femme  nue, 
pierre  noire,  9.600  fr.  (dem.  12.0001.  —  8.  Feuille 
d'éludés,  quatre  études,  sanguine,  9.300  fr.  (dcm. 
8.000).  —  9.  Les  Crêpes,  plume,  18.500  fr.  (dem.  10.000; 
vente  de  Bryas,  1898,  3.000  fr.).  —  11.  Cochin  le  fils. 
Illumination  des  écuries  de  Versailles  à  l'occasion 
du  second  mariage  du  Dauphin,  plume,  14.000  fr. 
(dem.  25.000).  —  Fragonard  :  13  Les  Jardins  de  la 
villa  d'Esté,  sanguine,  21.300  fr.  (dem.  15.000;  vente 
Walferdin,  1880,  1.110  fr.).  —  U.  Réunion  à  la  lisière 
d'un  bois,  sanguine,  21.000  fr.  (dem.  25.000).  —  15. 
Jeune  Italien  tenant  une  fiasque,  sépia,  32.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  16.  Le  Sacrifice  au  Minotaure,  sépia 
et  aquarelle,  48.500  fr.  (dcm.  40.000).  —  17.  La  Révé- 
rence, bistre,  71.000  fr.  (dem.  60  000).  —  18.  Mère 
défendant  son  enfant  contre  les  attaques  d'un  cliien, 
sépia,  21.000  fr.  (dem.  25.000).  —  19.  L'Heureuse 
famille,  sépia,  51.000  fr.  (dem. 50.000).  —  20.  te  Songe 
du  mendiant,  bistre,  71.100  fr.  (dem.  50.000).  —  21. 
Femme  à  la  fontaine,  sépia,  32.500  fr.  (dem.  25.000). 
22.  l'assage  du  cliemin  de  Savone  à  Gènes,  sépia, 
26  500  fr.  (dem.  30.000;  vente  Koureau,  1869,  176  fr  ). 
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—  23.  Le  Cocu  battu  el  content,  sépia,  13.100  fr. 
(dem.  10.000).  —  24.  Freudeberg,  Zémire  et  Azor  oh 
l'Heureuse  Union,  aquar.,  8.100  fr.  (dem.  15.000).  — 
2.).  Greuze.  Étude  d'enfant,  sanguine,  5.600  fr.  (dem. 
6.000).  —  26.  Hilair.  Jeune  femme  cueillant  une  fleur, 
crayon  noir  rehaussé  de  pastel,  7  550  fr.  (dem.  3.000). 

—  27.  Iloin.  Jeune  femme  arrangeant  des  fleurs  dans 
un  vase,  aquar.  et  gouache,  24.200  fr.  (dem.  25.000). 

—  28.  Iluet.  Le  Retour  du  marché,  pierre  noire 
rehaussée  de  pastel,  29.100  fr.  (dem.  15.000).  —  Les- 
pinasse  :  29.  Perspective  de  la  place  Louis  XV,  vue  du 
côté  des  Champs-Elysées,  en  1778,  aquar.,  8.100  fr. 
(dem.  8.000).  —  30.  Vue  du  château  de  Versailles,  de 
l'Orangerie  el  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses,  aquar. 
et  gouache,  13.500  fr.  —  31,  Vue  du  Grand  Trianon, 
prise  du  côté  de  l'entrée,  en  1780,  aquar.,  11.000   fr. 

—  32  Vue  du  Grand  Trianon,  prise  du  côté  du  canal, 
en  i7S(),  aquar.,  13.500  fr.  —  33.  Maréchal.  Intérieur 
de  palais,  lavis  relevé  d'aquar.,  6.700  fr.  (dem.  4.000). 

—  34  Marinier.  La  Corbeille  de  mariage,  sanguine, 
7.500  fr.  (dem.  8.000).— Moreau  le  Jeune  :  35.  Portrait 
de  iU"'  Papillon  de  la  Ferlé,  crayon  noir  rehaussé  de 
sanguine,  22.100  fr.  (dem.  20.000).  —  36.  Fêtes  du 
mariage  de  Marie-Antoinette  :  Illuminations  du  parc 
de  Versailles,  19  mai  1770,  lavis  d'encre  de  Chine  sur 
trait  de  plume,  12.600  fr.  (dem.  23.000).  —  36  bis  et 
36  ter.  Fêtes  du  mariage  de  Marie-Antoinette  :  Festin 
royal  dans  la  salle  de  l'Opéra  de  Versailles,  et  Bal 
paré  sur  la  scène  de  l'Opéra  de  Versailles,  lavis  de 
sépia,  23.000  fr.  (dem.  30.000).  —  Moreau  l'Aine  :  37 
et  38  Paysages  :  La  liioière  et  le  Parc,  gouaches, 
51.000  fr.  —  39.  Bagatelle,  gouache,  6  000  fr.  (dem. 
12.000).  —  39  bis.  Sainl-Cloud,  gouache,  8.300  fr. 
(dem.  13.000).  —  40.  Portail.  La  Musicienne,  crayon 
de  coul.,  80.000  fr.  (dem.  30.000).—  41.  Prudhon. 
Portrait  de  M"'  Dufresne,  crayon  noir,  31.200  fr. 
(dem.  23.000  ;  vente  Eugène  Lecomte,  1906,  18.500  fr.). 

—  Hubert  Robert  :  42.  La  Fontaine,  lavis  et  aqu., 
24.000  fr.  (dem.  45.000).  —  43.  Ferme  dans  les  ruines 
d'un  édifice  a»î<t(/«e,minedeplombetplume, 20.000  fr. 
(dem.  12.000).  —  44.  Le  Jet  d'eau,  aqu.,  33.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  44  bis.  Le  Jet  d'eau,  mine  de  plomb, 
11.000  fr.  (dem.  3.000).  —  45.  Monument  à  colonnades, 
aqu.,  11.200  fr  (dem.  8.000).  —  A.  de  Saint- Aubin  :  46. 
Portrait  de  M"  de  Saint-Aubin,  mine  de  plomb, 
23.900  fr.  (dem.  20.000).  —  il.  Portrait  d'Augustin  de 
Saint-Aubin  par  lui-même,  mine  de  plomb  relevée 
d'aqu.,  19.000  fr.  (dem.  12.000).  —  Gabriel  de  Saint- 
Aubin  :  48.  La  «  Vénus  »  de  Mignot  au  Salon  de  1757, 
encre  de  Chine,  14.250  fr.  (dem.  15.000;  vente  de  Con- 
court, 1897,  15.000).  —  49.  Composition  allégorique, 
pierre  noire,  5.800  fr.  (dem.  8.000).  —  50.  Le  Cours 
du  chimiste  Sage  à  la  Monnaie,  pierre  noire,  30.200  fr. 
(dem.  15.000).  —  51.  Le  Cours  du  chimiste  Sage  à  la 
Monnaie,  pierre  noire,  20.500  fr.  (dem.  15.000;  vente 
Muhlbacher,  1899,  3.100).  —  52.  Allégorie  sur  l'érec- 
tion de  la  statue  de LonisXV,a\me  Aeç\oaih,\^.(i(i<ih. 
(dem.  15.000).  —  54.  Intérieur  d'artistes,  10.000  fr. 
(dem    S. 000).  —  Watteau  :  53.  Feuille  d'études  :  Ti-ois 


Femmes  en  pied,  44.000  fr.  (dem  25.000;  vente  Josse, 
1894,  7.000  fr.).  —  56.  Deuj:  Femmes,  l'une  en  pied, 
l'autre  en  buste,  sanguine  et  craie,  71.000  fr.  (dem. 
30.000).  — 57.  Une  Femme  couc/iée,  sanguine,  31. 200fr. 
(dem.  20.000).  — 58.  Oera  Enfants,  sanguine,  40.100fr. 
(dem.  15.000).  —  59.  Un  Enfant,  sanguine,  23.000  Ir. 
(dem.  10.000).  —  60.  Le  Savoyard  à  la  marmotte, 
sanguine,  14.000  fr.  (dem.  12.000).  —  61.  Le  Pèlerin, 
sanguine  et  pierre  noire,  34.500  fr.  (dem.  10.000).  — 
62.  Une  Femme  vue  de  dos,  sanguine,  8.800  (dem. 
8.000).  —  63.   Trois  femmes,  18.000  fr.  (dem.  15  000). 

—  64.  Le  Violoniste,  ^m-[e  noire  et  sanguine,  32.000  fr. 
(dem.  20.000).  —  65.  Deux  Hommes  :  l'un  couché, 
l'autre  assis,  21.500  fr.  (dem.  25.000).  —  66.  Sept  têtes, 
trois  crayons,  71.000  (dem.  60.000;  vente  de  Concourt, 
17.500).  —  67.  Un  Bras, une  Tête  d'homme,  pierre  noire 
relevée  de  sanguine,  42.100  fr.  (dem.  20.000).  —  68. 
Figures  de  modes,  deu.x  dessins,  sanguine,  6.300  fr. 
(dem.  5.000).  —  69.  Esquisse  de  «l'Amusement  cham- 
pêtre», sanguine,  15.100  fr.  (dem.  10.000  fr.;  vente  de 
Chennevières,  1898,  3.130  fr.). 

Pastels.  —  H.  Carriera  :  70  Portrait  de  l'artiste  par 
elle-même,  9  500  fr.  (dem.  3  060).  —  71.  Tête  d'étude, 
13  000  fr.  (dem.  4.000).  —  72.  Ducreux.  Portrait  pré- 
sumé de  la  fille  de  Sophie  Arnould,  19  000  fr.  (dem. 
8.000).  —  73.  Greuze.  Tête  d'étude  pour  <•  la  Mère 
bien-aimée  »,  35,000  fr.  (dem.  40.000).  —  M  -Q.  de  La 
Tour  :  74.  Le  Chevalier  de  Jars,  110.000  fr.  (dem. 
120.000).  —  75.  Duval  de  l'Épinoy,  600.000  fr.  (dem. 
300.000;  vente  du  château  de  Beaumont-la  Ronce, 
1903,  5.210  fr.).  —  76.  Le  Maréchal  de  Belle-Isle, 
46.000  fr.  (dem.  50.000).  -  77.  La  Maréchale  de  Belle- 
Isle,  40.000  fr.  (dem.  50.000).  —  78.  M-  Grimod  de  la 
Bey7iière,9oM0  fr.  (dem.  200.000;  vente  Didier,  1868, 
6.100  fr.;  vente  Denain,  1893,  8.600  fr  ).  —  79.  Mar- 
guerite Le  Comte,  105.000  fr.  (dem  120.000).  —  80. 
Portrait  d'un  inconnu,  25.000  fr.  (dem.  23.000).  —  81. 
La  Marquise  de  Bnmilly,  43.100  fr.  (dem.  30.000).  — 
82.  I^ortrait  de  jeune  fille  brune,  23.800  fr.  (dem. 
30.000).  —  83.  Portrait  de  jeune  femme,  11.500  fr. 
(dem.  12.000).  —  84.  Portrait  présumé  de  d'Alembert, 
8.100  fr.  —  Perronneau  :  85.  Portrait  d'enfant, 
77.000  fr.  (dem.  60.000).  —  86.  Le  Comte  de  Bastard, 
116.000  fr.  (dem.  50.000;  vente  Wilson,  1881,  5.050  fr.). 

—  87.  Portrait  de  jeune  femme  tenant  un  bouquet, 
75.000  fr.  (dem.  80.000).  —  88.  Jacques-Charles  Du- 
tillieu,  28.100  fr.  (dem.  40.000).  —  89.  Abraham  van 
Robais,  87.000  fr.  (dem.  50.000).  —  90.  Portrait  de 
femme,  10.500  fr!  (dem.  20.000).  —  91.  École  franc. 
.XVIII'  s..  Portrait  de  femme,  14.000  fr.  (dem.  15.000). 

Sculptures.  —  92.  Berruer.  Buste  de  Philippe  Néri- 
cault-Destouches,  terre  cuite,  20.000  fr  (dem.  25.000). 

—  Caûieri  :  93.  Buste  de  Buirette  de  Belloy,  plâtre, 
12.500  fr.  (dem.  10.000;  ace).  —  94.  Buste  de  J.-B. 
Rousseau,  plâtre,  9.500  fr.  (dem.  12.000).  —  Clodion  : 
95.  Deux  jeunes  femmes  portant  un  plateau  chargé 
de  fruits,  stuc,  83.000  Ir.  (dem.  100.000;  rest.).  —  96 
Deux  jeunes  femmes  portant  un  plateau  chargé  de 
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fruits,  stuc,  85.000  fr.  (dcm.  100.000;  rest.).  —  91. 
L'Ivresse  du  baiser,  terre  cuite,  205.000  fr.  (dem. 
120.000V  —  98.  L'Ivresse  du  vin,  terre  cuite,  110.000  fr. 
(dcm.  120.000;  aCc,  jambe  refaite).  —  99.  Deux  jeunes 
femmes  soutenant  une  sphère,  terre  cuite,  137.000  fr. 
(dem.  100.000;  sphère  taès  restaurée).  —  100.  L'In- 
nocence, terre  cuite,  130.600  fr.  (dem.  100.000;  rest.). 

—  101.  Projet  de  monument  à  l'acteur  Larive,  terre 
cuite,  54.100  fr.  (dem.  60.000;  rest.).  —  103.  Attr.  i 
Clodion.  Jeune  femme  dansant,  terre  cuite,  6.100  fr. 
(dem.  .T.OOO  ;  jambe  refaite).  —  106.  Coustou.  Le 
lihone.  bronze,  30.000  fr.  (dem.  30.000).  —  Coysevox  : 
107.  Buste  de  François-Jules  du  Vaucel,  marbre, 
10.500  fr.  (dem.  40.000).  —  108.  Buste  de  Mme  du 
Vaucel,  marbre,  13.500  fr.  (dem.  20.000).  —  De  la 
Bue  :  109.  Deux  vases  décoratifs  :  l'Été  et  l'Hiver, 
terre  cuite,  94.100  fr.  (dem.  60.000).  —  110.  Enfants 
jouant  avec  une  chèvre,  terre  cuite,  12.000  fr.  (dem. 
5.000).  —  111.  Godecharle.  La  Musique,  pierre  peinte, 
17.000  fr.  (dem.  40.000).  —  Iloudon  :  112.  Buste  d'un 
magistrat,  marbre,  77.000  fr.  (dem.  100.000).  —  113. 
Buste  de  Sabine  Iloudon  à  l'âge  de  dix  mois,  marbre, 
450.000  fr.  (dem.  120.000).  —  114.  Buste  de  Claudine 
ffouf/on,  plâtre,  66.000  fr.  (dem.  50.000;  rest.)  —  115. 
Médaillon  d'une  femme  et  d'iine  jeune  fille,  terre 
cuite,  8.500  fr.  (dem.  10.000).  —  116.  Atelier  de 
Iloudon.  Statuette  de  Voltaire  assis,  terre  cuite, 
11.000  fr.  (dem.  15.000). 

Lemoyne  :  117.  Buste  de  Robbé  de  Beauveset,  terre 
cuite,  67.000  fr.  (dem.  40.000;  vente  Alexandre  Dumas 
fils,  1896,  2.800  fr.).  —  118.  Buste  du  maréchal  de 
Saxe,  terre  cuite,  C8.000  fr.  (dem.  30.000;  ace.  au  nez; 
vente  Goldschmidt,  1898,  14.800  fr.).  —  119.  Marchand. 
Buste  de  Loiseau  de  Mauléon,  marbre,  26.000  fr.  (dem. 
40.000).  —  121.  Roland.  Buste  de  Denis-Sébastien 
Leroy,  terre  cuite,  70.000  fr.  (dem.  40  000). 

122.  Vassé.  Buste  d'enfant,  marbre,  75.100  fr.  (dem. 
50.000). —  123.  Warin.iJ««(e  du  cardinal  de  Hichelieu, 
bronze,  130.200  fr.  (dem.  150.000).  —  124.  École  franc., 
xviii*  s.,  attr.  à  Pajou.  Buste  de  Pierre-Joseph  Lau- 
rent, terre  cuite,  46  000  fr.  (dem.  30.000).  —  125. 
École  franc.,  d'après  J.-B  Lemoyne.  Bus^e  t/e  Voltaire, 
marbre,  6.200  fr.  (dem.  20.000).  —  École  franc., 
xvin"  s.  :  126.  Buste  d'enfant,  plâtre  patiné,  26.000  fr. 
(dem.  20.000).—  iTl. Enfant  jouant  avec  une  colombe, 
terre  cuite,  56.000  fr.  (dem.  10.000;  rest.).  —  128. 
Jeune  femme  aux  colombes,  terre  cuite,  14.000  fr. 
(dem.  25.000).  —  129.  Vase  décoratif,  xviir  s.  Le 
Triomphe  de  Galathée,  plomb,  40.000  (dem.   30.000). 

—  130.  Bronze,  xvii*  s.  David  lançant  sa  fronde,  pat. 
brune,  18.100  f r .  (dem.  20  000;  vente  baronne 
Uoger  de  Sivry,  1904,  6.000).  —  131.  Bronie,  xvii*  s. 
Persée  combattant  le  monstre,  21.560  fr.  (deai. 
25.000). 

Tableaux.  —  Boucher  :  132.  ta  Boule  du  marché, 
80.000  fr.  (dem.  40.000).  —  133-134.  La  Musique.  La 
Poésie,  84.000  fr.  (dem.  60.000).  —  Chardin  :  135.  Le 
Faiseur  de  châteaux  de  cartes,  190.000   fr.    (dem. 


200.000).  —  136.  Les  Bouteilles  de  savon,  380.500  fr. 
(dem.  200.000).  —  137.  Rafraichissemenls,  61.000  fr. 
(dem.  40.000).  —  138.  Les  Attributs  du  peintre, 
48.000  fr.  (dem.  CO.OOO;  vente  Lapcriier,  1867,  1.000). 

—  139.  La  Corbeille  de  pèches,  36.000  fr.  (dem.  40.000). 

—  140.  Les  Apprêts  d'un  déjeuner,  20.100  fr.  (dem. 
40.000).  —  141.  Le  Jlusle,  15.500  fr.  —  142.  Le  Plat 
d'huîtres,  55.000  fr.  (dem.  30.000;  vente  Moutmerqué, 
1861,  240).  —  143.  Coin  d'office,  30.500  (dciji.  25.000). 

—  144.  Attrib.  à  Drouai».  Portrait  d'une  dame  âgée, 
tenant  un  livre,  14.600  fr.  —  145.  Ducreux.  Portrait 
de  la  mère  de  l'artiste,  67.000  fr.  (dem.  40.ÛUÛ  ; 
vente  P.  Casiiuir-l'erier,  1898,  4.800).  —  Kra^onard  : 
140.  Le  Sacrifice  au  Minotaure,  360.000  fr.  (deui. 
200.000;  vente  Walferdin,  1880,  5.300).  —  147.  Le 
Songe  du  mendiant,  123.000  fr.  (dem.  150.000;  vente 
anonyme,  9  juin  1903,  43.200).  —  148.  Le  Feu  aux 
poudres,  111.000  fr.  (dem.  100.000  ;  vente  de  Villars, 
1862, 1.520;  vente  Merton,  1874,  2.520;  vente  Bécherel, 
1883,  2.000).  —  149.  Mlle  Marie-MadeUine  lUggieri, 
dite  Adeline,  132.000  fr.  (dem.  150.000).  —  130.  La 
Jeune  Fille  brune,  94.000  fr.  (dem.  100  000  ;  vente 
Devisme,  1883,  1.960).  —  152.  Tête  d'étude.  16.000  fr. 

—  Goya  y  Lucientes  :  152.  /..a  Duchesse  d'Albr, 
66.000  fr.  (deiu.  80.000).  —  153.  Le  Duc  d'Albe, 
65  000  fr.  (dem.  40.000).  —  Van  Goyen  :  154.  Port  de 
mer,  23.000  fr.  (dem.  20.000).  —  155.  L'Hiver  en  Hol- 
lande, 12.500  fr.  (dem.  5  000  ;  vente  Monteaux,  1897, 
460  fr).  —  156.  Greuze.  Portrait  présumé  de  Caffieri, 
37.000  fr  —  157.  D'après  Greuze.  Watelel  en  robe  de 
cliambre,  debout,  3.100  fr.  (dem.  3.000).  —  F.  Guardi  ; 
158.  Venise  :  La  Salule  et  la  Douane.  73.000  fr.  (dem. 
60.000).  —  1.59.  La  Scuola  San  Marco,  26.000  fr. 
(dem.  25.000).  —  160.  Saint-Georges  Majeur,  81.000  fr. 
(dem.  60.000).  —  161.  Fondamenln  Santa  Lucia  et 
San  Simeone  Piccolo,  26  500  fr.  (dem.  20.000).  — 
162.  La  Piazzetta,  32.000  fr.  (dem.  30.000). —  163  La 
Giudecca,  38.000  fr.  (dem.  32.000).  —  164.  Le  Palais 
ducal.  L'Escalier  des  Géants,  7.200  fr.  (dem.  6.000  ; 
vente  Arago,  1899,  1.500). 

165.  Largilliére.  Portrait  d'un  inconnu,  17.200  fr. 
(dem.  15.000).  —  Th.  Lawrence  :  166.  Porlrail  de 
jeune  fille,  200.000  fr.  (dcm.  lOO.OOO).  —  167.  Portrait 
de  jeune  femme,  13.000  fr.  (dem.  23.000).  —  168. 
Leriche.  Vase  de  fleurs,  13.000  fr.  (dem.  5.500).  — 
169.  Nattier  Porlrail  de  jeune  femnu,  100.000  fr. 
(dem.  70.000).  —  170.  AttrU).  à  Nattier.  Portrait  d'un 
officier,  15.000  Ir.  —  171.  Pater.  Scène  de  camp, 
92.000  fr.  (dem.  60.000).  —  Perronneau  :  Porlrail 
présumé  de  Mme  lUondel  d'Azincourt,  83.000  fr. 
(dcm.  60.000).  —  173.  Portrait  présumé  de  Blondel 
d'Azincourt,  42.300  fr.  (dem.  60.000).—  174.  Ueynolds. 
Omiah, indigène  de  O'Tahiti,  120.000  fr.  (dem.  80.000). 

—  Hubert  Kobert  :  173.  Paysage  et  Ruines,  52.100  fr. 
(dem.  30.000  ;  vente  de  Plessis-Bellière,  1897,  8.350). 

—  176.  Le  Parc  de  Saint-Cloud,  107.500  fr.  (dem. 
80.000).  —  177.  Vue  de  l'incendie  du  théâtre  de 
l'Opéra,  au  Palais-Royal,  en  l'SI,  52. .500  fr.  (dem. 
80.000  fr.)   —   178.   Les  Laveuses,  65.100  fr.   (dem. 
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40.000).  —  179.  Le  Troupeau  dans  les  rochers,  7.100  fr. 

—  180.  Ruines  antiques,  56  000  fr.  (dem.  25.000).  — 

181.  Palais  italien,  53.000  fr.  (dem.  25.000  ;  vente 
Miallet,    16.450  fr.,    avec   le   numéro   précédent).  — 

182.  Intérieur   rustique,  46.000   fr.  (deui.   25.000).  — 

183.  Arcliitectures,  40  000  fr.  (dem.  25.000).  —  184 
La  Grande  Galerie  du  Louvre,  30. 100  fr.  (dem.  30.000). 

—  185.   Coin  de   parc.    La   Fontaine,   42  500   fr.  — 

186.  Coin    de   parc.    Le   Jet    d'ea'i,    42.500    fr.    — 

187.  Romney.  Portrait  de  jeune  fille,  24.000  fr. 
(dem.  20.000)  —  188.  G.  de  Saint-Aubin.  L'Académie 
particulière,  32.000  fr.  (dem.  15.000).  —  189.  Attrib  à 
G.  de  Saint-Aubin.  Uti  Mont-de-piété,  5.100  Ir.  — 
M~*  Vigée-Le  Brun  :  190.  Mnio  Grant,  plus  tard  prin- 
cesse de  Talleyrand,  400.000  fr.  (dem.  250.000).  — 
191.  Clinrles-Alexandre  de  Calonne,  19.000  (dem. 
10.000).  —  192.  Watteau.  La  Porte  de  Valenciennes, 
56  000  fr.  (dem.  30.000  ;  vente  Tlioré-Burger.  1892, 
2.250).  —  École  française,  xviii'  siècle  :  193.  Portrait 
de  jeune  femme,  61.000  fr.  (dem.  25.000).  —  194.  Tête 
de  jeune  femme,  22.000  fr.  (dem.  15.000).—  195.  Por- 
trait de  femme,  37.000  fr.  (dem.  15.000). 

(A  suivre.) 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion J.  Lambros,  etc.  (antiquités).  —  Après 
les  brillantes  vacations  de  ces  dernières  semaines 
où  l'art  aimable  a  triomphé,  l'art  sévère,  à  son 
tour,  va  nous  retenir.  Antiquités  égyptiennes, 
grecques  et  romaines,  provenant  des  collections 
de  feu  M.  Jean  Lambros,  d'Athènes,  et  de  M.  Giovanni 
Dattari,  du  Caire,  telle  est  la  composition  de  la 
vente  que  dirigera,  salles  9  et  10,  les  17,  18  et 
19juin,  M"  Lair  Dubreuil,  assisté  de  MM.  J.  Hirsch 
et  Arthur  Sambon.  * 

Parcourons  le  catalogue  de  cette  intéressante 
réunion,  que  complète  un  album  de  planches. 
Nous  y  remarquerons  tout  d'abord,  parmi  les  an- 
tiquités grecques,  un  choix  de  poteries  :  des  vases 
du  Dipylon,  des  vases  athéniens  à  figures  noires 
sur  fond  blanc,  d'autres  à  figures  rouges  sur  fond 
blanc,  à  ligures  noires  sur  fond  rouge  et  à  ligures 
rouges  sur  fond  noir  ;  notons  tout  spécialement 
parmi  ces  derniers,  un  cratère  athénien  à  calice, 
offrant  le  combat  de  Zeus  et  du  géant  l'orphy- 
rius,  dans  le  beau  style  sévère  du  v"=  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Cette  collection  de  céramiques  se 
complète  d'une  série  de  statuettes  et  de  bas- 
reliefs  en  terre  cuite,  dont  quelques  figurines  de 
Tanagra.  Signalons  encore  des  verreries,  dont 
une  collection  de  perles  de  colliers,  du  vi»  au  iW 
siècle  avant  J.-C.,et,  d'autre  part,  une  réunion  de 
bronzes,  statuettes  et  ustensiles  ;  enlin  quelques 
marbres  grecs  et  romains  complètent  cette  pre- 
mière partie  de  la  vente,  composée  de  la  collec- 
tion Lambros. 


La  collection  Dattari,  qui  forme  la  seconde 
partie  de  la  vente,  comprend  des  sculptures 
égyptiennes  en  marbre  et  en  pierre,  dont  quatre 
stèles  de  la  iv»  dynastie  ;  une  statuette  en  ba- 
salte noir  de  la  fin  de  l'époque  saïle,  représen- 
tant un  personnage  debout,  et  une  grande 
statuette  de  même  matière,  représentant  un 
personnage  assis,  travail  de  la  xi«  dynastie  ;  puis 
des  sculptures  grecques  et  romaines,  provenant 
d'Egypte,  parmi  lesquelles  on  remarquera  :  un 
buste  de  guerrier  du  ii°  siècle  avant  J.-C;  un 
groupe  de  Sérapis  et  de  Cerbère,  d'art  égypto- 
romain;  une  Isis  debout,  statuette  de  l'époque 
d'Auguste;  on  notera  également  des  modèles  en 
calcaire,  d'art  égyptien,  dont  un  bas-relief  repré- 
sentant un  jeune  roi,  présumé  Ramsès  II  ;  puis 
des  bronzes,  statuettes  d'art  égyptien  et  égypto- 
romain  à  type  égyptien,  dont  une  figurine 
d'Ammon,  debout,  marchant,  et  une  statuette 
d'Alexandre  le  Grand  ('?),  bronze  ptolémaïque; 
un  athlète  vainqueur,  d'époque  alexandrine  ;  et 
aussi  des  armes  etustensiles,  dont  une  situle  ser- 
vant à  contenir  l'eau  lustrale,  en  forme  de  Heur 
de  lotus  avec  trois  registres  de  figurines  en  relief, 
travail  de  l'époque  ptolémaïque.  Cette  collection 
d'antiquités  égyptiennes  comprend  encore  des 
terres  émaillées,  des  poteries,  des  statuettes  en 
terre  cuite,  des  sculptures  en  os,  en  ivoire  et 
bois,  des  pièces  d'orfèvrerie  et  des  statuettes  en 
argent  ;  des  verreries  d'art  égyptien,  romain, 
syrien,  byzantin,  etc.,  dont  deux  gobelets  en 
verre  émaillé,  des  ateliers  de  Bagdad  au  xiii» 
siècle.  Enfin,  parmi  les  objets  divers,  il  nous  faut 
encore  citer  un  portrait  de  jeune  femme  de  face, 
peinture  sur  bois,  et  un  modèle  en  cire  d'une 
tête  d'Osiris,  probablement  un  portrait  de  roi  de 
l'époque  saïte. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Adrien  Demont  (galerie  Georges  Petit).  — 
<c  Quelques  paysages  dispersés  parmi  des  portraits 
et  des  tableaux  d'histoire  reposent  les  yeux  et 
l'esprit;  mais  une  galerie  composée  uniquement 
de  paysages  serait  intolérable.  On  s'y  sentirait 
seul  et  on  s'y  ennuierait  comme  dans  un  désert. 
C'est  que  la  nature  sans  l'homme  est  inanimée; 
c'est  aussi  qu'en  une  certaine  limite  tous  les  pay- 
sages se  ressemblent.  »  Les  craintes  d'un  homme 
de  lettres,  aussi  sévère  que  les  anciens  pour  la 
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nature  et  pour  l'art  du  paysage  (1),  semblent  par- 
tagées par  les  paysagistes;  et  l'histoire  du  genre 
pourrait  tenir  tout  entière  en  ses  rapports  avec 
la  figure  humaine  :  émancipé  des  fonds  primitifs, 
le  «paysage  historique»  est-il  autre  chose  qu'un 
tableau  d'histoire  où  les  acteurs  se  rapetissent 
dans  la  luxuriante  ampleur  de  la  scène?  Or,  ce 
vestige  de  la  tradition  classique  a  continué  de 
survivre  à  toutes  les  révolutions  de  la  peinture, 
à  toutes  les  invasions  de  la  nature  :  au  lendemain 
du  romantisme  ou  du  naturalisme,  il  refleurit; 
le  divin  Corot  l'a  pratiqué  toujours;  évocateur  de 
Théocrilc  ou  d'ismacl,  Oazin  l'a  rajeuni  dans  son 
décor  familier.  Grand  admirateur  de  Corot,  qu'il 
a  vu  peindre  sur  la  route  de  Sin-Ie-Noble  à  Waziers, 
compatriote  de  Cazin,  son  aîné  de  dix  ans,  de  Jules 
Breton,  dont  il  devint  le  gendre,  et  d'Iîmile  Breton, 
dont  il  fut  l'élève,  le  Douaisien  Adrien  Demont 
gardait  trop  d'attaches  avec  la  poésie  pour  ne  pas 
réveiller,  à  son  tour,  la  flore  savante  du  paysage 
historique  dans  la  solitude  souvent  grandiose  du 
sol  natal  :  depuis  plus  de  trente  ans  d'études  et 
d'envois,  il  n'a  pas  seulement  humanisé  le  paysage 
rustique  en  composant  le  printemps  des  F(ançaî7/es 
ou  l'Hiver  en  Flandre;  il  aime  à  symboliser  la 
Jeunesse  pensive  au  fond  du  vieux  parc,  à  rap- 
prendreau  silence  du  soir  les  échos  de  la  légende, 
à  pleurer  Eurydice  avec  l'Orphée  de  Virgile,  à 
faire  alterner  OEdipe  et  la  Sainte  Famille,  les 
Danaides  et  la  Terre  promise,  à  chanter  un  Hymne 
au  Soleil  sur  son  âpre  terre  féodale  qui  fut  un 
camp  romain.  Car  ce  poète  modeste  est  le  peintre 
de  Wissant,  comme  Jules  Breton  fut  le  peintre 
de  Courrières  et  Cazin  le  peintre  d'Equihen  :  il 
interprète  volontiers,  mais  il  observe;  il  invente 
à  loisir,  mais  il  regarde;  et  son  art,  comme  il 
sied,  n'est  jamais  plus  sûr  que  lorsqu'il  oublie 
tout,  mAme  le  rêve,  dans  le  désert  de  la  nature, 
en  notant  la  Nuit  du  Luxembourg,  qu'estimait 
Paul  Mantz  (2),  ou  le  passage  de  grosses  nuées 
sanglantes  sur  l'ardoise  durcie  d'un  ciel  marin. 

Croquis     et     dessins     d'Auguste    Lepère 

(chez  Edmond  Sagot).  —  «  Campagne  aimée, 
quand  te  reverrai-je  ?  u  0  rus,  quando  ego  te 
adspiciam  ?  Ce  vœu  nostalgique  d'un  poète  lettré 
de  l'ancienne  Rome  revient  toujours  chanter 
dans  notre  mémoire  en  présence  d'une  nouvelle 
suite  de  dessins  si  spontanément  stylisés  par  un 
tnagicien  du  paysage  qui  n'invoque  jamais,  pour- 


(1)  Henry  Uoussaye,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
du  15  juin  1882. 

(2)  Dans  le  Temps  du  8  juin  1884. 


tant,  aucun  souvenir  littéraire  ou  poétique  en 
allant  surprendre  avec  joie  la  nature  chez  elle. 
L'amour  fait  des  prodiges;  et  l'amour  suffit  à 
l'aquafortiste  de  la  Chaumière  à  Rousseau  pour 
nous  communiquer  magistralement  la  muette 
éloquence  d'un  crépuscule  vendéen.  Ce  peintre- 
graveur  est  de  l'école  naïve  de  Rembrandt.  Mais, 
en  art,  l'amour  ne  peut  rien  sans  la  science  ;  et 
c'est  un  savoir  profond  que  décèle  involontaire- 
ment la  fantaisie  primesautièrede  cent  cinquante 
notes  de  voyage,  depuis  la  banlieue  de  Paris 
jusqu'à  l'Italie  de  Fiesole,  parmi  le  clair-obscur 
vibrant  des  eaux-fortes  et  les  harmonies  suaves 
de  quelques  peintures  où  le  poète  parle  à  son 
insu. 

Portraits  par  Renoir  (galerie  Durand-Ruel). 
—  Expositions  diverses.  —  Entre  tant  d'ébau 
ches  de  paysages  et  de  blondes  notations  d'atmo- 
sphère, le  portrait  passera  pour  le  côté  faible 
dans  l'histoire  encore  inachevée  de  l'impression- 
nisme, en  dépit  de  la  Femme  en  vert,  exposée  au 
Salon  de  1866  par  M.  Claude  Monet,  et  de  plu- 
sieurs incisives  confidences  de  M.  I»egas.  En  sa 
curieuse  évolution  chronologique,  la  présente 
série  n'en  est  que  plus  intéressante,  où  M.  Renoir, 
ancien  élève  de  Gleyre,  s'affranchit  lentement  au 
double  contact  de  notre  xvni"  siècle  alerte  et  du 
plein  air  subtil.  Il  faut  aller  jusqu'à  Bagatelle 
afin  d'y  retrouver  l'étonnante  image  de  Richard 
^\'^gner,  datée  1893,  réplique  rapide  d'une 
esquisse  enlevée  d'après  nature  à  Palerme,  en 
1882;  mais,  ici,  depuis  la  Tasse  à  thé  (IS'O),  qui 
figurait  à  la  Centennale  de  1900,  c'est  une  iné- 
gale et  savoureuse  galerie  d'àmes  visibles,  où 
domine  la  claire  ingénuité  des  jeunes  filles  aux 
lèvres  en  fleur  et  des  bébés  joufflus,  colorés 
comme  des  pommes  d'api. 

L'approche  de  l'été  ne  tarit  point  le  flot  des 
expositions...  Notons  seulement,  chez  Itevambez, 
les  Peintres  et  Sculpteurs  russes  de  Paris,  où  se 
retrouve,  malgré  l'influence  de  la  capitale  du 
monde,  ce  bizarre  amalgame  de  barbare  et  de 
précieux  qui  distingue  la  musique  ou  le  ballet 
slaves  et  la  raideur  byzantine  affublée  de  splen- 
deur orientale  :  à  côté  de  l'enlumineur  Ivanov, 
du  paysagiste  Altinann,  du  décorateur  Le  Serrci 
de  Kervily,  du  statuaire  Aronson,  évocateur  d' 
Beethoven  et  de  Tolstoi,  seule  la  Brodeuse  de 
M.  Widhopff  est  très  parisienne. 

Raymond  Bouyrr. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Paris.  —  Imp.  Gcor^s  Petit,  12,  rue  GodoUdc-Mauroi. 
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La   Donation 
M"""   Edouard   André 


Mercredi  dernier,  à  l'assemblée  plénière  de 
l'Institut  de  France,  M.  A.  Ribot,  président, 
donna  lecture  d'un  rapport  concluant  à  l'accep- 
tation du  legs  fait  par  M"»»  Edouard  André.  Au 
lendemain  de  la  mort  de  la  donatrice,  nous 
avions  annoncé  en  quelques  mots  la  générosité 
magnifique  dont  bénéficie  l'Institut  de  France, 
nous  réservant  d'y  revenir  avec  plus  de  détails 
quand  la  teneur  du  testament  serait  officielle- 
ment connue.  Voici  les  principales  clauses  de  ce 
testament  : 

J'institue  pour  mon  légataire  universel  l'Institut  de 
France,  à  charge  de  faire  de  mon  hôtel,  situé  158, 
boulevard  Ilaussmann,  un  musée  qui  portera  le  nom 
de  <<  Musée  Jacquemart-André  »,  avec  toutes  les  col- 
lections et  objets  d'art,  tableaux,  marbres  et  bronzes, 
tapis  et  mobiliers. 

Ma  volonté  et  mes  vœux  sont  absolument  qu'on  ne 
déplace  aucun  objet,  qu'on  respecte  l'ensemble  et 
l'harmonie  des  collections,  où  mon  goût  est  attaché. 
J'espère  qu'elles  serviront  aux  études  de  ceux  qui  se 
dévouent  à  l'art  et  à  son  histoire. 

Une  somme  de  cinq  millions  sera  destinée  au  très 
bon  entretien  du  Musée  Jacquemart-André  et  aux 
appointements  des  directeur  et  personnel,  qui  seront 
logés. 

En  ce  qui  concerne  son  domaine  de  Chaalis, 
M""  Edouard  André  a  pris  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Je  lègue  à  l'Institut  de  France  mon  domaine  de 
Chaalis  qui  comprend  le  «  Désert  d'Ermenonville  », 
le  premier  parc  créé  en  France  sur  le  modèle  des 
parcs  anglais  par  le  marquis  de  Girardin. 

Je  lègue  en  outre  à  l'Institut  une  somme  de  cinq 
millions  pour  l'entretien,  lés  gages  et  les  charités 
qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  aux  serviteurs  du  domaine. 

Je  demande  qu'on  laisse  au  désert  d'Ermenonville 
son  caractère  sauvage.  Le  sol  du  parc  étant  depuis 
plus  de  cent  ans  couvert  de  pommes  de  pin  qui  n'ont 
jamais  été  enlevées,  il  sera  absolument  défendu  aux 
gardes  et  aux  promeneurs  d'y  fumer.  Il  faudra  qu'il 


reste  clos  de  murs  bien  entretenus  et  qu'on  n'y  laisse 
pas  pénétrer  les  chasses  à  courre.  On  pourra  le  visiter 
une  fois  par  semaine. 

Le  domaine  de  Chaalis  devra  être  soigneusement 
entretenu,  et  il  sera  absolument  défendu  d'en  abattre 
les  beaux  arbres  centenaires,  tant  dans  le  parc  que 
dans  les  forêts,  sites  historiques  qui  contiennent  la 
cabane  de  Jean-Jacques  et  la  grotte  du  roi  Joseph. 

On  n'apportera  aucun  changement  à  ce  qui  est. 
Toutes  les  allées  sont  les  allées  d'autrefois  avec  le 
banc  de  Julie  sous  les  deux  grands  chênes  séculaires. 

Les  ruines,  le  château  et  la  chapelle  du  roi  devront 
être  respectés  et  entretenus. 

Surtout  qu'on  ne  vende,  sous  aucun  prétexte, 
aucune  parcelle  quelconque  du  domaine.  Qu'il  reste 
éloigné  de  toutes  les  usines  qu'on  pourrait  construire 
à  l'entour.  Qu'il  demeure,  sans  aucun  changement, 
et  pour  le  charme  des  promeneurs,  un  des  plus  beaux 
paysages  de  France,  à  l'abri  de  la  prétendue  civilisa- 
tion qui  envahit,  étreint  et  brise  tout  ! 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  cette  donation 
considérable  :  il  reste  à  dire  —  et  nous  en  trou- 
verons prochainement  l'occasion  —  de  quels 
admirables  trésors  d'art  se  compose  le  futur 
Musée  Jacquemart-André  ;  mais  les  lignes  du  tes- 
tament qui  précèdent  ne  sont-elles  pas  déjà  suffi- 
samment éloquentes  pour  qu'on  rende  un  parti- 
culier tribut  d'hommages  à  la  donatrice?  Sur  le 
livre  d'or  de  la  générosité,  qu'on  a  pourtant  de 
fréquentes  occasions  d'ouvrir  en  ce  pays  —  on  en 
a  eu  la  preuve  avec  les  récentes  donations  Thomy 
Thiéry,  Moreau-Nélaton,  Chauchard  et  Camondo 
—  le  nom  de  Mme  Edouard  André  demeurera 
inscrit  en  place  d'honneur  ;  car  il  n'est  pas  exa- 
géré de  dire  qu'elle  a  doté  l'Institut,  c'est-à-dire 
la  France,  de  la  plus  importante  fondation  qu'on 
ait  eu  à  enregistrer  depuis  le  legs  royal  du  duc 
d'Aumale. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  22  juin).  — 
L'Académie  a  rendu  son  jugement  sur  les  concours 
pour  les  prix  suivants  : 
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Prix  Brizard  (3.000  fr.,  marine  et  paysage),  attribué 
comme  suit  :  prix  de  marine  prorogé  de  1910  à  1911  : 
M.  Llano-Florez  ;  —  prii  de  marine  prorogé  de  19U  à 
1912  :  M"' Jeanne  Thil  ;  —  prix  de  paysage  1912  :  M.  G. 
Finez. 

Prix  Meurand  (1.000  fr.),  destiné  à  récompenser  un 
jeune  peintre  d'histoire  s'étant  déjà  fait  remarquer 
par  son  talent  dans  les  expositions  annuelles  de 
peinture  :  M.  Sébastien  Laurent. 

Prix  Edouard  Lemaîlre  (300  fr.),  à  attribuer  par 
voie  de  concours  au  plus  méritant  des  jeunes  peintres 
paysagistes  n'ayant  pas  atteint  vingt-cinq  ans  lors 
du  concours  :  M.  René  Longa. 

Prix  Leclerc-Maria  Bouland  (3.000  fr.),  à  attribuer 
à  un  artiste  peintre,  âgé  de  trente  ans  au  plus,  ayant 
obtenu  une  mention  au  Salon  :  M.   Gustave  Pratz. 

Prix  Hanford-Hallus  (500  fr.),  en  faveur  de  l'auteur 
d'un  tableau  de  bataille  admis  aux  expositions  des 
beaux-arts  de  Paris  :  M.  Chartier. 

Prix  Alphonse  de  Neuville  (1.200  fr.),  à  décerner  à 
un  jeune  peintre  militaire  dont  l'œuvre  aura  été  jugée 
la  meilleure  par  l'Académie  :  M.  Desvarreux. 

Prix  Eugène  Piol  (2.000  fr.),  destiné  à  récompenser 
une  production  de  sculpture  représentant  un  enfant 
nu  de  huit  à  quinze  mois  :  M.  Cornu. 

Prix  Kastner-BoursauU  (2.000  fr.),  à  décerner  au 
meilleur  ouvrage  relatif  à  la  musique  publié  dans  les 
trois  dernières  années.  Partagé  comme  suit  :  1,300  fr. 
à  M.  Maurice  Emmanuel  {Histoire  de  la  langue  musi- 
cale) ;  500  fr.  à  MM.  de  Wyzewa  et  de  Sainte-Foix 
{Mozart,  sa  vie  et  ses  œuvres). 

Prix  Desprez  (sculpture),  de  la  valeur  de  1.000  fr., 
à  M.  Peyranne. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  département  de  la 
sculpture  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  vient  de  s'enrichir  d'un  marbre  de 
J.-J.  Caffieri,  dont  la  maquette  en  terre  cuite  figura 
au  Salon  de  1773;  le  livret  la  décrivait  en  ces  termes  : 

«  L'Amitié  pleute  sur  les  cendres  de  son  amie  et  y 
répand  des  fleurs  ;  l'urne  cinéraire  est  posée  sur  un 
autel;  une  des  muses  est  appuyée  sur  une  harpe  el 
couronne  le  médaillon  qui  est  attaché  à  une  colonne 
funéraire,  surmontée  d'une  cassolette.  La  colonne  est 
en  partie  enveloppée  et  accompagnée  de  cyprès;  aux 
pieds  de  la  muse  sont  divers  instruments  de  musique, 
un  livre  et  un  masque.  » 

C'était  un  monument,  commandé  par  l'abbé  de 
Voisenon,  pour  honorer  la  mémoire  de  «  son  irrépa- 
rable amie  »,  M"*  Favart.  H  était  resté  dans  la  famille 
de  l'abbé  de  Voisenon,  laquelle  l'a  cédé  au  musée  du 
Louvre. 

—  M.  Fenaille  a  offert  au  musée  du  Louvre  une 
miniature  attribuée,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
à  Jean  Fouquet;  après  avoir  figuré  à  l'Exposition 
des  primitifs  français  de  1904,  elle  passa  récemment 
en  vente  en  Angleterre.  C'est  un  Couronnement 
d'Alexandre,  ayant  fait  partie  d'un  manuscrit  de 
yUisfoirf  ancienne,  de  la  seconde  moitié  du  xv  siècle. 


A  la  Bibliothèque  nationale.  —  A  l'occasion  du 
deuxième  centenaire  de  Jean-Jacques  Rousseau,  on 
vient  de  réunir,  dans  le  vestibule  de  l'administration 
de  la  Bibliothèque  nationale,  une  petite  exposition 
d'éditions  originales  de  l'écrivain  et  d'estampes  rela- 
tives à  sa  vie  et  à  son  œuvre. 

Congrès  archéologique.  —  Ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé,  la  79'  session  du  Congrès  archéo- 
logique de  France  s'est  ouverte  le  17  juin,  à  Angou- 
lême,  sous  la  présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pon- 
talis,  président  de  la  Société  française  d'archéologie 
Toute  la  semaine  a  été  employée  aux  excursions  et 
visites  dont  le  Bulletin  avait  publié  le  programme. 

Congrès  artistique  international.  —  Parmi  les 
vœux  les  plus  intéressants  adoptés  par  ce  Congrès, 
qui  a  tenu  ses  séances  pendant  trois  jours,  la  semaine 
dernière,  il  faut  citer  celui  qui  a  trait  à  la  réglemen- 
tation du  droit  de  copie  dans  les  musées. 

Ce  vœu,  rédigé  par  M.  E.  Boisseau,  tend  à  ce  qu'il 
soit  reconnu  partout  que  :  1*  pour  pouvoir  copier  ou 
reproduire  les  œuvres  des  artistes  vivants  exposées 
dans  les  musées  ou  collections  publiques,  il  est  indis- 
pensable d'avoir  obtenu  au  préalable  le  consentement 
par  écrit  de  l'auteur;  2'  que,  cependant,  les  conser- 
vateurs des  musées  pourront  autoriser  la  copie  des 
œuvres  des  artistes  vivants,  mais  pour  un  but  d'étude 
seulement,  à  la  condition  que  cette  copie  soit  faite 
dans  une  dimension  qui  ne  permette  pas  de  la  con- 
fondre avec  l'original;  3°  que  le  copiste  soit  tenu 
d'indiquer  clairement  le  nom  de  l'auteur  à  côté  de  sa 
signature  en  spécifiant  le  mot  d'après  et  que  cette 
copie  porte  le  timbre  du  musée  où  l'œuvre  est  exposée, 
avec  cette  mention  :  «  Copie.  Droit  de  reproduction 
réservé  ». 

En  outre,  sur  la  question  de  la  réglementation  des 
concours  publics  et  sur  la  proposition  de  M.  Vernon, 
membre  de  l'Institut,  le  Congrès  a  adopté  le  vœu  que, 
«  dans  tout  concours  international,  la  valeur  des 
primes  soit  toujours  au  moins  suffisante  à  rémunérer 
la  somme  du  travail  exigé  des  concurrents  primes, 
en  frais,  études  et  travaux  préparatoires  imposés  par 
le  programme  »,  et  que,  ■•  dans  tous. les  cas,  l'exécution 
soit  réservée  au  projet  classé  en  première  ligne  ». 

Enfin,  le  Congrès  a  travaillé  à  la  rédaction  d'un 
règlement  type  pour  les  expositions  internationales. 

Un  vandalisme  réparé.  —  M.  Léon  Bérard,  sous- 
secrétaire  d'État  aux  beaux-arts,  vient  de  décider  de 
rendre  à  la  ville  de  Chàteauroux  les  vitraux  de  l'église 
des  Cordeliers,  vendus  à  l'État  —  ainsi  qu'on  l'a 
raconté  ici-même  (n°  532  du  Bulletin)  —  par  un 
verrier  à  qui  on  les  avait  confiés  pour  les  réparer. 
Ils  seront  enlevés  ces  jours-ci  du  Trocadcro  et  réins- 
tallés dans  leurs  meneaux  primitifs  aux  frais  et  par 
les  soins  du  ministère  des  Beaux-Arts. 

C'est  une  sage  mesure,  et  qui  fait  grand  honneur  à 
M.  le  sous-secrétaire  d'État  aux  beaux-arts. 


ANCIEN   ET    MODERNE 


195 


Le  Projet  de  loi  contre  les  «  barre-la-vue  ». 

—  La  commission  du  budget  a  examiné  le  projet  de 
loi  tendant  à  créer  une  taxe  spéciale  sur  les  affiches 
dites  «  panneaux-réclames  ».  Elle  a  adopté  à  l'unani- 
mité le  principe  de  cette  taxe. 

La  commission  a  apporté  aux  articles  quelques 
modifications  en  vue  d'atteindre,  à  l'intérieur  des 
agglomérations,  les  panneaux  surmontant  les  murs 
ou  les  toits  des  immeubles. 

Elle  a  étendu  jusqu'au  l"  janvier  1914  le  délai 
d'application  de  la  taxe  et  de  résiliation  des  contrats, 
mais  en  décidant  que  cette  résiliation  ne  pourrait 
comporter  de  dommages  et  intérêts.  Elle  a  résolu 
enfin  que  la  taxe  serait  immédiatement  applicable 
aux  panneaux  apposés  depuis   le  dépôt  du  projet. 

Médailles  et  plaquettes.  —  En  commémoration 
du  25"  anniversaire  de  l'entrée  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
ses  confrères  et  ses  amis  lui  ont  remis,  le  14  juin, 
une  plaquette  de  M.  Yencesse. 

Expositions  nouvelles.  —  L'exposition  de  la 
broderie  et  de  ses  applications,  organisée,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  au  musée  Galliera,  a  été 
inaugurée  le  18  juin.  Elle  restera  ouverte  jusqu'en 
octobre,  et  nous  en  rendrons  compte  dans  un  pro- 
chain Bulletin. 

—  Nous  donnerons  également  un  compte  rendu  de 
la  nouvelle  exposition  annuelle  du  service  des  tra- 
vaux historique  et  de  la  bibliothèque  de  la  Ville  de 
Paris,  récemment  ouverte,  et  dont  le  thème  est  : 
«  Sur  les  boulevards  (Madeleine-Bastille),  depuis  le 
dix-septième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  second  Empire  ». 

A  Londres.  —  Sir  Julius  Wernher,  qui  vient  de 
mourir,  a  légué  à  la  National  Gallery  la  Cage  d'amour 
de  Watteau,  qu'il  possédait. 

En  Espagne.  —  La  plus  fameuse  des  oeuvres  de 
Van  der  Goes  va  quitter  l'Espagne  pour  Berlin. 

Le  gouvernement  espagnol  vient  de  donner  l'auto- 
risation nécessaire  pour  que  le  célèbre  tableau  de 
Hugo  van  der  Goes,  l'Adoration  des  rois  mages, 
acheté  en  1910  par  le  musée  Empereur-Frédéric  de 
Berlin,  soit  livré  à  ce  musée. 

Depuis  deux  ans,  la  vente  de  ce  tableau  était  con- 
testée. Lorsqu'on  apprit  que  les  moines  du  couvent 
de  Monforte  avaient  vendu  le  célèbre  tableau  à 
M.  Bode,  directeur  des  musées  de  Berlin,  des  protes- 
tations s'élevèrent  de  toutes  parts.  On  fit  remarquer 
que  les  moines  n'étaient  pas  seuls  propriétaires  de 
la  toile.  Des  négociations  s'engagèrent  entre  Berlin 
et  Madrid,  et  d'autre  part  avec  les  moines  de  Monforte 
et  le  duc  d'AIbe,  copropriétaire  de  la  peinture. 

Ces  négociations  viennent  d'aboutir.  L'œuvre  du 
grand  peintre  gantois,  possédée  par  le  couvent  de 
Monforte  depuis  1593,  va  partir  pour  Berlin. 

Rappelons  que  l'Adoration  des  mages  a  été  repro- 
duite et  étudiée  dans  la  Revue  par  M.  Emile  Bertaux, 
(t.  XXIX,  p.  19  et  ss). 


Nécrologie.  —  Le  peintre  Lawrence  Aima  Ta- 
dema,  membre  de  la  Royal  Academy  depuis  1879, 
membre  associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis 
1891  et  membre  de  la  plupart  des  Académies  euro- 
péennes, vient  de  mourir  à  Wiesbaden  où  il  faisait 
une  cure  ;  il  était  âgé  de  76  ans.  D'origine  hollan- 
daise, issu  d'une  vieille  famille  de  la  Frise  occiden- 
tale, l'artiste,  né  en  1836,  entra  en  1852,  dans  l'atelier 
du  peintre  Henri  Leys,  à  Anvers.  Marié  en  secondes 
noces  à  une  artiste  anglaise,  il  se  fixa  à  Londres  en 
1870  et  se  lit  naturaliser  sujet  britannique.  Ce  peintre 
illustre  parait  avoir  joui  d'une  renommée  hors  de 
proportion  avec  son  talent.  11  s'appliqua,  dans  ses 
tableaux  et  dans  ses  portraits,  à  évoquer  l'antiquité, 
avec  une  grande  minutie  de  détails  et  un  réel  bonheur 
de  mise  en  scène;  véritable  virtuose  de  la  peinture, 
il  est  arrivé,  par  d'incessantes  recherches  de  couleur 
et  d'arrangement,  —  et  au  contraire  de  nos  néo- 
grecs, si  vite  passés  de  mode  —  à  tenir  constamment 
en  haleine  l'intérêt  du  public,  avec  des  œuvres  pui- 
sées à  une  source  assez  restreinte,  somme  toute,  et 
dans  lesquelles  il  ne  se  préoccupait  nullement  de  la 
reconstitution  scientifiquement  exacte  de  la  vie 
antique.  Un  grand  nombre  de  ses  peintures  ont  été 
popularisées  par  la  gravure;  un  grand  nombre  aussi 
ont  figuré  aux  Salons  parisiens  et  aux  Expositions 
universelles,  où  Aima  Tadema  obtint  les  plus  hautes 
récompenses. 


Les  Récompenses  du  Salon 


I  Suite.) 


Prix  national.  —  Le  prix  national,  d'une  valeur  de 
10.000  francs,  a  été  attribué  à  M.  Pierre  Gourdault 
(A.  F  ),  qui  expose  une  Promenade  sur  la  plage  et  un 
l'aysan  de  Ségovie. 


BoDRSKS  DK  voYAOB.  —  Les  bourses  de  voyage,  de 
la  valeur  de  4.000  francs,  ont  été  décernées  de  la 
manière  suivante  : 

Peinture  :  MM.  Jacques  Pâtisson  (A.  F.),  Gaston 
Balande  (A.  F.),  F.-Ch.  Baude  (A.  F.). 

Sculpture  :  MM.  Gaston  Broquet  (A.  F.),  Paul  Van- 
nier (S.  N.),  Eug.-Émile  Moulin  (A.  F.). 

Architecture  :  MM.  Paul  ToUrnon  (A.  F.)  et  André 
Japy  (A.  F.). 

Gravure  et  lithographie  :  M.Edmoild  Rayserj  aqua- 
fortiste (S.  N.). 

Arts  décoratifs  :  M.  Eugène  Bourgoin  (S.  N.). 


EncoubàobMênts  spéciaux.  —  Ont  obtenu  des  en- 
couragements de  1.000  francs  : 
Peinture  :  MM.  Chapuy  (S.  N.);  Oomergue,  Pierre- 
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Jules  Tranchant,  Dubois  (A.  F.);  Fidrit  {S.  N.); 
Loriol;  Mathurin  (A.  F.). 

Sculpture:  M.  Goste,  M"'  Marchai  (A.  F.);  MM.  Es- 
coula  (S.  N.);  Pommier,  Peyranne,  Paris  (A.  F.). 

Architecture  :  M.  Greber  (A.  F.). 

Gravure  :  M.  Vergesarrat  (S.  N.). 

Arts  décoratifs  :  M.  de  Waroquier  (S.  N.). 

Ont  obtenu  des  encouragements  de  500  francs  : 
Peinture  :  M"*  Delage-Ackein,  MM.  Julien,  Ger- 
vais,   Strauss,   Girodon,  M"'  Horm,  MM.  Leseillier, 


Laurent  (A.  F.),  M""  Carpentier  (S.  N.),  Hautrive 
(A.  F.),  Grégoire  (S.  N.). 

Sculpture  :  MM.  Leriche,  Vigoureu,  Marcassin, 
Ebstein,  M"'  Hantot  (A.  F.),  M.  Séraphin  ^S.  N.). 

Gravure  en  médailles:  M.  Grandhomme  (S.  N.). 

Architecture  :  MM.  Delaou,  Lemonnier,  Dumail 
(A.  F.). 

Gravure  et  lithographie  :  MM.  Bouffanais,  Buthaud, 
M"'  Henri  Bouchot  (A.  F.),  MM.  Jacques  Audie  (S.  N.), 
Dallemagne  (A.  F.). 

Arts  décoratifs  :  M.  Capon  (S.  N.). 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Ventes  diverses.  —  Remettant 
à  une  prochaine  chronique  les  comptes  rendus 
plus  détaillés  des  ventes  de  ces  jours  derniers, 
nous  nous  contenterons  pour  aujourd'hui  de 
signaler  le  total  de  168.982  francs  réalisé  par  la 
vente  de  la  Collection  Benedetti,  faite  salle  6,  les 
ii  et  13  juin,  par  M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme 
et  Lasquin.  D'autre  part,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  la  vente  de  la  Collection  de  M'«e  À'... 
(Casimir-Perier),  faite  salles  9, 10  et  11,  le  14  juin, 
par  M«  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin; 
elle  a  produit  808.265  francs  et  donné  lieu  à  deux 
enchères  importantes  :  les  170.000  francs  obtenus, 
sur  la  demande  de  100.000,  par  deux  encoignures, 
en  acajou,  ornées  de  bronzes  par  Riesener,  et  les 
140.000  francs  réalisés,  sur  la  demande  de  75.000, 
par  une  console  d'entre-deux  de  Saunier,  en  ébène 
et  citronnier. 

Enfin  nous  mentionnerons  la  vente  d'anti- 
quités, dirigée  salles  9  et  10,  les  17, 18  et  19  juin, 
par  M«  Lair-Dubreuil  et  MM.  Hirsch  et  Sambon. 
Elle  a  produit  un  total  de  402.784  francs,  avec, 
comme  principale  enchère,  les  40.000  francs 
obtenus  sur  la  demande  de  ce  prix  par  une  sta- 
tuette grecque  en  bronze,  de  l'époque  alexan- 
drine,  représentant  Alexandre  le  Grand. 

Vente  de  la  collection  Jacques  Doucet 
(liste  des  prix  ;  ^n).  —  Nous  avons  donné,  dans 
notre  dernière  chronique,  les  prix  obtenus  par 
les  dessins,  les  pastels,  les  sculptures  et  les 
tableaux  ;  voici  maintenant  les  enchères  des 
objets  d'art  et  d'ameublement  : 


Porcelaines  de  Chine.  —  196.  Deux  chiens  de  FÔ, 
émaillés  sur  biscuit,  ép.  Kang-hi,  52.100  fr.  (dem. 
30.000;  ace).  —  199.  Vase  pitong  avec  couv.,  céladon 
bleu  truite,  forme  section  de  bambou,  décoré  en  relief, 
20.200  fr.  (dem.  12.000;  fêlé;  vente  de  Talleyrand, 
1907,  2.600  fr.).  —  200.  Deux  chiens  de  Fô,  émail,  sur 
biscuit,  26.000  fr.  (dem.  25.000;  rest.,  fract.).  —  202. 
Vase  Kang-hi,  quadrilatéral,  orné  de  rochers,  bran- 
chages fleuris  et  insectes,  18.000  fr.(dem.  15.000:rest.). 
—  203.  Potiche  et  couvercle  Kang-hi,  ovoïde,  décoré 
rochers,  fleurs  et  insectes,  10.000  fr.  (dem.  10.000).  — 
205.  Deux  grands  faisans  Kien-lung,  décor  au  naturel, 
24.200  fr.  (dem.  30.000). 

Porcelaines  de  Chantilly.  —  206.  Deux  statuettes, 
mont,  br.,  ép.  Louis  XV,  personnages  chinois  tenant 
chacun  entre  ses  jambes  une  sphère,  43.000  fr.  (dem. 
40.000;  ace). 

Porcelaines  montées  en  bronze.  —  208.  Deux  grand» 
vases  Chine,  Kang-hi,  mont.  br.  doré,  ép.  Régence, 
100.000  fr.  (dem.  120.000;  un  fêlé).  —  209.  Vase  avec 
couv.,  Chine,  ép.  Kang-hi,  mont,  br.,  ép.  Régence, 
9.100  fr.  —  210.  Deux  coupes,  porcel.  du  Japon,  mont, 
br.,  ép.  Rég.,  6.000  fr.  (dem.  4.000;  ace).  —  211.  Deux 
vases,  anc.  céladon  vert  clair  de  Chine,  mont.  br. 
doré,  ép.  Rég.  52.500  fr.  (dem.  30.000;  ace).  —  212. 
Deux  brûle-parfums  avec  couv.,  anc.  céladon  vert 
clair  de  Chine,  mont.  br.  doré,  ép.  Louis  XV,  51.000  fr. 
(dem.  50.000;  rcst.).  —  213.  Briile-parfums,  anc.  céla- 
don vert  clair,  mont.  br.  doré,  ép.  Louis  XV,  27.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  214.  Deux  petits  vases  Chine,  ép. 
Young-Tching,  mont.  br.  doré,  ép.  Louis  XV,  décorés 
sur  fond  vert  pâle,  scène  de  famille,  34.100  fr.  (dem. 
25.000).  —  215.  Brille-parfums,  anc.  céladon  vert  clair 
de  Chine,  mont.  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  14.500  fr. 
(dem.  18.000;  très  rest.).  —  216.  Deux  vases,  anc. 
porcel.  tendre  française,  simulant  le  céladon  chinois, 
garnis  de  br.  dorés,  ép.  Louis  XVI,  41.000  fr.  —  217. 
Deux  vases,  anc.  Sèvres,  couverts  bleu  marbré,  monU    J 
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en  brûle-parfums  en  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  58.000  fr. 
(dem.  30.000). 

Matières  dures  et  autres,  montées  en  bronze.  — 
218.  Vase  porphyre  rouge  oriental,  mont.  br.  doré,  ép. 
Louis  XVI,  50.000  fr.  (dem.  50.000).  —  219.  Vase  granit 
feuilles  mortes,  mont,  bronze  doré,  ép.  Louis  XVI, 
36.000  fr.  (dem.  50.000).  —  220.  Coupe  marbre  noir, 
mont.  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  n.OOOfr  (dem.  25.000; 
ace).  —  221.  Deux  coupes  marbre  vert  antique, 
mont,  bronze,  ép.  Louis  XVI,  26.000  fr.  (dem.  23.000). 

222.  —  Vase  albâtre  oriental  et  bronze,  ép.  Louis XVI, 
24.100  fr.   (dem.  25.000,    V.  Denain  [1893],  1.150).— 

223.  Deux  petits  vases  avec  couv.  cristal  bleu  taillé 
et  bronze,  ép.  Louis  XVI,  20.100  fr.  (dem.  15.000).  — 

224.  Deux  petits  vases  cristal  incolore  taillé,  mont, 
bronze  doré,  ép.  Louis  XVI,  32.000  fr.  (dem.  25.000). 

Objets  VARIÉS.  —  228.  Cage  br.  doré  Louis  XVI, 
avec  oiseaux  en  ancien  céladon,  16.000  fr.  (dem.  6.000). 

—  229.  Deux  vases  bois  sculpté  et  peint  à  l'imitation 
du  marbre,  ép.  Louis  XVI,  26.500  fr.  (dem.  15.000,  re- 
peints). —  230.  Vase  marbre  blanc  Louis  XVI,  6.500  fr. 
(dem.  8.000).  —  231.  Ecritoire  émaillée  au  four,  ép. 
Louis  XVI,  12.000  fr.  (dem.  10.000).  —  232.  Deux 
grands  candélabres,  verre  bleu  et  plomb  doré,  ép. 
Louis  XVI,  30.000  fr.  (dem.  30.000,  une  fract.). 

Sièges.  —  273.  Canapé  cintré  à  joues,  ép.  Louis  XIV, 
13.400  fr.  (dem.  5.000).  —  276.  Quatre  tabourets  àX, 
en  bois,  Louis  XIV,  28.000  fr.  (dem.  20.000).  —  277. 
Bergère  à  joues,  Hég.,  5.720  fr.  (dem.  4.000).  —  278. 
Canapé  à  joues,  Rég.,  18.500  fr.  —  279.  Petite  chaise 
longue,  bois  sculpté  et  ciré,  Rég.,  22.000  fr.  (dem. 
20.000).  —  281.  Grand  canapé  à  joues,  bois  sculpté 
et  ciré,  18.000  fr.  (dem.  23.000).  —  282.  Chaise  longue 
en  deux  parties,  bois  sculpté  et  doré,  Louis  XV, 
18.000  fr.  (dem.  25.000).  —  283.  Bergère,  bois  sculpté, 
Louis  XV,  6.000  fr.  —  284.  Deux  fauteuils,  Louis  XV, 
27.100  (dem.  15.000).  —  286.  Fauteuil,  bois  sculpté, 
peint  et  doré,  ép.  Louis  XV,  12.100  fr.  (dem.  12.000). 

—  288.  Fauteuil  de  bureau,  bois  sculpté  et  doré,  fin 
Louis  XV,  signé  E.  Michaud,  33.500  (dem.  10.000).  — 
289.  Canapé  d'alcôve,  bois  sculpté  et  doré,  fin 
Louis  XV,  signé  P.  Pluvinet,  56.500  fr.  (dem.  40.000). 

—  290.  Trois  chaises,  bois  sculpté  et  doré,  Louis  XVI, 
signées  Nadal  aine,  n.OOOfr.  (dem.  12.000).  —  291. 
Fauteuil  à  poudrer,  bois  sculpté  et  doré,  Louis  XVI, 
36.000  fr.  (dem.  23.000).  —  292.  Canapé,  bois  sculpté 
et  doré,  Louis  XVI,  signé  Jacob,  36.000  fr.  (dem. 
30.000).  —  293.  Deux  bergères  et  deux  fauteuils,  bois 
sculpté  et  doré,  Louis  XVI,  signés  Pluvinet,  26.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  294.  Banquette  d'applique,  bois 
sculpté  et  doré,  Louis  XVI,  signé  Pluvinet,  20.600  fr. 
(dem.  25.000).  —  295.  Salon  acajou,  ép.  Louis  XVI, 
deux  canapés,  deux  bergères  et  six  fauteuils,  lampas 
à  personnages,  animaux  et  feuillages  camaïeu  violet 
sur  fond  bleu  pâle  (un  des  canapés  moderne),  34.100  fr. 

—  296.  Fauteuil,  bois  sculpté  doré,  Louis  XVI,  attri- 
bué a  Jacob,  couv.  soie  crème  brochée,  à  dessins  de 
tleurs  et  animaux,  d'après  Oudry,  modèle  de  Philippe 


de  Lassalle,  20.0S0  fr.  —  297.  Bergère  et  trois  fau- 
teuils, bois  sculpté  et  peint  gris,  Louis  XVI,  un  signé 
Boulard,  recouverts  soie  vert  pâle,  12.100  fr.  (dem. 
12.000). 

Socles.  —  350.  Deux  supports  marbre  sarancolin, 
14.200  fr.  (dem.  3.000).  —  331.  Support-colonnette 
cannelé,  marbre  de  coul.,  5.500  fr.  (dem.  3  000). 

Instruments  de  mathématiques.  —  255.  Grand 
microscope,  br.  ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XV,  6.720  fr. 

Bronzes  d'art. —  253. Taureau  debout,  patine  brune, 
Italie  XVI"  s. ,  atel.  de  Padoue,  copie  libre  d'un  antique  ; 
vase  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  60.000  fr.  (dem.  25.000). 

—  258.  Sanglier,  patine  brune,  Haute-Italie,  xvi*  s., 
atel.  de  Padoue,  copie  libre  d'un  antique,  19.000  fr. 
(dem.  18.000).  —  259.  Deux  presse-papiers,  br.  ciselé, 
doré  et  patiné,  ép.  Louis  XVI,  figurine  d'enfant  nu 
assis  sur  un  coussin.  20.520  fr.  (dem.  12.000). 

Bronzes  d  ameublement.  —  260.  Deux  candélabres  à 
quatre  lumières,  ép.  Louis  XIV,  14.100  fr.  (dem. 
10.000).  —  264.  Brûle-parfums,  br.  et  bois  doré,  ép. 
Louis  XVI,  forme  ovale,  signé  Godille  F.,  80.000  fr. 
(dem.  25.000).  —  266.  Deux  bras-appliques,  ép. 
Louis  XVI,  enfant  satyre  à  corps  terminé  en  gaine, 
13.500  fr.  (dem.  10.000).  —  267.  Pendule  de  cartonnier, 
br.  ciselé,  doré  et  à  pat.  brune,  ép.  Louis  XVI,  groupe 
fillette  dessinant  et  couronnée  par  l'Amour,  29.100  fr. 

—  268.  Pendule  br.  ciselé  et  doré  et  marbre  blanc,  ép. 
Louis  XVI,  femme  drapée  et  amour  tenant  un  arc, 
29.100  fr.  (dem.  18.000).  —  269.  Deux  flambeaux,  br. 
ciselé  et  doré  et  marbre  blanc,  ép.  Louis  XVI,  figurine 
d'enfant  nu,  14.100  fr.  (dem.  4.000).  —  270.  Chenets, 
br.  ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  vase  à  panse  chargée 
de  quatre  têtes  de  bouc,  5.000  fr.  (dem.  6.000).  —  271. 
Chenets  br.  ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  galerie 
enguirlandée  de  laurier  supportant  des  trophées 
d'armes,  16.500  fr.  (dem.  15.000). 

Meubles  couverts  en  tapisserie.  —  299.  Salon, 
bois  sculpté  et  doré,  couvert  en  tapisserie  de  Beau- 
vais,  ép.  Louis  XVI,  composé  d'un  canapé,  deux 
bergères,  huit  fauteuils  et  huit  chaises,  bois  signés 
Lelarge;  tapisseries  à  fond  crème,  décor  dans  la 
manière  de  Salembier,  bouquets  et  corbeilles  de  fleurs 
au  milieu  de  rinceaux,  330.000  fr.  (dem.  300.000;  re- 
doré). —  300  Six  fauteuils,  bois  sculpté  et  doré,  dont 
un  ép.  Louis  XV,  signé  Cresson,  couverts  en  tapiss. 
de  Beauvais,  même  ép.,  animaux  dans  des  paysages, 
225.000  fr.  (dem.  130.000).  —  301.  Quatre  fauteuils, 
bois  sculpté  et  doré,  bois  signés  Bara,  couverts  en 
tapiss.  des  Gobelins,  ép.  Louis  XV,  paysages  et  per- 
sonnages chinois,  43.000  fr.  (dem.  80.000).  —  303. 
Tabouret  à  X,  bois  sculpté  et  doré,  couvert  en  tapiss. 
de  Beauvais,  com'  xix'  s.,  rosace  centrale  encadrée 
de  rinceaux,  12.730  fr.  (dem.  10.000). 

Meubles  en  bois  sculpté.  —  304.  Petite  table,  bois 
sculpté  et  doré,  ép.  Louis  XIV,  avec  plateau  mobile, 
laque  de  Hollande,  11.000  fr.  (dem.  3.000).  —  305. 
Table  en  partie  de  la  Hég.,  faite  d'une  anc.  console, 
16.300  fr.  (dem.  18.000).  —  306.  Écran,  bois  sculpté  et 
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doré,  ép.  Rég.,  feuille  velours  bleu,  41.000  fr.  (dcm. 
25.000),  —  307-308.  Console,  bois  ajouré,  sculpté  et 
doré,  de  la  Rég.,  et  console  moderne,  copie  de  l'autre, 
10.000  fr.  (dem.  12.000).  —  309.  Console,  bois  sculpté 
et  doré,  ép.  Louis  XVI,  18.000  fr.  (dem.  15.000).  — 
310.  Console,  bois  sculpté  et  doré,  ép.  Louis  XVI, 
40  000  fr.  (dem.  25.000).  —  311.  Console,  bois  sculpté, 
peint  gris  et  doré,  ép.  Louis  XVL  17.000  fr.  (dem. 
15.000).  —  312.  Deux  petites  consoles,  surmontées  de 
trumeaux,  en  partie  du  temps  de  Louis  XVI,  12.200  fr. 
(dem.  3.000). 

Meubles  kn  droivzk.  —  313.  Table-étagère,  br.  vert 
et  granit  rose,  ép.  Louis  XVI,  20.500  fr.  (dem.  15.000). 

—  314.  Guéridon,  br.  et  marbre  vert  antique,  ép. 
Louis  XVI,  9.000  fr.  (dem.  10.000).  —  315.  Table,  br. 
doré,  lin  iviii'  s.,  90.000  fr.  (dem.  60.000). 

Meubles  variés.  —  316.  Torchère  marqueterie  de 
Boulle,  contre-partie;  garniture  br.  ciselé  et  doré,  ép. 
Louis  XIV,  13.500  fr.  (dem.  8.000).  —  317.  Grande 
table-bureau,  bois  de  placage  à  filets  cuivre,  garnit, 
br.  ciselé  et  doré,  ép.  Rég.,  80.100  fr.  (dem.  50.000). 

—  318.  Petit  bureau  de  milieu  à  dos  d'àne,  marquet. 
de  bois  de  coul.,  ép.  Louis  XV,  branches  fleuries, 
signé  B.  V.  R.  B.,  74.100  fr.  (dem.  30  000).  —  319. 
Petite  table  de  dame,  marquet.  de  bois  de  coul.,  ép. 
Louis  XV,  rocailles  et  branches  fleuries,  signée  B.  V. 
R.  B.,  31.000  fr.  (dem.  30.000).  —  320.  Table  d'accou- 
chée, marquet.  de  bois  de  coul.,  ép.  Louis  XV,  décor 
de  quadrillés,  le  dessus  laqué  noir  et  or,  17.000  fr. 
(dem.  25.000).  —321.  Table  à  jeu,  bois  de  placage, 
ép.  Louis  XV,  6.300  fr.  —  322.  Deux  encoignures, 
laque  de  Hollande,  garnit,  br.  ciselé  et  doré,  fin 
Louis  XV,  signées  B.  V.  R.  B.,  37.000  fr.  (dem.  30.000). 

—  323.  Bureau  à  cylindre,  marquet.  de  bois  de  coul., 
ép.  Louis  XVI,  bouquets  de  fleurs  enrubannés,  signé 
D.  Rœntgen,  90.000  fr.  (dem.  50.000;  lég.  rest.).  — 
334.  Table,  marquet.  de  bois  de  coul.,  ép.  Louis  XVI, 
médaillon  de  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse, 
par  David  Rœntgen,  non  signée,  23.000  fr.  (deui. 
30.000).  —  325.  Table,  marquet.  de  bois  de  coul.,  ép. 
Louis  XVI,  composition  familiale  chinoise  dans  le 
goiit  de  Boucher,  par  D.  Rœntgen,  non  signée, 
25.000  fr.  (dem.  35.000).  —  320.  Table,  marquet.  de 
bois  de  coul.,  ép.  Louis  XVI,  de  forme  ovale,  bou- 
quets de  fleurs  enrubannés,  garnit,  br.,  par  D.  Rœnt- 
gen, non  signée,  39.500  fr.  (dem.  25.000).  —  327.  Table- 
bureau  et  cartonnier  surmonté  d'une  pendule  en 
ébène  et  br.  ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  attribué  à 
Montigny,  58.000  fr.  (dem.  100.000).  —  328.  Régulateur, 
dit  au  tournesol,  bois  de  placage  et  br.  ciselé  et  doré, 
ép.  Louis  XVI,  par  N.  Petit,  non  signé,  28.000  fr. 
(dem.  25  000). 

329.  Commode  marquet.  de  bois  de  coul.,  garnit. 
br.  ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  signée  J. -F.  Leieu, 
50.000  fr.  (dem.  50.000).  —  320.  Commode  acajou, 
garnit,  br.  ciselé  et  doré,  signée  Riesener,  54.500  fr. 
(dcm.  50.000).  —  331.  Table  bois  de  placage,  garnit. 
br.   ciselé   et  doré,   ép.   Louis  XVI,   signée    Uubut, 


49.500  fr.  (dem.  25.000).  —  332.  Table  de  dame,  br. 
patine  verte,  ép.  Louis  XVI,  le  dessus,  en  étain  colorié, 
présente  une  vue  du  Palais-Bourbon,  etc.,  23.000  fr. 
(dem.  12.000).  —  333.  Table  en  ébène,  monture  br. 
ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  dessus  mosaïque  de 
marbre  de  coul.,  signée  M.  Carlin,  44.000  fr.  (dem. 
50.000).  —  334.  Petit  guéridon-liseuse,  marquet.  de 
bois  de  coul.,  anc.  porcel.  tendre  de  Sèvres  et  br. 
ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  signée  M.  Carlin, 
60.500  fr.  (dem.  25.000).  —  356.  Carlonnier-étagère, 
bois  de  placage,  ép.  Louis  XV,  signée  C.-C.  Saunier, 
17.000  fr.  (dem.  10.000).  —  337.  Table-bureau,  boi» 
de  placage,  ép.  Louis  XVI,  garnit,  br.  doré,  signée 
J.-F.  Leleu,  surmontée  d'un  casier  en  bois  de  placage, 
ép.  Louis  XV,  15.800  fr.  (dem.  12.000).  —  338.  Guéri- 
don-étagère acajou,  ép.  Louis  XVI,  forme  ronde, 
6.000  fr.  —  339.  Très  grand  paravent  à  douze  feuilles, 
en  ancienne  laque  de  Coromandel,  paysages  mari- 
times, nombreux  personnages,  divinités  et  habita- 
tions, 47.000  fr.  (dem.  40.000). 

Tapis  et  meubles  codvehts  en  tissu  de  la  Sa- 
VONNEKIE.  —  340.  Petit  tapis  en  tissu  de  la  Savon- 
nerie, ép.  Louis  XIV,  fond  noir,  fleurs  et  feuilles, 
20.000  fr.  —  341.  Paravent  à  six  feuilles  en  Savonne- 
rie de  la  Rég.  comp.  anc,  tirée  des  Fables  de  La 
Fontaine,  47.500  fr.  (dem.  60.000).  —  342.  Deux  tables 
en  bois  sculpté  et  doré,  couv.  en  Savonnerie,  ép. 
Rég.,  rosaces  et  guirlandes  de  fleurs,  13.500  fr.  (dem. 
8.000).  —  343.  Banquette  bois  sculpté  et  peint  gris, 
couv.  Savonnerie  com'  du  xviii'  siècle,  chiffre  du  roi 
Louis  XV,  17.100  fr.  (dem.  25.000).  —  344.  Grand 
tapis  Savonnerie  en  partie,  ép.  Rég.,  rosace  encadrée 
d'une  couronne  de  fleurs,  50.500  fr.  (dem.  40.000). 

Tapibskiues  de  Beaivais.  —  345.  Tapiss.  manufac- 
ture royale  de  Beauvais,  ép.  Louis  XV.  L'Aulotnne  ou 
la  Chasse,  d'après  F.  Boucher,  de  la  suite  des  »  Fêtes 
italiennes  »,  138.100  fr.  —  346.  Décor  de  baie,  tapiss. 
de  la  manufacture  royale  de  Beauvais,  fin  Louis  XV, 
draperies  simulées  frangées  d'or  et  chargées  de  guir- 
landes de  fleurs,  22.000  fr.  (partie  moderne). 

Tapis  d'Orient.  —  347.  Grand  tapis,  ano.  travail 
oriental,  bandes  chevronnées,  à  motifs  de  fleurs  sur 
fond  multicolore,  10.000  fr.  (dem.  10.000). 

Produit  total  :  13.884.360  francs. 

Ventes  annoncées.  —  A  Londres.  —  Col- 
lection J.-E.  Taylor  (objets  d'art,  etc.).  —  La 
place  nous  fait  défaut  pour  annoncer  comme 
il  conviendrait  les  ventes  auxquelles  va  donner 
lieu  à  Londres  la  dispersion  des  collections  de 
J.-E.  Taylor  et  qui  seront  pour  la  saison  anglaise 
ce  qu'a  été  la  vente  Doucet  pour  la  saison  pari- 
sienne de  cette  année. 

La  première  de  ces  ventes  aura  lieu  du  1"^  au 
4  et  les  9  et  10  juillet  à  Londres  chez  Gliristie  ; 
elle  comprendra  les  objets  d'art  du  moyen  âge 
et  de  la  lienaissance,  ainsi  que  les  antiquités 
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grecques  et  romaines,  les  objets  d'ameublement 
du  xviii«  siècle  français  ainsi  que  les  porcelaines 
de  Chine.  Cette  première  vente  a  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré. 

La  seconde  vente,  qui  aura  lieu  les  5  et  8  juillet, 
également  chez  Christie,  comprend  les  tableaux 
et  dessins  anciens  et  modernes,  dont  une  réunion 
importante  d'aquarelles  par  J.  M.  W.  Turner  ;  elle 
est  annoncée  de  même  par  un  catalogue  illustré. 

Il  a  été  dressé  encore  un  livret  illustré  à 
l'occasion  de  la  troisième  vente  Taylor.  Celle-ci, 
qui  se  fera,  toujours  chez  Christie,  les  11  et 
12  juillet,  est  réservée  à  l'ancienne  argenterie 
anglaise  des  xvi=,  xviio  et  xvni"  siècles  et  con- 
tient en  ce  genre  des  spécimens  de  premier 
ordre. 

M.  N. 
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EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Musique  et  la  Danse  (aux  pavillons  de 
Bagatelle).  —  Quelque  attrayante  que  soit  l'atmo- 
sphère de  ce  décor  naturel  qui  semble  hériter  de 
Louis-Gabriel  Moreau  l'Aîné  l'harmonie  des  fonds 
bleuâtres  sous  les  verdures  cendrées,  il  ne  faut 
point  se  laisser  prendre  à  la  séduction  du  cadre 
et  faire  évanouir  toute  critique  en  cette  pure 
lumière  parfumée  de  tous  les  printemps  défunts. 
Aussi  bien,  cette  année,  l'art  pâlit  de  lui-même, 
ici,  devant  la  nature  ;  et  cette  nouvelle  «  rétro- 
spective »,  un  peu  trop  visiblement  improvisée, 
nous  parle  à  voix  basse  du  danger  des  titres 
trop  ambitieux  et  des  sujets  trop  vastes  :  ne 
faudrait-il  pas  tout  un  musée  pour  exprimer  aux 
yeux  la  plastique  évolution  du  rythme  et  sa 
vivante  immobilité,  depuis  les  silhouettes  archaï- 
ques des  vases  peints  jusqu'aux  transcriptions 
des  ballets  russes  qui  s'inspirent  sur  le  tard  de 
ces  naïves  eurythmies  ?  Et  cela,  sans  omettre  la 
lignée  plus  récente  des  peintres  que  nous  appe- 
lons 0  mélomanes  »,  faute  d'un  meilleur  terme 
capable  d'exprimer  ces  échanges  mystérieux 
entre  les  arts  ou  ces  subtiles  transpositions... 
Or,  ces  peintres  mélomanes  brillent  aujourd'hui 
par  leur  absence,  en  cet  aimable  capharnaura  de 
costumes  et  de  partitions,  d'autographes  et  de 
poupées,  d'objets  d'art  en  vérité  très  «  divers  »  et 
de  miniatures,  de  lécythes  grecs  et  d'éventails 
aristocratiques,  ou  de  tableaux  plus  ou  moins 
anciens;  et  notre  Fantin-Latour  n'est  ici  repré- 


senté que  par  un  petit  bois  gravé  par  Thiriat  pour 
un  journal  illustré  de  1883,  d'après  ses  portraits 
groupés  Autour  du  piano. 

Peu  de  rêves,  de  ces  féeries  de  lignes  et  de 
couleurs  qui  semblent  de  la  musique  figée,  depuis 
Watteau  jusqu'à  Monticelli  :  presque  seule,  la 
Poupée  mécanique  de  Lancret  nous  laisse  le  sou- 
venir d'un  amusant  camaïeu.  Sauf  un  vaporeux 
fragment  de  M.  Roll  pour  les  Joies  de  la  Vie,  la 
peinture  décorative  contemporaine  n'est  affirmée 
que  par  les  brillantes  esquisses  peintes  parDelau- 
nay,  Baudry,  Lenepveu,  Pils,  pour  les  plafonds  du 
foyer,  de  la  salle  ou  de  l'escalier  de  l'Opéra. 
Comme  toujours,  c'est  le  document,  le  portrait 
qui  prévaut,  quand  «  le  modèle  compliqué  d'un 
artiste  >>  est  digne  de  deux  grands  noms  :  Gluck, 
par  Duplessis;  Reyer  ou  son  interprète  Af'""  Rose 
Caron,  par  M.  Bonnat;  M.  Saint-Sacns,  en  1898, 
par  Benjamin-Constant;  Miss  Isadora Duncan,pa.r 
Eugène  Carrière;  le  Chanteur  Faure,  par  Manet. 
Simple  étude  datée  de  Rome,  1863,  le  profil  de 
M.  Théodore  Dubois  à  vingt-cinq  ans  atteste  la 
loyauté  fraternelle  de  Jules  Lefebvre;  et  non  loin 
d'un  vigoureux  dessin  de  M.  Morisset  pour  le 
portrait  de  M.  Raoul Pugno,  le  buste  en  marbre  de 
M"">  Jeanne  Raunay,  par  M.  René  de  Saint-Mar- 
ceaux,  est  l'accord  lumineux  de  deux  inspirations 
dans  la  sympathie  du  charme. 

Enfin,  deux  œuvres  suffiraient  à  rendre  signi- 
ficative cette  exhibition  sans  caractère  défini  : 
le  Portrait  de  Berlioz,  par  Courbet  ;  le  Génie  de 
la  Uanse,  par  Carpeaux.  Encore  une  antithèse 
saisissante  entre  l'ombre  et  la  splendeur,  toutes 
deux  passionnées  comme  l'âme  fiévreuse  du  plus 
lyrique  des  trois  derniers  siècles  français  ;  ici, 
Courbet,  rêveur  occasionnel  et  non  moins  instinc- 
tivement «  balzacien  »  que  Ricard,  hier,  au  Jeu 
de  Paume,  a  fixé  pour  jamais  l'amertume  d'un 
génie  des  sons  qui  ne  croyait  qu'au  néant;  ce 
Berlioz,  au  profil  d'aigle  blessé,  dans  le  carcan 
de  son  col  bourgeois,  est  bien,  dans  son  mutisme 
éloquent,  le  romantique  par  excellence  qui  vécut 
son  rêve  et  qui  nommait  Hamiet  «  l'explicateur 
de  sa  vie  »  ;  c'est  le  romantisme  incarné  par  le 
pinceau  de  son  fils  désabusé,  le  réalisme  ;  et, 
près  de  ce  deuil  silencieux,  le  plâtre  original, 
grandeur  nature,  de  Carpeaux,  est  toute  la  sémil- 
lante allégresse  du  Second  Empire,  heureux  de 
réhabiliter  la  chair  au  nom  de  l'antiquité  ;  ce 
plâtre  est  le  modèle  idéalisé  par  le  génie  du 
mouvement.  Le  vieux  Wagner  entrevu  par  M.  Re- 
noir, à  Palerme,  en  1882  et  qui  sourit  dans  sa 
clarté,  ne  contredit  point  cette  furia  francese. 
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Dix  ouvrages  de  G.-B.  Tiepolo  (galerie 
Sedelmeyer).  —  A  deux  pas  du  musée  Gustave 
Moreau,de  la  dernièredemeuredeTalma, —  dans 
ce  recoin  paisible  et  montueux  qui  semble  une 
ruelle  de  l'ancienne  Rome  pastichée  par  le  Pre- 
mier Empire  ou  la  Restauration,  cette  galerie  de 
tableaux  anciens  nous  avait  déjà  montré  des 
Turner,  mais  pas  encore  de  Tiepolo.  Ce  nom 
vénitien  ne  rappelait,  jusqu'à  présent,  aux  Pari- 
siens casaniers  comme  Delacroix  lui-môme  qu'une 
petite  Cène  somptueuse  de  notre  Louvre  et  plu- 
sieurs copies,  par  nos  lauréats,  des  Amours 
d'Antoine  avec  une  Cléopàtre  en  paniers  qui  trône 
rayonnante  au  palais  Labia.  Loin  de  ces  fresques 
hautes  en  couleurs,  et  sans  parcourir  les  musées 
d'Europe  depuis  Madrid  jusqu'à  Wiirzbourg, 
nous  pouvons  mieux  comprendre  aujourd'hui  le 
reflet  d'un  tel  décorateur  sur  l'ingéniosité  fran- 
çaise depuis  le  xviii»  siècle  :  antérieur  de  onze 
ans  à  notre  Boucher,  qu'il  devance  dans  la  grâce 
harmonieuse  et  surpasse  par  la  force  inventive, 
il  apparaît  plus  et  mieux  que  le  virtuose  déca- 
dent qu'on  disait,  quand  il  évoque  Renaud  et 
Armide  ou  symbolise  les  Éléments  avec  un  brio 
de  paganisme  opulent  qui  le  suit  sans  remords 
parmi  les  ronces  ensanglantées  d'un  Chemin  de 
croix.  Le  dernier  grand  maître  de  Venise  était  de 
son  temps. 

Raymond  Bouykr. 

Exposition  Félix  Laurent  (au  musée  de 
Tours).  —  On  vient  d'ouvrir  dans  le  nouveau 
musée  de  Tours,  inauguré  l'an  passé,  une  très 
intéressante  exposition  d'oeuvres  peintes  et  des- 
sinées de  Félix  Laurent,  qui  fut  pendant  trente 
ans,  de  1875  à  1905,  directeur  de  l'École  des 
beaux-arts  et  conservateur  du  musée  de  Tours. 
Ses  anciens  élèves,  parmi  lesquels  on  compte 
les  sculpteurs  Sicard,  Alaphilippe,  Gaumont,  les 
architectes  Hardion,  Chaussemiche  et  Lefèvre, 
le  paysagiste  G.  Souillet,  le  graveur  Chiquet,  qui 
lui  a  succédé  à  l'École  et  au  musée  de  Tours,  se 
sont  réunis  avec  les  amis  qui  conservent  fidèle- 
ment le  souvenir  de  son  grand  caractère,  pour 
rendre  à  sa  mémoire  cet  hommage  mérité. 

L'œuvre  même  de  Laurent  valait  du  reste  cette 
mise  en  lumière.  Dessinateur  impeccable  et 
coloriste  sensible,  Laurent,  qui  était  né  en  1821, 
avait  commencé,  dès  les  dernières  années  de  la 
monarchie  de  Juillet,  d'exposer  au,Salon  des  por- 
traits qui  lui  valurent  de  grands  succès  dans  la 
société  mondaine  jusque  vers  1870.  Quelques- 
unes  de  ses  plus  belles  toiles,  comme  le  Portrait 


du  comte  Maurice  de  Flavigny  ou  de  la  Comtesse  de 
Chabrillan,  ont  pu  être  réunies  ici,  grâce  à  la 
bienveillance  de  leurs  possesseurs,  auprès  d'au- 
tres effigies  plus  modestes,  mais  d'une  variété 
charmante,  qu'il  eut  l'occasion  de  peindre  à  Tours 
vers  la  fin  de  sa  carrière.  On  y  a  joint  nombre 
de  dessins  et  d'études  provenant  de  ses  cartons. 
Un  petit  catalogue  artistiquement  édité  et 
illustré  par  la  maison  D.-A.  Longuet  a  été  dressé 
de  l'exposition  et  précédé  d'une  excellente  intro- 
duction de  M.  Paul  Vitry,  conservateur  au  musée 
du  Louvre.  G    B 


LES      REVUES 


Italie. 
Rassegna  d'arte  umbra  (décembre  19H).  — 
Antonio  Munoj..  Maître  Paolo  da  Gualdo,  dit  l'aolo 
Romano.  —  L'auteur  identifie  le  sculpteur  quattro- 
centiste  connu  sous  le  nom  de  Paolo  Romano  avec 
Paolo  da  Gualdo  Cattaneo,  dont  il  a  retrouvé  une 
œuvre  signée  sous  ce  nom  :  le  monument  funéraire 
de  Briobris,  fils  naturel  du  préfet  de  Rome  Giovanni 
di  Vico,  à  Saint- François  de  Vetralla. 

—  F.  Mason  Pebkins.  Trois  peintures  d'Anloniazzo 
Romano.  —  La  Vierge  et  l'Enfant,  dans  la  collection 
Blumenthal  à  New-York  ;  le  pape  Grégoire  bénissant, 
au  musée  Fogg  à  Cambridge  ;  la  Vierge  et  l'Enfant, 
dans  la  collection  Platt  à  Englewood. 

—  PiETKO  PiTTi.  De  Giovanni  Spagna  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  imitateurs.  —  Le  Couronnement  de 
la  Vierge  découvert  sous  une  couche  de  chaux  dans 
l'église  de  Scheggino  est  du  Spagna,  mais  fut  terminé 
plus  tard  par  Piermariuo;  il  date  de  1526.  Plusieurs 
documents  sur  Callisto  di  Joancola  et  sur  Piermatteo, 
imitateurs  du  Spagna. 

—  II[.MBERT0]  G[noli].  —  Le  premier  maître  de 
Raphaël.  —  L'auteur  réfute  L.  de  Schlegel  et  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  tirer  des  documents  concernant  le 
tableau  de  Città  di  Castello  la  conclusion  qu'Evange- 
lista  di  Pian  di  Meleto  ait  été  le  premier  maître  de 
Raphaël;  il  n'admet  pas  non  plus  les  attributions 
récemment  faites  à  ce  dernier  peintre. 

—  U.  G.  iine  fresque  inconnue  de  Francesco  Signo- 
relli.  —  La  Vierge  et  l'Enfant  avec  des  saints,  à  la 
Miséricorde  d'Orvieto  :  l'auteur  l'attribue  au  neveu 
de  Luca  Signorelli. 

—  Notes  et  documents  :  Vieux  tableaux  à  l'évéchi 
de  Nocera  Vmbra;  —  Pinluricchio  peint  à  Monteluce 
en  lifts.  La  peinture  est  perdue  ;  —  S'iccolo  del  Priore, 
plusieurs  documents  concernant  ce  peintre  ombrien 
né  vers  1475.  —  L.  G. 

Le  Gérant  :  H.  Dcms. 


H»pii.  —  Imp.  George»  Petit,  ti    rue  Godol-dc-U«uroi. 
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Un  Discours  ministériel 


La  semaine  dernière,  avait  lieu  la  distribution 
solennelle  des  récompenses  décernées  à  l'occa- 
sion des  derniers  Salons.  C'est  là,  on  le  sait,  une 
cérémonie  traditionnelle  qui  réunit  chaque  an- 
née les  gloires  consacrées  et  les  jeunes  talents, 
sous  la  présidence  d'un  personnage  officiel,  le 
temps  d'entendre  quelques  discours  et  la  lecture 
du  palmarès.  D'ordinaire,  les  discours  sont 
applaudis  pour  leur  optimisme  de  commande, 
la  lecture  du  palmarès  donne  lieu  aux  diverses 
manifestations  d'usage,  et,  quand  la  petite  fête 
prend  lin,  le  Salon  s'en  va  rejoindre  les  vieilles 
lunes;  en  voilà  pour  jusqu'à  l'année  suivante... 

Cette  fois,  les  rites  n'ont  pas  été  rigoureuse- 
ment observés  :  non  seulement  le  discours  de 
M.  Laloux,  président  de  la  Société  des  artistes 
français,  a  présenté  un  intérêt  soutenu  pour  les 
questions  d'ordre  administratif  et  juridique  qui 
s'y  trouvent  exposées,  mais  en  outre,  la  réponse 
de  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire  d'État  aux 
Beaux-Arts,  a  témoigné  d'une  volonté  très  arrêtée, 
chez  l'orateur,  d'échapper  à  la  banalité  courante 
de  ces  sortes  d'allocutions  et  d'éviter  les  vagues 
distributions  d'eau  bénite  de  cour,  pour  parler 
aux  artistes  le  langage  du  bon  sens  et  du  goût. 

Si  M.  L.  Bérard  s'est  prudemment  gardé  d'insti- 
tuer, suivant  son  expression  môme,  «  la  critique 
de  gouvernement  »,  en  abordant  telles  questions 
proprement  techniques,  il  n'en  a  été  que  plus  à 
l'aise  pour  faire  part  aux  artistes  de  ses  préoccu- 
pations, si  l'on  peut  dire,  d'ordre  administratif. 

Des  peintres,  il  a  vanté,  comme  il  convenait, 
le  laborieux  effort,  mais  non  sans  leur  toucher 
deux  mots  des  dangers  de  la  surproduction  et 
non  sans  constater  combien  les  expositions  ac- 
tuelles rendent  malaisée  la  tâche  de  qui  cherche 
à  s'orienter  au  milieu  de  courants  artistiques  si 
nombreux  et  si  divers. 

Les  sculpteurs,  il  les  a  couverts  de  fleurs  et  il 
a  montré  en  eux  les  dignes  héritiers  de  notre 


grande  école  française  de  sculpture.  Et  il  en  a 
profité  pour  lancer  le  trait  le  plus  adroit  et  le 
plus  juste  aux  auteurs  de  monuments  sans  des- 
tination spéciale,  et  sur  les  difficultés  qui  en 
résultent  au  double  point  de  vue  esthétique  et 
budgétaire.  Cette  partie  du  discours  de  M.  Bérard 
est  à  citer  pour  la  critique  judicieuse  qu'elle  fait 
des  errements  actuels  : 

Une  statue,  un  monument  peuvent-ils  être  conçus 
et  exécutés  sans  que  l'artiste  ait  à  se  préoccuper  dans 
son  travail  du  cadre,  de  l'emplacement  réservé  à  son 
œuvre  ?  C'est  un  problème  d'ordre  technique  qui 
m'éctiappe.  Je  ne  me  mêle  point  de  le  résoudre.  Ce 
que  je  sais  bien,  c'est  que  l'État  est  assez  souvent 
amené  à  prendre  charge  de  ces  monuments  sans  titu- 
laire déterminé. 

Si  j'osais  me  servir  d'expressions  empruntées  à  la 
pratique  commerciale,  je  dirais  que  l'on  a  tiré  à  dé- 
couvert sur  le  budget  des  Beaux-Arts.  Et  comme 
l'État,  suivant  un  axiome  connu,  est  toujours  «  sol- 
vable  et  honnête  homme  »,  il  ne  refuse  guère  son 
acceptation... 

Vous  savez,  Messieurs,  tous  les  inconvénients  d'ordre 
administratif  ou  esthétique  que  peut  présenter  une 
tutelle  exercée  dans  de  telles  conditions.  Vous  savez, 
notamment,  qu'avec  des  sculptures  sans  destination, 
fussent-elles  agréables  ou  jolies,  ou  môme  belles,  il 
n'est  que  trop  facile  de  saccager,  à  Paris,  de  belles 
perspectives  ou  d'enlaidir  au  loin  quelque  paysage 
français. 

Aux  artistes  décorateurs  enlin,  M.  Bérard 
promet  de  les  «  traiter  de  plus  en  plus  franche- 
ment en  artistes»  et  de  les  soutenir  «  en  raison  du 
grand  intérêt  national  qui  s'attache  à  leur  œuvre  ». 

En  un  mot,  l'orateur  a  eu  pour  chaque  catégo- 
rie d'artistes  les  paroles  convenables  ;  comme  il 
était  désireux  de  donner  plus  de  prix  à  ses  éloges, 
il  les  a  tempérés  de  quelques  critiques,  et  son 
discours  fut  celui  d'un  homme  qui  a  la  vue  nette, 
le  jugement  sain,  une  grande  sincérité  et  un  tact 
parfait. 

—  Voilà  un  ministre  qui  nous  dit  des  vérités, 
murmurait  près  de  moi  une  vieille  «  première 
médaille  »...  Ah!  ah!  ça  nous  change... 

E.  D. 
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ÉCHOS    ET   NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  29juin).  — 
Le  président  annonce  à  ses  confrères  la  nouvelle 
perte  que  l'Académie  vient  do  faire  en  la  personne  de 
M.  Aima  Tadema,  associé  étranger  depuis  1891. 

—  Le  prix  Maxime  David  (400  fr.)  est  décerné  à 
M"*  Jacqueline,  pour  ses  deux  miniatures  exposées 
au  Salon  des  Artistes  français. 

M""  Pauwert,  qui  avait  été  présentée  en  première 
ligne  par  la  section  de  peinture  pour  sa  miniature 
d'un  groupe  d'objets  d'art  du  musée  du  Louvre,  a 
été,  aux  termes  du  testament  David,  mise  hors  de 
concours,  la  testatrice  n'appliquant  son  legs  qu'a  des 
miniatures  de  portraits. 

—  L'Académie  donne  comme  sujet  du  concours 
Houx  (gravure),  à  décerner  en  1913,  VCËdipe  d'Ingres 
du  musée  du  Louvre. 

(Séance  du  6  juillet).  —  L'Académie  a  rendu  son 
jugement  sur  le  concours  pour  le  grand  prix  de  Uome 
(composition  musicale). 

Les  concurrents  en  présence  étaient  classés  dans 
l'ordre  suivant  :  MM.  Delmas,  élève  de  M.  Vidal  ; 
Delvincourt,  élève  de  M.  Widor,  et  Mignan,  élève  de 
M.  Vidal. 

La  cantate  imposée  avait  pour  titre  Pulvia  et  pour 
librettiste  M.  Paul  Colin. 

Après  plusieurs  tours  de  scrutin,  l'Académie  a  décidé 
que  le  premier  grand  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Le  premier  second  grand,  prix  o  été  attribué  A 
M.  Édouard-Charles-Octave  Mignan,  né  â  Orléans, 
le  n  mars  1884,  auquel  revient  en  plus  et  de  droit  le 
prix  Clamageran-llerold,  de  la  valeur  de  1.800  francs. 

Ministère  des  beaux-arts.  —  M.  Henri  Valentino, 
chef  de  bureau  à  l'administration  centrale  des  Beaux- 
Arts,  est  nommé  chef  de  la  deuxième  division  de 
ladite  administration,  en  remplacement  de  NL  Bigard- 
Fabre,  admis  à  la  retraite. 

École  des  beaux-arts.  —  M.  Pierre-Marcel  LévI 
est  nommé  professeur  d'histoire  générale  à  l'École 
nationale  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  Henri 
Lemonnier,  admis  à  la  retraite. 

—  M.  C.  Saint-Saons  a  constitué  à  l'École  des 
beaux-arts  une  rente  de  100  francs,  dont  les  arrérages 
seront  employés  à  orner  de  Heurs  le  monument  Henri 
Uegnault,  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  l'artiste. 

Monuments  historiques.  —  La  commission  des 
monuments  historiques  vient  d'obtenir  du  sous- 
secrétariat  d'État  de»  beaux-arts  que  l'église  du 
Bourget  serait  classée  comme  monument  historique. 
«  Bien  que  cet  édifice  ne  présente,  dit  une  note  oUi- 
cieuse,  aucun  caractère  artistique,  M.  Léon  Bérard  a 
estimé  que  son  entrelieu  par  le  service  des  monu- 
ments historiques  permettrait  de  le  préserver  de 
-  toute  transformation   susceptible   de   modifier  son 


aspect,  demeuré  intact  depuis  quarante  ans  et  associé 
à  de  si  glorieux  souvenirs.  « 

Musée  des  arts  décoratifs.  —  L'exposition  de 
miniatures  et  de  tapis  indo-jiersans,  actuellement 
ouverte  au  musée  des  Arts  décoratifs,  ne  fermera  ses 
portes  qu'en  octobre. 

Au  Château  de  Maisons-Laffitte.  —  C'est  le 
8  de  ce  mois  qu'a  eu  lieu  l'inauguration  du  musée 
organisé  dans  le  château  de  Maisons-Lalfitte. 

ta  Donation  de  M""  Edouard  André.  —  La 
Commission  administrative  de  l'Institut  a  nommé, 
à  titre  provisoire,  conservateur  du  musée  Jacquemart- 
André  notre  collaborateur  M.  Emile  Bertaux.  profes- 
seur d'histoire  de  l'art  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lyon,  et  conservateur  des  château  et 
domaine  de  Chaalis,  notre  collaborateur  M.  Louis 
Gillet. 

Basilique  de  Montmartre.  —  Le  campanile  de 
la  basilique  de  Montmartre  est  achevé  et  a  été  tout 
récemment  inauguré.  tiEuvre  de  l'architecte  Lucien 
Magne,  il  est  orné,  aux  quatre  angles,  de  statues 
monumentales  du  sculpteur  Jean  Dampt. 

Monuments  et  statues.  —  La  seconde  épreuve 
du  concours  pour  le  monument  à  M'""  Boucicaut  et 
de  llirsch  —  fondation  Osiris  —  vient  d'être  jugée. 
Le  choix  fait  sur  la  première  épreuve  avait  laissé  en 
ligne  trois  concurrents  s^ur  cinquante  projets  pré- 
sentés. La  commande  définitive  a  été  donnée  à 
MM.  Paul  Moreau-Vauthier,  statuaire,  et  André  Bé- 
rard, architecte.  Les  primes  ont  été  accordées  à 
MM.  Hippolyte  Lefebvre  et  Jouant,  statuaires.  Ce 
monument  sera  érigé,  comme  on  sait,  dans  le  square 
Boucicaut. 

Au  Maroc.  —  Le  général  Lyautey,  résident  général 
au  Maroc,  vient  de  charger  M.  Tranchant  de  Lunel, 
architecte,  de  vérifier,  dans  l'ensemble  du  protectorat 
français,  les  construction»  et  le»  vestiges  qui  méritent 
d'être  classé».  Des  dessinateur»  militaires  du  génie 
le  seconderont  dans  sa  tâche. 

A  Neuchfttel.  —  On  a  récemment  organisé  à 
Ncuchitel  (Suisse)  une  charmante  exposition  rétro- 
spective d'un  artiste  local,  Edmond  de  Pury,  récem- 
ment décédé.  Le  catalogue  publié  à  cette  occasion 
est  précédé  d'une  notice  biographique  due  à  notre 
collaborateur  M.  Marcel  Montandon. 

En  Grèce.  —  Durant  ce  printemps,  l'École  anglaise 
d'Athènes  a  fait  quelques  recherches  en  Thessaiie  et 
fouillé  un  tumulus  de  l'époque  géométrique.  Des 
armes  et  des  fragments  de  vases  ont  été  découverts: 
ces  derniers  paraissent  établir  l'existence  d'un  style 
géométrique  propre  à  la  Thessaiie.  D'aulrcs  travaux 
seront  très  prochainement  entrepris  par  la  même 
école  dans  le»  environs  de  Salonique. 

—  L'Institut  archéologique  allemand  va  reprendre, 
dan»  peu  de  temp»,  les  recherches  qu'il  poursuit  à 
ïirynthe,  —  C.  D. 
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En  Italie.  —  Une  qiioslion  assez  curieuse  vient  de 
surgir  à  propos  de  la  prochaine  dispersion  de  la  col- 
lection Crespi,  à  Milan,  riche  de  si  belles  toiles  ita- 
liennes. Le  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts,  en 
dépit  de  la  loi  sur  l'exportation  qui  interdit  l'exode 
des  œuvres  présentant  un  grand  intérêt  historique, 
archéologique  ou  artistique,  avait  donné  aux  proprié- 
taire» de  la  collection  l'autorisation  de  vendre  à 
l'étranger,  à  condition  toutoTois  qu'ils  fissent  don  à 
l'État  d'une  Nativité  du  Corrègo.  On  avait  déjà  fixé 
que  cette  Nativité  serait  placée  à  la  galerie  de  Brera, 
à  Milan.  Le  tableau,  au  prix  qu'atteignent  aujourd'hui 
les  objets  d'art,  représente  une  valeur  de  plusieurs 
centaines  de  mille  francs. 

Cependant,  cette  interprétation  inattendue  de  la 
loi,  ou  plutôt  cette  dérogation  à  la  loi  moyennant  un 
cadeau,  a  attiré  l'attention  de  quelques  députés;  ils 
voudraient  aussi  empêcher  le  départ  à  l'étranger  de 
la  collection  Crespi  et  cherchent  le  moyen  de  trouver 
les  fonds  nécessaires  pour  la  faire  acheter  par  l'État. 
La  solution  de  l'incident  serait  ainsi  plus  complète, 
et  en  vérité  un  peu  plus  digne. 

Une  interpellation  est  annoncée  à  ce  sujet  à  la 
Chambre,  et  la  décision  du  Conseil  supérieur  des 
Beaux-Arts  parait  être  suspendue.  —  L.  (J. 

En  Turquie.  —  Les  fouilles  dirigées  à  Thasos, 
depuis  le  milieu  de  mai,  par  M.  Charles  Picard, 
membre  de  l'École  française  d'Athènes,  ont  fait 
découvrir,  en  même  temps  que  d'intéressantes  ins- 
criptions, plusieurs  monuments  d'une  véritable  im- 
portance. Outre  une  grande  construction  archaïque 
d'un  héroon  du  iv  siècle,  il  faut  surtout  signaler  un 
temple  dont  la  façade  présente,  en  son  milieu,  une 
sorte  de  perron  avançant  orné  de  six  colonnes  do- 
riques. Le  déblaiement  de  ce  très  curieux  édifice,  qui 
semble  appartenir  au  m"  siècle  et  être  de  dimensions 
considérables,  se  poursuit  actuellement;  il  ne  pourra 
manquer  de  jeter  de  vives  lumières  sur  les  caractères 
particuliers  à  l'architecture  de  la  région.  —  C.  D. 

Nécrologie.  —  Le  peintre-graveur  ll.-A.  Lefort 
lies  Ylouses,  décédé  à  Neuilly-sur-Seine,  à  l'âge  de 
66  ans,  le  25  juin,  était  né  au  Cateau.  Élève  de  CabancI, 
il  débuta  aux  Salons  par  des  compositions  histori- 
ques, puis  se  mit  à  peindre  des  paysages  et  des 
marines.  Comme  graveur,  il  usait  d'un  procédé  d'eau- 
forte  très  personnel,  lui  permettant  d'obtenir,  grâce 


à  des  creux  très  profonds,  les  effets  les  plus  curieux 
et  le»  plus  expressifs. 

—  Le  peintre  John  Pradier,  fils  du  célèbre  sculpteur, 
est  mort  à  Asnières,  dans  sa  soixante-dix-septième 
année.  Élève  de  Gleyre  et  de  Jean  Gigoux,  il  avait 
débuté  au  Salon  vers  1880  et  s'était  fait  une  réputa- 
tion pour  ses  scènes  algériennes. 


Les  Récompenses  du  Salon 

(Fin.) 


Pmx  DE  l'Indo-Ciiine,  dk  l'Afrique  occmENTALE  et 
BOURSES  de  voyage  COLONIALES.  —  Lcs  couiités  de  la 
Société  des  artistes  français,  de  la  Société  nationale 
des  beaux-arts  et  de  la  Société  coloniale  des  artistes 
français  ont  attribué  comme  suit  les  prix  créés  par 
les  gouverneurs  de  l'Indo-Chine  et  de  l'Afrique  occi- 
dentale française  : 

MM.  Lucien  Laurent-Gsell,  artiste  peintre  (S.  N.), 
et  Yves-Edgar  Muller,  artiste  peintre  (S.  A.),  ex  aequo 
pour  le  prix  de  l'Afrique  occidentale  française  ; 

M.  Augustin  Carrera,  artiste  peintre  (S.  A.),  pour 
celui  de  l'Indo-Chine. 

Pour  le  cas  où  l'un  des  titulaires  serait  empêché, 
dans  les  délais  prévus,  de  remplir  les  conditions  du 
prix,  les  comités  ont  désigné  en  deuxième  ligne 
M.  Régis  Deygas,  artiste  peintre  (S.  A.),  pour  l'Afrique 
occidentale  française,  et  M.  Ange-Jacques  Supparo, 
artiste  peintre  (S.  N.),  pour  l'Indo-Chine. 

—  Des  bourses  de  voyage  coloniales  ont  été  en 
outre  attribuées  à  ; 

MM.  Antoine  Villard,  peintre  (S.  N.);  Gabriel-llous- 
seau,  peintre  (S.  N.);  AugusteCornu,  sculpteur  (S.  N.); 
Albert  Sanchez,  sculpteur  (S.  A.)  ;  M"°  Rachel  Ilautot, 
sculpteur  (S.  A.). 

Prix  spéciaux  dk  la  Société  nationale  des  beaux- 
arts.  —  Le  Comité  de  la  Société  nationale  des  beaux - 
arts  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Bernheim  Jeune,  à  M.  Louis  Girardot,  peintre. 

Prix  Paquin,  à  MM.  Lagare,  sculpteur;  Voirin, 
architecte,  et  Pinard,  graveur. 

Prix  Gsell,  à  M.  Havet,  peintre. 

Prix  Lecreux,4  M""Ory-Kobin,  Nivouliè»  et  Jaillon. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Demachy 

(/in).  —  Terminons  la  liste  des  principales  en- 


chères  de   cette   vente,   liste  dont   nous  avons 
donné  le  début  dans  notre  dernière  chronique  : 

Sièges.  —  67.  Six   fauteuils,   tapisserie  au   point, 
xva-  s.,  6.000  fr.  (dem.  6.000;  redorés). 
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Sièges  couverts  en  tapisserie  d'Aubusson.  —  68. 
Canapé,  ép.  Louis  XV,  le  Colin-Maillard  et  animaux 
des  fables  de  La  Fontaine,  H.OOO  fr.  (dem.  15.000). 
—  69.  Canapé  cintré  et  quatre  fauteuils,  ép.  Louis  XV, 
animaux  et  personnages,  65.000  fr.  (dem.  35.000).  — 
70.  Quatre  fauteuils,  fin  ép.  Louis  XV,  animaux  des 
fables  de  La  Fontaine,  7.650  fr.  (dem.  10.000).  —  71. 
Canapé,  ép.  Louis  XV,  chasse  à  la  panthère,  et  paysan 
et  animaux,  8.900  fr.  (dem.  10.000).  —  72.  Quatre  fau- 
teuils,ép.  Louis  XVI,  animaux  et  personnages,  7.300  fr. 
(dem.  6.000).  —  77.  Deux  bergères,  ép.  Louis  XVI, 
personnages  et  animaux,  6.000  fr.  —  79.  Deux  fau- 
teuils, ép.  Louis  XV,  trophées  d'attributs  et  corbeilles 
de  neurs,  9.000  fr.  (dem.  8.000). 

Meubles.  —  86.  Bureau  à  dos  d'âne  à  toutes  faces, 
décor  au  vernis,  composition  relative  à  Vénus  et  aux 
amours,  garni  de  bronzes,  ép.  Louis  XV,  16.000  fr. 
(dem.  12.000;  sans  garantie  pour  les  bronzes).  —  87. 
Commode,  laque  noir  et  or,  à  paysages,  signée  N. 
Petit,  ép.  Louis  XV,  13.600  fr.  (dem.  12.000).  —  88. 
Commode,  laque  à  fond  noir,  style  chinois,  signée 
M.  Griaerd,  ép.  Louis  XV,  10.000  fr.  (dem.  8.000; 
bronzes  douteux).  —  94.  Commode  à  trois  tiroirs, 
marquet.  de  coul.,  médaillon  à  personnages,  fin  ép. 
Louis  XV,  25.050  fr.  (dem.  20.000;  sans  garantie  pour 
les  deux  chutes).  —  96.  Meuble  d'entre-dcux  à  hauteur 
d'appui,  citronnier,  garni  de  bronze,  ép.  Louis  XVI, 
9.000  fr.  (dem.  5  000). 

Tapissekies.  — 102.  Quatre  tapisseries,  ép.  Louis XV, 
présentant  chacune  des  personnages  sur  fond  de  pay- 
sage encadré  de  palmiers  enguirlandés  de  fleurs, 
reliés  par  des  draperies,  166.000  fr.  (dem.  80.000).  — 
103.  Tapisserie  d'Aubusson,  ép.  Louis  XV,  paysage 
animé  de  personnages  et  traversé  par  une  rivière, 
11. .500  fr.  (dem.  15.000).  —  104.  Quatre  panneaux 
d'Aubusson,  ép.  Louis  XV,  paysans  dansant  dans  la 
campagne,  40.000  fr.  —  105.  Tapisserie  du  xviii*  s., 
présentant  un  écusson  aux  armes  de  Stanislas  I" 
Leczinski,  roi  de  Pologne,  puis  duc  de  Lorraine,  etc., 
15.020  fr.—  106-107.  Deux  tapisseries  flam.,  xviii*  s., 
sujets  dans  la  manière  de  Teniers,  la  Diseuse  de  bonne 
aventure  et  les  Fumeurs,  32.600  fr.  (dem.  30.000).  — 
—  108.  Tapisserie  flamande,  xviii*  s.,  kermesse  dans 
la  manière  de  Teniers,  23.500  fr.  (dem.  15.000). 

■Vente  de  la  collection  Benedetti  (objets 
d'art,  etc.).  —  Faite  salle  6,  les  12  et  13  juin, 
par  M=  Lair-Dubreuii,  assisté  de  MM.  l'aulrae  et 
Lasquin,  cette  vente  a  produit  168.982   francs. 

Il  nous  suffira  d'indiquer  quelques  prix.  La 
collection  de  la  comtesse  Benedetti  n'étant  guère 
à  proprement  parler  qu'un  riche  mobilier,  les 
enchères  élevées  ont  été  plutôt  rares. 

PRINCIPAUX    PRIX 
Tableaux.  —  11.  Canalello.  lue  de  Venise,  l'Église 
du  Hédempleur  sur  le  canal  de  la  Giudecea,  8.000  fr. 
(dem.  10.000). 


Faïences.  —  Delft.  37.  Deux  grands  plats,  décor 
polychrome  dans  le  goût  chinois,  4.910  fr.  (dem. 
3.000).  —  39.  Grand  plat  décoré  d'un  cartel,  figure 
de  saint,  6.200  fr.  (dem.  2.500). 

Porcelaines.  —  Saxe.  127.  Groupe  de  deux  person- 
nages dansant,  7.500  fr.  (dem.  600  ;  manque  une 
jambe). 

Meubles.  —  222.  Commode,  bois  de  placage  et 
marquet.  de  bois  debout,  décor  fleurs  et  feuillages, 
estampille  de  Dubois,  ép.  Louis  XV,  8.200  fr.  (dem. 
10.000;  br.  peut-être  post.). 

Étoffes.  —  243.  Dessus  de  lit,  point  de  Venise, 
xviii-  s.,  5.800  fr.  (dem.  6.000). 

Vente  de  la  collection  de  M""  X . . .  (Casimir- 
Perier),  objets  d'art,  etc.  —  Nous  avons  déjà 
dit  un  mot  de  cette  vente,  à  laquelle  présidèrent 
M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
salles  9,  10  et  11,  le  14  juin. 

Il  nous  suffira,  en  rappelant  le  total  de  808.265 
francs,  de  donner  à  présent  la  liste  des  enchères 
les  plus  élevées. 

Bien  que  venue  un  peu  tard  en  saison,  cette 
vente  n'en  a  pas  moins  obtenu  un  succès  complet. 

PRINCIPAUX    PRIX 
Vases  montés  en  bronze.  —  24.  Deux  vases,  anc. 
porcel.  probablement  de  Sèvres,  émaillé  bleu,  mont, 
br.,  ép.  Louis  XVI,  28.000  fr.  (dem.  25.000). 

Bronzes  d'ameublement.  —  38.  Deux  candélabres, 
marbre  de  coul.  et  br.  doré,  ép.  Louis  XVI,  vases 
godronnés,  7.000  fr.  (dem.  10.000).  —  39.  Deux  grands 
candélabres,  br.  doré  et  marbre,  ép.  Louis  XVI,  sta- 
tuette de  femme  debout,  portant  une  corne  d'abon- 
dance, 33.000  fr.  (dem.  40.000;  ace).  —  43.  Deux 
chenets,  ép.  Louis  XVI,  statuettes  chien  et  chat  assis, 
25.100  fr.  (dem.  15.060).  —  47.  Deux  candélabres  à 
trépied,  modèle  de  Thomire,  fin  xviii'  s.,  vase  ovoïde 
métal  bleui,  13.650  fr.  (dem.  20.000).  —  48.  Deux  can- 
délabres, br.  patiné  et  doré,  comm.  xii*  s.,  statuette 
de  femme  debout,  drapée,  portant  un  bouquet,  4.900  fr. 
(dem.  5.000).  —  50.  Deux  paires  de  bras-appliques, 
ép.  Louis  XVI,  de  Forestier,  branchages,  11.010  fr. 
(dem.  16.000).  —  53.  Pendule,  deux  candélabres  et 
deux  flambeaux,  marbre  rouge,  br.  patiné  et  doré, 
8.605  fr.  (dem.  12.000). 

Sièges.  —  56.  Grande  bergère,  bois  sculpté  redoré 
de  Jacob,  ép.  Louis  XVI,  18.500  fr.  (dem.  15.000).  — 
57.  Fauteuil  bois  sculpté,  redoré,  attribué  à  Jacob, 
ép.  Louis  XVI,  8.300  fr.  (dem.  8.000). 

Meubles.—  66.  Horloge  sur  gaine,  marquet.  de  cuivre, 
écaille  et  corne  bleue,  bronze  ciselé  et  doré,  atelier 
d'André-Charlcs  BouUe,  ép.  Louis  XIV,  37.000  fr. 
(dem.  25.000).  —  68-69.  Deux  commodes  demi-lune, 
ancienne  laque  du  Goromandel,  bronze  doré,  romin' 
ép.  Louis  XVI,  atelier  de  J.-A.  Leclerc,  18.500  et 
17.000  fr.  (dem.  50.000).  —  70.  Deux  meubles-encoi- 
gnures, bois  satiné,  garnit,  bronze,  par  A.  Iléricourt, 
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ép.  Louis  XVI,  n.500  fr.  (dcm.  15.000).  —  71.  Petit 
meuble  d'entre-deux,  bois  satiné,  bronze  doré,  ép. 
Louis  XV,  7.800  fr.  (dem.  15.000).  —  72.  Paire  de 
meubles-encoignures,  acajou  et  bronze  ciselé  et  doré, 
par  J.-H.  Riesener,  ép.  Louis  XVI,  170.000  fr.  (dem. 
100.000).  —  73.  Console  d'enfre-deu.x,  ébène  et  bois  de 
citronnier,  bronze  doré,  par  Saunier,  ép.  Louis  XVI, 
140.000  fr.  (dem.  75.000).  —  74.  Bureau  à  cylindre 
surmonté  d'une  armoire,  muni  d'une  pendule,  bronze 
ciselé  et  doré,  ép.  Louis  XVI,  16  500  fr.  (dem.  15.000). 
—  75.  Commode  droite,  bois  de  rose  et  amarante, 
garnit,  bronze  doré,  par  Saunier,  ép.  Louis  XVI, 
10.100  fr.  (deui.  10.000). 

Tapisseries  anciennes.  —  89.  Tapiss.  Aubusson, 
ép.  Régence,  composition  dans  la  manière  de  Coypel, 
le  Char  de  Bacchus,  15.700  fr.  (dem.  20.000).  — 
90.  Tapiss.  de  Bruxelles,  comm'du  xviii*  s.,  composi- 
tion allégorique  dans  un  paysage,  le  Char  de  Junon, 
17.500  fr.  (dem.  25.000).  —  91.  Tapiss.  ép.  Louis  XIV, 
probablement  des  ateliers  de  Paris,  composition  à 
nombreux  personnages,  sujet  de  l'histoire  grecque, 
24.000  fr.  (dem.  30.000).  —  92.  Autre  tapiss.  analogue, 
composition  de  l'histoire  de  Troie,  19.000  fr.  (dem. 
20.000).  —  93  à  97.  Cinq  encadrements  de  baies, 
bordures  anciennes,  tapiss.  d'Aubusson,  xvm*  s., 
11.600  fr.  —  98.  Six  feuilles  de  paravent,  ancienne 
tapiss.  au  point  et  broderie,  xviii"  s.,  fond  crème  à 
médaillon  de  fleurs,  23.100  fr.  (dem.  15.000). 

Succession  de  M""  la  baronne  C . . .  (tableaux 
anciens,  etc.).  —  Dans  cette  vente  de  tableaux, 
objets  d'art  et  d'ameublement  anciens,  faite 
salle  6,  le  15  juin,  par  M^  Lair-Dubreuil  et 
M.  Pape,  nous  ne  trouvons  à  signaler,  avec  le 
total  de  48.901  fr.,  que  les  9.800  francs  réalisés, 
sur  la  demande  de  15.000,  par  une  Bacchanale 
attribuée  à  Uubens,  et  les  7. .300  francs  obtenus, 
sur  la  demande  de  8.000,  par  une  tapisserie 
en  Aubusson  du  xviii"  siècle  représentant  le 
Jugement  de  Paris.  Il  avait  été  dressé  un  petit 
catalogue  illustré  à  l'occasion  de  cette  vente. 

"Vente  de  la  collection  du  marquis  de  Vic- 
toire de  Heredia  (tableaux  anciens).  —  Un 

catalogue  illustré  nous  avait  également  apporté 
l'annonce  de  cette  vente,  à  laquelle  ont  procédé, 
salle  1,  le  15  juin.  M"  Baudoin  et  M.  G.  Sortais. 
Cette  séance  a  produit  .39.803  francs,  avec  comme 
principale  enchère  les  10  100  francs  obtenus,  sur 
la  demande  de  10.000,  par  un  Portrait  de  la 
marquise  de  San  Andréa,  par  Goya. 

"Vente  des  collections  Lambros  et  Dattari 
(antiquités,  etc.).  —  Nous  avons  annoncé  avec 
détail  celte  vente,  d'un  intén't  tout  spécial,  qui 
a  eu  lieu  du  17  au  19  juin,  salles  9  et  10,  par 


le  ministère  de  M»  Lair-Dubreuil,  assisté  <]•} 
MM.  Hirsch  et  Sambon. 

Bien  que  la  moyenne  des  résultats  en  ait  été 
peu  élevée,  quelques  enchères  méritent  d'êt.  o 
retenues. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Antiquités  orecques.  —  Vases  du  Dipylon  (x°  s. 
av.  J.-C).  —  5.  Œnochoé  à  orifice  trilobé  et  :>. 
panse  sphérique,  sacrifice  de  vies  humaines  sur  le 
tombeau  d'un  guerrier,  9.700  fr.  (dem.  6.000;  fract. 
et  rest.). 

Vases  à  figures  rouges  sur  fond  noir  (v"  s.  av.  J.-C  ). 
61.  Cratère  athénien  à  calice,  attribué  à  Brygos,  anses 
à  sabot  adhérentes  au  vase,  Zeus  et  le  géant  Por- 
phyrion,  12.500  fr.  (dem.  15.000). 

Bronzes.  —  254.  Buste  de  Dionysios,  couronné  de 
feuilles  de  lierre,  trav.   grec  ,  5.600   fr.  (dem.  3.500). 

Marbres.  —  269.  Melpomène,  ép.  des  Antonins, 
5.000  fr.  (dem.  0.000). 

Collection  G.  Dattari. —  Sculptures  éovptiennes. 

—  291.  Statuette,  fin  de  l'époque  sa'ite,  basalte  noir, 
personnage  debout  dans  une  pose  hiémtique,  27.000  Ir. 
(dem.  25.000). 

Sculptures  grecques  et  romaines  provenant 
d'Eoïpte.  —  337.  Sérapis  et  Cerbère,  sculpture  égyp- 
tienne-romaine, marbre  blanc,  8.100  fr.  (dem.  6  000). 

—  341.  Bas-relief,  marbre,  buste  de  jeune  femme, 
sculpture  grecque,  m-  s.  av.  J.-C,  7.300  fr.  (dem. 
7.000). 

Bronzes.  —  401.  Tète  A'Anlonin  le  Pieux,  grandeur 
nature,  9.000  fr.  (dem.  10.000).  —  404.  Ampurs  debout, 
marchant,  8.500  fr.  (dem.  10.000).  —  427.  Alexandre 
le  Grand,  statuette  ép.  alexandrine,  40.000  fr.  (dem. 
40.000).  —  428.  Aphrodite  debout,  trav.  grec,  i"  s. 
av.  J.-C,  5.100  fr.  (dem.  6.000).  —  428  bis.  Statuette 
de  Gladiateur,  23.500  fr.  (dem.  10.000).  —  433.  Athlète 
vainqueur,  28.000  fr.  (dem.  30.000). 

Verrerie.  —  377.  Deux  figurines  en  pâtes  poly- 
chremes,  rois  égyptiens  en  adoration,  verrerie  égyp- 
tienne de  la  xviii'  dynastie,  8.500  fr.  (dem.  6.000),  et 
1.000  fr.  (dem.  2. ,500). 

Peinture  sur  rois.  —  613.  Portrait  de  jeune 
femme,  de  face,  6.000  fr.  (dem.  8.000). 

Produit  total  :  402.754  francs. 

Suceessiou  de  M"»  X...  (boiserie  ancienne) . 

—  Numéro  unique  d'une  vacation,  dirigée  salle  10, 
le  24  juin,  par  M"'  Lair-Dubreuil  et  Baudoin, 
assistés  de  MM.  Mannheim,  Paulme  et  Lasquin, 
cette  boiserie  de  boudoir,  à  décor  d'attributs 
divers,  peinte  en  blanc  et  d'époque  Louis  XVl, 
comprenait  deux  portes,  deux  dessus  de  portes, 
onze  panneaux,  neuf  montants  et  un  soubasse- 
ment à  moulures.  Malgré  l'annonce  de  répara- 
tions et  de  réfections,  l'ensemble  a  réalisé 
6.100  francs,  sur  la  demande  de  8.000  francs. 
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Ventes  diverses.  —  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  glaner  <à  et  là  quelques  prix  dans  les  der- 
nières vacations  qui  marquent  la  (in  de  la  saison. 

—  Dans  une  vente  de  tableaux  modernes,  faite 
salle  7,  le  27  juin,  par  M"  Baudoin  et  MM.  Graat 
et  Madoulé,  la  Voile  jaune,  par  Ziem,  a  été 
adjugée  5.500  francs  ;  et  dans  la  vente  des 
tableaux  provenant  de  la  Succession  de  feu 
M.  Vigneron,  l'ancien  secrétaire  général  de  la 
Société  des  Artistes  français,  le  Portrait  de 
M.  Vigneron,  par  Roybet,  a  réalisé  4.500  francs. 
Celte  vente  a  eu  lieu  le  29  juin,  par  les  soins  d« 
M''  François  et  de  M,  Gamentron. 

linfin,  dans  une  vente  de  bronzes,  faite  salle  10, 
le  !"='■  juillet,  par  M»  Tixier,  une  vasque  en  porce- 
laine de  Chine  émaillée  gros  bleu,  en  mauvais 
état,  avec  une  monture  en  bronze  ciselé  et  doré 
Louis  XVI,  a  été  adjugée  10.020  francs. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


«  La  Triennale  »  (salle  du  Jeu  de  Paume, 
terrasse  des  Tuileries).  —  Encore  une  société  de 
plus  !  On  la  bénirait,  si  cette  «  Exposition  d'art 
français»  venait  absorber  tant  de  Salons  annuels 
et  d'exhibitions  privées... 

L'idée,  moins  ambitieuse,  de  récapituler  les 
efforts  et  de  faire  parler  les  contrastes,  remonte 
à  vingt-neuf  ans  :  le  15  septembre  188H,  au  Palais 
de  l'Industrie,  s'ouvrait  la  première  «  Exposition 
nationale  »  qui  devait  être  un  Salon  triennal;  et, 
dans  son  discours  d'ouverture  à  la  séance  d'ins- 
tallation du  jury,  dès  le  20  avril  de  la  mAme 
année,  Jules  Ferry  définissait  «la  lâche  difficile  » 
avec  l'impérieuse  clarté  do  son  tempérament 
lorrain  :  «  Nous  ne  faisons  pas  ici  concurrence  au 
Salon  annuel;  nous  ne  faisons  du  Salon  annuel 
ni  la  copie,  ni  la  satire;  le  Salon  est  une  chose, 
l'Exposition  nationale  en  est  une  autre...  Le  rôle 
du  Salon  annuel  est  d'être  de  plus  en  plus  com- 
préhensif  ;  la  règle  d'une  exposition  nationale  est 
d'être  systématiquement  limitée  et  exclusive.  On 
ne  pouvait  faire  vivre  dans  la  même  institution 
deux  éléments  aussi  différents...  »  Huit  cents 
cadres,  trois  cents  sculptures  devaient  représenter 
«  le  choix  rigoureux,  la  sélection  sévère  »,  qui 
n'eut  pas  de  lendemain... 

Plus  modeste  aujourd'hui,  la  Triennale  renaît 
un  peu  tardive,  ei)  plein  été  parisien,  pour  grouper 


discrèlementdeux  cents  morceaux,  pas  très  sigui- 
flcalifs,  la  plupart  déjà  vus,  où  les  gens  et  les 
genres  voisinent  dans  la  politesse  d'un  silence 
prudent,  comme  des  adversaires  devenus  les 
invités  d'un  même  hôte.  L'originalité  de  la  Trien- 
nale de  1912  est  son  exposition  rétrospective, 
limitée,  d'ailleurs,  à  huit  ou  dix  maîtres  dissé- 
minés parmi  les  artistes  vivants  :  une  Vterg* 
couronnée,  d'Ingres,  une  réplique  de  la  Solitude, 
de  Corot,  ne  servent  qu'à  souligner  des  libertés 
plus  récentes  qui  passent  pour  des  beautés  au 
Salon  d'automne  ;  à  côté  de  MM.  Bonnard  et  Vuil- 
lard,  les  Baigneuses  de  Manet  semblent  classiques 
comme  des  ligures  de  Corot,  quand  elles  sont  très 
peu  châtiées;  Cézanne  paysagiste  et  Toulouse- 
Lautrec  paraissent  presque  trop  sages  en  face  de 
la  naïve  infatuation  de  M.  Matisse;  loin  des  im- 
pressions inconsistantes,  Courbet,  Daumier,  pré- 
cèdent naturellement  dans  la  vigueur  du  ton 
MM.  Charles  Cottet,  Lucien  Simon,  Jacques  Blan- 
che, André  Dauchez,  René  Ménard,  dont  C Acro- 
pole atteste  le  point  de  vue  d'un  poète  lettré. 
Plus  timide,  M.  K.-X.  Roussel  se  joint  à  M.  Georges 
Desvallières,  à  M"'  Dufau,  pour  rajeunir  l'antique 
décoration  dont  le  renouveau  nous  préoccupe. 
Entre  MM.  Degas  et  Maurice  Denis,  on  retrouve 
sans  déception  MM.  Détaille,  Ilumbert,  HaphaH 
CoUin,  Morot,  Cormon,  Pointelin,  Sabatté,  Caro- 
Delvaille,  Aman-Jean,  liaoul  du  Gardier,  Delho- 
mas,  Steinlen,  Bracquemond,  M""  Delasalle, 
l'Inde  évoquée  par  M.  Besnard.  le  Faucheur  de 
bronze  de  M.  Henry  Bouchard,  VExité  de  M.  Bes- 
son.  L'éclectisme  a  son  enseignement. 

Les  Envois  de  Rome  (École  des  Beaux-Arts). 
—  Ils  ne  seraient  guère  édifiants,  sans  les  su- 
perbes travaux  de  nos  architectes  qui  réconci- 
lient l'art  et  l'érudition  :  M.  Nicod  (4"  année)  ne 
se  contente  pas  de  lever  un  plan  détaillé  de  la 
radieuse  Acropole  où  Benan  priait;  M.  Boussoi- 
(3«  année)  ressuscite  dans  la  villa  Hadriana  I» 
villa  impériale  de  Tibnr;  M.  Boulterin  (2'  annéi^ 
comprend  la  majesté  des  arcs  de  Rome  ;  et  plus 
d'un  coloriste  envierait  les  aquarelles  voyageuses 
de  M.  Janin  (1"  année).  Malgré  leur  savoir,  les 
graveurs,  statuaires  et  peintres  sont  beaucoup 
moins  attachants:  retenons  seulement  un  marbn 
de  M.  Gaumont,  d'après  la  Psyché  du  musée  de 
Naples;  l'Age  d'Or,  esquisse  peinte,  de  M.  Le- 
feuvre;  une  copie  de  M.  Uodard,  d'après  Véronèse  ; 
et,  d'abord,  l'Homme  aux  raisins,  de  M.  Dupas, 
souvenir  décoratif  de  Bœcklin  sous  l'azur  du  cie  1 
romain  :  curieuse  par  sa  mise  en  toile  autant  que 
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par  Tintensité  de  son  coloris,  cette  composition, 
malgré  ses  réminiscences  trop  évidentes  et  son 
parfum  d'arcliaïsme,  annonce  un  regard  touché 
par  l'eurythmie  des  marbres  el  la  splendeur  du 
ciel  :  or,  ces  beautés  jumelles  de  l'atmosphère 
et  de  l'art  ne  sont-elles  pas  les  suggestions  les 
plus  sûres  que  peut  communiquer  à  de  jeunes 
artistes  le  séjour  de  Rome  ou  l'enseignement 
d'Italie  ?  La  Chasse  d'Adonis,  de  M.  Billotey,  ne 
nous  dit  rien  de  cette  influence  très  particulière 
et  sans  pareille  au  monde. 

Raymond  Bouyer. 


CORRESPONDANCE  DE  ROUMANIE 


La  Renaissance  artistique 

dans  les  couvents  roumains. 

Le  Musée  Grigoresco. 

Une  certaine  activité  artistique  reprend  dans 
les  couvents  du  pays  roumain,  bien  dégénérés 
depuis  la  sécularisation  de  Couza,  qui  avait  mis 
lin  aux  abus  de  l'ère  fanariote. 

Autrefois,  ils  avaient  été,  comme  les  couvents 
de  partout,  de  grands  foyers  de  culture;  ils  pos- 
sédaient les  seuls  ateliers  de  typographie  des 
Principautés  et  avaient  produit  de  remarquables 
éditions;  leurs  bibliothèques  contenaient  des 
collections  '  précieuses  d'objets  d'art  et  de 
manuscrits,  dont  ou  les  dépouilla  sans  merci. 

Récemment.  M.  D.-G.  Boroianu,  adminis- 
trateur de  l'Église  et  doyen  de  la  faculté  de 
théologie,  organisait  à  Bucarest  une  exposition 
intéressante  de  travaux  exécutés  dans  les 
monastères  :  il  s'agit  surtout  de  produits  de 
l'industrie  domestique,  broderies  et  tissus, 
comme  ceux  dont  le  Musée  national  conserve  de 
merveilleux  spécimens,  où  les  motifs  persans  et 
arabes,  slavisés  au  contact  de  la  Russie  après 
avoir  été  romauisés  à  Byzance,  linissent  par 
prendre  un  caractère  national  roumain;  mais  il  y 
a  également  les  icônes  peintes,  —  chose  curieuse, 
—  par  les  moniales  descouvents  de  laDobroudja  : 
saints  ascétiques,  vierges  délicates,  scènes  de  la 
Passion  et  surtout  l'idéale  ligure  de  la  Mère  de 
Dieu,  images  auxquelles  les  bonnes  religieuses 
priHent  une  douceur  féminine  et  quelque 
expressivité  moins  hiératique,  quoique  elles 
soient  toujours  «trictement  traditionnelles. 


Le»  monastères,  oii  les  sages  réformes  de 
l'épiscopat  roumain  ont  amené  cette  heureuse 
Renaissance  sont,  avec  ceux  de  la  Dobroudja, 
ceux  de  Horez,  Secu,  Varalec.  Et  nulle  part, 
en  effet,  la  tradition  des  arts  roumains  ne  peut 
ôtre  mieux  pratiquée  et  continuée  que  dans  ces 
retraites,  oîi  la  prière  ne  suffisait  plus  à  rem- 
plir l'oisiveté. 

Les  échantillons  les  plus  réussis  de  ces  travaux 
constitueront,  paraît-il,  le  fonds  d'un  nouveau 
musée. 

—  Le  grand  peintre  national  roumain,  N.-J. 
Cirigoresco  (mort  le  21  juillet  1007,  v.  s.)  a  dé- 
sormais son  musée  et  sa  statue. 

Le  musée,  installé  dans  le  Palais  des  beaux- 
arts  construit  lors  de  l'Exposition  jubilaire  de 
1906,  en  haut  du  parc  Garol  I"',  est  ouvert  au 
public  deux  jours  par  semaine.  Le  ministère 
de  l'Instruction  publique  y  a  fait  placer,  par  les 
soins  de  M.  l'inspecteur  Valbudea,  plus  de  trois 
cents  œuvres  de  l'artiste  qui  sont  la  propriété  de 
l'Etat. 

Malheureusement  l'endroit  est  écarté  et  il  est 
i\  craindre,  si  l'on  ne  fait  bonne  garde,  que 
les  cambrioleurs  n'auront  aucune  peine  à  s'in- 
troduire dans  ce  palais  délaissé.  De  plus,  la 
simple  conservation  matérielle  des  peintures  n'y 
est  rien  moins  qu'assurée  :  l'humidité  des  murs, 
—  qui  se  ressentent  encore  de  la  hâte  avec  la- 
quelle le  bâtiment  a  été  édifié,  —  aura  une 
inlluence  d'autant  plus  désastreuse  sur  les  toiles 
et  panneaux  de  Grigoresco  que  le  local  sera 
moins  souvent  ouvert  et  aéré. 

Grâce  à  l'initiative  du  comité  que  préside  M.  le 
D''  G.  Istrati,  la  statue  du  maître  roumain  sera 
placée  à  Càmpina,  la  ville  où  l'artiste  travailla 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Le 
buste  est  l'œuvre  du  statuaire  N.  Tudor. 

M.  Mtd. 

LES     REVUES 


Ghande-Bretaokb 


The  Burlington  Magazine  (avril).  —  O.-M.  Dal- 
lON.  Émaux  byzantins  de  la  collection  l'ierpont-Mor- 
gan.  —  Peu  d'objets  sont  plus  difDciles  à  collectionner 
que  les  émaux  byzantins,  d'ordinaire  conservés  dans 
les  trésors  des  églises;  M.  Plerpont-Morgan  Vient 
d'acquérir  la  collection  Swenigorodskoi,  laquelle, 
jointe  aux  objets  que  possédait  déjà  le  grand  collée- 
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Honneur  américain,  lui  permet  de  montrer  désormais 
riiistoire  à  peu  près  complète,  et  en  spécimens  choisis, 
de  l'éniail  byzantin. 

—  lioger  Fhy.  h  Le  Rédempteur  •>,  par  Giovanni 
Jlellini.  —  Le  Sauveur  bénissant,  peinture  de  G.  Bellini, 
récemment  acquise  par  le  musée  du  Louvre. 

—  G. -T.  KivoiiiiA.  Antiquités  de  St.  Andrews.  — 
Étude  sur  l'église  et  la  tour  de  l'église  de  S.  lîégulus, 
communément  appelée  S.  Rule,  à  S.  Andrews  (Ecosse) 
et  des  sculptures  anciennes  canservées  au  musée  de 
la  cathédrale. 

—  Arthur  B.  Chamberlain  Visite  d'Holbeiti  à  la 
«  Haute  Bourgogne  ».  —  Voyages  d'IIolbein  en  France, 
après  la  mort  de  Jane  Seymour  (24  octobre  1537)  pour 
porlraicturcr  les  prétendantes  à  la  main  d'Henry  Vlil. 
On  sait  qu'llolbein  alla  à  Bruxelles  en  mars  1S38  pour 
faire  le  portrait  de  la  duchesse  de  Milan;  rentré  à 
Londres  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  il  en 
repartit  en  juin  pour  le  Havre,  dans  le  dessin  d'obtenir 
les  portraits  de  Louise  de  Guise  et  d'une  autre  dame, 
peut-être  Marguerite  de  Vendôme;  de  là,  il  alla,  au 
mois  d'aeîit,  à  Nancy  et  à  Joinville,  pour  faire  les 
portraits  de  Renée  de  Guise  et  d'Anne  de  Lorraine; 
n'ayant  pu  joindre  la  première,  il  peignit  seulement 
la  seconde  et  rentra  à  Londres  en  septembre. 

—  Campbell  Dogson,  Haynemer,  un  paysagiste 
inconnu.  —  Le  nom  de  ce  paysagiste  inconnu,  qui 
travaillait  vers  1600,  se  trouve  sur  un  dessin  à  lu 
plume  de  la  Galerie  nationale  d'Ecosse;  l'auteur  en 
rapproche  un  autre  dessin,  du  British  Muséum, 
signé  :  J.  D.  Gheyn,  in.  1600,  et  un  autre  attribué  au 
même  Jacob  de  Gheyn,  dans  la  collection  de  Mrs  Mur- 
ray  Baillie. 

—  Romney  Green.  —  Principes  et  évolutions  de  la 
fabrication  du  mobilier.  \.  :  matière  et  dessin. 

—  Roger  Fry.  Exposition  de  peintures  de  la  primi- 
tive école  vénitienne  au  Burlington  fine  arts  club 
(2'  article).  Examen  des  peinturas  suivantes  :  Crucifi- 
xion, attr.  à  Nicoletto  Semitecolo  (coll.  de  sir  Kenneth 
Muir-Mackenzie)  ;  une  Déposition  de  croix,  de  Carlo 
Crivelli  (coll.  Thomas  Brocklebank)  ;  Saint  Jérôme,  de 
Giovanni  Mansueti  (coll.  Arthus  Heughes)  ;  un  Portrait 
d'homme,  qui  passe  traditionnellement  pour  repré- 
senter Bartolommeo  Colleoni,  par  Gentiie  Bellini 
(coll.  du  comte  Browlow). 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  ;  Lionel  CusT. 
Un  Portrait  par  Antonio  Moro.  —  Portrait  de  femme 
de  la  coll.  Sabin,  à  rapprocher  du  Portrait  île  lady 
Gresham,  par  Ant.  Moro  (à  l'Ermitage);  —  Montgo- 
mcry  Cahmiciiael.  Vn  Portrait  de  Macrino  d'Alba,  par 
lui-même.  —  Arguments  contre  l'identification  d'un 
portrait,  où  M.  Rossi  (Burlington  Mag.,  mai  1909) 
voyait  le  portrait  de  Macrino  d'Alba  par  lui-même;  — 
C.-H.  Collins  Baker.  Tableaux  signés  de  J.  de  Hray  et 
de  P.  Clawz  à  la  National  Gallery.  —  Découvertes 
de  la  signature  de  J.  de  Bray  et  de  Pieter  Clawz  sur 
des  peintures  de  la  Galerie  nationale  de  Londres. 


Mai.  —  O.-M.  Dalton.  Les  Émaux  byzantins  de  la 
collection  Pierpont-Morgan  (2'  article). 

—  Arthur  M.  Hind.  Jacques  Callot.  —  A  propos  de 
la  récente  publication  de  M.  Pierre-Paul  Plan  sur  ce 
maître.  L'auteur  termine  son  article  par  une  liste 
critique  des  dessins  par  ou  attribués  à  Callot,  conservés 
au  British  Muséum. 

—  T.-A.  Joyee.  Broderie  de  l'Afrique  central».  — 
Étude  de  la  composition  et  de  la  technique  des  bro- 
deries du  centre  de  l'Afrique. 

—  Alys  TKorrEK.  Les  Vernis  comme  véhicules  et 
comme  protecteurs.  —  Étude  technique  sur  les  vernis 
comme  véhicules  et  comme  protection  de  la  peinture. 
Ce  premier  article  est  consacré  à  l'histoire  et  à  la 
définition  des  différents  vernis. 

—  Roger  Fbv  et  Tancred  Boremds.  L'Exposition  des 
primitifs  vénitiens  au  Burlington  fine  arts  club  (3*  ar- 
ticle). —  Examen  des  peintures  suivantes  ;  le  Christ 
avec  quatre  saints,  de  Carpaccio  (coll.  Brocklebank); 
la  Mort  d'Alexandre,  de  Carpaccio  (coll.  de  feu  sir 
William  Farrer);  Saint  Luc  et  un  saint  carme,  de 
Giov.  Buonconsiglio  (coll.  J  -A.  Bryce);  un  Portrait 
d'homme,  attr.  ici  à  Lorenzo  Lotto  (à  la  Société  des 
antiquaires). 

—  A.  Romney  Grsrn.  Principes  et  évolution  de  la 
fabrication  du  meuble.  IL  :  outils  et  méthodes. 

—  Lionel  Cust.  J.-M.-W.-Turner,  R.  A.,  un  épisode 
de  jeunesse.  —  Documents  inédits  sur  un  voyage  fait 
dans  le  Kent,  en  1798,  parJ.-M.-'W.  Turner,  alors  âgé 
de  23  ans,  rev.  R.  Xixon. 

Italie 

Vita  d'arte  (février).  —  P.  Misciatelm.  Fontaines 
romaiyies.  —  On  recommence  à  comprendre  le  style 
baroque  ;  revue  des  principales  fontaines  romaines  de 
ce  style. 

—  A.  RiBAL'x.  Albert  Anker.  —  Peintre  suisse  mort 
récemment. 

—  C'Aroniçues  rf'aW  ;  Dr.Luigi  Mlssi  :  la  Madonna 
del  Camine  à  San  Giacomo  de  Massa,  tableau  quattro- 
centistc  d'auteur  non  identifié  ;  Artistes  italiens  à  Pise 
au  XVIP  siècle. 

(Mars).  —  Giacomo  De  Nicola.  Objets  d'art  inédit.^ 
à  Sienne  et  dans  son  ancien  territoire.  —  Sculptures 
siennoises  récemment  photographiées  par  les  soins 
du  ministère  de  l'Instruction  publique,  que  l'auteur 
publie  avec  un  commentaire  savant  (22  repr.). 

—  Chroniques  d'art  :  F.  Baboaoli  Petrdcci.  Fers 
et  bronzesd'A.  Melani;  —  Dr.  Luioi  Mussi.  Les  Œuvres 
de  Ferdinando  Tacca  au  Dôme  de  Massa  (xvii*  s.). 
L'Église  de  la  Miséricorde  à  Massa  :  —  James  van  Som- 
mer, ies  mosaïques  de  Delhi  aux  Indes.  Exécutées  par 
des  mosaïstes  florentins  au  temps  de  l'empereur  MoguI 
et  récemment  restaurées  par  des  ouvriers  florentins. 

Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  iî   rue  Godot-dc-Mauroi. 
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LA 


Loi  sur  les  «  panneaux-réclame  » 
à  la  Chambre 


Donc,  nous  avons  notre  loi  contre  les  «  barre- 
la-vue  ».  Elle  s'appelle  officiellement  «  loi  por- 
tant création  d'une  taxe  spéciale  de  timbre  sur 
les  affiches  dites  panncaux-rédame  ;  elle  a  été 
votée  par  la  Chambre  des  députés  le  8  juillet,  et 
l'on  en  trouvera  ci-après  le  texte  in  extenso. 

Est-ce  à  dire  que  cette  nouvelle  loi  de  protec- 
tion des  sites  soit  en  tous  points  satisfaisante? 
Que  non  pas. 

Dans  un  de  ses  derniers  feuilletons  des  Débats, 
M.  André  Hallays  relevait  les  principales  imper- 
fections et  les  plus  graves  lacunes  de  cette  loi  : 
elle  n'atteint  que  les  panneaux-réclame  dressés 
dans  la  campagne  «  au  delà  d'un  périmètre  de 
100  mètres  de  toute  agglomération  de  bâtiments 
ou  de  maisons  »  ;  elle  ne  vise  que  les  panneaux- 
réclame  et  n'atteint  pas  les  affiches  posées  sur 
un  mur  de  maison  ou  de  clôture  ;  enfin,  elle 
accorde  que  les  contrats  actuels  pourront  être 
maintenus  jusqu'au  1='' janvier  1915,  ce  qui  est 
un  délai  vraiment  excessif. 

M.  Joseph  Denais  avait  d'ailleurs  formulé  ces 
critiques  à  la  Chambre  au  moment  du  vote  sur 
l'ensemble  de  la  loi,  qu'il  considère  seulement 
comme  une  indication  de  principe  et  qu'il  estime 
devoir  ôtre  pratiquement  inopérante  presque 
partout.  Il  a  demandé  au  Gouvernement  de 
rechercher  des  moyens  de  protection  plus  effi- 
caces encore,  et  M.  L.-L.  Klotz,  ministre  des 
Finances,  après  avoir  promis  qu'il  rappellerait 
aux  préfets  la  loi  de  1901,  qui  permet  d'interdire 
l'affichage  dans  les  sites  classés,  a  déclaré  que, 
si  on  tournait  la  loi  sur  les  panneaux-réclame, 
le  Gouvernement  réclamerait  aussitôt  «  des 
mesures  plus  draconiennes  encore  ». 


Voilà  beaucoup  de  bonne  volonté  et  de  bonnes 
paroles.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  attendre  la  loi 
à  l'usage. 

E.D. 

Article  premier.  —  Les  affiches  dites  panneaux- 
réclame,  affiches-écrans  ou  affiches  sur  portatif  spé- 
cial, c'est-à-dire  les  affiches  de  toute  nature,  impri- 
mées, peintes  ou  constituées  au  moyen  de  tout  autre 
procédé,  qui  seront  étabfies  sur  toute  partie  d'un 
immeuble  bâtie  ou  non  autre  qu'un  mur  de  maison 
ou  de  clôture  et  au  delà  d'un  périmètre  de  100  mètres 
autour  de  toute  agglomération  de  maisons  ou  de 
bâtiments,  sont  soumises  à  une  taxe  annuelle  de 
timbre  dont  la  quotité  est  déterminée  à  l'article  2 
ci-après. 

Art.  2.  —  La  taxe  annuelle  de  timbre  prévue  à 
l'article  1"  est  ainsi  fixée  : 

30  fr.  par  mètre  carré  pour  les  affiches  d'une  di- 
mension inférieure  à  6  mètres  carrés  ; 

100  fr.  par  mètre  carré  pour  les  affiches  d'une 
superficie  de  6  mètres  carrés  et  de  moins  de  10  mètres 
carrés  ; 

200  fr.  par  mètre  carré  pour  les  affiches  d'une  super- 
ficie comprise  entre  10  mètres  carrés  et  20  mètres 
carrés  ; 

400  fr.  par  mètre  carré  pour  les  affiches  d'une  su- 
perficie supérieure  à  20  mètres  carrés. 

Ces  tarifs  sont  doublés  si  l'affiche  contient,  grou- 
pées ou  non,  deux  annonces  ;  triplés,  si  elle  contient 
trois  annonces  ;  quadruplés,  si  elle  renferme  quatre 
annonces  ou  plus. 

Pour  la  liquidation  du  droit,  toute  fraction  de  mètre 
carré  est  comptée  pour  1  mètre  carré  et  la  taxe  est 
due  pour  l'année  entière  sans  fraction. 

Art.  3.  —  La  taxe  établie  par  l'article  2  ci-dessus 
est  applicable  à  toutes  les  alfiches  spécifiées  dans 
l'article  !•'  et  qui  auront  été  apposées  postérieure- 
ment au  H  juin  1912,  date  de  la  présentation  du 
projet  de  loi  par  le  Gouvernement. 

Les  affiches  existant  antérieurement  à  cette  date 
doivent,  dans  le  délai  d'un  mois,  du  jour  de  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi,  faire  l'objet  d'une  décla- 
ration au  bureau  de  l'enregistrement  :  cette  décla- 
ration, souscrite  par  l'auteur  des  affiches  ou  les 
afficheurs,  mentionnera  le  nombre  des  affiches  appo- 
sées, leur  nature,  leurs  dimensions,  le  lieu  et  l'im- 
meuble où  elles  sont  apposées,  la  durée  qui  leur  est 
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assignée,  telle  qu'elle  résulte  notamment  des  contrats 
passés  entre  l'auteur  et  rafficheur  pour  l'exécution 
desdites  affiches.  Dans  le  cas  où  une  affiche  aurait 
été  déjà  imposée  comme  affiche  peinte,  la  décla- 
ration devrait  le  mentionner  et  indiquer  la  date  du 
paiement  des  droits.  A  défaut  de  déclaration,  ces 
affiches  seront  assujetties  à  la  taxe  établie  par  l'ar- 
ticle 2  et  dans  les  conditions  fixées  pour  toute  affiche 
nouvelle. 

En  ce  qui  concerne  les  affiches  déclarées,  la  nou- 
velle taxe  sera  applicable  à  partir  du  i"  janvier  1915. 

Si  des  contrats  antérieurs  au  H  juin  1912  et  concer- 
nant des  affiches  spécifiées  au  paragraphe  2  ci-dessus 
viennent  à  expiration  avant  le  1"  janvier  1915,  les 
affiches  maintenues  en  vertu  des  contrats  renouvelés 
seront  assujetties  à  la  taxe  nouvelle  à  partir  de 
l'expiration  de  l'ancien  contrat. 

Nonobstant  toutes  les  dispositions  qui  précèdent, 
les  affiches  apposées  dans  les  sites  de  carastère  artis- 
tique classés  em  vertu  de  la  loi  du  21  avril  1906 
devront  être  immédiatement  supprimées. 

Art.  4.  —  A  l'expiration  des  délais  prévus  à  l'article  3 
pour  l'application  des  tarifs  de  l'article  2  aux  affiches 
existantes,  les  contrats  relatifs  à  ces  affiches,  entre  au- 
teurs et  afficheurs  ou  entre  afficheurs  et  propriétaires, 
seront  résiliés  de  plein  droit,  sans  dommages-intérêts. 

Art.  5.  —  11  est  dû  pour  toute  affiche  non  timbrée 
un  droit  en  sus  égal  au  montant  de  la  taxe  annuelle 
exigible,  sans  que  cette  pénalité  puisse  être  inférieure 
à  500  francs. 

Les  droits  et  amendes,  non  soumis  aux  décimes, 
sont  dus  solidairement  par  les  auteurs  des  affiches  et 
par  les  propriétaires  des  immeubles  dans  lesquels 
elles  se  trouvent  placées;  le  recouvrement  des  droits 
et  amendes  aura  lieu  comme  en  matière  d'enregis- 
trement. 

Art.  6.  —  Les  agents  ayant  qualité  pour  verbaliser 
en  matière  d'affiches  auront  le  droit  de  pénétrer  sur 
le  terrain  où  l'affiche  est  apposée,  afin  de  s'assurer  si 
cette  affiche  est  régulièrement  timbrée. 

Art.  7.  —  Les  terrains  cultivés  ou  non,  en  dehors 
des  agglomérations,  utilisés  pour  la  publicité  com- 
merciale ou  industrielle  visée  à  l'article  1"  ci-dessus, 
seront  cotisés  à  la  contribution  foncière  dans  les 
conditions  prévues  par  l'article  1"  de  la  loi  du 
29  décembre  1884.  Toutefois,  l'exemption  temporaire 
édictée  par  l'article  9  de  la  loi  du  8  août  1890  n'est 
pas  applicable  à  ces  terrains  qui  sont  cotisablïs  à 
partir  du  1"  janvier  de  l'année  suivant  celle  de  leur 
affectation. 

Art.  8.  —  Toutes  dispositions  antérieures  contraires 
à  la  présente  loi  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  9.  —  Un  règlement  d'administration  publique, 
qui  devra  être  rendu  dans  les  trois  mois  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  déterminera  le  mode  d'ap- 
plication des  dispositions  qui  précèdent.  Toute  con- 
travention aux  dispositions  de  ce  règlement  sera 
punie  d'une  amende  de  500  fr.  sans  décimes. 


ECHOS    ET   NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  A  l'occasion  du  14  juillet, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  sont  promus  ou  nommés  dans  l'or- 
dre de  la  Légion  d'honneur  : 

Commandeur.  —  M.  Fernand  Cormon,  artiste  peintre, 
membre  de  l'Institut. 

Officiers.  —  MM.  Bonnefon,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal;  Jean  Richepin,  de  l'Aca- 
démie française;  Michel  Corday,  homme  de  lettres,  et 
Vincent  dTndy,  compositeur  de  musique. 

Chevaliers.  —  MM.  Déchelette,  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Roanne;  Faj-et,  collection- 
neur; Emile  Guillaume,  sculpteur;  Marc,  chef  du 
matériel  et  agent-comptable  de  la  manufacture  natio- 
nale de  Sèvres;  Pcycelon,  administrateur-adjoint  di- 
la  manufacture  nationale  des  Gobelins  ;  Deizons, 
Loui£  de  Robert  et  Paul  Reboux,  hommes  de  lettres, 
et  Francis  de  Croisset,  homme  de  lettres  et  auteur 
dramatique. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  13  juillet). 
—  L'Académie  a  rendu  son  jugement  sur  les  concours 

suivants  : 

l'iix  llaumont  (1.800  francs),  destiné  à  récompenser 
un  tableau  de  paysage  avec  figure,  à  M.  Jean-Gabriel 
Domergue  ;  mention  honorable,  M.  Sébastien  Laurent. 

Prix  Rouyer  (1.000  francs),  relevé  d'architecture 
française,  à  M.  Armand  Guérite,  pour  ses  dessins  du 
pavillon  de  la  Bossiore,  du  Nouveau  Tivoli  et  du 
pavillon  dit  de  Julienne;  mention  honorable  à 
M.  Bray,  pour  son  dessin  du  grand  orgue  de  l'église 
Notre-Dame,  de  Moret,  en  Gâtinais. 

Prix  Antoine-Nicolas  Bailly  (1.500  francs),  destiné 
à  récompenser  un  architecte  pour  l'une  de  ses  œuvres 
construites  et  achevées,  à  M.  Rochette,  pour  son 
hôpital  «  La  Pitié  ». 

—  MM.  Besnard  (peinture),  Marguerite  (sculpture), 
Paulin  (architecture)  et  Sulpis  (gravure)  sont  chargés 
de  rédiger,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  le  rapport 
sur  les  envois  de  Home. 

—  M.  Besnard  est  désigné  comme  lecteur  à  la 
séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies,  le 
25  octobre  prochain.  On  connaîtra  ultérieurement  le 
sujet  de  sa  lecture. 

(Séance  du  20  juillet).  —  Après  avoir  voté  sur  \c 
concours  pour  le  grand  prix  de  Uçme  de  peintun. 
dont  on  trouvera  les  résultats  d'autre  part,  l'Académie 
a  décerné  les  récompenses  suivantes  ; 

1*  A  M.  Dammam,  pensionnaire  graveur,  sortant 
de  la  villa  Médicis,  les  prix  Saintour  de  3.000  fr., 
AIhumbert  de  600  fr.  et  Cambacérès  de  1.000  fr., 
institués  pour  récompenser  des  élèves  pension- 
naires sortants; 

2'  A  M"«  Castelhaz,  le  prix  Talrich  de  300  fr., 
institué  en  faveur  de  l'élève  du  cours  d'anatomie 
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de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris  qui  aura  fait  le 
plus  de  progrès; 

3*  Aux  logistes  du  grand  prix  de  Rome  de  pein- 
ture, les  arrérages  (2.550  fr.)  de  la  fondation  Laboul- 
bène. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  12  juillet).  —  M.  Dieulafoy  donne  con- 
naissance d'un  mémoire  du  P.  Jerphanion  relatif  aux 
églises  souterraines  de  Cappadoce. 

Ce  mémoire,  d'une  importance  capitale  pour  l'étude 
d'un  art  mal  défini  jusqu'ici,  présente  les  résultats  de 
la  mission  faite  en  Cappadoce  par  le  P.  Jerphanion, 
sous  les  auspices  de  la  Société  française  des  fouilles 
archéologiques.  Il  est  accompagné  d'une  magnifique 
suite  de  photographies.  Elles  sont  toutes  l'œuvre  du 
savant  voyageur  et  se  rapportent  aux  peintures  qui 
décorent  les  murs  des  édifices. 

M.  Dieulafoy  explique  à  son  tour  que  l'accord  est 
complet  entre  l'architecture  et  la  peinture  des  églises 
souterraines  de  cette  région.  Il  en  analyse  les  carac- 
tères et  isole  les  thèmes  irano-syriens  des  thèmes 
byzantins  auxquels  ils  sont  mêlés.  Au  sujet  des  pein- 
tures, il  cite  les  fresques  du  Kosséir  Amra,  indique 
d'une  part  l'identité  de  style  qui  existe  entre  ces 
fresques  et  les  sculptures  rupestres  sassanides  et,  de 
l'autre,  les  liens  étroits  qui  unissent  les  peintures  des 
églises  souterraines  et  celles  du  Kosséir  Amra  aux 
miniatures  des  plus  anciens  manuscrits  persans, 
c'est-à-dire  à  celles  qui  ne  sont  pas  influencées  par 
les  peintures  chinoises.  11  en  conclut  que  les  minia- 
turistes persans  furent  d'abord  les  héritiers  des  mi- 
niaturistes perses  de  l'époque  des  Sassanides,  qu'ils 
subirent  plus  tard  l'influence  des  Ecoles  byzantine  ou 
cappadocienne  et,  enfin,  qu'ils  durent  à  la  Chine  les 
délicatesses  et  l'élégance  qui  caractérisèrent  leurs 
compositions  à  dater  de  l'époque  où  ils  entrèrent  en 
contact  immédiat  avec  elle. 

—  M.  G.  Millet  étudie,  devant  l'Académie,  quelques 
peintures  byzantines  de  Syrie,  qui  se  répartissent  du 
ix"  au  XIII*  siècle;  il  y  reconnaît  la  manifestation 
d'un  art  local,  d'origine  asiatique  et  dont  l'influence 
fut  considérable  sur  les  écoles  de  peinture  euro- 
péennes. 

(Séance  du  19  juillet).  —  M.  Anziani,  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  présente  à  l'Académie  les 
photographies  d'une  amphore  corinthienne  trouvée 
dans  un  caveau  rectangulaire  de  la  nécropole  de 
Bordj-Djedid,  à  Carthage,  avec  le  mobilier  d'une 
tombe  à  inhumation.  Mesurant  35  centimètres  de 
haut,  peint  et  décoré  d'animaux,  surchargé  d'une 
quantité  de  rosaces,  ce  vase  archaïque  doit  remonter 
au  vu*  ou  au  vr  siècle  avant  notre  ère.  Pour  les 
Grecs  c'était  un  objet  de  second  ordre  et  qui  man- 
quait d'élégance  ;  il  a  dû  plaire  aux  Africains  par 
son  ornementation  pesante  et  surchargée.  Jusqu'ici, 
les  tombes  de  Carthage  n'en  avaient  pas  livré  de  si 
grande  taille. 


Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  5  juillet).  —  M.  Henry  Lemonnier  présente  une 
aquarelle  d'Hubert  Robert,  représentant  une  Fontaine, 
datée  de  1782  et  qui  passa,  en  1803,  à  la  vente 
Poullain. 

—  M.  Paul  Vitry  entretient  la  Société  des  projets 
de  monuments  à  Jean-Jacques  Rousseau,  votés  par 
les  assemblées  révolutionnaires,  qui  donnèrent  lieu  à 
quantité  d'esquisses.  M.  Paul  Vitry  montre  les  photo- 
graphies d'un  certain  nombre  de  ces  esquisses 
conservé»s  dans  différentes  collections. 

—  M.  A.  Roux  étudie  les  traces  de  la  Renaissance 
dans  les  églises  de  la  région  d'Anet  ;  il  relève  une 
influence  certaine  de  la  chapelle  de  Diane  de  Poitiers 
dans  une  chapelle  de  l'église  de  Mézières-en-Drouais. 

Musée  du  Louvre.  —  Dimanche  dernier,  une 
folle  a  été  surprise  dans  la  salle  La  Caze,  au  moment 
où  elle  barbouillait  d'encre  rouge  le  Portrait  de 
jeune  femme  de  Boucher.  Immédiatement  appré- 
hendée, cette  femme  a  simplement  déclaré  avoir 
voulu  attirer  l'attention  sur  elle.  La  peinture,  aussitôt 
nettoyée,  n'a  pas  souffert. 

Ce  vandalisme  va  remettre  sur  le  tapis  la  question 
des  glaces  protectrices  !  Le  Bulletin  s'était  fait  un 
plaisir  d'annoncer,  il  y  a  quelques  semaines,  que 
l'administration  du  Louvre,  cédant  à  de  nombreuses 
réclamations,  avait  décidé  d'enlever  les  glaces  qui 
recouvraient  certaines  peintures  et  les  rendaient 
proprement  invisibles.  La  Jeune  femme  de  Boucher 
venait  ainsi  d'être  rendue  aux  visiteurs  du  musée 
depuis  peu  de  jours. 

—  Le  premier  ascenseur  du  musée  du  Louvre  fonc- 
tionne. Il  est  installé  au  pied  de  l'escalier  Henri  IV, 
sous  le  guichet  qui  fait  face  aux  Tuileries,  à  l'entrée 
des  galeries  de  la  sculpture  moderne. 

Palais  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris.  — 
On  vient  de  mettre  en  place,  au  Petit-Palais,  un  cer- 
tain nombre  d'œuvres  entrées  dans  les  collections 
artistiques  de  la  ville  de  Paris,  soit  par  voie  de  dona- 
tion, soit  par  suite  d'acquisitions  récentes. 

Les  frères  Dutuit,  on  le  sait,  n'ont  pas  seulement 
laisse  à  Paris  leurs  magnifiques  collections,  ils  ont 
aussi  prévu  leurs  accroissements,  et  ils  ont  légué  à 
cet  effet  cinq  millions  de  francs.  A  la  vente  Doucet, 
M.  Henry  Lapauze,  conservateur,  a  pu  se  rendre 
acquéreur  de  trois  sanguines  de  Watteau  :  le  Pèlerin, 
le  Savoyard  à  la  marmotte  et  une  Feuille  d'études, 
représentant  un  homme  assis  et  un  homme  couché. 

A  la  vente  Doucet,  le  Petit-Palais  a  également 
acquis  trois  meubles  précieux  :  une  table  en  bronze 
doré,  de  la  fin  du  xvui"  siècle;  une  table  d'accouchée, 
en  marqueterie  de  bois  de  couleurs,  dont  la  partie 
supérieure  forme  pupitre  et  supporte  des  lumières 
mobiles  en  fer  doré  ;  et  un  écran  du  temps  de  la 
Régence,  en  bois  sculpté  et  doré. 

A  la  vente  Lambros  et  Dattari,  on  a  acheté  un 
Cratère  athénien,  attribué  à  Brygos   (v  siècle  av. 
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J.-C).  Cette  pièce  offre  sur  la  panse,  en  rouge  sur 
fond  noir,  les  figures  de  Zeus  et  du  géant  Porphyrion. 

Après  les  acquisitions,  voici  la  liste  des  dons  les 
plus  récents  :  M""  Tony  Noël  a  offert  un  bel  ensemble 
de  sculptures  de  son  regretté  mari  ;  on  remarquera 
surtout  les  bustes  du  baron  Taylor,  du  peintre 
Hébert  et  de  M"*  Joly.  Dans  une  vitrine  spéciale  sont 
exposées  quelques  figurines  dues  au  même  artiste. 

Signalons  encore  le  buste  original  de  Meissonier, 
par  M.  René  de  Saint-Marceaux  (don  de  l'artiste)  ;  la 
Vénus  enlevée  par  Mars  et  Mercure,  de  Gabriel  De- 
loye  (don  de  M.  Visseaux)  ;  diverses  figurines  par 
Boverie,  l'artiste  prématurément  disparu;  enfin,  des 
statuettes  par  Chinard  (le  buste  présumé  de  M"*  de 
Verninhac,  offert  par  le  comte  de  Penha-Longa)  et 
par  Lucien  Schnegg  (don  de  M""  Schnegg). 

Les  Prix  de  Rome.  —  Le  jugement  du  concours 
définitif  pour  les  grands  prix  de  Rome  de  peinture, 
de  sculpture  et  de  gravure  en  taille-douce  vient 
d'être  rendu.  En  voici  les  résultats  : 

Peinture. —  Grand  prix  :  M.  Girodon,  né  le  14  avril 
1884,  à  Saint-Quentin  ;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Font,  né  le  11  janvier  1890,  à  Aucii  ;  deuxième 
second  grand  prix  :  M.  Loriol,  né  le  21  octobre  1882, 
à  Clermont-Ferrand.  Les  trois  lauréats  sont  élèves  de 
l'atelier  Germon. 

Sculpture.  —  Grand  prix  :  M.  Foucault,  né  le  3  mai 
1884,  à  Nantes,  élève  de  M.  Cormon  ;  premier  second 
grand  prix  :  M.  Silvestre,  né  le  17  février  1884,  à 
Toulouse,  élève  de  MM.  Mercier  et  Cariés  ;  deuxième 
second  grand  prix  :  M.  Martial,  né  le  2  novembre 
1884,  à  Paris,  élève  de  M.  Coutan. 

Gravure  en  taille-douce.  —  Grand  prix,  M.  Maillart, 
né  le  1  septembre  1886,  à  Paris,  élève  de  MM.  Waltner 
et  G.  Ferrier  ;  premier  second  grand  prix,  M.  Boucliery, 
né  le  5  août  1882,  à  Lille,  élève  de  MM.  J.  Jacquet, 
Cormon,  Dézarrois  et  H.  Lefebvre  ;  deuxième  second 
grand  prix,  M.  Guillez,  né  le  8  février  1885,  à  Valen- 
ciennes,  élève  de  MM.  J.  Jacquet,  Bonnat,  L.-O.  Mer- 
son  et  R.  Collin. 

École  nationale  des  beaux-arts.  —  M.  Pierre- 
Marcel  Lévi  est  nommé  professeur  d'histoire  générale 
à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  en  remplacement 
de  M.  H.  Leœonnier,  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  la  retraite. 

Au  Mont-Saint-Mlchel.  —  Après  un  voyage  au 
Mont-Saint-Micliel,  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire 
d'État  aux  Beaux-Arts,  vient  de  prendre  une  heureuse 
décision  :  celle  de  faire  disparaître  toutes  les  affiches, 
panneaux  et  pancartes  qui  déshonorent  l'Ilot.  La 
digue  elle-même,  qui  produisait  des  ensablements, 
a  été  condamnée.  Elle  sera  remplacée  sans  doute  par 
une  chaussée  à  claire-voie  qui  permettra  aux  cou- 
rants de  se  rétablir  ;  on  rasera  également  une  autre 
digue,  celle  de  Rochetouf,  qui  gêne  le  cours  des  eaux 
de  deux  rivières  qui  se  déversent  tout  près  de  là. 

A  Gand.  —  A  l'occasion  de  l'Exposition  interna- 
tionale qui   aura  lieu  à  Gand  en  1913,  des  comités 


viennent  de  se  constituer,  sous  le  haut  patronage  de 
M"*  la  comtesse  de  Flandre,  dans  tous  les  pays,  en 
vue  d'élever,  par  souscription  internationale,  un 
monument  aux  frères  Hubert  et  Jean  van  Eyck. 

Ce  monument,  dû  au  sculpteur  Georges  Verbanck, 
représentera  les  frères  Van  Eyck  glorifiés  par  les 
nations.  11  sera  élevé  sur  une  place  de  Gand,  voisine 
de  Saint- Bavon  et  solennellement  inauguré  en 
août  1913,  à  l'occasion  du  XXIU*  Congrès  de  la 
Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique. 

A  Hanovre.  —  La  salle  des  fêtes  du  nouvel  hôtel 
de  ville  vient  de  s'orner  de  trois  superbes  fresques. 
Le  bâtiment  lui-même  est  d'une  si  complète  banalité 
que  le  besoin  se  faisait  impérieusement  sentir  d'une 
décoration  de  haute  originalité,  pour  racheter  la  pau- 
vreté de  son  architecture. 

Le  conseil  municipal  ne  pouvait  mieux  s'adresser 
qu'au  Prof.  Fritz  Erler,  l'artiste  munichois  dont  la 
décoration  du  casino  de  Wiesbaden  fit  tant  de  bruit 
ces  années  dernières.  En  trois  panneaux  immenses,' 
d'une  harmonie  puissante,  le  peintre  a  évoqué  les 
étapes  du  développement  d'une  cité.  C'est  d'abord, 
devant  la  hutte  préhistorique,  parmi  la  végétation 
luxuriante  de  l'automne  fécond,  accueilli  parla  femme 
primitive  entourée  d'enfants,  le  Teuton,  à  cheval,  qui 
rentre  de  la  chasse.  Pourle  moyen  âge  :  une  assemblée 
des  notables  acclame  le  bourgmestre  qui  a  vaillam- 
ment sauvegardé  les  franchises  bourgeoises,  tandis 
qu'à  l'arrière-plan  le  château  du  seigneur  brûle  à 
grandes  flammes.  La  ville  moderne,  ce  sont  des  murs 
en  démolition  et  les  échafaudages  de  bâtisses  à  nom- 
breux étages,  ce  sont  des  toilettes  et  des  uniformes 
et,  au  premier  plan,  un  paveur  décoré  de  l'œillet 
rouge,  planté  devant  sa  hie  comme  un  atlante  for- 
midable. 

L'unité  de  ces  trois  compositions,  de  rythmes  très 
variés,  est  admirablement  conservée,  grâce  au  pro- 
cédé largement  simplificateur  de  M.  Erler  et  à  ses 
fortes  harmonies  de  couleurs  :  un  ciel  verdâtre  et 
rose  fait  un  fond  commun  aux  trois  sujets  ;  l'orangé, 
le  bleu,  le  vert  et  le  violet,  à  tous  les  degrés  d'inten- 
sité, mais  toujours  par  masses  bien  équilibrées,  ani- 
ment un  dessin  très  simplifié  lui  aussi,  alignes  sobres 
de  bas-relief.  La  division  de  la  couleur  et  l'emploi  du 
procédé  a  tempera  assurent  aux  tons  un  chatoiement, 
une  opulence  et  une  durée,  qui  répondent  bien  aux 
idées  de  solennités  inhérentes  à  cette  salle.  C'est  une 
page  décorative  de  grande  allure,  d'un  style  très  per- 
sonnel et  cependant,  en  même  temps,  d'un  carac- 
tère éminemment  germanique.  —  M.  Mtd. 

Nécrologie.  —  M.  François- Louis  Bruel,  archi- 
viste -  paléographe,  bibliothécaire  au  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  est  mort  le 
10  juillet,  dans  sa  trente-deuxième  année.  Entre  au 
Cabinet  des  estampes  à  sa  sortie  de  l'École  des  chartes, 
F.-L.  Bruel  se  fit  rapidement  connaître  par  des  articles 
de  revues  et  quelques  publications  de  luxe  (notam- 
ment un  album  sur  l'iiistoire  des  ballons,  d'après  les 
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estampes)  ;  mais  ce  qui  restera  comme  son  phis  beau 
titre  à  la  reconnaissance  des  travailleurs,  c'est  le 
Catalogue  de  la  collection  de  Vinc/c,  ouvrage  modèle, 
d'une  abondance  et  d'une  sûreté  d'information  extra- 
ordinaires, et  dont  il  préparait  le  second  volume 
quand  une  mort  prématurée  est  venue  l'enlever  à 
l'affection  des  siens,  à  la  sympathie  des  habitués  du 
Cabinet  des  estampes  et  de  tous  ses  collègues  de  la 
Bibliothèque  nationale,  parmi  lesquels  il  ne  comptait 
que  des  amis. 

—  M.  Ernest  Grandidier,  conservateur  au  musée 
du  Louvre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  79  ans.  Quand  M.  Grandidier 
offrit  au  musée  du  Louvre,  en  1894,  les  cinq  mille 
pièces  de  céramique  chinoise  qui  formaient  sa  col- 
lection et  qui  occupent  neuf  salles  près  de  la  chal- 
cographie, le  ministre  d'ak^rs  comprit  que  nul  spé- 
cialiste, mieux  que  M.  Grandidier  lui-même,  ne 
serait  à  même  de  présenter  et  de  «  conserver  »  ce 
magnifique  ensemble  ;  et  le  généreux  donateur  fut, 
en  effet,  un  conservateur  plein  de  zèle  et  de  goût. 
Jusqu'à  sa  mort,  il  n'a  cessé  de  s'occuper  de  sa 
collection  du  Louvre,  et  il  a  mis  à  profit  les  con- 
naissances qu'il  en  avait  tirées  dans  un  grand 
ouvrage  sur  la  Céramique  chinoise. 

—  A  llahn,  dans  le  Taunus,  vient  de  mourir  le 
peintre  animalier  Anton  Weinberger.  Le  genre  de 
poésie  agreste  qu'il  affectionnait  l'avait  vite  rendu 
populaire.  Né  à  Munich  en  1843,  il  y  reçut  son  éduca- 
tion artistique,  puis  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie 
à  Wiesbaden. 

—  A  moins  de  46  ans,  vient  de  s'éteindre  à  Berlin 
un  sculpteur  apprécié,  maître  à  l'école  d'art  industriel 
de  Charlotlenbourg,  Otto  Sichting.  La  Galerie  natio- 
nale possède  de  lui  la  Jeune  Fille  nue,  une  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquées. 


—  Le  Prof.  Gabriel  Schackinger,  récemment  décédé 
à  Munich,  était  un  artiste  très  suivi  aux  expositions. 
Élève  à  l'Académie  d'Auschutz,  Al.  Wagner  et  Piloty, 
il  travailla  avec  Leibl  et  s'adonna  d'abord  à  la  pein- 
ture de  genre  et  au  portrait,  entreprit  des  décorations 
d'église  et  de  théâtre  ;  il  se  consacra  presque  exclu- 
sivement, dans  ses  dernières  années,  à  la  peinture  de 
fieurs.  11  était  né  à  Munich  le  31  mars  1850;  avait 
visité  l'Italie  de  1876  à  1878  avec  une  bourse  de  l'État. 

—  Johannes  Burger,  le  doyen  des  graveurs  de 
Munich,  vient  également  de  mourir.  Né  en  Suisse 
en  1829,  il  vint  étudier  à  Munich  en  1850  et  s'y  ins- 
talla à  partir  de  18:19.  Entre  temps  il  avait  vu  Dresde, 
Florence,  Home,  travaillé  avec  Thœter  et  Cornélius, 
et  attiré  l'attention  par  la  gravure  de  la  Lady  Macbeth 
de  ce  dernier.  On  lui  doit  de  nombreuses  reproduc- 
tions, surtout  d'après  les  maîtres  italiens. 

—  On  annonce  la  mort,  à  Zurich,  sa  ville  natale, 
du  peintre-graveur  Albert  Welli.  Bien  qu'il  eût  étudié 
à  Munich  le  dessin  avec  Nie.  Gysis,  la  gravure  avec 
Ilalm,  qu'il  eût  travaillé  à  Zurich  avec  Bœchlin,  Welti 
demeura  très  indépendant.  Son  originalité  est  intacte. 
Il  a  le  tour  d'esprit  des  vieux  maîtres  allemands  et  la 
verve  d'un  Callot  :  la  mythologie,  les  légendes  des 
saints,  les  Écritures,  les  événements  de  sa  propre  vie, 
il  habille  tout  à  sa  fantaisie.  Certaines  de  ses  eaux- 
fortes  sont  des  pages  magistrales.  Il  a  excellé  dans 
des  vignettes,  grandes  comme  la  main,  d'une  exécu- 
tion rapide  et  aisée,  pleines  à  la  fois  d'intentions 
satiriques  et  de  bonhomie.  Dans  sa  peinture,  d'une 
couleur  riche  et  qui  s'est  beaucoup  éclaircie  dans  les 
dernières  œuvres,  il  demeure  simple,  poétique,  intime 
et  d'autant  plus  profond.  Les  œuvres  de  Welti  sont 
entrées,  depuis,  dans  divers  musées  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  Il  travaillait  dernièrement  à  sa  déco- 
ration du  Palais  fédéral  de  Berne.  —  M.  Mtd. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris. — Vente  d'un  salon  en  tapisserie  de 
Beauvais.  —  Le2î5  juin,  salle  I,  M=  Motel,  assisté 
de  MM.  l'aulme  et  Lasquin,  a  procédé  à  une  vente 
dont  le  numéro  unique  consistait  en  un  ameu- 
blement de  salon  du  début  du  xix"  siècle  com- 
prenant vingt-deux  pièces  à  savoir  :  deux  canapés, 
deux  fauteuils,  six  fauteuils  et  douze  chaises, 
dont  six  à  dossiers  en  tapisserie  et  six  à  dossiers 


ajourés,  mais  avec  sièges  en  tapisserie;  les  bois 
anciens  en  acajou  et  bronzes  dorés;  les  tapis- 
series en  Beauvais,  laine  et  soie,  du  début  du 
XIX"  siècle,  à  compositions,  toutes  différentes, 
dans  le  goiit  de  Clodion.  Ce  mobilier,  provenant 
de  la  maison  de  santé  de  Saint-Maurice  auquel 
il  avait  été  donné  en  1806  par  l'Impératrice 
Eugénie,  est  reproduit  dans  le  catalogue  illustré 
de  la  présente  vente.  Sur  la  demande  de  75.000  fr. 
et  l'annonce  que  la  tapisserie  était  de  la  lin  du 
xviii"  siècle  ou  du  commencement  du  xix«  siècle, 
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et  les  bois  d'époque  postérieure,  peut-être  du 
temps  de  Louis-Philippe,  cet  important  ensemble 
a  été  adjugé  91.100  francs. 

Vente  de  meubles  en  laque.  —    Le  même 

jour,  salle  11,  les  mêmes  experts,  assistant  cette 
fois  M"  Albinet,  ont  dirigé  une  vente  composée 
de  quatre  meubles  d'époque  Louis  XV,  en  laque 
de  Coromandel,  ornés  de  bronzes. 

Sur  la  demande  de  15.000  francs,  le  n»  1,  une 
commode  portant  l'estampille  de  P.  Roussel,  a 
réalisé  13.045  francs,  et,  sur  l'estimation  de 
10.000,  le  n"  2,  deux  meubles-encoignures,  de 
même  composition  et  décor  et  portant  la  môme 
signature  que  le  meuble  précédent,  ont  obtenu 
7.950  francs. 

Il  avait  été  dressé  un  petit  catalogue  illustré  à. 
l'occasion  de  cette  vacation. 

Succession    M.    du  N...   (Tableaux,   etc.). 

—  On  peut  considérer  comme  la  dernière 
vacation,  intéressante  pour  nous,  de  la  saison, 
la  vente  de  la  Succession  de  la  comtesse  Martin 
du  Nord,  à  laquelle  a  procédé,  le  9  juillet, 
salle  6,  M«  Desvouges,  assista  de  MM.  Pape  et 
Ferai.  Bien  que  son  produit  total  ait  atteint  une 
cinquantaine  de  mille  francs,  cette  séance,  qui 
n'avait  fait  l'objet  que  d'un  mince  livret,  non 
illustré,  ne  mérite  de  retenir  notre  attention  que 
pour  trois  tableaux  modernes  qu'elle  présentait  : 
d'une  part,  une  toile  de  Bouguereau  ayant  figuré 
au  Salon  de  1864  et  intitulée  le  Sommeil,  qui  a 
trouvé  amateur  à  13.500  francs,  sur  la  demande 
de  6.000;  de  l'autre,  deux  pages  importantes 
dans  l'œuvre  d'Ary  SchefTer,  Marguerite  en  prière 
et  la  Sortie  de  l'église,  qui,  sur  la  demande  du 
même  prix,  ont  réalisé  11.000  francs. 

Tapisseries.  —  A  la  suite  de  la  vente  précé- 
dente, les  mêmes  commissaire-priseur  et  experts 
OHt  mis  aux  enchères  deux  tapisseries  :  l'une,  eu 
Aubusson  du  xvni*  siècle,  représentant  des  chiens 
courant  après  un  lièvre  dans  un  paysage,  a  été 
adjugée  9.010  francs,  sur  la  demande  de  12.000; 
l'autre,  une  tapisserie  flamande  de  la  Renais- 
sance, à  compositions  de  l'histoire  ancienne  à 
nombreux  personnages,  a  réalisé  6.940  francs 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Miniatures  persanes  et  tissus  indo-persans 
(Musée  des  Arts  décoratifs).  —  »  Ah  !  ah  !  Mon- 


sieur est  Persan  !  Comment  peut-on  être  Per- 
san ?  i>  répétait  naïvement  l'éternelle  badauderie 
parisienne  dans  une  de  ces  Lettres  persanes  que 
publiait,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  la  jeunesse 
frondeuse  de  Montesquieu  :  c'était  en  1721, 
l'année  même  où  Charles  Parrocel  le  fils,  qui 
venait  d'être  admis  à  l'Académie  Royale,  décri- 
vait pour  les  Gobelins  l'entrée,  puis  la  sortie 
d'une  fastueuse  ambassade  ottomane  parle  pont 
tournant  des  Tuileries...  Depuis  deux  siècles, 
l'influence  orientale  a  pris  mainte  revanche  ;  et 
n  le  plus  profond  des  livres  frivoles  »  serait  à 
refaire  au  point  de  vue  des  caprices  de  la  mode 
française.  Ici-même,  aux  mêmes  dates  des  deux 
étés  précédents,  deux  expositions  consécutives 
nous  ont  rappelé  que  la  chinoiserie,  pas  plus  que 
la  turquerie,  n'avait  attendu  l'orientalisme  du 
siècle  dernier  pour  amuser  l'Occident  (1);  or, 
voici  qu'à  présent  tout  est  à  la  Perse  :  le  dernrer 
bal  des  Quat'z-Arts  a  donné  l'exemple  aux  fêtes 
les  plus  Select  ;  et  le  ballet  russe  n'est  plus 
seul  à  nous  rendre  l'illusion  des  Mille  et  Une 
Nuits. 

Au  pavillon  de  Marsan,  ce  n'est  point  la  fan- 
taisie, mais  la  science  qui  parle  encore  une  fois 
pour  instruire  agréablement  nos  yeux  :  un 
savant  collectionneur,  M.  Victor  Goloubew,  qui 
collaborait,  au  printemps,  avec  M.  d'Ardenne  de 
Tizac,  afin  de  grouper  l'élite  et  la  fleur  de  la 
peinture  chinoise  au  musée  Cernuschi,  parmi  la 
grimaçante  étrangeté  des  bronzes  et  l'antique 
beauté  des  jades,  vient  de  réunir  à  ses  meilleures 
pièces,  venues  des  bibliothèques  du  shah,  de 
nombreuses  miniatures  persanes  obligeamment 
prêtées  par  MM.  Cartier,  Claude  Anet,  Jacques 
Doucet,  Raymond  Kœchlin,  Marteau,  Jean  Pozzi, 
Vever,  etc.  :  opulente  et  brillante  série  de  belles 
images  multicolores,  où  l'érudition  cherche  à 
fixer  la  clironologie  de  ces  menues  aquarelles 
gouachées,  hautes  en  couleurs  et  tendres,  pour- 
tant, dans  leurs  oppositions  d'incarnat  et  d'azur 
vert,  rehaussées  d'or  ou  d'argent  ;  car  leur 
silence  est  plein  de  secrets  sur  ce  petit  royaume 
mystérieux  qui  semble  un  paradis  d'ombre  et  de 
fraîcheur  entre  l'Arabie,  l'Inde,  la  Chine  et  l'Eu- 
rope byzantine  ou  slave,  qui  l'ont  tour  à  tour 
influencé. 

Déjà,  chez  Durand-Ruel,  sans  vouloir  le  moins 
du  monde  guinder  notre  candeur  profane  au 
savoir  des  professionnels,  nous  avions  retrouvé, 


(1)  V.  le  Bulletin  du  11  juin  1910  et  du  27  mai  1911. 
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dans  plus  d'un  fond,  des  verdures  proches 
parentes  de  nos  visions  médiévales  (1)  :  minu- 
tieuse naïveté  du  paysage  primitif,  qui  porte  la 
marque  de  Byzance.  Aussi  bien,  la  plus  ancienne, 
ou  plutôt  la  plus  anciennement  datée  de  ces 
miniatures  ne  serait  pas  antérieure  à  l'an  1223  de 
notre  ère  :  alors,  six  siècles  ont  passé  depuis  que 
l'Islam  a  fauché  l'antique  dynastie  des  Sassa- 
nides;  et,  bientôt,  les  derniers  vestiges  du  califat 
seront  eux-mêmes  abolis  par  le  cimeterre  mongol 
d'un  petit-fils  de  Gengis-Khan  :  miroirs  dociles, 
les  petites  miniatures  persanes  vont  refléter  les 
immuables  rigueurs  de  la  peinture  chinoise  et 
ses  styles  différents  selon  les  sujets  traités. 
Après  les  héritiers  tartares  de  ce  Timour-Leng 
que  nous  appelons  Tamerlan,  l'heure  de  la  flo- 
raison va  grandir  lentement  sous  les  Sophis  :  au 
renouveau  de  notre  xvi»  siècle  correspond  l'apogée 
de  la  paisible  et  lointaine  enluminure  ;  véritable 
Renaissance  orientale,  où  l'édition  manuscrite 
des  poètes  persans  multiplie,  sous  de  riches 
reliures,  des  missels  du  rêve  et  de  la  volupté. 
Loin  d'Ispahan,  l'école  de  Hérat  semble  exalter 
l'indépendance  afghane;  et  l'Inde  continue  la 
Perse  affaiblie  :  la  série  des  miniatures  indo- 
persanes nous  mène  à  la  fin  du  xviu«  siècle,  où 
les  rajahs  éblouissants  succombent  sous  les 
canons  anglais,  pendant  que  le  front  paie  de 
Bonaparte  émerge,  à  l'occident,  des  ombres  de 
Brumaire... 

A  défaut  de  tout  catalogue,  il  est  plus  sage  de 
laisser  l'érudition  prendre  les  devants  et  de  faire 
l'école  buissonnière  en  ce  jardin  de  roses  qu'on 
dirait  inspiré  des  peèmes  savoureux  dellaflz  ou  de 
Saadi  :  cueillons  l'instant,  comme  la  fleur,  avec 
le  Timouride  subtil  et  cruel  qui  nous  fait  songer 
à  notre  Robespierre,  amoureux  poudré  de  la 
nature  et  du  luxe,  alors  qu'il  se  promène  béa- 
tement, sous  la  turquoise  d'un  ciel  sans  nuages, 
devant  son  parterre  de  roses  éclaboussées  du 
sang  des  supplices...  Oublions  la  cruauté,  l'ex- 
pression sournoise  ou  bestiale,  pour  admirer  ici 
la  magnificence  purement  décorative  de  ces 
miniatures,  de  ces  reliures,  de  ces  étoffes,  — 
toiles  peintes  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  soieries, 
cachemires,  aux  arabesques  rivales  des  céra- 
miques absentes,  —  féerie  silencieuse  de  l'Orient, 
à  laquelle  les  Gobelins  de  l'Occident  opposent 
plusieurs  tentures  sourdement  somptueuses,  dites 
«  des   Grandes  Indes  «,  et  contemporaines  des 


«relations»  du    voyageur  français   Jean  Char- 
din (1). 

R&YUOND    BOUYEa. 

p. -S.  —  Nous  parlerons  bientôt  de  la  savante 
et  charmante  exposition  du  service  des  Travaux 
historiques  et  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de 
Paris,  consacrée  cette  fois  par  le  goût  ingénieux 
de  M.  Marcel  Poète  et  de  ses  collaborateurs  aux 
Boulevards  de  Pai-is,  depuis  le  xvii»  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  Second  Empire.  Une  série  de  confé- 
rences complète,  chaque  vendredi,  de  4  heures 
à  5  heures,  l'enseignement  de  l'estampe  ;  et  nous 
avons  entendu  déjà  M.  René  Farge  parler  de  l'an- 
cien théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  (1781-1871), 
M.  J.-G.  Prod'homrae,  de  la  vie  musicale  des 
boulevards  depuis  deux  siècles,  et  M.  Lucien 
Lazard,  de  la  foire  des  Capucines  et  de  l'ancien 
quartier  de  la  Madeleine  avant  le  monument  de 
style  grec  qui  lui  donna  son  nom. 

R.  B. 


LES      REVUES 


I 


(1)  Voirie  Bulletin  du  10  juin  1911,  p.  183. 


France 
L'Art  et  les  artistes  (avril).  —  Camille  Mauclaib. 
L'Inde  vue  par  M.  Albert  liesnard.  —  A  propos  de 
re.xposition  des  peintures  d'Albert  Besnard  rapportées 
d'un  récent  voyage  du  maître  aux  Indes. 

—  J.  MÉRïEM.  Le  Bain  de  marbre  de  Cassel.  —  Une 
des  plus  parfaites  œuvres  du  xvrii'  siècle  allemand 
est  le  Bain  de  marbre  {Marmorbrad),  construit  par  le 
landgrave  Cari  de  Hesse  entre  1720  et  1728  et  décoré 
par  le  sculpteur  français  Etienne  Monnot. 

—  L.  RosENTHAL.  La  Peinture  allemande  (2*  article). 
—  Le  XVI*  siècle.  Durer  et  ses  contemporains. 

—  L.  Vaillat.  L'Art  décoratif:  le  Salon  des  artistes 
décorateurs  (au  pavillon  de  Marsan). 

(Mai).  —  L.  UosENTHAL.  La  Peinture  allemande 
(3*  article).  —  Les  peintres  d'Augsbourg,  Holbeia  ; 
les  XVII'  et  xvTii*  siècles. 

—  G.-  MouKEY.  Gustave  Bicatd,  à  propos  de  la 
récente  exposition  du  Jeu  de  Paume  des  Tuileries. 

—  Francis  de  Mio.manuhe.  Herbert  Ward  et  l'âme 
de  la  race  noire.  —  Étude  de  l'œuvre  de  ce  sculpteur- 
écrivain,  qui  fut  explorateur  et  parcourut  notamment 
le  continent  africain  en  compagnie  de  Stanley  (1884- 
1889). 

—  Gustave  Moss*.  Les  Primitifs  de  Sice,  à  propos 
d'une  exposition  récente. 

(1)  Le  «  Journal  du  voyage  en  Perse  du  chevalier 
Chardin  »  parut  à  Londres,  en  1686,  et  à  Amsterdam, 
en  nu. 
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—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif:  Caro-Delvaille 
décorateur. 

(Juin).  —  Théodore  Duket.  Un  Grand  peintre  de  la 
Provence  :  Paul  Guigou  (1834-1871). 

—  J.-M.  Cakré.  Arthur  Rackham,  l'illustrateur 
anglais,  spécialiste  des  contes  de  fées,  à  qui  la 
Société  national»  avait  réservé  une  salle  spéciale  au 
Salon  de  cette  année. 

—  L.  RosKNTHAL.  La  Peinture  allemande  (4*  et 
dernier  article).  —  Le  xix'  siècle. 

—  L.  V.  L'Art  décoratif  :  le  Jardin  du  Grand  Palais, 
à  propos  de  l'exposition  de  sculptures,  vases,  etc., 
destinés  à  l'ornementation  des  jardins,  organisée  par 
la  Société  nationale  pendant  la  durée  du  Salon. 

Grande-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (mars).  —  Amanda 
K.  Coomaraswamy.  Peintures  rajpoutes.  —  Peintures 
exécutées  parles  peintres  hindous,  du  xV  au  iix*  siècle, 
dans  le  Râjputâna  et  le  Panjàb  (vallée  de  l'Himalaya)  ; 
longtemps  confondues  avec  les  œuvres  de  l'école  du 
Mughal,  elles  dénotent  une  certaine  influence  de  l'art 
persan,  tandis  que  les  peintres  du  Mughal  offrent  plus 
de  caractères  indigènes.  Description,  classification, 
spécimens  de  ces  peintures. 

—  R.  L.  IIoBSON.  La  Porcelaine  de  Bristol  dans  la 
collection  Trapnell.  —  La  collection  formée  par 
M.  Trapnell,  depuis  vingt-six  ans,  comprend  environ 
cinq  cents  spécimens  des  fabriques  de  porcelaine  de 
Bristol  et  de  Plymouth;  c'est  une  porcelaine  de  pâte 
dure,  fabriquée  au  xviii'  siècle,  dans  le  style  des 
porcelaines  de  la  Chine  et  de  Meissen. 

—  A.  Bbedius.  Rembrandt  a-l-il  peint  le  portrait 
d'Elisabeth  Bas  ?  —  Examen  du  célèbre  portrait  du 
Rijks  Muséum  d'Amsterdam;  comparaison  avec  les 
œuvres  analogues  de  Rembrandt  et  de  ses  élèves; 
l'auteur  n'y  reconnaît  pas  la  touche  du  maître  et, 
parmi  les  élèves  de  Rembrandt,  c'est  la  manière  de 
Ferdinand  Bol  qui  lui  parait  olfrir  le  plus  de  ressem- 
blance avec  celle  de  l'auteur  du  Portrait  d'Elisabeth 
Bas. 

—  Notes  sur  les  collections  formées  par  Thomas 
Howard,  comte  d'Arundell  et  Surrej/  (4'  article).  — 
Fin  de  l'inventaire  de  1641. 

—  Lionel  Cust.  Un  Musée  d'art  oriental.  —  Ue  la 
nécessité  de  créer  à  Londres  un  musée  de  l'art  de 
l'Extrême-Orient. 

—  Herbert  Cook.  Le  Portrait  de  Ginevra  dei  Benci, 
par  Léonard  de  Vinci.  —  Étude  sur  le  .portrait  de 
Ginevra  dei  Benci,  de  laf  collection  du  prince  de 
Liechtenstein,  à  Vienne,  attribué  par  l'auteur  à  Léo- 
nard, et  comparaison  avec  un  portrait  de  la  même, 
par  Lorenzo  di  Credi,  au  musée  de  Forli 

—  Roger  Fby.  Exposition  des  peintures  de  l'école 
vénitienne  primitive  au  Burlington  fine  arts  Club.  — 


L'article  est  consacré  à  la  Légende  de  saint  Mammès, 
retable  en  cinq  parties  de  Michèle  Giambono,  dont 
deux  panneaux  appartiennent  à  M.  J.  Annan  Bryce, 
un  au  musée  civique  de  Vérone  et  les  deux  autres  au 
musée  Correr,  à  Venise. 

—  Notes  sur  diverses  œuvres  d'art  :  R.  E.  F.  «  La 
Vierge  aux  rochers  »  de  Léonard  de  Vinci.  —  Reprise 
de  la  discussion  sur  la  Vierge  aux  rochers,  à  propos 
d'un  article  de  M.  Carmichael  paru  dans  le  Month  de 
janvier  1912;  —  C.  II.  Collins  Baker.  .Voies  sur  des 
portraits  anglais  anciens,  récemment  exposés  à 
Burlington  House. 

Russie 

Staryé  Gody  (mars).  —  Georges  et  Ladislas  Loo- 
KO.MSKi.  Le  Château  de  Wisniowiec.  —  Bâti  entre  1731 
et  1744,  le  château  actuel  offre  l'ordonnance  de  plu- 
sieurs belles  constructions  de  l'Ile  de  France  (Bévil- 
liers  et  Breteuil)  et  est  attribué  à  des  élèves  de  Man- 
sard. 

—  P.  Ettingeb.  Johann  Gotfried  Schadow  et  ses 
souvenirs  sur  la  Russie.  —  Dans  ses  Souvenirs,  édités 
en  1849,  Schadow  parle  de  son  séjour  de  deux 
semaines  à  Saint-Pétersbourg  en  1791.  Il  y  avait  été 
envoyé,  ainsi  qu'à  Copenhague  et  à  Stockholm,  pour 
étudier  les  grandes  statues  de  bronze  qui  s'y  trou- 
vent. 

—  P.  Stolpianski.  Dans  l'ancien  Pétersbourg.  — 
Relevé  de  noms  d'artistes  dans  les  Saini-Pélersbourg- 
skie  Védomosti  du  xviii'  siècle. 

(Avril).  —  W.  Gerngross.  Le  Palais  des  Khans  à 
Baktchisarai .  —  Bien  que  rebâti  après  1736  et  après 
1771 ,  le  palais  des  Khans  conserve,  en  certaines  parties 
et  dans  le  plan  d'ensemble,  quelque  chose-  de  son 
architecture  tartare  ancienne  du  commencement  du 
XVI*  siècle.  Dans  une  restauration  qui  semble  pro- 
chaine, il  importe  de  ne  pas  le  dénaturer. 

—  E.  i)E  LipiiART.  Le  legs  du  comte  I'.  Strogonov  ii 
l'Ermitage  impérial.  —  Ce  legs  a  enrichi  le  musée  de 
quelques  primitifs  italiens  (Cima  da  Conegliano, 
Filippino  Lippi),  d'un  très  bel  Hobbema,  d'un  tableau 
attribué  à  P.  de  Hoogh,  de  toiles  du  Dominiquin  «t 
de  Maineri,  et  d'un  buste  de  faune,  attribué  à  Baccio 
Bandinclli. 

—  S.  T.  L'Exposition  de  Wegdwood.  —  Une  partie 
rétrospective,  formée  d'objets  appartenant  à  des 
amateurs  pétersbourgeois,  enrichissait  l'exposition 
delalabrique  anglaise,  organisée  à  Saint-Pétersbourf; 
à  la  fin  de  janvier  dernier.  —  Denis  Ruche. 


Le  Gérant  :  H.  Dims. 


Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  li   rue  Godot-de-Hauroi . 
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Trois  miniatures  volées 

à  la  Royal  Academy 


Les  maux  du  prochain  n'ont  jamais  consolé 
personne,  et  bien  sot  serait  celui  qui  songerait  à 
se  réjouir  de  la  mésaventure  dont  viennent  d'être 
victimes  les  conservateurs  d'une  grande  collec- 
tion d'outre-Manche.  Peut-être,  du  moins,  pou- 
vons-nous, de  la  façon  dont  les  choses  se  sont 
passées,  tirer  quelque  enseignement. 

On  connaît  les  faits,  que  tous  les  journaux 
ont  racontés  :  un  jour  de  la  semaine  dernière, 
d'adroits  filous  ont  trouvé  moyen  de  voler,  dans 
les  galeries  de  la  Royal  Academy,  trois  minia- 
tures contenues  dans  une  vitrine  qui  a  disparu 
avec  elles  :  signés  de  Mrs  Frank  Eastman,  les 
trois  petits  portraits  représentaient  M.  Ernest 
Crotts,  Mrs  Weslley  Manning  et  Miss  Andou 
Farrer;  ils  n'avaient  pas  de  valeur  marchande 
sérieuse,  on  ne  les  estimait  pas  à  mille  francs 
chacun. 

Quelques  jours  après,  d'ailleurs,  les  trois  objets 
d'arts  étaient  retournés  par  la  poste  à  l'admi- 
nistration du  musée... 

Quel  a  bien  pu  être  le  mobile  des  voleurs,  et 
quels  motifs  ont-ils  pu  avoir  ensuite  de  restituer 

ice  qu'ils  s'étaient  si  bien  approprié,  je  laisse  à 
de  plus  profonds  psychologues  que  moi  le  soin 
de  le  rechercher. 
\  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'événement  s'est 
broduit  dans  un  établissement  qui  passe  pour 
particulièrement  bien  tenu  et  surveillé,  entre 
neuf  heures  et  midi,  alors  que  les  galeries  du 
musée  étaient  occupées,  nous  dit-on  officielle- 
ment, par  quatre  détectives,  trois  policemen, 
plusieurs  commissaires  et  toute  une  escouade 
de  gardiens,  sans  parler  des  nombreux  visiteurs. 
Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  de  cadres  de   petites 

i  dimensions,  et  que  leurenlèvement  était  plus  aisé 
que  celui  de  laJoronde;  le  fait  n'en  est  pas  moins 


Mais  avez-vous  vu  qu'il  ait  déchaîné  des  colères 
et  des  indignations"?  Avez-vous  vu  que.  parmi 
les  principaux  fonctionnaires  de  la  maison,  il 
ait  tout  de  suite  fallu  trouver  un  coupable  ".' 

Rien  de  tout  cela  :  avec  leur  sang-froid  et  leur 
bon  sens  habituel,  nos  excellents  voisins  se  sont 
dit  qu'il  y  avait  là  un  cas  vraimentdéconcertant  ; 
ils  ont  cherché  et  continuent  sans  bruit  à  cher- 
cher comment  pareil  vol  a  bien  pu  se  produire; 
surtout,  sans  mettre  le  public  dans  la  confidence 
des  mesures  prises,  ils  ont  amélioré  leurs  moyens 
de  surveillance. 

Du  moins,  ils  n'ont  pas  même  songé  à  révoquer 
un  conservateur. 

R.   11. 

m 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts.  —  Dans  sa  séance 
du  3  août,  l'Académie  a  attribué  à  M.  Blllotey,  pen- 
sionnaire peintre  de  4*  année  de  la  Villa  Médicis,  la 
rente  de  3.000  francs,  qui  lui  doit  être  allouée  pen- 
dant trois  ans,  conformément  aux  dispositions  de  la 
donation  Ilenner. 

On  sait  que  le  prix  Ilenner,  institué  par  M.  Jacques- 
Jules  Ilenner  en  mémoire  de  sou  oncle,  s'élève  à  la 
somme  de  9.000  francs  de  rente,  <■  pour  être  divisés  en 
trois  parties  égales  de  3.000  francs  qui  doivent  être 
servies,  pendant  trois  années  consécutives,  aux  pen- 
sionnaires de  l'Académie  de  France,  dès  qu'ils  auront 
terminé  leur  temps  de  pension,  à  condition  qu'ils 
aient  rempli  toutes  leurs  obligations  envers  l'Elat  ». 

Les  prix  de  Rome.  —  Voici  le  résultat  du  con- 
cours définitif  pour  le  Grand  Prix  de  Rome  d'archi- 
tecture 

Grand  Prix  ^  M.  Debat-Ponsan,  né  le  21  août  1882, 
à  Copenhague,  de  parents  français,  élève  de  MM.  La- 
loux  etTronchet;  premier  second  grand  prix  :  M.  Gré- 
goire, né  le  H  août  1883,  à  Arcueil-Cachan,  élève  de 
M.  Paulin  ;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Expert, 
né  le  18  avril  1882,  à  Arcachon,  élève  de  MM.  Redon, 
Deglane  et  Umbdenstock. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  26  juillet).  —  Après  une  communication^ 
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de  M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  de  Tunisie, 
relative  à  d'importantes  découvertes  faites  récem- 
ment à  Thuliurba-Majus,  et  la  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Edouard  Naville,  associé  étranger  à  Genève,  pour 
proposer  à  l'Académie  la  coniniémoration  du  90'  anni- 
versaire de  la  séance  mémorable  au  cours  de  laquelle 
Champollion  exposa  le  principe  de  ses  fameuses 
découvertes,  M.  Uietil  lit  une  notice  sur  une  princesse 
de  Trébizonde,  du  xv  siècle,  demeurée  chrétienne  en 
dépit  de  son  mariage  avec  un  sultan  ottoman. 

L'Académie  désigne,  en  fin  de  séance,  MM.  le  duc 
Loubat,  Chavannes,  Henri  Cordier  et  Morel-Fatio, 
pour  siéger  dans  le  jury  du  grand  prix  Augrand 
(5  000  francs),  destiné  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage 
sur  l'histoire,  l'ethnographie  ou  la  linguistique  des 
races  indigènes  de  l'Amérique,  antérieurement  à 
Christophe  Colomb. 

(Séance  du  2  août).  —  A  ses  talents  déjà  multiples, 
Néron  pourra  désormais  joindre  celui  de  faussaire  : 
c'est  ce  qui  résulte  d'une  intéressante  communication 
faite  par  M.  René  Gagnât,  le  2  août,  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  au  nom  de  M.  Cons- 
tant, élève  de  l'École  normale  supérieure,  qui  a  étudié 
les  «  puissances  tribuiiicieanes  i>  du  fameux  empereur. 

En  l'année  60  de  notre  ère,  Néron  ajouta  une  unité 
au  nombre  de  ses  années  de  règne  :  c'est  qu'en  cette 
année  une  comète  se  montra  dans  le  eiel  de  Rome, 
et  selon  la  croyance  populaire  ce  phénomène  annon- 
çait un  changement  de  règne. 

Néron  imagina  de  terminer  la  première  partie  de 
son  règne  la  veille  de  la  comète  et  d'en  recommencer 
une  nouvelle  le  lendemain  :  il  espérait  ainsi  détourner 
la  menace  céleste. 

Au  cours  d'une  seconde  lecture  sur  le  texte  inédit 
d'un  traité  conclu  entre  Delphes  et  Pellana,  M.  Ilaus- 
soullier  a  montré  l'originalité  et  la  nouveauté  de  ce 
texte  et  a  insisté  sur  un  certain  nombre  de  termes 
de  droit  nouveaux  qui  y  sont  contenus. 

M.  Cuq  a  étudié  une  inscription  récemment  décou- 
verte à  Souk-EI-Alish  en  Tunisie  et  rjui  donne  d'utiles 
précisions  sur  l'histoire  des  préfets  du  prétoire  dans 
le  Bas-Empire. 

L'Académie  des  inscriptions  a  fixé  au  vendredi 
15  novembre  la  date  de  sa  séance  publique  annuelle; 
c'est  M.  Fournier  qui  sera  chargé  de  la  lecture  d'usage: 
elle  aura  pour  titre  »  le  dernier  dauphin  ». 

M.  Maspéro,  qui  assistait  à  la  séance,  a  annoncé  à 
ses  confrères  que  le  khédive  avait  signé  le  12  juin 
une  loi  de  protection  archéologique  qui  va  immédia- 
tement entrer  en  vigueur  :  cette  loi  interdit  aux 
indigènes  de  faire  des  fouilles  et  elle  réglemente 
l'exportation  des  olijets  mis  à  jour. 

A  la  Bibliothèque  Nationale.  —  Signalons  l'en- 
trée au  cabinet  des  médailles  de  six  pièces  tout  à  fait 
remarquables,  provenant  du  legs  de  Crignon  de  Mon- 
tigny  :  une  plaquette  de  la  Renaissance,  représentant 
la  Flagellation  et  signée  Sperandio;  trois  uiédallles, 
l'une  du  xiv*  siècle,  ù  l'elligie  d'Ilëruclius,  les  deux 


autres  de  la  Renaissance,  aux  effigies  de  Faustine, 
mère  d'Antonin  le  Pieux,  et  de  François  I"  dauphin; 
enfin  un  médaillon  en  buis  de  Jacques  de  Molzheim 
et  un  superbe  buste  de  Tibère,  en  calcédoine  saphirine 
et  bronze  doré. 

Faculté  des  Lettres  de  Paris.  —  M.  Mâle, docteur 

es  lettres,  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'histoire 
de  l'art  chrétien  au  Moyen  Age,  est  nommé  professeur 
d'histoire  de  l'art  à  ladite  faculté. 

Les  Expositions  du  Petit-Palais.  —  Le  succès 
obtenu,  l'an  dernier,  par  l'Exposition  Ingres  a  fait 
prendre  au  Conseil  Municipal  de  la  Ville  de  Paris 
l'initiative  d'une  série  de  manifestations  artistiques 
du  même  genre,  qui  auront  lieu  au  Petit  Palais  des 
Champs-Elysées  en  1913.  1914,  1915,  1916  et  qui  débu- 
teront par  une  exposition  consacrée  à  David,  à  ses 
contemporains  et  à  ses  élèves.  .M.  Henry  Lnpauze, 
le  conservateur  du  Petit  Palais,  à  qui  l'organisation 
de  ces  expositi<ms  rétrospectives  est  confiée,  fait 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  réunir  les 
documents  et  les.  offres  concernant  l'Ecole  française 
du  début  du  xix'  siècle 

Au  Musée  Galliera.  —  La  prochaine  exposition 
du  Musée  Galliera, quiaura  lieu  en  191. 3,  sera  consacrée 
à  ['Art  pour  l'enfance.  Elle  groupera  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  parure,  aux  objets  usuels,  à  l'amusement, 
à  l'installation,  au  cadre  de  l'enfant. 

Le  jury  a  précisé  le  programme  de  l'exposition  par 
cette  première  classification  :  le  berceau,  la  layette, 
le  bijou  (bracelets,  colliers,  médailles,  etc.),  le  hochet, 
le  couvert  (timbales,  coquetiers,  assiettes  et  cuillers 
à  bouillie)  et  de  façon  générale  l'orfèvrerie  faite  pour 
l'enfant,  la  nursery  (le  mobilier  de  l'enfant),  les 
jouets  (la  poupée,  les  marionnettes),  l'imagerie,  l'ic" 
nographie  de  l'enfance  (portraits,  dessins,  coniposi 
lions  traitant  de  scènes  enfantines). 

Le  nouveau  musée  de  Maisons-Laffitte.  —  Le 

vendredi  26  juillet,  M.  Léon  Bérard,  sous-secrétaire 
d'État  aux  beaux-arts,  a  procédé  à  l'inauguration 
du  musée  installé  au  château  de  M.iisons-Lsflittr, 
sous  la  direction  de  M.  Paul  Vitry. 

On   sait  quelles  vicissitudes    avait   connues,  dans 
ces  derniers  temps,  le  château  construit  par  Mansar^l 
en  1650,  pour  le  surintendant  des  finances  René  'i 
Longueil.  Demeure  du  comte  de  Soyecourt,  puis  du 
comte  d'Artois  au  xviii*  siècle,  Maisons  était  passr. 
au  début  du  xiv,  au  maréchal  Lannes,  dont  la  vpu^ 
le  céda,  en  1818,  au  banquier  Charles  Lalfitte,  qui  > 
reçut  avec  faste  tous  les  libéraux  de  l'époque.  Par 
malheur,  le  grand  financier  se  soucia  médiocrcmcnl 
de   conserver  à  l'œuvre   de   Mansard   son  caractère 
primitif.    Il    modifia    l'aménagement    intérieur    li 
château   et  commença   le  lotissement  de  son  par* 
Ses    successeurs    poursuivirent    une    œuvre    aus.-^i 
néfaste;  et  l'Étal,   lorsqu'il   racheta,  en   1904,  à  unr 
société  immobilière,  le  château  de  Maisons,  ne  trouv.i 
qu'une   construction    aux    murs   nus    et    privée   de 
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dehors.  L'Administration  s'occupa  dos  lors  d'étendre, 
au  fur  et  à  mesure  des  dispositions  budgétaires,  la 
zone  d'isolement  destinée  à  assurer  tant  la  protection 
que  l'effet  esthétique  du  château.  Elle  vient  de  faire 
mieux  en  entreprenant  une  reconstitution  de  l'an- 
cienne demeure  des  Longueil.  Pour  cela,  M.  Paul 
Vitry,  l'érudit  et  dévoué  conservateur  du  château, 
s'est  borné  à  choisir  dans  les  réserves  de  nos  musées 
quelques  toiles  importantes  et  des  meubles  curieux, 
suivant  ainsi  les  principes  appliqués  dans  ces  der- 
niers temps  à  Versailles. 

Le  tri-centenaire  de  Le  Nôtre.  — A  l'occasion 
du  troisième  centenaire  de  Le  Nôtre,  un  comité  s'était 
fondé,  il  y  a  quelque  temps,  sous  la  présidence  de 
M.  Maurice  Barrés,  pour  l'érection  d'un  monument 
au  créateur  des  jardins  de  Versailles  et  des  Tuileries. 
M.  le  sous-secrétaire  d'État  aux  beaux-arts,  sollicité 
par  les  membres  de  ce  comité  de  soutenir  leur  initia- 
tive, vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  M  Maurice 
Barrés  ; 

«  Monsieur  le  député  et  cher  collègue, 

»  Vous  avez  bien  voulu  m'exprimer  le  désir  de 
voir  accorder  au  comité  du  monument  de  Le  Nôtre 
un  emplacement  dans  le  Jardin  des  Tuileries  et  une 
subvention  de  l'État. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  le  buste  de 
Le  Nôtre  pourra  être  placé  en  haut  de  l'escalier  con- 
duisant du  pourtour  du  grand  bassin  octogonal  à  la 
terrasse  du  Jeu  de  Paume. 

»  D'autre  part,  je  me  propose  d'accorder  au  comité 
une  subvention. 

1)  Je  suis  heureux  de  seconder  ainsi  l'intérêt  que 
vous  témoignez  à  cette  œuvre  et  je  vous  prie  d'agréer, 
monsieur  le  député  et  cher  collègue,  l'assurance  de 
ma  haute  considération.  ■> 

Il  Le  sous-secrétaire  d'État  aux  beaux-arts, 
Bérahd.  » 

Le  buste  de  Le  Nôtre  sera  donc  érigé  au  mois  de 
mai  prochain.  C'est  un  moulage,  exécuté  en  bronze 
par  M.  A. -A.  Hébrard,  de  la  sculpture  de  Coysevox 
qui  décora,  jusqu'à  la  Révolution,  le  tombeau  de 
l'artiste,  dans  l'église  Saint-Roch. 


Au  prochain  Salon  d'Automne.  —  Le  comité 
du  Salon  d'Automne  a  invité  le  célèbre  peintre  suisse, 
Ferdinand  Ilodler,  à  exposer  cette  année  la  composi- 
tion décorative  qu'il  exécute  actuellement  pour  la 
ville  de  Hanovre  et  qui  représente  un  épisode  impor- 
tant de  l'histoire  de  cette  ville  :  «  le  Serment  de  la 
lléforme  (1335)  ».  Cette  composition  mesure  quinze 
mètres  sur  cinq.  Elle  sera  accompagnée  au  Salon 
d'Automne  —  si  la  ville  de  Hanovre  donne  à  l'artiste 
l'autorisation  de  l'exposer,  ce  qui  ne  parait  guère 
douteux  —  de  quel(|ues-unes  des  œuvres  principales 
de  Ferdinand  Hodler. 

Ce  dernier  débuta  en  1891  au  deuxième  Salon  de  la 
Société  nationale  des  beaux-arts  par  une  toile  qui 
eut  un  grand  retentissement,  la  Nuit,  et  qui  est 
actuellement  au  musée  de  Berne,  sa  ville  natale. 

A  Nay  (Basses-Pyrénées).  —  La  commission 
des  Monuments  historiques  s'occupe  de  restaurer, 
dans  cette  petite  ville,  un  édifice  cla.ssé  depuis  1887 
sous  le  nom  de  Maison  carrée  de  Nay. 

La  légende  veut  que  Jeanne  d'Albret  y  ait  résidé. 
C'est  du  moins  un  des  échantillons  les  plus  curieux 
de  l'architecture  civile  dans  le  sud-ouest  de  la  France 
au  XVI'  siècle.  Trois  étages  d'habitation,  avec  de 
charmantes  fenôtres  à  croisillons,  sur  une  galerie 
voûtée  à  arcatures  en  cintres  surbaissés  ;  comme 
décoration  extérieure,  quelques  médaillons  à  figures 
ou  des  emblèmes  fantaisistes  caractérisent  cet  édifice, 
d'une  architecture  un  peu  froide,  mais  pure,  et  tout  à 
fait  digne  des  soins  de  la  commission. 

A  Saint- Amand  (Cher)  —  On  vient  de  découvrir, 
dans  un  grenier  de  la  mairie  de  cette  ville,  un  portrait 
sur  bois  de  Charles  d'Amboise,  duc  de  Chaumont,  qui 
fut  gouverneur  de  Milan  sous  Louis  XII  et  mourut 
en  1511.  Cette  peinture,  fort  remarquable,  rappellerait 
à  quelques  experts  la  manière  de  Lécmard  de  Vinci. 
Certains  autres,  avec  plus  de  raison  senible-t-il,  attri- 
buent l'ouvrage  à  Andréa  Solario,  l'élève  de  Léonard, 
dont  le  Louvre  possède  déjà  un  portrait  de  Charles 
d'Amboise. 

En  Grèce.  —  On  vient  de  trouver  dans  la  cour  de 
la  Banque  nationale,  à  Athènes,  quinze  bas-reliefs 
auépigraphes,  ornés  de  représentations  diverses,  et 
un  certain  nombre  de  tombeaux  antiques.  —  C.  D. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912. 
—  A  l'fixception  de  la  vente  faite  à  Berlin,  en 
février,  de  la  célèbre  galerie  Weber  de  Hambourg, 
vente  dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  principaux 


résultats  et  commencé  de  donner  la  liste  des 
prix  (voir  les  n°'  53.3  et  534  du  Bulletin),  nous 
avons  dû  différer,  faute  de  place,  les  comptes- 
rendus  des  vacations  inléressantes  au  point  de 
vue  artistique,  qui  ont  eu  lieu  à  I  étranger  depuis 
le  courant  de  janvier. 
Comme  d'habitude,  maintenant  que  la  saison 
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parisienne  nous  donne  des  loisirs,  nous  allons 
réparer  cette  lacune  et,  en  revenant  de  plusieurs 
mois  en  arrière,  reprendre,  pays  par  pays,  la 
suite  des  ventes  publiques  de  quelque  impor- 
tance, faites  à  l'étranger  au  cours  de  ces  derniers 
mois. 

La  saison  américaine  finissant  la  première, 
c'est  par  les  États-Unis  que  nous  commencerons. 

Ventes  à  Ne'w-York.  —  Tableaux  anciens 
et  modernes.  —  La  dernière  vente  américaine 
dont  nous  avons  rendu  compte  (voir  le  u°  3S0  du 
Bulletin),  celle  de  tableaux  modernes  et  anciens 
provenant  de  diverses  collections  que  nous  avons 
indiquées,  a  eu  lieu  le  20  janvier  à  Mew-York  et 
donné  quelques  résultats  remarquables  que  nous 
avons  déjà  signalés. 

Aux  quelques  prix  indiqués  précédemment,  il 
nous  faut  encore  ajouter  les  suivants  : 

Tableaux  anciens  etimobeiines.  —  Blommers.  «  Scho- 
veling  Snow  »,  5.000  fr.  —  Boldini.  Musique,  15.500  fr. 
Boudin.  Un  pnrl,  5.000  fr.  —  Le  Havre,  5.500  fr.  — 
Uiaz.  Sous  bois,  13.750  fr.  —  Gainsborough,  l'oitrail 
de  David  Ganick,  22.500  fr.  —  Henner.  Femme  nue, 
5.500  fr.  —  Hoppner.  L'impératrice  Joséphine,  5.000  fr. 
—  inness.  nEnglish  Coast,  l'enzance  »,  5.500  fr.  — 
Ch.  Jacquc.  Moulons  à  l'élable,  21.500  fr.  —  liergère 
et  moulons,  6.750  fr.  —  Kaemiuerer.  Procession, 
7.250  fr.  —  Kowolsky.  a  Hmiking  »,  6.230  fr.  — 
Lawrence.  Lady  Arundell,  7.500  fr.  —  Van  Marcke. 
l'rinlemps,  43.000  fr.  —  Keynolds.  l'orlrail  de  Lord 
Melbourne,  5.500  fr.  —  Schreyer.  Arabes  aux  aguels, 
23.000  fr.  —  De  Troy.  l'orlrail,  5  500  fr.  —  Twachtman. 
«  Broolc  Greuwich  »,  12.000  fr.  —  Vautler.  Bolanisle 
au  lunch,  9.500  fr.  —  Vibert.  «  Tlie  Canon's  Dinner  «, 
16.750  fr.  —  Weeks.  /i«e  arabe,  5.785  fr.  —  Zaraacoïs. 
SlroUing  Players,  9.500  fr. 

Collection  Gris^sby  (tableaux  anciens  et 
modernes).  —  Le  2!;  janvier,  dans  la  même 
ville,  était  dispersée,  dans  les  «  Anderson  Gal- 
leries  »,  la  Collection  d£  Miss  Emilie  GriQshy,  com- 
posée de  tableaux  anciens  et  modernes. 

Donnons  quebiues  résultats  en  francs  : 

A.  Stevens.  L'Allenle,  8.500  fr.  —  Zorn.  Une  Bai- 
gneuse, 42.500  fr.  —  Sisiey.  Paysage  ii  Vfneux, 
5.300  fr.  —  Zoro.  La  Baigneuse,2i.250  fr.  — Cl  Monet. 
Falaises,  24.500  fr. 

Aucun  prix  notable  du  côté  des  tableaux  anciens. 

Tableaux  anciens  et  modernes.  —  Le  20  fé- 
vrier, toujours  à  New-York,  avait  lieu  la  vente 
de  tableaux  provenant  des  Collections  de  M.  Law- 
ton,  M.  Bobton,  M"""  Clarence,  MM.  llyde  et  Henry 
Stanford  ;  de  la  Succession  de  M""'  Mary  Adélaïde 
Yerkes  et  de  la  Succession  de  M.lsaac  Stevn.  Cette 


vacation  a  produit  686.100  francs,  avec,  comme 
piinripale  enchère,  les  4.3.Î100  francs  obtenus 
par  le  Clair  de  lune  à  minuit,  par  Cazin.  Citons 
quelques  autres  prix  : 

Th.  Lawrence.  Portrait  de  lady  Maria  Ogiander, 
33.500  fr.  —  Nattier.  Portrait  de  la  comtesse  de 
Parabère,  25.500  fr.  —  Watteau.  Fête  champêtre, 
22.500  fr.  —  Fragonard.  tes  Jeunes  amants,  9.000  fr. 

—  Aima  Tadema.  Les  Armes  de  l'Amour.  15.250  fr.  — 
Corot  Les  Marais,  22.250  fr. —  Troyon.  Avant  l'ondée, 
17.500  fr.  —  Defregger.  La  Demande  en  mariage, 
18.730  fr.  —  Vibert.  Sermon  sur  l'abstinence,  14.500  fr. 

—  Bouguereau.  Amour  et  papillon,  15.500  fr. 

Nous  pensons  que  c'est  à  cette  même  vacation 
que  se  rapportent  les  trois  prix  suivants  : 

Lancret.  Le  Joueur  de  flûte,  5.500  fr.  —  Bougue- 
reau. Le  Petit  boudeur,  10.500  fr.  —  Van  Loo.  Por- 
trait de  Louis  XV,  15.500  fr. 

Tableaux  modernes.  —  Dans  une  vente,  faite 
le  22  février,  nous  relevons  encore  trois  enchères 
notables  : 

Corot.  Le  Troupeau  au  pâturage,  62.500  fr.  — 
Turoer.  Béve  de  Venise,  30.000  fr. —  Corot.  Crécy-en- 
Brie,  37.500  fr. 

Tableaux  anciens  et  modernes. —  Le  l»' mars, 
toujours  à  New-York,  la  vente  des  tableaux  pro- 
venant des  Successions  de  M""  Mary  B.  Dun  et  de 
M.  Paul  Morlon,  a  produit  231  G90  francs. 

Quelques  prix  à  signaler  : 

Millet.  Paysanne  bretonne  séchant  du  /inije,  75.000  fr. 

—  Ziem.  Le  Grand  Canal,  30.000  fr.  —  L'Orage  après 
un  jour  ensoleillé,  9.750  fr.  —  P.  Potter.  Ferme  hol- 
landaise, 17.300  fr. 

Collection  Chaze  (tableaux  modernes).  — 
Dans  la  vente,  faite  le  8  mars,  de  la  collection 
du  peintre  Chaze,  nous  ne  trouvons  à  signaler 
que  les  6.375  francs  obtenus  p*r  le  Bal  masqué 
de  Gaston  La  Touche,  et  le  même  prix  réalisé 
par  un  Paysage  de  Jundt. 

M.  N. 

LIVRES 

A  Paris.  —  Vente  d'un  livre  orné  de 
dessins  de  Boucher.  —  Le  21  juin,  salle  10. 
U'  Albinel  et  .M .M.  Paulme  et  Lasquin  procédaient 
à  une  petite  vente  de  livres,  comprenant  seule- 
ment trois  numéros,  qui  ont  produit,  à  eux 
trois,  un  total  de  45.000  francs. 

Dans  ce  chiffre,  entre  pour  une  forte  part  — 
36.000  fr.  —  un  Office  de  la  Sainte  Vicnje,  édi- 
tion  de  1757  en  deux  volumes  in-12,  sur  grand 
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papier,  enrichi  de  huit  dessins  originaux  de 
Boucher.  Voici  la  description  de  cet  ouvrage  de 
haute  bibliophilie  : 

1.  Office  de  la  Sainte  Vierge  (Paris,  liupriiuerie 
royale,  1757,  2  vol.  in-12,  rei.  anc,  maroquin  bleu, 
par  Derôme),  exemplaire  sur  grand  papier  illustré  de 
8  dessins  originaux  par  François  Boucher,  à  la  plume 
et  au  lavis  d'encre  de  Chine,  savoir  :  frontispice, 
la  Conception,  la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Présen- 
tation, V Annonciation,  la  Visitation,  la  Purification, 
l'Assomption. 

Au  verso  du  feuillet  de  la  table  des  offices,  on  lit, 
manuscrite,  cette  indication  :  «  Ces  deux  volumes 
sont  un  présent  de  Louis  Quinze  à  la  marquise  de 
Pompadour.  » 

La  reliure  de  Derôiue,  en  maroquin  bleu,  est  aux 
armes  de  la  marquise  de  Pompadour.  Chacun  des 
deux  volumes  est  enrichi  de  deux  fermoirs  en  or 
ajouré  et  ciselé. 

Cet  exemplaire  unique  faisait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  la  Favorite  et  figure  au  catalogue  de  sa 
vente  après  son  décès,  où  il  fut  adjugé  253  livres 
19  sous  (vendu  18.000  fr.  il  y  a  dix  ans  par  M.  Alisié, 
au  marquis  de  Ligneris)  ;  —  36.000  fr.  (sur  demande  de 
5.000  fr.). 

Les  deux  autres  numéros  de  la  vente  étaient, 
d'une  part,  un  manuscrit  du  xviii»  siècle,  relié 
aux  armes  de  Marie-Antoinette  et  intitulé  :  Précis 
historique  de  la  marine  de  France  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusques  à  nos  jours, 
par  M.  Poncel  de  La  Grave,  vendu  2.400  francs  ; 
et  de  l'autre,  un  écrin  en  forme  de  livre  petit 
in-i",  ayant  appartenu  à  Marie-Antoinette  et 
portant  ses  armes;  cet  écrin  renferme  un  petit 
pastel,  représentant,  dans  un  parc,  le  portrait 
d'uu  jeune  garçon  jouant  de  la  guitare,  un  petit 
chien  loulou  auprès  de  lui.  Ce  portrait  est  celui 
du  petit  Armand,  enfant  de  paysans,  que  lu 
reine  avait  pris  en  affection.  L'auteur  du  pastel 
est  le  chevalier  des  Fossés,  oflicier  d'artillerie. 
Cet  objet  a  été  adjugé  7.200  francs,  sur  demande 
de  2.000. 

Livres  et  manuscrits  anciens.  —  Le  mftme 
jour,  à  l'Hôtel,  salle  9,  M=  Desvouges  et  M.  Le- 
clerc  dispersaient  une  collection  de  livres  anciens 
dont  le  produit  total  a  atteint  54.341  francs.  Par 
un  singulier  hasard,  celte  vente  comprenait 
aussi  un  Office  de  la  Sainte  Vierge  aux  armes  de 
Mme  de  Pompadour,  mais  ne  contenant  qu'un 
seul  dessin  original  de  Boucher  au  frontispice  : 
ce  livre  a  été  adjugé  10.050  francs;  c'est  le  plus 
beau  prix  de  la  vente  dans  laquelle  il  y  a  eu  de 
nombreuses    moins- values,    surtout    parmi    les 


manuscrits  anciens.  Ainsi  le  n°  1,  Gregorii  Magni 
moralium  in  Job,  etc.,  a  fait  5.000  fr.  au  lieu  de 
21.200  en  1909;  le  n"  2,  Novum  Testamentum, 
5.000  fr.  également,  au  lieu  de  20.000  fr  en  1909. 

B.  J. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Les  Boulevards  depuis  le  XVH«  siècle  jus- 
qu'à la  an  du  Second  Empire  (à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Paris). 

«  Cette  magnifique  avenue,  si  digne  d'une 
grande  nation,  jadis  un  désert  habité  par  des 
brigands  et  des  bandits,  est  maintenant  bordée 
de  superbes  hôtels,  de  jardins  et  de  terrasses 
garnies  de  fleurs,  le  tout  entremêlé  des  plus 
grotesques  constructions  et  des  édifices  les  plus 
pittoresques.  »  Tel  était,  en  1816,  le  regard  clair- 
voyant jeté  par  un  voyageur  anglais  sur  les  bou- 
levards parisiens  :  promenade  iiistruclive,  que 
nous  pouvons  refaire  aujourd'hui,  de  la  Bastille 
à  la  Madeleine,  pendant  deux  siècles;  et  cela, 
grâce  à  la  sixième  exposition  si  spirituellement 
organisée  et  cataloguée  par  M.  Marcel  Poète  et 
ses  collaborateurs,  avec  l'appoint  de  plusieurs 
collections  privées  (i). 

Chacune  de  ces  aimables  expositions  contient 
sa  philosophie  :  l'an  dernier,  c'était  «  Paris  à  la 
grande  époque  classique  »,  c'est-à-dire  l'apothéose 
de  la  règle  et  le  plan  despotique  d'un  rôve 
grandiose  inachevé  (2)  ;  cette  fois,  c'est  une 
longue  perspective  ouverte  sur  la  double  évolution 
de  l'espace  et  du  temps,  qui  suggère  aux  yeux  la 
revanche  inéluctable  du  fait  sur  l.i  doctrine,  de 
la  vie  sur  l'absolu,  du  caprice  des  ans  >ur  l'iuiiiio- 
bilité  des  principes.  A  l'origine,  en  ell'el,  la  con- 
ception même  de  nos  boulevards  porte  la  marque 
autoritaire  du  grand  siècle  :  le  nouveau  rempart 
de  la  capitale  du  royaume  est  moins  un  agran- 
dissement qu'un  embellissement.  C'est  un  décor 
de  Verdure  qui  doit  «  servir,  dans  toute  son  éten- 
due, de  promenade  ;  mais,  ici  comme  ailleurs, 
le  plan  dépasse  d'emblée  la  réalisation  plus  lente, 
et  la  plupart  des  «  places  en  rond-point»  prévues 


(1)  La  série  des  conférences  de  l'été  1912  s'est  clô- 
turée par  deux  causeries  de  M.M.  Parmentier  et  Marcel 
Poète  sur  les  boulevards  aux  xviu*  et  xix*  siècles. 

(2)  V.  le  liuUetin  du  2  septembre  1 911,  pp.  230-231. 
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entre  les  lignes  d'arbres  des  nouveaux  bastions 
parisiens  ne  seront  jamais  exécutées  :  mAme  sous 
Louis  XIV,  la  beauté  de  la  règle  demeure  une 
exception.  Cependant,  à  la  bastide  raoyeuAReuse 
a  succédé  le  symbole  du  triomphe  :  en  1672,  la 
porte  Saint-Denis,  de  François  Blondel;  en  1674, 
la  porte  Saint-Martin,  de  son  élève  Pierre  MuUet  : 
double  et  décoratif  souvenir  des  arcs  romains. 

La  promenade  rôvée  ne  se  réalise  qu'au  siècle 
suivant,  quand  le  rempart  disparaît  avec  les 
vieilles  portes  :  de  la  Bastille  menaçante  au 
Temple  mystérieux,  «  la  promenade  des  remparts 
de  Paris  »  fait  fureur  en  1760,  s'il  faut  en  croire 
Augustin  de  Saint-Aubin  que  ne  démentent  pas 
les  Contemporaines  de  Rétif  de  la  Bretonne.  Décrit 
par  Hubert  Robert  |1),  l'incendie  du  8  .juin  1781 
transporte  l'Opéra  du  Palais-Royal  au  théâtre 
nouveau  de  la  porte  Saint-Martin,  bAti  par  Lenoir 
en  quatre-vingt-six  jours, dans  une  solitude  quasi 
ohampi^tre, retenue  parune  gravure  de  Née  d'après 
Lallemand;  inaugurée,  le  4  avril  1783.  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  hôtel  de  Choiseul,  la 
première  salle  Favart  tourne  le  dos  au  futur  bou- 
levard des  Italiens,  trop  villageois  !  En  ces  parages 
déserts  et  peu  sûrs,  d'oîi  le  poète  Begnard  aper- 
cevait des  cultures  maraîchères  étagées  sous  les 
moulins  de  la  Butte-Montmartre,  des  «  folies  »  se 
sont  multipliées,  somptueux  hôtels  encadrés  de 
jardins  :  quel  paysage  plus  digne  d'un  Watteau 
que  la  terrasse  ombragés  de  l'hôtel  de  Montmo- 
rency".'Sous  les  berceaux  profonds,  l'idylle  chante 
avec  les  oiseaux. 

Mais  Paris  déborde,  des  maisons  s'élèvent, 
les  faubourgs  s'animent;  les  longs  murs  des  cou- 
vents tomberont  bientôt  :  Filles-du-Calvaire  ou 
Capucines  ne  seront  plus  que  des  noms...  Voici 
la  Révolution,  le  14  juillet  1789,  et  Paris  «  désem- 
bastillé  ».  Sous  le  Directoire,  les  muscadins  du 
n  Petit-Coblentz  »  devancent  les  dandys  de  la 
Beslauration,  0  héros  du  boulevard  de  fiand  », 
que  dérangent  «  la  sainte  canaille  »  de  1830  et  les 
ïambes  vengeurs  de  Barbier.  De  1789  à  1830, 
c'est  une  transition  bruyante  ou  voluptueuse  : 
on  danse  à  l'hôtel  Daugny,  fuCure  mairie  du 
IX*  arrondissement  (2|;  on  danse  à  Frascati,  que 
Stendhal  trouve  n  sublime  »;  le  théAtre  des 
Variétés  s'ouvre  en  1807,  le  passage  des  Pano- 
ramas en  1810;  c'est  le  règne  du  plaisir  et  de 
l'exotisme,  du  Jardin  turc  aux  Bains  chinois; 


(1)  Dans  une  peinture  qui  figurait  à  la  vente  Doucet. 

(2)  Voir  l'aris  el  ses  modes  (1803)   et   l'Ermite  de 
la  Chaussée-d'Anlin. 


c'est  Paphos  qui  succède  au  Vauxliall,  comme 
l'antique  à  l'anglomanie.  Il  faut  l'inauguration 
de  la  rue  de  la  Paix  en  1806,  puis  la  création  du 
quartier  de  la  Madeleine,  eiitin  terminée,  poui 
nous  rappeler  le  décorum  de  l'Empire  et  de  la 
Restauration. 

De  jour  en  jour,  le  boulevard  devient  une 
large  rue  flanquée  d'immeubles;  plus  de  fossés, 
déjà,  mais  pas  encore  de  trottoirs;  les  jardins 
font  place  aux  façades  et,  cependant,  l'aspei  i 
rustique  se  prolonge  dans  un  tableau  de  D.i 
gnan  (11.  dans  un  dessin  de  Turner.  Le28juillf  ' 
1840,  jour  de  l'inauguration  de  la  colonne  de  la 
Bastille  aux  accents  d'une  Symphonie  funt-hre  el 
triomphale,  Berlioz  vante  les  grands  arbres, 
encore  existants,  du  boulevard  Poissonnière,  qui 
servirent  de  «  réflecteurs  >i  à  la  sonorité.  L'émeute 
de  1848  va  les  abattre;  et  tout  change  avec  le 
nivellement  prochain  des  boulevards  montueux. 
Déjà,  les  boulevardiers  persiflent  élégamment  b- 
romantisme  sur  le  perron  de  Torloni  ;  mais  l'eii 
train  populaire  continue  d'applaudir  le  mélo- 
drame où  Margot  a  pleuré  :  les  théâtres  qui  font 
du  boulevard  du  Temple  «  le  boulevard  du 
Crime»  ne  seront  fermés  (|u'en  juillet  1862,  A 
l'heure  où  le  tomte  Walewski  pose  la  premier, 
pierre  du  Nouvel  Opéra  de  Charles  (Jarnier.  ("est 
la  lin  du  pittoresque  et  le  retour  à  la  conception 
monumentale,  avec  la  différence  qui  sépare  h 
Second  Empire  éphémère  et  superficiel  de  In 
longue  domination  du  (irand  Roi. 

D'une  décoration  d'abord  toute  militaire  et 
défensive,  que  son  nom  suffirait  à  souligner,  le 
boulevard  devient  donc,  lentement,  une  prome- 
nade assez  longtemps  champ'^tre  et  joyeuse, 
puis  une  grande  voie  régulière  et  noire  de  foule, 
partiellement  accaparée  par  l'élégance  la  plu^ 
citadine  :  de  la  solitude  inquiétante  à  l'activili 
positive,  en  passant  par  le  bal  ou  l'idylle,  tellf 
est,  à  nos  yeux,  la  marche  du  spectacle  à  travers 
les  ans. 

Aussi  bien,  l'art  qui  change  en  même  temps 
que  la  réalité  qu'il  reflète  exprime  de  lui-mémr 
les  grandes  phases  de  cette  métamorphose  avr. 
les  plans  et  vues  cavalières  du  jésuite  Marte- 
lange  ou  de  Mathieu  Mérian,  les  estampes  net- 
tement burinées  d'Israël  Silvestre  et  de  Perelle. 
les  gravures  en  couleurs  du  xvni"  siècle  et  d'" 
la  Révolution,  les  «  grimaces  »  et  les  cahiers 
d'expression  de  Boilly,  les  lithographies  de  Ga- 

(1)  l.e  llonlevard  l'olssonnière.  effet  du  malin 
(Salon  de  1834,  Centennale  de  1900  et  nuiRée  du  Puy  . 
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varni,  les  croquades  de  Morin,  dont  le  brio  ne 
se  retrouve  pas  dans  les  clichés  de  la  photo- 
graphie naissante  ;  et  comme  la  réalité  d'hier 
prend  une  allure  de  rêve  idéal  ou  de  chimère 
en  regard  de  la  réalité  présente,  il  est  permis 
de  regretter  naïvement,  avec  plus  d'un  Parisien 
sans  illusions,  les  devantures  discrètement  éclai- 
rées, les  Jolies  boutiques,  les  balcons  épargnés 
par  la  réclame  multicolore,  le  café  spirituel  et 
le  petit  théiUre  anodin,  l'ombrage  plus  dense 
idéalisant  la  clientèle  impertinente  de  Tortoni, 
les  physionomies  lointaines  et  les  sourires  défunts 
que  nous  supposons  moins  vulgaires,  tandis  que 
le  pavillon  de  Hanovre  et  le  fronton  des  Variétés 
s'estompent  tristement  dans  notre  atmosphère 
de  pétrole  où  s'éteint  l'image  du  passé. 

Raymond  Bouyer. 


CORRESPONDANCE  DE  MADRID 


Le  Salon  de  peinture  de  Madrid  en  1912. 

I.e  succès  de  cette  exposition  a  été  pour  M.  I. 
Pinazo,  un  peintre  valencien  qui  n'est  plus  un 
jeune,  mais  qui,  pour  beaucoup,  était  hier  encore 
un  inconnu.  Ses  trente-huit  toiles,  toutes  inté- 
ressantes et  dans  des  manières  très  variées, 
révèlent  un  talent  robuste  et  profondément  per- 
sonnel Rien  ici  ne  sent  l'école  ni  l'imitation  de 
tel  ou  tel,  et  cela  repose  parmi  tant  d'œuvres 
passables  qui  sont,  inconsciemment  ou  non,  de 
purs  pastiches.  On  est  surtout  attiré  par  les 
portraits,  où  se  montre  mieux  qu'ailleurs  l'éton- 
nante sincérité  de  l'artiste  et  l'absence  de  pro- 
cédé. Par  la  qualité  de  la  touche,  quelques-uns 
rappellent  (ou  annoncent,  car  il  y  en  a  d'assez 
anciens)  les  meilleures  œuvres  de  M.  Jacques 
Blanche.  Les  études  d'enfants,  dans  un  genre  un 
peu  différent,  sont  charmantes. 

M.  Romero  de  Torres  que  nous  félicitions  l'an 
dernier  à  cette  place,  pour  son  beau  Retable  de 
l'Amour,  a  complètement  déçu  l'espoir  qu'on 
avait  droit  de  fonder  sur  lui.  Son  grand  tableau, 
la  Consécration  du  couplet  (!),  est  une  composition 
exsangue  autant  qu'énigmatique,  sans  vigueur 
ni  dans  le  dessin,  ni  dans  le  coloris.  Dans  un 
seul  morceau  d'une  autre  toile,  nous  retrouvons 
la  manière  excellente  des  portraits  et  du  retable 
de  l'année  dernière  :  c'est  la  tète  de  la  femme 


nue  dans   le   tableau  intitulé  tes   Deux  Routes. 

M.  Zuloaga,  qui  n'expose  pas  souvent  à  Madrid, 
y  était  jusqu'à  présent  beaucoup  moins  fêté  qu'en 
France.  Il  peut  s'y  reconnaître  aujourd'hui  tout 
un  chœur  de  zélés  disciples.  Avec  un  inégal  bon- 
heur, une  dizaine  de  peintres  exploitent  les 
mêmes  sujets  de  terroir  et  tâchent  d'acquérir  la 
môme  qualité  de  touche.  Parmi  les  Zuloagas  de 
seconde  zone,  les  meilleurs' sont  ceux  que  signe 
M.  K.  Chicharro.  Il  y  a  quelques  jolis  détails, 
mais  une  stylisation  excessive,  dans  ceux  de 
M.  V.  de  Zubiaurre.  Avec  tous  les  autres  le  genre, 
qui  devient  vite  monotone,  tombe  beaucoup  plus 
bas.  On  sait  quelque  gré  à  .M.  Carlos  Vazquez 
(Lune  de  miel)  et  à  M.  Salavarria  (Procession)  de 
mettre  dans  leurs  scènes  paysannes  autant  de 
couleur  espagnole  avec  des  effets  moins. outrés. 

Dans  tout  le  reste  beaucoup  de  talents  honnêtes 
et  peu  de  personnalités.  Les  jardins  de  M.  Rusifiol 
me  semblent  d'un  coloris  plus  banal  que  par  le 
passé.  On  a  constaté  avec  plaisir  le  moindre 
nombre  des  sujets  tauromachiques ,  mais  avec 
regret,  la  vogue  grandissante  de  la  peinture  sym- 
bolique et  anachronique  à  prétentions  sociales. 
Le  Christ  en  automobile  et  les  prolétaires  tirant 
un  coffre-fort,  de  M.  Galofre  011er,  rappellent  ce 
que  ce  genre  a  produit  de  pire  dans  nos  salons 
parisiens. 

G.  L. 
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LES      REVUES 


France 


Les  Arts  (avril).  —  Frédéric  Masson.  Donnez-leur 
des  trombones  .'...  —  Article  de  polémique  contre  les 
projets  tendant  à  prohiber  l'exportation  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  français  à  l'étranger. 

—  A.  Frai-part.  Les  Grandes  Ventes  :  la  vente 
Koussel. 

—  Seymour  de  Ricci.  Le  Mantegna  de  la  vente 
Weber  :  Sainte  Famille,  adjugée  731.500  francs,  à  la 
vente  Weber,  de  Berlin,  le  20  février  dernier. 

—  Maurice  Hamel.  Jules  Lefebvre. 

—  Gabriel  Mourkv.  La  Société  anglaise  des  artistes 
graveurs-imprimeurs  d'estampes  originales  en  cou- 
leurs (3"  article).  —  Compte  rendu  de  l'exposition 
récente. 

(Mai).  —  Louis  Vaoxcïllbs.  Le  Salon  de  191i  : 
Société  nationale  (la  peinture). 
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(Juin).  —  Maurice  IUmbl.  Les  Salons  de  191^  : 
Société  des  Artistes  français  (la  peinture). 

—  Maurice  Demaison.  ta  Sculpture  aux  deux 
Salons. 

Les  Musées  de  France  (1912,  n°  3).  —  André 
Michel.  Les  Ihistes  d'Helvélius  et  de  Malesherbes  au 
musée  du  Louvre.  —  Uécentes  acquisitions  :  Helvétius, 
par  J.-J.  Caffieri,  marbre,  1772  ;  Lamoignon  de  Males- 
herbes, par  Houdon,  marbre,  1784. 

—  André  Pératr.  «  Le  Sauveur  bénissant  »,  peinture 
de  Giovanni  Bellini,  acquisition  récente  du  musée  du 
Louvre.  —  Exécutée  vers  1460. 

—  K.  KoKCiiLiN.  Us  Nouvelles  salles  d'Extrême- 
Orient  au  tnusée  du  Louvre.  —  Inaugurées  le  25  mars 
dernier. 

—  J -J.  Mahqiiet  de  Vasselot.  Le  Marteau  du  car- 
dinal Jean  lioryia,  acquisition  récente  du  musée  du 
Louvre.  —  Marteau  de  bronze  doré,  avec  armoiries  et 
inscriptions,  exécuté  à  l'intention  du  cardinal  Gio- 
vanni Borgia,  neveu  d'Alexandre  VI,  pour  l'ouverture 
de  la  Porte  dorée  de  Saint-Paul-hors-les-Murs,  en 
1449. 

—  L.  Desiiaiks.  Exposition  des  dons  et  des  legs  faits 
par  Jules  Maciet  aux  musées  français.  —  Exposition 
récemment  organisée  au  Pavillon  de  Marsan. 

—  P.  V.  Les  Accroissements  du  musée  de  Lyon. 

Allehagnï 

Die  Kunst  (avril).  —  W.  Miessner.  Fritz  Klimsch. 
—  Etude  d'ensemble.  Une  particularité  de  Klimsch, 
c'est  qu'il  est,  pour  les  œuvres  en  marbre,  son  propre 
praticien  :  c'est  ce  qui  explique  en  grande  partie 
l'aspect  probe  et  solide  des  œuvres  de  Klimsch  ;  pour 
lui,  un  morceau  de  sculpture  doit  se  tenir  debout 
sans  appuis  extérieurs. 

—  P.  Ettinokh.  fions  Koustodief.  —  Peintre  et 
sculpteur  russe,  élevé  d'abord  dans  un  séminaire. 
Portraits,  études  de  femmes,  scènes  de  mœurs.  Nom- 
breuses reproductions. 

—  A.  Tkosc.  Gravures  de  Ferdinand  Schmutser. — 
Schmutzer  est  l'élève  de  W.  Ungcr  et  son  successeur 
à  l'École  des  beaux-arts  de  Vienne  ;  mais,  tandis  que 
le  maître  est  surtout  célèbre  par  ses  reproductions 
de  tableaux,  l'élève  s'est  fait  un  nom  par  ses  compo- 
sitions originales,  surtout  par  ses  portraits.  Son 
Quatuor  de  Joachim,  le  fameux  violoniste,  reproduit 
ici,  est  célèbre  en  Allemagne. 

—  K.  Lanoe.  La  Situation  économique  de  nos 
peintres  (suite  et  On).  —  Les  peintres  ont  trop  sou- 
vent des  théories  qui  mettent  le  public  en  fuite,  par 
exemple  celle  d'après  laquelle  un  portrait  ne  doit  pas 
être  ressemblant;  ils  ont  eu,  en  outre,  le  tort  de  con- 
sidérer comme  une  déchéance  les  travaux  d'art  déco- 
ratif. En  ce   qui   concerne  spécialement  les  artistes 


allemands,  on  peut  faire  l'observation  que  ceux-ci, 
même  les  débutants,  demandent  pour  leurs  œuvres 
des  prix  trop  élevés  ;  les  jeunes  artistes  français  sont 
généralement  plus  modestes. 

—  A.  von  Glkichen.  Fritz  Behn.  —  Sculpteur  à 
tendances  décoratives. 

—  H.  BôTTTNOgR.  Le  Graveur  Alfred  Cossmann. 

—  W.  Michel.  Maisons  conslruiles  par  Gustave  von 
Cube. 

—  E.  ScHUB.  t«  Taljle  dressée.  —  A  propos  dune 
exposition  d'art  décoratif  organisée  sous  ce  titre  à 
Berlin. 

—  J.  Rlett.  L'Art  et  l'hygiène  —  A  propos  du 
nouveau  sanatorium  construit  à  Davos  par  les  archi- 
tectes Koch  et  VViederande'rs. 

(Mai).  —  0.  Grautoff.  Albert  Besnard.  —  Article 
qui  fait  ressortir  les  côtés  extérieurs  et  brillants  de 
l'art  de  Besnard,  mais  qui  ne  rend  pas  justice  aux 
qualités  profondes  et  durables  de  l'artiste. 

—  G.-J.  WoLF.  Les  prix  des  tableaux  jadis  et 
aujourd'hui.  —  A  propos  d'un  livre  d'Adolf  Donath  : 
l'sychologie  du  collectionneur.  La  question  de  l'aug- 
mentation récente  du  prix  des  tableaux  de  maîtres 
célèbres  est  complexe.  Les  artistes  qui  se  plaignent  de 
ce  qu'on  dépense  tant  d'argent  pour  l'œuvre  des  morts 
ne  doivent  pas  oublier  que  bien  souvent  les  tableaux 
des  vivants  sont  également  très  haut  cotés.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  prix  payés,  par  exemple,  pour 
certains  tableaux  de  Manet,  trente  ans  après  sa  mort, 
comparés  aux  prix  que  l'artiste  put  obtenir  de  son 
vivant,  peuvent  bien  donner  lieu  à  des  réflexions 
amères. 

—  P.  Clemen.  Jules  Dalou.  —  Étude  d'ensemble, 
surtout  d'après  la  collection  d'œuvres  et  d'esquisses 
de  Dalou  au  Petit  Palais  des  Champs-Elysées. 

—  G.-J.  'WoLF.  Le  Salon  de  printemps  de  la  Séces- 
sion de  Munich. 

—  G.-J.  'WoLF.  L'Architecte  Riemerschmidt. 

—  E.  Kalkschmidt.  L'Art  religieux.  —  Surtout  l'nrt 
ornemental,  catholique  et  protestant. 

—  A.  Grisbbach.  L'Art  des  jardins.  —  Contre  le 
livre  de  11.  Bergfeld,«  architecte  de  jardins»,  qui  défend 
le  «jardin-paysage». 

—  E.  ScHL'R.  Les  Grandes  villes  et  le  vandalisme. 
—  Protestation  contre  le  culte  de  la  ligne  droite, 
contre  la  destruction  des  arbres  qui  subsistent  encore 
et  qu'on    accuse    de  gêner   la   circulation,   etc.    — 

G.  IIUET. 


Le  Gérant  :  H.  Dknis. 


Parit.  —  Irap.  GeorgM  Petit,  tj,  rue  Godot-de-Mturoi . 
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MASSENET 


Massenet  vient  de  mourir. 

[,a  Revue,  sous  le  prétexte  qu'elle  a  dû  limiter 
son  domaine  et  se  consacrer  exclusivement  aux 
arts  plastiques,  ne  peut  cependant  pas  laisser 
partir  un  tel  artiste  sans  lui  adresser  le  suprême 
adieu. 

Mieux  que  personne,  du  reste,  Massenet  avait 
eu  l'occasion  de  montrer  la  vérité  du  dicton  qui 
veut  que  «  tous  les  arts  se  tiennent  »  ;  dès  ses 
débuts,  à  la  Villa  Médicis,  il  recherchait  la  société 
de  ses  camarades  peintres  et  sculpteurs,  et 
aimait  à  parler  avec  eux  de  leurs  travaux.  On 
vit  bien  ce  qu'il  était  pour  eux  le  jour  oii  il  fut 
candidat  à  l'Institut  :  présenté  en  seconde  ligne 
seulement  par  la  section  de  musique,  il  obtint 
tout  de  suite  la  majorité  des  voix  de  l'Académie. 

Et  son  concurrent  était  Camille  Saint-Saëns  ! 

Il  était  né  en  1842.  Tous  les  journaux  de  la 
semaine  dernière  ont  conté  sa  jeunesse  studieuse, 
ses  progrès  rapides,  son  prix  de  Rome  enlevé  à 
vingt  et  un  ans,  sa  première  œuvre  théâtrale, 
la  Grand' tante,  représentée  à  l'Opéra-Comique 
au  lendemain  de  son  retour  de  Rome,  et  toute 
cette  merveilleuse  carrière  qui  ne  fut  qu'une 
suite  ininterrompue  de  succès  :  la  place  dont 
dispose  le  Bulletin  ne  suffirait  pas  même  à 
donner  la  liste  de  ses  œuvres. 

Ce  que  tous  ont  dit  aussi,  mais  ce  qu'on  ne 
peut  se  lasser  de  redire,  c'est  son  esprit  toujours 
en  éveil,  c'est  surtout  son  extrême  bonté  et  son 
incessant  dévouement  à  ceux  qu'il  aimait,  c'est 
aussi  son  extrême  simplicité  et  son  absolu  déta- 
chement des  vanités  mondaines. 

On  le  vit  bien,  lorsque,  à  la  mort  d'Ambroise 
Thomas,  le  ministre  d'alors  n'esquissa  même  pas 
le  geste  de  lui  offrir  la  direction  du  Conservatoire, 
qu'il  n'aurait  pas  acceptée  :  loin  de  témoigner  la 
moindre  mauvaise  humeur,  il  supplia  ses  amis 
de  faire  le  silence  sur  la  question. 


Plus  tard,  on  rappelait  devant  lui  que  Gounod 
et  Ambroise  Thomas  avaient  été  grands-croix 
de  la  l,égion  d'honneur,  et  on  reprochait  au 
gouvernement  d'oublier  qu'il  était  grand-officier 
depuis  le  14  décembre  1900  (i)  :  «Ne  vous  emballez 
donc  pas,  mon  cher  ami,  répondit  Massenet,  et 
ne  donnez  pas  tant  d'importance  à  une  décora- 
tion :  pour  un  véritable  artiste,  il  n'y  a  que  les 
œuvres  qui  comptent  !  ». 

Ce  mot  résume  tout  Massenet.  Quant  à  ce  que 
fut  sa  musique,  quant  à  la  part  de  gloire  qu'elle 
a  value  à  la  France,  c'est  à  l'équitable  postérité 
qu'il  appartiendra  de  rendre  un  verdict  défi- 
nitif. Ne  suffit-il  pas  de  rappeler  aujourd'hui  que 
les  motifs  créés  par  le  génie  de  Massenet  revien- 
nent sur  toutes  les  lèvres  et  chantent  dans  toutes 
les  mémoires  ? 

11  est  mort,  ayant  demandé  qu'on  ne  lui  fit 
pas  de  funérailles.  Seuls,  quelques  amis  l'ont 
accompagné  jusqu'à  la  tombe  oîi  il  dort  son 
dernier  sommeil,  dans  le  silence  du  petit  cime- 
tière d'Égreville.  C'est  encore  lui  obéir,  que  de 
lui  épargner  les  longs  éloges.  N'est-ce  pas  par- 
tout où  se  joue  sa  musique,  n'est-ce  pas  sur 
les  innombrables  scènes  du  monde  entier 
que,  chaque  soir,  pendant  de  longues  suites 
d'années,  lui  sera  rendu  le  plus  enviable  des 
hommages  ? 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  10  août). 
—  L'Académie  a  partagé  le  Prix  Jean  Leclaire,  de  la 
valeur  de  1.000  francs,  entre  M.  Camille  Grapin,  élève 
de  M.  Dernier,  comme  o  ayant  obtenu  dans  l'année 
scolaire  (architecture)  le  plus  grand  nombre  de  va- 
leurs »,  et  M.  Joseph  Blavette,  élève  de  M.  Blavette 
père,  «  élève  de  l'École   des  beaux-arts  qui,  passant 

(1)  La  situation  est  la  même  pour  M.  Camille 
Saint-Saëns,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  une  quinzaine  d'années. 
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de  la  deuxième  année  dans  la  première,  a  mis  le 
moins  de  temps  à  remplir  toutes  les  conditions  impo- 
sées à  cet  effet  par  le  règlement  ». 

M.  Henry  Shepey,  élève  de  M.  Laloux,  n'a  pu  béné- 
ficier des  dispositions  de  cette  fondation  qui  est  ré- 
servée aux  Français. 

L'Académie  attribue  pour  trois  ans  les  revenus  de 
la  fondation  Decaen  à  MM.  Crenier,  sculpteur,  et 
Nicod,  architecte,  qui  ont  terminé  tous  deux  leurs 
quatre  années  de  séjour  à  l'Académie  de  France  à 
Rome. 

—  L'Académie  avait  précédemment  attribué  les 
prix  suivants  : 

Prix  de  Bodisla,  de  la  valeur  de  3.000  francs,  à 
M.  Expert,  deuxième  second  prix  de  Rome  d'archi- 
tecture. 

Prix  Gustave  Clausse,  de  la  valeur  de  1.000  francs, 
à  M.  Nicod,  pensionnaire  architecte  de  quatrième 
année  de  la  Villa  Médicis. 

Prix  Bailly,  de  la  valeur  de  1.000  francs,  à  M.  Ro- 
cher, pour  son  «  Nouvel  Hôpital  de  la  Pitié  ». 

La  bourse  Fould  est  attribuée  à  M.  Franck. 

M.  Piron,  sculpteur,  envoie  au  Musée  Decaen,  une 
statue  intitulée  «  La  lutte  pour  la  vie  ». 

—  L'Académie  fixe  au  9  novembre  la  date  de  sa 
séance  publique  annuelle. 

(Séance  du  17  août).  —  M.  Louis  Dernier,  vice-pré- 
sident, qui  présidait,  a  salué  en  quelques  mots  émus 
la  mémoire  de  Massenet;  la  compagnie  a  décidé 
d'envoyer  un  message  de  condoléances  à  la  famille  de 
l'illustre  compositeur,  et  la  séance  a  été  aussitôt 
levée  en  signe  de  deuil. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  10  août).  —  Bon  nombre  de  nos  bibliothè- 
ques renferment  d'inestimables  trésors  ignorés  de 
tous  et  surtout  de  leurs  conservateurs.  C'est  ainsi 
que,  depuis  un  siècle,  la  Bibliothèque  de  l'Institut 
possède  un  manuscrit  qui  lui  fut  donné  par  Napo- 
léon 1"  et  qui  est  de  premier  ordre.  M.  Léon  Dorez 
en  a  décrit  les  beautés  et  nous  a  montré  que  le  por- 
trait qui  l'orne,  et  qui  fut  exécuté  à  Rome  en  1472, 
est  celui  de  l'humaniste  véronais  Leonardo  da  Mon- 
tagna,  secrétaire  apostolique  sous  Galixte  111,  mort 
en  1485. 

M.  Louis  Léger,  qui  présidait,  a  rendu  un  hom- 
mage ému  à  la  mémoire  d'un  correspondant  de 
l'Institut  qui  vient  de  mourir,  M.  Albert  Martin,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

Sur  avis  conforme  de  la  commission  de  l'Kcole 
française  d'Athènes,  l'Académie  décide  de  prolonger 
d'une  année  le  séjour  à  l'École  de  MM.  Blum,  l'Ias- 
sard,  Avezou  et  Picard. 

(Séance  du  17  août).  —  Après  communication  par 
M.  Henri  Cordier  de  quatre  lettres  de  M.  de  Giron- 
court  relatives  aux  découvertes  faites  dans  l'Adrar 
par  cet  explorateur  (inscriptions  funéraires  sur  por- 
phyre et  manuscrits),  M.   Gagnât  lit  le  rapport  de 


M.  Fabia  sur  les  fouilles  opérée»  dans  le  quartier  de 
Fourvières,  à  Lyon,  depuis  le  20  avril  dernier.  Grâce 
à  l'autorisation  donnée  par  le  Conseil  général  du 
Rhône,  elles  ont  pu  se  poursuivre  dans  l'ancien  cl' 
des  Minimes,  devenu  propriété  départementale,  l.i 
sol  de  ce  clos,  limité  au  sud  par  la  ligne  de  l'enceinte, 
parait  être  garni  de  substructions  qui  sont  les  ves- 
tiges d'édifices  gallo-romaias.  Le  sol  de  deux  salles 
contigufis,  ayant  appartenu  à  une  maison  particu- 
lière, a  fait  retrouver  deux  pavages.  Le  premier  est 
en  marbre,  dont  le  dallage  rectangulaire  comporte 
six  caissons  carrés  et  multicolores.  Le  second  est 
une  mosaïque  de  vingt-cinq  mètres  carrés,  assuré- 
ment bien  inférieure  comme  beauté  à  celle  deBacchus 
et  des  Saisons,  dont  M.  Homo  a  entretenu  précédem- 
ment l'Académie,  elle  ne  manque  cependant  pas 
d'intérêt  Deux  rectangles  concentriques  qui  en  con- 
tiennent le  sujet  sont  encadrés,  sur  fond  blanc,  d'une 
bande  noire,  d'une  torsade  noire,  blanche  et  rouge, 
d'une  double  ligne  en  damier  rouge  et  blanc. 

Le  sujet  central  qui  compose  les  deux  rectangles 
se  compose,  tout  autour,  de  huit  animaux  qui  sont 
aux  prises  deux  à  deux.  Ce  sont  un  sanglier  et  un 
chien,  un  ours  et  un  taureau,  un  léopard  et  une 
gazelle,  un  lion  et  un  cheval.  Quatre  d'entre  eux  sont 
malheureusement  mutilés.  Le  rectangle  central  pré- 
sente un  homme  difforme,  bossu  par  devant  et  par 
derrière,  vêtu  d'un  subligaculum  blanc  et  vert,  armé 
d'un  croc  à  la  main  et  chevauchant  un  éléphant  nain. 
On  peut  y  reconnaître  le  portrait  ou  la  caricature 
d'un  histrion  alors  en  vogue  de  l'amphithéâtre  lyon- 
nais, dont  le  nom  est  inscrit  à  côté  de  son  profil  :  \ 
sio-LiB  (?).  Les  trois  dernières  lettres  de  cette  inscrip- 
tion sont  à  peine  visibles  :  sans  doute  le  personnage 
représenté  était-il  libyen  d'origine. 

Administration  des  Beaux-Arts.  —  Le  Journal 
officiel  du  17  août  a  publié  un  décret  qui  a  pour 
objet  d'affecter  les  anciennes  églises  métropolitaines 
et  cathédrales,  toutes  classées  déjà  parmi  les  monu-  ; 
ments  historiques,  au  service  de  l'administration  de» 
beaux-arts.  «  Cette  mesure,  dit  le  rapport  du  u]inistre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  est  uni- 
quement destinée  à  remédier  à  une  situation  irrégu- 
lière au  point  de  vue  administratif.  »  Le  rapport 
ajoute  :  ' 

o  En  effet,  depuis  la  séparation  des  Églises  et  de 
l'État,  le  culte  ayant  cessé  de  constituer  un  service 
public,  la  plupart  des  questions  intéressant  les  cathé- 
drales, en  tant  qu'édifices  appartenant  à  l'État,  doivent 
être  résolues  par  l'administration  des  Beaux-Arts. 

»  C'est  ce   qui   résulte   de   la  loi   de    finances   iln 
17  avril   1906,   qui  a  transféré  au   budget  de   ci'l 
administration  le»  crédits  applicables  a  la  conserva- 
tion et  à  la  restauration  de  ces  monuments. 

»  Cependant,  aucune  loi  ni  aucun  décret  n'a  opéré 
explicitement  l'affectation  des  édifices  cultuels  appar- 
tenant à  l'État  aux  services  des  beaux-arts.  Dans  ces 
conditions,  j'ai  estimé,  d'accord  avec  M.  le  ministre 
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de  l'Intérieur  et  M.  le  ministre  des  Finances,  qu'il  y 
avuit  lieu  de  prononcer  cette  affectation  par  décret. 
11  ne  s'agit  d'ailleurs ,  en  l'espèce,  que  d'une  simple 
mesure  d'ordre  qui  ne  peut  influer  en  rien  sur  la 
destination  légale  des  monuments  précités. 

»  Ceux-ci  demeurent,  en  l'absence  d'association 
cultuelle,  à  la  disposition  des  fidèles  et  des  ministres 
du  culte  pour  la  pratique  de  leur  religion,  ainsi  que 
l'a  e.xpressément  prescrit  l'article  5,  paragraphe  1", 
de  la  loi  du  2  janvier  1907.  » 

Voici  la  liste  des  anciennes  églises  métropolitaines 
et  cathédrales  affectées  avec  leurs  dépendances  au 
service  de  l'administration  des  beaux-arts  : 

Agen,  Aire,  Aix,  Ajaccio,  AIbi,  Amiens,  Angers, 
Angoulème,  Annecy,  Arras,  Auch,  Autun,  Avignon, 
Bayeux,  Bayonne,  Beauvais,  Bellay,  Besançon,  Bloiï, 
Bordeaux,  Bourges,  Cahors,  Cambrai,  Carcassonne, 
Chàlons,  Chambéry,  Chartres,  Glermont,  Coutances, 
Digne,  Dijon,  Évreux,  Fréjus,  Gap,  Grenoble,  Langres, 
Laval,  Limoges,  Luçon,  Lyon,  Le  Mans,  Marseille, 
Meaux,  Mende,  Montauban,  Montpellier,  Moulins, 
Moutiers,  iNancy,  Nantes,  Nevers,  Nice,  Nimes, 
Orléans,  Pamiers,  Paris,  Périgueux,  Perpignan,  Poi- 
tiers, Le  Puy,  Quimper,  Reims,  Kennes,  La  Rochelle, 
Rodez,  Rouen,  Saint-Brieux,  Saint-Claude,  Saint-Dié, 
Saint-Flour,  Saint-Jean-de-Maurienne,  Séez,  Sens, 
Soissons,  Tarbes,  Toulouse,  Tours,  Troyes,  Tulle, 
Valence,  Vannes,  Verdun,  Versailles,  Viviers. 

Au  Musée  du  Louvre.  —  M.  Pujalet,  directeur 
des  musées  nationaux,  vient  de  faire  replacer  dans 
la  petite  salle  qu'elles  occupaient  autrefois  la  série 
des  œuvres  des  frères  Le  Nain,  retirées  depuis  plu- 
sieurs années.  Seule  la  Crèche,  un  des  rares  morceaux 
religieux  des  maîtres  picards,  n'a  pas  encore  été  re- 
mise en  place. 

En  même  temps,  on  a  rendu  à  la  galerie  des  Pri- 
mitifs son  accès  sur  l'escalier  monumental. 

Commission   des  monuments  historiques.  — 

L'Ecole  militaire  va  être  en  partie  classée  comme 
monument  historique.  Le  classement  porterait  sur  le 
bâtiment  central  et  ses  ailes  en  retour  du  côté  inté- 
rieur, sur  le  pavillon  et  les  galeries  qui  bordent  la 
cour  d'honneur.  Il  atteindrait  aussi  les  deux  petits 
corps  de  garde  en  maçonnerie  décorée  de  sculpture, 
que  relie  la  belle  grille  de  clôture  en  fer  forgé  et 
doré,  œuvre  remarquable  du  xviii"  siècle. 

A  l'École  des  beaux-arts.  —  Attribués  sur  les 
revenus  d'un  capital  de  .500.000  francs,  sous  la  forme 
de  bourses  de  voyage  de  1  200  francs  chacune  (trois 
pour  la  section  de  peinture,  trois  pour  la  section  de 
gravure,  quatre  pour  la  section  d'architecture,  deux 
pour  la  section  de  gravure  en  médailles),  les  prix 
Stilluiann  viennent  d'être  décernés  aux  élèves  de 
l'Ecole  des  beaux-arts  qui  ont  obtenu  depuis  leur 
admission  la  plus  grande  somme  de  valeurs,  soit 
dans  les  concours  de  Rome,  soit  en  prix  ou  en  valeurs 
seulement  dans  les  divers  concours  lie  l'école. 


Pendant  la  durée  de  leur  voyage,  les  boursiers 
doivent  exécuter  de»  études  ou  des  relevés  témoi- 
gnant du  bon  emploi  des  fonds  qu'ils  ont  touchés. 

Les  bénéficiaires  de  ces  bourses  sont,  pour  l'année 
scolaire  1911-1912  ; 

Section  de  peinture.  —  MM.  Font,  Maurice  Ma- 
tburin  et  C.  Buzon. 

Section  de  sculpture.  —  MM.  Martial,  Delfoly  et 
Bitter. 

Section  d'architecture.  —  MM.  GrapinfLe  Monnier, 
Durand  et  Japy. 

Section  de  gravure.  —  MM.  Guillez  et  Lavrillière. 

Dans  le  courant  de  l'automne,  l'École  des  beaux-arts 
procédera  à  l'attribution  des  récompenses  et  legs  sui- 
vants : 

Grande  médaille  d'émulation.  —  Peinture:  M.  Font; 
sculpture  :  M.  Silvestre  ;  architecture  :  M.  Grapin. 

Prix  Saintin  (144  fr.).  —  M.  Meulet. 

Prix  Duffer.  —  1.  M.  Font  (804  fr.)  ;  2.  M.  Loriol 
{603  fr.  40)  ;  3.  M.  Meulet  (502  fr.  85)  ;  4.  M.  Rigal 
(385  fr.). 

Prix  Jacquesson  de  la  Chevreuse.  —  M.  Henri  Char- 
pentier. 

Prix  Léon  Bertaux  (300  fr.).  —  M""  Mercère. 

Le  monument  Beethoven.  —  En  plein  bois  de 
Vincennes,  on  vient  d'élever  une  énorme  construction 
on  planches,  destinée  à  l'édification  d'une  masse  colos- 
sale, dont  le  soubassement  est  déjà  sorti  de  terre;  il 
s'agit  du  monument  en  l'honaeur  de  Beethoven,  qui 
avait  été  primitivement  destiné  au  carrefour  de  la 
Muette.  L'hommage  à  rendre  au  plus  sublime  des 
musiciens  n'est  pas  en  question;  mais,  après  avoir 
encombré  nos  squares  et  nos  jardins  publics  de  tout 
un  peuple  de  statues,  faut-il  leur  livrer  nos  bois  '? 

A  Saujon  (Charente).  —  Sur  l'emplacement  d'un 
ancien  oratoire  dédié  à  saint  Martin,  on  vient  de 
mettre  à  jour  des  fragments  romans  d'un  réel  intérêt. 
Les  premiers  sondages  ont  révélé  la  présence  d'un 
épais  blocage,  extrêmement  compact  et  dur,  où  l'on 
crut  reconnaître,  au  xvir  siècle,  les  vestiges  d'une 
forteresse  rasée,  et  qui  n'est  autre  qu'un  mur  latéral 
couché.  Sous  ce  blocage,  on  a  trouvé  un  admirable 
chapiteau  du  xii"  siècle,  décoré  d'une  figure  du  Christ 
assis  entre  quatre  lions  du  plus  beau  mouvement. 
Trois  colonnes  historiées  l'accompagnaient.  Elles 
devaient  supporter  une  voûte  peinte  à  fresque  qu'il 
est  aisé  de  reconstituer.  Tout  fait  prévoir  que  de 
nouvelles  trouvailles  suivront  les  premières. 

Le  troisième  centenaire  du  Greco.  —  Un  cer- 
tain nombre  d'artistes  et  de  personnalités  espagnoles 
et  françaises  ont  résolu  de  fêter  en  Espagne  le  troi- 
sième centenaire  du  peintre  Theotocopuli,  dit  le 
Greco,  mort  à  Tolède  le  1  avril  1614.  Un  comité  s'est 
formé  à  cet  effet,  qui  compte  parmi  ses  membres 
d'honneur  le  peintre  Santiago  Rusiiiol,  MM.  Maurice 
Barrés,  Manuel  Cosio,  Paul  Lafond,  le  uiar<juis  de  la 
Vega-laclan. 
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Nécrologie.  —  Notre  collaborateur,  M.  Casimir 
Stryienski,  est  décédé  le  3  août,  à  Pont-sur-Poitte 
(Jura),  à  la  suite  d'un  accident  d'automobile.  D'origine 
polonaise,  il  était  né  en  Suisse,  en  1853,  et  appartint 
longtemps  à  l'Université.  11  avait  publié  de  nombreuses 
études  d'art  et  d'histoire,  et  notamment  dans  la 
Revue,  en  1909,  un  article  sur  le  pseudo-Watteau  de 
la  collection  de  son  oncle,  le  peintre  Charles  Lan- 
delle. 

De  Diénay  (Côte-d'Or)  nous  parvient  la  nouvelle  du 
décès  d'un  peintre  lorrain,  M.  Charles  de  Meixmoron 


de  Dombasle,  associé  de  la  Société  nationale  des 
Beaux-Arts  depuis  sa  fondation  et  membre  de  l'Aca- 
démie Stanislas  de  Nancy.  Il  avait  consacré  toute  une 
série  de  notices  à  quelques  artistes  lorrains  :  Claude 
Gelée,  J.-B.  Claudot,  Charles  Sellier,  le  lithographe 
original  Eugène  Guérard,  etc. 

A  Hambourg  vient  de  mourir  un  célèbre  collection- 
neur, le  baron  Albert  von  Oppenheim,  âgé  de  78  ans. 
La  galerie  qu'il  avait  formée  dans  sa  demeure  de  la 
Glockengasse,  à  Cologne,  était  l'une  des  plus  réputées 
de  l'Allemagne. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger.  —  En 
Allemagne.  —  Collection  Weber  (fin  de  la 
liste  des  prix) .  —  Nous  avons  déjà  eu,  à  plusieurs 
reprises,  roccasion  de  nous  occuper  ici  de  la 
vente  de  la  galerie  célèbre  du  consul  Weber  de 
Hambourg  ;  d'abord  (n°  527  du  Bulletin),  pour 
donner  un  aperçu  de  l'ensemble  et  passer  en 
revue  les  principales  pièces  de  cette  collection  de 
tableaux  anciens  des  diverses  écoles;  puis,  pour 
signaler  les  principaux  résultats  et  dresser  la 
liste  des  enchères  les  plus  élevées  (n""  533  et  534 
du  Bulletin).  L'abondance  des  ventes  parisiennes 
nous  avait  forcé  d'interrompre  cette  liste  de  prix 
dont  nous  pouvons  donner  aujourd'hui  la  fin. 
Ces  enchères  sont  intéressantes  à  suivre  non 
seulement  parce  que  la  vente  Weber  a  eu  en 
Allemagne  et  au  dehors  un  retentissement  inac- 
coutumé, mais  parce  qu'elle  a  jeté  sur  le  marché 
de  la  curiosité  quantité  de  tableaux  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  retrouver  dans  de  prochaines 
vacations. 

Contentons-nous  de  rappeler  que  cette  vente, 
faite  à  Berlin,  les  20,  21  et  22  février,  sous  la 
direction  de  M.  Lepké,  a  produit  un  total  équi- 
valent à  4.390.510  francs.  Môme  pour  cette  année, 
où  les  grandes  ventes  n'ont  pas  manqué,  c'est 
un  chiffre  notable. 

PRINCIPAUX   PRIX    (en   marks). 

Tablk.*ux  anciens.  École  italienne  du  XVIII'  siècle 

(suite).  —  163.  Tiepolo.  Immaculée  Conception,  8.000  m. 

—  Guardi  ;  165.  Rttines  italiennes,  5.100  m.  —   166. 

Pont  du  Rialto  8.000  m.  —  168.  Tiepolo.  Saint  Èloi 


forgeron,  13.000  m.  —  Belloto  (Canaletto)  :  171.  La 
Piazelta,  6.300  m.  —  172.  La  Oogana,  6.700  m.  —  173. 
Le  Panthéon  à  Rome,  6.000  m. 

École  espagnole  des  XVIP  et  XVIII'  siècles.  —  174. 
Ribera.  L'Adoration  des  bergers,  20.000  m.  —  176. 
Velazquez.  L'Infante  Marie-Thérèse,  45.000  m.  —  177. 
Attribué  à  Alonso  Cano.  L'Ange  de  V Annonciation, 
5.000  m.  —  178.  Moya.  Portrait  d'homme,  5.300  m.  — 
Murillo  :   179.  La  Vierge  du  Monl-Carmel,  32.000  m. 

—  180.  Le  Retour  d'Egypte  de  la  Sainte  Famille, 
34.000  m.  —  Goya  :  184.  Maja  aun  soutiers  rouges, 
8.200  m .—  1 85.  Portrait  de  Don Perez  Estala, 76.000  m . 

—  186.  Scène  de  révolution,  20.000  m.  (au  musée 
de  Budapest). 

École  flamande  des  XVII'  et  XVIII'  siècles.  — 
Atelier  de  Rubens  ;  188.  Portrait  d'Hélène  Fourment, 
62.000  m.  (au  musée  de  Bruxelles).  —  189.  Ronde 
villageoise,  9.100  m.  —  190.  La  Charité  romaine, 
24.000  m.  —  191.  La  Femme  de  l'Apocalypse,  55.000  m. 
(au  musée  de  Budapest).  —  192.  Willaerts.  Chasse 
aux  chèvres  sauvages,  4.100  m.  —  198.  Jordaens. 
Après  la  descente  de  croix,  13.000  m.  —  202.  Van 
Dyck.  Portrait  de  Geneviève d'Urfé,  marquise  d'Havre. 
20.000  m.  —  205.  Brauwer.  Joueur  de  flûte  et  son 
compagnon,  4.300  m.  —  Téniers  le  Jeune  :  208. 
Femme  ramenant  malgré  lui  son  mari  à  l'auberge, 
7.000  m.  —  209.  La  Lessive  att.r.  champs,  8.100  m.  — 
211.  Le  Retour  de  la  pêche,  14.000  m.  —  212.  Dan.fc 
rustique,  13.000  m.  —  217.  Joris.  Nature  morte, 
a. 000  m.  —  218.  Tilborch.  Portraits  de  famille, 
7.200  m. 

École  hollandaise  des  XVII'  et  XVIII'  siècles.  — 
Krans  Ilalsle  Vieux  :  223.  Portrait  d'homme,  195.000  m. 

—  224.  Portrait  d'homme,  probablement  Descarlc 
4.900  m.  —  225.  Attribué  à  Pynas.  L'Adoration  </- 
bergers,  volets  de  rétable,  4.000  m.  —  227.  De  Gee.sl. 
Im  Jolie  Bergère,  4.500  m.  —  228.  Heda.  Nature  morte, 
4.300  m.  —  Cuyp  :  229.  Portrait  de  femme,  9.500  m. 


ANCIEN    ET   MOUEHNE 


229 


—  230.  Les  Jumeaux,  20.000  m.  —  Goyen  :  231.  Pay- 
sage à  la  roue  abandonnée,  4.200  in.  —  232.  Auberge 
rustique,  7.500  m.  —  234.  Saenredam.  Intérieur  de 
l'ancienne  église   Notre-Dame,  à    Utrec/it,  10.100  lu. 

—  237.  Molenaer.  Mtisique  d'auberge,  4.400  m.  —  239. 
Salomon  lUij'sdael.  Paysage  fluvial,  .'il  .000  m.  (au 
musée  Kaiser-Friedrich).  —  A.  van  der  Necr  :  243. 
Paysage,  clair  de  lune,  15.200  m.  —  244.  Paysage 
avec  patineurs,  12.000  m.  —  247.  Houckgeest.  /n<é- 
rieur  de  la  S'ieuwe  Kerk,  à  Delft  ;  tombeau  de  Guil- 
laume d'Orange,  27.000  m.  —  Rembrandt  :  248.  La 
Présentation  de  Jésus  au  temple,  225.000  m.  —  249. 
Portrait  d'un  jeune  garçon,  117.000  m.  —  250.  La 
Femme  adultère,  40.000  m.  —  251.  Tête  de  jeune 
homme  à  toque  rouge  fourrée,  30.000  m.  —  256.  Both. 
En  Italie,  paysage,  4.000  m.  —  A.  van  Ostade  :  2-57. 
Ermite  dans  sa  cabane,  8,000  m.  —  258.  Violoneux 
parmi  des  paysans,  15.000  m.  —  259.  Paysan  à  sa 
fenêtre,  40.000  m.  —  260.  Ilarmen.  Vieux  couple  rus- 
tique à  la  fenêtre,  11.500  m.  —  262.  Van  der  Helst. 
Milice  bourgeoise  devant  l'Hôtel-de-Ville  [Dordrecht), 
8.000  m.  —  265.  Flinck.  Portrait  d'homme,  29.000  m. 

—  266.  Bol.  Portrait  d'homme  à  perruque,  15.000  m. 
267.  Ter  Borch.  Portrait  de  dame,  6.200  m.  —  268. 
De  Witte.  Intérieur  de  là  Nieuwe  Kerk,  à  Dordrecht, 
6.100  m.  —  Ph.Wouwerman  :  270.  Cavaliers  au  marché, 
devant  une  boutique,  14.200  m.  —  271.  Trois  cavaliers 
chassant  au  faucon,  10.000  m. —  275.  Decker.  Vieille 
cabane,  bord  de  rivière,  19.000  m.  —  276.  A.  Cuyp. 
Jeune  fille  trayant  une  vache  au  pâturage,  35.000  m. 

—  277.  Berghem.  Port  de  mer  italien,  e.'OO  m.  —284. 
Karel  Dujardin.  Fruitière  italienne  et  son  âne, 
4.800  m.  —  285.  P.  Wouwerman.  Deux  cavaliers  au 
bord  de  Veau,  4.000  m.  —  287.  Wynants.  Chemin 
buissonneux  sur  la  colline,  4.900  m.  —  288.  Capelle. 
Paysage  d'hiver,  5.400  fr.  —  290.  P.  Potier.  Le  Cheval 
gris  pommelé,  60.000  m.  —  J.  Steen  :  291.  Joie  d'un 
père  à  la  naissance  de  deux  jumeaux,  41.000  m.  — 
292.  Le  Désintéressement  de  Scipion,  20.000  m.  — 
J.  Ruysdael  :  294.  La  Cascade  et  les  brebis  paissant, 
27.000  m.  —  295.  Soir  à  l'orée  du  bois,  16.000  m  — 
297.Vermeer.  Une  rue  hollandaise,  7.000  m.  —  Metsu  : 
299.  Chez  le  peintre,  16.000  m.  —  300.  Daiis  la  forêt. 
7.000  m.  —  303.  De  Hoogh.  Femme  hollandaise  dans 
son  intérieur,  22.000  m.  —  307.  A.  Berkheyde.  Une 
rue  à  Utrecht,  4.900  m.  —  308.  Fabritius.  Jésus  et 
les  docteurs,  19.000  m.  —  306.  J.  Victor.  Colombier, 
4.800  m.  —  310.  De  Heem.  Huîtres,  fruits  et  vin, 
5.5O0  m.  —312.  D.  van  Toi.  L'Oiseau  favori,  9.100  m. 

—  313.  N.  Macs.  Portrait  d'homme  en  costume  antique 
de  fantaisie,  10.300  m.  —  314.  W.  van  de  Velde. 
Calme  sur  le  Zuyderzée,  8.300  m.  —  316.  Hondekoeter. 
Coqs  et  dauphins,  8.000  m.  —  317.  A.  van  de  Velde. 
Pâturage,  15.000  m.  —  319.  Jan  van  der  Heyde. 
Place  de  château,  19.000  m.  —  321.  Ilobbema.  Moulin 
à  eau,  en  Weslphalie,  35.000  m.  —  322.  Maisonnette 
rustique  sous  des  chênes,  36.000  m.  —  324.  Berkheyde. 
Hue  à  Haarlem,  26.000  m.  —  329.  Ecole  hollandaise. 
Jeune  servante  tenant  une   coupe,  5.000  m.  —  330. 


N.  van  Musscher.   Femme  envoyant  sa  servante   au 
marché,  8.200  m. 

École  allemande  des  XVII'  et  XVIII'  siècles.  — 
347-348.  Denner.  Portrait  de  son  père,  Jeux  exem- 
plaires encadrés  diBéremment,  4.600  m. 

Addendum.  —  A  notre  première  liste,  il  convient 
d'ajouter  le  numéro  suivant  oublié  :  58.  llans  Vane- 
lich.  Portrait  d'homme,  31.000  m. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Broderie  (Musée  Caillera).  —  «  Nous 
voilà  mis  en  présence  de  l'époque  lointaine  où 
tous  les  objets  n'avaient  d'autre  but  que  d'em- 
bellir la  vie  de  leurs  possesseurs  »,  écrivait  Cœthe 
à  Pompéi  ;  le  plus  latin  des  hommes  du  Nord 
pourrait-il  en  dire   autant  de  l'ère   moderne  ? 

Mais,  bon  gré.  mal  gré,  quelles  que  soient  ses 
incertitudes,  «  la  splendeur  de  l'utile  »  est  un 
miroir  véridique  oîi  chaque  époque  se  reflète  ; 
et  si  l'évolution  de  chacun  des  «  arts  mineurs  » 
traduit  les  fluctuations  de  la  mode  en  résumant 
toute  l'histoire  de  l'art,  il  n'est  pas  moins  atla- 
chant  d'interroger  les  différents  efforts  parallèles 
de  la  décoration  pour  agrémenter  l'heure  pré- 
sente. Depuis  1902,  le  Musée  Caillera  permet 
ces  comparaisons  :  après  la  reliure,  l'ivoire,  la 
dentelle  et  la  guipure,  le  fer  forgé,  le  cuivre  et 
l'étain,  la  soie,  la  porcelaine,  la  parure  précieuse 
de  la  femme,  les  papiers  peints  et  les  toiles 
imprimées,  la  verrerie  et  la  cristallerie,  la  céra- 
mique enfin,  qui  groupait,  en  191  i,  les  émules 
vivants  de  Chaplet,  le  regretté  novateur,  voici  la 
broderie  qui  nous  propose  un  autre  aspect  de  la 
modernité.  Quelle  nuance  nouvelle  d'expression 
découvrir  en  ce  nouveau  langage  des  fleurs  et 
des  choses  muettes  ? 

L'n  cicérone  féminin  ne  serait  guère  superflu 
pour  guider  ici  la  réponse  du  visiteur,  pour  fami- 
liariser ses  yeux  avec  cet  art  antique  entre  tous, 
qui  fut  peut-être  le  premier  en  date,  —  inventé, 
dit-on,  par  Noéma,  fille  de  Noé,  cultivé  plus  tard 
par  l'Hélène  insouciante  de  l'Iliade  et  la  Pénélope 
ingénieuse  de  l'Odyssée  ;  depuis  la  Bible  et  depuis 
Homère,  la  broderie,  dessin  d'ornement  ou  véri- 
table peinture  à  l'aiguille,  a  réalisé  nombre 
d'arabesques  ou  de  patients  tableaux  antérieurs 
à  la  peinture  et  passa  par  bien  des  phases  en 
traversant  l'antiquité  de  Pline,  l'Orient  chinois, 
le    moyen    âge  occidental   et  chrétien  ;   seuls, 
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quelques  érudits  spéciaux  connaissent  son  apogée 
lyonnaise  ou  lorraine,  sa  décadence  profession- 
nelle au  déclin  du  xviii»  siècle,  son  renouveau 
savant  avec  le  romantisme  épris  de  polychromie 
gothique,  et  nous  révéleraient,  aujourd'hui 
ra("'me,  plus  de  cent  façons  de  broder,  selon 
l'outil,  la  matière  ou  l'objet  (1)  :  mot  vague  et 
variable,  la  broderie  est  trop  souvent  confondue 
avec  le  tissage  de  l'étoffe  sur  laquelle  on  l'ap- 
plique, avec  la  dentelle  ou  la  guipure,  quand 
elle  est  blanche,  avec  la  tapisserie,  dès  qu'elle 
enchevêtre  ou  juxtapose  des  fils  diversement 
colorés  ;  et  cette  grande  division  même  dans  la 
technique  accuse  les  tendances  expressives  de 
notre  art  plus  ou  moins  «nouveau»,  certaine- 
ment plus  sensible  à  la  fantaisie  chatoyante  qu'à 
la  symétrie  traditionnelle. 

Ainsi,  malgré  les  compositions  de  MM.  Paul 
Mezzara,  Léon  Sault,  Maurice  Brisset,  Eugène 
lielville,  Oscar  Ileymann.  et  de  M""  du  Puygau- 
deau,  la  broderie  blanche  ajourée  est  loin  de  riva- 
liser avec  les  étonnantes  «  pièces  uniques  »  de 
M.  Clément  Mère,  étoffes  teintes,  racinées  à  la 
cuve  et  rebrodées  à  la  main,  qui  font  de  leur 
vitrine  d  un  arc-en-ciel  nué  de  cent  sortes  de 
soies  »  et  qui  rappellent  mystérieusement  au 
regard  ébloui  du  peintre  le  langage  absolu  de 
l'arabesque  ou  de  la  nuance  en  dehors  de  toute 
légende  et  de  tout  sujet.  Non  loin  de  ce  kaléi- 
doscope où  le  rêve  évoquerait  à  loisir  la  Galatée 
de  Gustave  Moreau,  la  couleur  chante,  légère  ou 
profonde,  dans  les  grands  panneaux  décoratifs 
de  W""  Ory-Hobin  et  de  sa  meilleure  élève, 
M"=  Sabine  Desvallières,  dans  l'étude  de  M""  Le- 
reudier  d'après  la  Maraîchère  de  David  au  musée 
de  Lyon,  dans  les  rustiques  broderies  au  canevas, 
véritables  tapisseries  berrichonnes,  de  M'""  Fer- 
nande Maillaud,  sur  les  coussins  brochés  d'or 
de  M""  Marcelle  Gros  ou  les  sacs  lamés  d'argent 
de  M"«  Louise  (Jermain. 

Plusieurs  «  ensembles  »  de  M.  Jules  Coudyser 
et  l'opulente  vitrine  des  frères  Biais  nous  empê- 
chent d'oublier,  parmi  tant  d'inutiles  petits  tra- 
vaux féminins,  que  la  broderie  rehausse  de  ses 
tons  sobrement  variés  les  fonds  unis  d'un  ameu- 
blement, les  passements  des  uniformes  ou  l'orfroi 
des  chasubles  ;  mais,  par  ce  temps  paradoxal  où 
la  mode  parisienne  a  paru  demander  conseil,  à 
son  tour,  aux  «  désenchantées  »  du  harem,  n'est- 


(1)  V.  Ernest  Lefébure,  Uroderies  et  Dentelles  (dans 
la  Bibliotlièque  do  l'Enseignement  des  Beaux-Arts),  et 
Louis  de  Farcy,  la  BroUene  du  XI'  siècle  à  nos  jours,  i 


ce  pas  la  légèreté  compliquée  des  robes  de  bal, 
constellées  de  paillettes  bleuâtres  et  soutachées 
de  clinquant,  qui  donne  le  ton  de  la  broderie 
contemporaine  avec  les  grandes  poupées  soyeuses 
de  la  Chambre  syndicale  de  la  passementerie  ou 
les  audacieuses  «  créations»  de  l'atelier  Paquin? 
Nous  sommes  loin  des  travaux  discrets  que  pour- 
suivaient sans  h.lte,  dans  la  silencieuse  intimité 
d'une  petite  chambre,  les  jeunes  Brodeuses  de 
P'antin-Latour  ou  la  vieille  marquise  penchée 
sur  son  métier  par  Danloux. 

Expositions  diverses.  —  La  broderie  n'est 
pas  seule  à  nous  maintenir  en  pleine  actualité 
parisienne;  car  l'été  de  1912,  qui  continue  l'hiver 
pluvieux,  ne  ferme  point  les  portes  des  galeries  : 
on  peut  voir  les  aquarelles  nettement  lumineuses 
de  M.  Paul  Lecomte  chez  Georges  Petit,  une 
brève  «  rétrospective  »  de  Ten  Gâte  chez  Henri 
Manuel,  un  amalgame  insignifiant,  qui  s'intitule 
sans  modestie  l'Année  picturale,  à  la  galerie 
Haussmann,  et  de  réconfortants  morceaux  de 
MM.  René  Ménard  et  Charles  Cottet,  chez  Allard, 
à  côté  de  fraîches  figures  de  MM.  Dagnan-Bou- 
veret,  Paul  Chabas  et  Dinet.  Au  surplus,  la  Société 
des  Artistes  de  Neuilly  nous  réservait  la  primeur 
d'un  vernissage  au  15  août  :  nous  redirons  pro- 
chainement quelques  mots  de  ce  nouveau  Salon- 
net,  à  la  fois  rétrospectif  et  moderne. 

Moins  capricieuse  que  le  soleil,  la  peinture  ne 
chôme  jamais. 

Rayhond  Bouyes. 
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La  restauration  du  Dôme  de  Pienza. 

Il  n'existe  peut-être  pas  de  ville  plus  petite,  ni 
de  petite  ville  plus  riche  en  œuvres  d'art  que 
Pienza.  C'est  une  fantaisie  de  pape.  Pie  11  était 
né  dans  un  village  de  l'ancienne  république  de 
Sienne,  nommé  Corsignano  ;  quand  il  devint 
souverain  pontife,  il  voulut  que  sa  bourgade 
natale  partageât  son  honneur  :  il  lui  donna  son 
propre  nom,  Pienza,  la  ville  de  Pie  ;  il  y  fit  élever 
par  Rossellino  une  cathédrale  et  un  palais  ;  il 
laissa  entendre  à  ses  cardinaux  qu'il  lui  serait 
agréable  de  voir  d'autres  palais  construits  autour 
du  sien.  Puis  il  mourut.  Et  il  ne  resta  de  sou 
rêve  qu'une  merveille  de  plus  à  ajouter  à  toutes 
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celles  que  créa  le  Quattrocento.  Ce  sont  là  choses 
bien  connues  de  tous  les  amateurs  d'ait  italien 

On  sait  moins  qu'il  se  vérifia  dans  la  cathé- 
drale à  peine  terminée  de  graves  défauts  de  con- 
struction. Elle  est  placée  sur  une  roche  dominant 
la  vallée;  llossellino  supposait  la  roche  compacte 
et  bien  appuyée;  il  n'en  était  rien  au  contraire, 
et  les  moyens  employés  pour  obvier  à  cette 
difficulté  furent  insuffisants  :  l'abside  se  lézarda; 
Rossellino  crut  prudent  de  s'enfuir.  Celait  vers 
1400.  Depuis,  les  conditions  statiques  de  l'édifice 
n'ont  fait  (ju'empirer,  et  aujourd'hui,  l'abside 
tout  entière  s'est  affaissée  d'un  mctrc  trente;  la 
roche  qui  la  supporte  s'est  détachée  du  bloc 
principal  dont  elle  est  séparée  par  une  crevasse 
profonde,  qui  ne  mesure  pas  moins  à  certains 
endroits  d'un  mètre  cinquante  de  large,  sans 
compter  les  tissures  moins  importantes.  Tout  a 
été  tenté,  et  depuis  le  xvi"  siècle,  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses  ;  on  a  soutenu  la  roche  par 
un  éperon  de  maçonnerie  qui  s'est  enfoncé  avec 
elle  ;  on  a  mis  des  chaînes  qui  se  sont  pliées  ;  on 
a  remplacé  les  voûtes  de  briques  de  l'abside  par 
des  voûtes  feintes  de  plâtre,  pour  diminuer  le 
poids;  récemment  encore,  en  1889,  on  a  sup- 
primé dans  le  même  but  les  voûtes  de  la  crypte, 
sans  meilleur  résultat. 

11  fallait  agir  si  l'on  voulait  sauver  l'édifice.  Le 
service  des  beaux-arts  chargea  le  surintendant 
des  monuments  de  la  province  de  Sienne, 
l'ingénieur  Cesare  Spighi,  de  fournir  un  projet. 
Des  sondages  prouvèrent  que  la  roche,  désormais 
rompue  en  plusieurs  fragments,  reposait  sur  un 
terrain  sans  résistance,  une  sorte  de  boue 
rendue  plus  dangereuse  encore  durant  la  saison 
des  pluies  par  des  infiltrations.  M.  Spighi  se 
décida  donc  à  enlever  cette  couche  de  terrain, 
cause  de  tout  le  mal,  à  la  remplacer  par 
de  fortes  murailles  de  briques,  travertin  et 
ciment  qu'il  élèvera  jusqu'à  la  crypte  en  péné- 
trant dans  toutes  les  crevasses,  en  enchaînant  en 
quelque  sorte  par  des  maçonneries  la  roche  tout 
entière. 

On  travaille  en  ce  moment  à  l'un  des  angles 
de  l'abside,  et  l'on  comprendra  l'importance 
et  le  danger  d'une  semblable  opération  si  l'on 
pense  que  l'abside  est  uniquement  soutenue 
maintenant  par  des  étais,  que  les  nouvelles  fon- 
dations se  font  à  2b  mètres  au-dessous  du  sol, 
que  les  étais  supportent  donc  le  poids  colossal 
de  cette  roche  énorme  et  d'une  double  con- 
struction, crypte  et  abside,  d'une  hauteur  de 
20  mètres.  Quand  la  consolidation  sera  terminée. 


M.  Spighi  rétablira  les  voûtes  détruites  et,  pour 
cela,  sera  contraint  de  soulever  deux  hauts 
piliers;  il  restaurera  enfin  la  cathédrale  entière 
qui  a  été  fort  malmenée,  rouvrira  des  feni'tres 
délicieuses  qui  ont  été  aveuglées  et  que  de 
récentes  recherches  lui  ont  permis  de  retrouver. 
A  ces  travaux,  qui  durent  déjà  depuis  deux 
ans  et  ne  seront  pas  terminés  avant  cinq  ou  six 
autres  années,  le  service  des  beaux-arts  consacre 
une  somme  de  600.000  francs.  C'est  une  nouvelle 
preuve  de  l'activité  qu'il  déploie  avec  tant  de 
sûreté,  de  compétence  et  de  goût.  La  réor- 
ganisation de  ce  service,  dont  le  Bulletin  a  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  (t),  est  singulièrement 
féconde.  Le  directeur  général,  M.  Corrado  Ricci 
s'est  entouré  d'hommes  parfaitement  préparés  à 
leur  tâche,  architectes  éprouvés  ou  critiques 
savants.  Par  la  restauration  du  Dôme  de  Pienza, 
cette  entreprise  si  lourdement  chargée  de  res- 
ponsabilité qu'il  conduira  certainement  à  bonne 
fin,  M.  Cesare  Spighi  ajoute  non  seulement  à  sa 
réputation  d'ingénieur  excellent,  mais  fait  hon- 
neur au  corps  d'élite  qu'est  devenue  en  Italie 
l'administration  des  beaux-arts  (2). 

Louis  Gielly. 

LES     REVUES 


France 


Revue  des  Deux-Mondes  (IS  août  1912).  —  Louis 
liKKiiiEH.  Les  Origines  de  la  Sculpture  romane.  — 
Pendant  les  cinq  premiers  siècles  du  moyen  âge,  la 
sculpture  a  disparu  presque  entièrement  en  Europe, 
et  ce  n'est  qu'au  xw  siècle  que  renaît  en  Occident 
l'art  statuaire.  Pourquoi  cette  longue  éclipse  et  cette 
soudaine  renaissance  ?  C'est  là  le  double  problème 
qu'a  voulu  résoudre  M.  Louis  Bréhier  dans  une  étude 
à  la  fois  ingénieuse  et  sérieusement  documentée. 


(1)  Voir  les  n°  478,  479,  481. 

(2)  La  restauration  du  Dôme  n'est  pas  le  seul 
travail  intéressant  qui  s'e.xécute  actuellement  à 
Pienza.  Le  palais  de  Pie  H.  un  des  plus  beaux  de  la 
llenaissance,  qui  est  encore  aujourd'hui  possédé  et 
habité  par  un  descendant  de  la  famille  du  pape, 
le  comte  Silvio  Piocolomini,  avait  été  fortement 
abimé  par  ses  pré'cédents  propriétaires.  Durant  ces 
dernières  années,  on  a  rouvert  trois  loqgie,  sur  la 
façade  postérieure  et  dans  le  cortile,  ainsi  que  plu- 
sieurs fenêtres;  les  appartements  mêmes  ont  été 
remis  dans  le  style  ancien  avec  un  goût  vraiment 
parfait. 
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L'Art  et  les  Artistes  (juillet).  —  Léandre  Vail- 
LAT.  La  l'einlure  hollandaise  (1"  article).  —  Les  pri- 
mitifs et  l'obscurité  des  origines  ;  le  prestige  de 
l'Italie  à  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  le  portrait  de  la  Hollande 
indépendante  par  ses  peintres  ;  le  portrait  des  hommes  : 
Frans  Hais  et  Rembrandt. 

—  Frank  Rutteii.  Un  artiste  anglais  :  Augustus 
John. 

—  Gabriel  Nioond.  Fernand  Maillaud. 

—  Jean  Méhyem.  Les  Dessins  d'Henri  Gros. 

—  L.  V.  L'Art  décoratif  :  le  style  de  la  rose. 

—  F.  M.  Le  Salon  des  Artistes  français. 

(Août).  —  Léandre  Vaili-at.  La  Peinture  hollan- 
daise (2°  article).  —  Le  portrait  des  mœurs  :  Dirck 
Hais,  les  Ostade,  Brauwer,  peintres  populaires  ;  Ter- 
burg,  Gabriel  Metsu,  Gaspard  Netscher,  Gérard  Dow, 
Mieris,  etc.,  portraitistes  de  la  classe  aisée;  le  por- 
trait du  pays,  depuis  Jan  van  Goyen  ;  le  portrait  des 
villes  et  des  architectures  ;  le  portrait  de  la  mer,  avec 
Willem  van  de  Velde  et  BacTiuyzen  ;  le  portrait  des 
choses,  si  minutieux  chez  van  lluyzum  ;  la  décadence, 
enfin,  avec  Gérard  de  Lairesse,  avant  le  retour  à  la 
tradition,  au  xix*  siècle,  avec  les  frères  Maris,  Anton 
Mauve,  Israëls  et  M.  Mesdag. 

—  Gabriel  Mourey.  La  Dixième  Exposition  inter- 
nationale de  Venise. 

—  Henry  d'Allemagne.  Les  Fa'iences  persanes. 

—  L.  V.  L'Art  décoratif  :  la  Broderie  au  Musée 
Galliera. 

Grandr-Bretagne 

The  Burlington  Magazine  (juin). —  O.-M.  Dalton. 
Les  Emaux  byzantins  de  la  collection  Piérpont- 
Morgan  (3*  article). 

—  Sir  Claude  Phillips.  Le  Titien  de  Cassel.  —  Le 
célèbre  portrait  d'homme  par  Titien,  du  musée  de 
Cassel,  autrefois  appelé  Portrait  d'Alonso  d'Avalos 
marquis  del  Vaslo,  est  identifié  aujourd'hui  comme 
représentant  Francesco  d'Aquaviva,  duc  d'.4tri.  Son 
histoire  à  travers  les  collections  Discussion  sur  le 
personnage  représenté  et  l'auteur  de  la  peinture. 

—  R.   L.   HoBSON.   Les  Emaux  chinois  cloisonnés. 

—  R.  W.  Letiiaby.  La  Croix  de  Ruthwell.  —  Sur  la 
date  de  la  grande  croix  sculptée  de  Ruthwell  (seconde 
moitié  du  vu'  siècle^;  raisons  qu'il  y  a  de  maintenir 
cette  date. 

—  Lionel  Cust.  L'Ecole  anglaise  de  Rome.  —  Fon- 
dation récente  de  l'École  anglaise  de  Rome;  règle- 
ment, commission  administrative.  Questions  qui  se 
posent  sur  l'opportunité  de  cette  institution. 

—  Simon  Bu-ssy.  La  i^ociété  des  beaux-arts  de  Nice. 
—  A  propos  de  l'exposition  des  Primitifs  niçois, 
organisée  au  printemps  dernier. 

—  Aymer  Vai  lance.  Meubles  anciens.  —  Ce  premier 
article  sur  les  meubles  anciens  est  consacré  aux 
cotTres. 

—  A.  Romney  Gubbn.  Principes  d'évolution  de  la 
fabrication  du  mobilier  :  111.  Le  facteur  social. 


—  A.  Bredius.  Sur  deux  portraits  ordinairement 
attribués  à  Rembrandt.  —  Ces  deux  portraits,  d'ordi- 
naire attribués  à  Rembrandt,  sont  :  la  Vieille  femme 
plumant  un  poulet,  de  la  collection  Lcvaigneur  (vendu 
41.';. 000  fr.  en  mai  dernier,  à  Paris),  où  M.  Bredius  ne 
voit  qu'une  peinture  d'élève  retouchée  seulement 
par  Rembrandt;  et  un  portrait  d'homme,  de  la  col- 
lection de  M"*  Hellger-Zillissen,  à  Elberfeld,  œuvre 
d'Abraham  Van  Dick,  élève  peu  connu  de  Rembrandt. 

—  C.-H.  CoUins  Baker.  Notes  complémentaires  sur 
Gilbert  Jackson.  —  Additions  à  un  article  précédem- 
ment publié  sur  cet  artiste  par  Mrs.  Poole;  six  por- 
traits de  sa  main,  dans  la  collection  de  sir  Hickham 
Bacon. 

Autriche 

Die  Graphischen  Kunste  (1912,  fasc.  II).  — 
G.  Gllck.  Le  Saint  Jérôme  d'Albert  Durer  [du  musée 
de  Lisbonne).  —  Ce  tableau,  peint  par  Diirer  pendant 
son  séjour  à  Anvers,  porte  la  trace  évidente  de  l'ellort 
de  Durer  pour  rivaliser  avec  les  maîtres  néerlan- 
dais, surtout  avec  Quentin  Matsys,  de  même  qu'il 
avait  voulu  rivaliser,  à  Venise,  avec  Giovanni  Bellini. 
Le  célèbre  portrait  du  musée  de  Madrid,  qui  repré- 
sente probablement  Sterck,  le  trésorier  du  Brabant, 
doit  ôtre  de  la  même  époque.  Reproduction  en  hélio- 
gravure. 

—  E.  'Waldmann.  Max  Slevogt  illustrateur.  — 
Le  grand  mérite  de  Slevogt,  dans  ses  illustrations 
de  l'Iliade,  des  Mille  et  une  Nuits,  de  romans  alle- 
mands de  dill'érenles  époques,  c'est  le  sentiment  de 
la  vie,  par  lequel  l'artiste  rappelle  parfois  Delacroix. 

—  Campbell  Dodoson.  Donald  Shaw  Mac  Laughlan. 

—  Aquafortiste  américain  qui  s'est  formé  à  Paris  : 
vues  de  France,  d'Italie,  d'Angleterre. 

—  Gravure  :  portrait  du  critique  d'art  Kuzmany, 
par  L.  Michalet,  accompagnant  une  notice  biogra- 
phique. 

—  M.  LossNiTZEB.  François,  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Saalfeld  et  ses  collections.  —  Notice,  d'après  des 
documents  d'archives,  sur  ce  mécène  princier  (nso- 
1806)  et  ses  collections,  surtout  son  magnifique 
cabinet  d'estampes,  encore  existant  à  Cobourg,  dans 
lequel  l'œuvre  des  graveurs  français  du  xviii*  siècle 
tient  une  grande  place. 

—  Zoltan  Takacs.  Esquisses  à  la  plume  de  Veit 
Stoss  conservées  au  musée  de  Budapest). 

—  H.  Voss.  Gravures  d'après  Francesco  Salviati. 

—  Montre  que  plusieurs  gravures  du  xvr  siècle 
d'après  des  maîtres  inconnus,  notamment  une  repré- 
sentation curieuse  de  la  légende  de  Virgile  et  de  la 
dame  romaine  sont  très  probablement  des  reproduc- 
tions d'œuvres  perdues  de  Fr.  Salviati.  —  G.  Huet. 


Le  Gérant  :  H.  Dsms. 


Paris,  —  Imp.  Georges  Petil,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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La  Réorganisation 

des  Musées  nationaux 


Les  journaux  de  ces  derniers  jours  nous  rap- 
pelaient qu'une  année  déjà  s'est  écoulée  depuis 
le  vol  de  la  Jocondc. 

On  se  souvient  de  l'efTarement  dugoUvernement 
d'alors,  craignant  de  se  voir  reprocher  la  guerre 
sourde  faite  depuis  des  années  à  M.  Horaolle,  et 
se  hâtant  de  prendre  l'offensive  en  prononçant 
la  révocation  d'un  savant,  deux  fois  membre  de 
l'Institut,  dont  le  nom  reste  attaché,  pour  la 
gloire  de  la  France,  aux  fouilles  de  Delphes  et 
de  Délos. 

Son  remplacement  était  malaisé  :  on  eut  l'idée 
de  se  contenter  d'une  mesure  provisoire  et  de 
charger  un  fonctionnaire  du  ministère  de  l'In- 
térieur de  ramener  la  discipline  dans  un  per- 
sonnel subalterne  qui  s'était  habitué  à  parler 
plus  volontiers  de  ses  droits  que  de  ses  devoirs. 

Le  choix  fut  heureux  :  M.  Pujalet,  qui  ne  se 
targuait  d'aucune  compétence  spéciale,  sut  se 
faire  respecter  de  ses  subordonnés,  en  môme 
temps  qu'estimer  et  aimer  de  ses  collaborateurs 
immédiats,  si  bien  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  pour 
approuver  plus  lard  son  mafntien,  à  titre  défi- 
nitif, dans  le  poste  où  il  avait  si  bien  réussi  ;  il 
a  travaillé,  depuis  lors,  et  le  Journal  officiel  du 
23  août  publiait  le  texte  d'un  décret  portant 
réorganisation  des  musées  nationaux,  qui  traite 
nombre  de  questions  de  réglementation  inté- 
rieure, mais  dont  il  est  intéressant  de  signaler 
les  dispositions  relatives  au  recrutement  du 
haut  personnel. 

Tout  d'abord,  les  attachés  payés  seront  suppri- 
més par  voie  d'extinction  et  remplacés  par  des 
attachés  non  rétribués,  chargés  de  missions 
renouvelables  chaque  année. 

Ici,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  et  la  place  me 
manque  :  en  somme,  on  supprime  pour  l'avenir 
un  poste  de  début,  où  les  futurs  conservateurs 
apprenaient  leur  métier,  et  on  établit  le  principe 


de  la  gratuité  des  fonctions,  ce  qui  est  mauvais 
et  antidémocratique  au  premier  chef.  La  mesure, 
d'ailleurs,  telle  qu'elle  est  appliquée,  n'aura  pas 
de  gravité  immédiate,  et  je  suis  sûr  qu'on  ne 
tardera  pas  à  en  reconnaître  les  inconvénients, 
pour  revenir,  avec  les  modifications  rendues 
nécessaires  par  l'expérience,  à  l'ancien  système 
qui  avait  fait  ses  preuves. 

Mais  l'article  nouveau  qui  caractérise  le  décret 
et  sur  lequel  je  tenais  à  insister,  c'est  celui  qui 
s'applique  à  la  nomination  des  conservateurs  et 
de  leurs  adjoints  :  chaque  vacance  sera  désor- 
mais annoncée  au  Journal  officiel  et  un  délai 
d'un  mois  accordé  aux  candidats  pour  produire 
leurs  titres,  lesquels  seront  examinés  par  une 
commission  présidée  parle  directeuretcomposée 
des  secrétaires  perpétuels  des  Académies  des 
Beaux-Arts  et  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
et  de  trois  conservateurs  des  musées  nationaux. 

Commission  peu  nombreuse,  où  ne  figurent 
que  des  hommes  compétents  et  indépendants  : 
on  peut  être  sûr  que  leurs  listes  de  candidats 
ne  comprendront  que  des  noms  offrant  toutes 
garanties. 

Ici,  pas  de  réserves;  il  n'y  a  qu'à  applaudir! 

Stéphane. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du  23  août).  —  Aprè.s  plusieurs  couiiiiunica- 
tions  intéressantes  et  la  lecture,  par  M.  René  Cagnat, 
d'une  note  de  M.  Merlin,  directeur  du  service  des 
antiquités  de  la  Tunisie,  sur  les  fouilles  opérées  cette 
année  à  Medeina  (AUiburus)  et  les  ruines  de  son 
forum,  l'Académie  prend  connaissance  d'une  lettre 
où  le  comte  Begouen,  maire  de  Montesquieu-Aventès, 
dans  l'Ariège,  résume  ses  découvertes  au  lieu  dit 
Tue  d'Audenbert  :  toute  une  pittoresque  série  d'ani- 
maux gravés  au  trait,  bisons,  rennes,  chevaux,  mam- 
mouth, y  décorent  les  parois  d'une  grotte  de  l'ùge  du 
renne. 
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(Séance  du  30  août).  —  C'est  encore  l'âge  préhis-  | 
torique  qui  l'ait  l'objet  de  quatre  communications  : 
la  première  concerne  l'époque  glaciaire  et  la  seconde 
l'âge  du  renne,  où  les  grottes  de  la  Dprdogne,  explo- 
rées naguère  par  le  D'  Lalanne,  de  Bordeaux,  et  par 
le  D'  Capitan,  nous  révèlent  les  gravures  au  silex, 
burinées  par  les  premiers  artistes  dont  les  squelettes 
gisent  parmi  leurs  rudimentaires  outils.  C'est  à  peu 
près  au  même  temps  que  remontent  les  gravures 
découvertes  par  le  comte  Begouen  et  décrites  par 
M.  Salomon  Reinach.  Enfin,  M.  Joseph  Déchelette 
raconte  les  fouilles  poursuivies  par  le  marquis  de 
Cerralbo  dans  des  nécropoles  celtibériques  situées 
entre  Madrid  et  Saragosse  et  remontant  seulement 
à  cinq  ou  six  cents  ans  avant  notre  ère. 

Le  vieux  Montmartre.  —  La  Société  du  Vieux 
Montmartre  vient  de  présenter  à  M.  Léon  Bérard, 
sous-secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts,  une  requête 
pour  obtenir  le  classement,  comme  monuments  histo- 
riques, des  deux  derniers  moulins  de  la  Butte  et  de 
la  Mire  du  Nord,  jalons  posés  par  les  astronomes  de 
1736  sur  la  ligne  idéale  du  méridien  de  Paris. 

A  Angoulême.  —  Le  8*  congrès  préhistorique 
vient  de  se  tenir  dans  cette  ville,  du  18  au  24  août, 
sous  la  direction  du  D'  Henri  Martin,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  préhistorique.  Les  stations  préhis- 
toriques de  la  région,  Combe-à-Rolland,  Pont-Neuf 
et  spécialement  Puymoyen,  la  nouvelle  station  dé- 
couverte par  M.  Favraud,  ont  été  visitées  par  les 
congressistes. 

A  Aubeterre  (Charente).  —  La  commission  des 
Monuments  historiques  vient  d'y  provoquer  le  clas- 
sement d'une  église  romane  des  plus  curieuses.  Taillée 
dans  un  énorme  massif  calcaire,  que  dominait  un 
ehâteau  aujourd'hui  en  ruines,  elle  comporte  une  nef 
flanquée  d'un  bas-côté  et  une  abside  en  cul-de-four. 
Une  galerie  ajourée,  ménagée  au-dessus  du  collatéral, 
de  l'abside  et  de  la  porte,  forme  une  sorte  de  triforium. 
On  accède  dans  l'église  par  un  long  couloir  qui  semble 
avoir  appartenu  à  une  construction  antérieure. 

Des  travaux  d'entretien  vont  être  entrepris,  sous  la 
direction  du  service  des  Monuments  historiques,  pour 
remédier  aux  infiltrations  qui  traversent  le  massif 
calcaire  et  compromettent  la  stabilité  de  l'édilice. 

A  Saumur.  —  La  municipalité  vient  d'acquérir 
un  manoir  datant  du  xv  siècle  et  connu  sous  le  nom 
de  «  Maison  de  la  Reine  de  Sicile  »,  qui  a  conservé 
son  porche  curieusement  sculpté  ainsi  qu'une  sta- 
tuette de  la  Vierge  scellée  sur  la  façade. 

A  Augsbourg.  —  Nous  avons  annoncé  la  restau- 
ration de  la  tour  de  Perlach.  Le  résultat  s'est  montré 
si  satisfaisant  que  la  commune  a  décidé  d'accorder 
quelques  subsides  aux  particuliers  qui  feraient  réparer 
ou  reconstituer  la  façade  de  leur  maison.  On  sait 
combien  l'antique  Augusta  Vindelicorum  fut,  au 
moment  de  la   Uenaissance,  un  grand  centre  d'art, 


que  ses  vastes  relations  commerciales  rendaient  par- 
ticulièrement florissant.  L'influence  italienne  s'y  fit 
tôt  sentir.  L'ornementation  de  ses  demeures  patri- 
ciennes, imitées  de  Vérone,  servit  de  modèle  à 
l'Allemagne  entière;  des  maîtres,  tels  que  Burkraair, 
y  travaillèrent;  on  y  rencontre  aussi  le  nom  d'un 
Giulio  Licinio  dont  les  fresques  sont  demeurées  dans 
un  état  de  conservation  remarquable. 

Cédant  enfin  à  un  appel  de  l'architecte  munichois 
Prof.  Perd,  von  Thiersch,  qui  date  déjà  de  1902,  la 
municipalité  a  pris  la  décision  de  faire  relever  pour 
le  Musée  les  restes  de  peintures  intéressantes  et  de 
faire  compléter  sur  place  celles  qui  pourraient  encore 
supporter  ces  travaux.  L'artiste  local,  M.  Auguste 
Brandès,  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  restaurations 
adroites  et  fidèles,  exécutées  à  la  fresque  ;  mais  il 
a  su,  de  plus,  composer  des  décorations  originales 
dans  l'esprit  du  temps  et  l'on  peut  citer  la  maison 
Montel,  celle  de  la  corporation  des  charpentiers,  le 
Keckhaus,  la  grande  salle  de  l'Hôtel  des  Postes, 
comme  des  curiosités  nouvelles  de  la  vieille  cité.  La 
prochaine  décoration  du  vénérable  local  de  la  corpo- 
ration des  tisserands  ajoutera  encore  au  caractère 
local  qui  attire  chaque  année  à  Augsbourg  les  ama- 
teurs de  décor  Renaissance,  comme  à  Nuremberg  les 
curieux  du  moyen  âge  en  Allemagne.  —  M.  Mtd. 

A  Francfort.  —  Une  exposition  de  la  peinture 
française  au  xix*  siècle  est  ouverte  dans  cette  vill- 
depuis  le  18  juillet  :  organisée  par  un  comité  à  la  têl< 
duquel  se  trouve  le  consul  général  de  France  a 
Francfort,  M.  Paul  Claudel;  elle  réunit  des  morceaux- 
typiques  de  notre  école  moderne  depuis  Géricault  <t 
Delacroix  jusqu'à  Manet,  Toulouse-Lautrec  et  Cézanne. 
A  cette  manifestation  de  notre  art  national  le  gou- 
vernement français  s'est  associé  par  l'envoi  de  pièces 
importantes  du  musée  du  Luxembourg.  L'exposition 
durera  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

A  Munich.  —  Tandis  que  l'évêché  de  Cologne 
protestait  encore  au  mois  de  février  (Semaine  reli- 
gieuse du  7)  contre  le  style  moderne  appliqué  aux 
bâtiments  religieux,  enjoignait  aux  jeunes  artistes 
de  s'en  tenir  exclusivement  aux  styles  traditionnels, 
leur  donnait  en  exemple  les  lithographies  de  Strixner 
dans  la  publication  de  la  collection  Boisserée  (1821- 
1840)  et  leur  vantait  en  peinture  les  ouvrages  «  trop 
décriés  »  des  .Nazaréens  de  Dusscidorf,  —  à  Munich 
on  fait  la  preuve  que  l'originalité  d'une  construction 
moderne  s'adapte  excellemment  aux  églises  mêmes. 
Le  plus  récent  exemple  est  l'église  de  Saint-Georges, 
à  Milbertshofen. 

Ce  village  de  banlieue  possède  déjà  :  une  chapelle 
de  campagne  du  xv«  siècle,  conservée  comme  monu- 
ment historique  pour  sa  décoration  intérieure,  le 
maltre-autel  de  1510,  les  fresques  de  Thomas  Zehct- 
nieyer  (Ija!*),  différentes  sculptures  et  une  pierrf 
tombale  en  marbre  du  Tyrol,  dont  le  British  Museun 
a  fait  prendre  un  moulage  et  qui  représente  une 
scène  de  labour  dans  un  champ  enclos  d'unepalissade. 
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Pour  l'église  neuve,  les  architectes, MM.  Herbert  et 
Kurz,  ne  se  sont  appuyés  sur  aucun  modèle  :  un 
vaisseau  central  elliptique  d'élégantes  proportions,  le 
chœur  à  l'est  et,  à  l'ouest,  une  manière  de  vestibule 
sous  la  tribune  de  l'orgue,  —  disposition  dont  le 
fe'rand  toit  pansu  fait  très  bien  ressortir  les  formes  a 
l'extérieur.  Les  parois  sont  peintes  en  jaune  clair, 
les  panneaux  en  gris  vert,  les  plinthes,  baguettes, 
linteaux  en  blanc;  la  boiserie  des  autels  est  relevée 
d'ornements  argentés.  L'effet  d'ensemble  est  simple, 
avenant  et  d'un  bon  goût  parfaitement  adapté  à  la 
tradition  locale.  —  M.  Mtd. 

En  liOmbardle.  —  Le  directeur  de  la  galerie  de 
Brera,  M.  Modigliani,  a  fait  nettoyer  et  rentoiler  deux 
immenses  peintures  de  Tiepolo  qui  se  trouvent  dans 
l'église  paroissiale  de  Verolanuova  (province  de 
Urescia)  et  qui  représentent  le  Miracle  de  la  manne 
et  tè  Sacrifice  de  Melchisédech.  Elles  étaient  en  mau- 
vais état  et  fort  noircies,  de  sorte  qu'on  hésitait 
jusqu'à  présent  à  les  attribuer  à  Tiepolo  lui-même. 
Depuis  leur  restauration,  elles  ont  réapparu  dans 
tout  leur  éclat  ;  on  assure  qu'aucun  doute  n'est  plus 
possible  et  qu'il  s'agit  bien  de  deux  pages  capitales 
du  grand  maître  vénitien.  —  L.  G. 

A  Rome.  —  Pour  procéder  à  la  restauration  de  la 
statue  de  Marc-Aurèle,  au  Capitole,  on  vient  d'enlever 
de  sa  monture  le  cavalier  qu'on  a  transporté  au 
palais  voisin  des  conservateurs,  où  seront  exécutés 
les  travaux.  —  L.  G. 

A  Rimini.  —  D'intéressantes  découvertes  ont  été 
faites  à  ta  cathédrale  de  Rimini  par  M.  Corrado  Ricci, 
directeur  général  des  Beaux-Arts.  On  sait  l'accusation 
portée  contre  Sigismond  Malatesta  d'avoir  placé  dans 
le  temple  le  portrait  d'isotta,  sa  maîtresse,  avec  une 
ode  chantant  sa  beauté.  Les  historiens  avaient  nié 
cette  profanation  que  rien  ne  prouvait  jusqu'à  aujour- 
d'hui ;  mais  M.  Corrado  Ricci  a  retrouvé  derrière  une 
plaque  de  bronze  l'inscription  incriminée  et  les  restes 
du  bas-relief  dHsatta. 

M.  Corrado  Ricci  a  aussi  découvert  deux  inscrip- 
tions cachées  et  à  demi  effacées  ;  l'une  confirme 
l'assertion  de  la  critique  que  les  ornements  sculptés 


sont  d'Agostino  di  Duccio  ;  l'autre  indique  que  l'ar- 
chitecte de  l'intérieur  du  temple  est  Matteo  de'  Pasti, 
de  Vérone.  Seule  donc  l'architecture  extérieure  est 
de  Léo  Battista  Alberti.  —  L.  G. 

A  Moscou.  —  La  noblesse  à  titre  héréditaire  vient 
d'être  décernée  à  Victor  Vasnétsov,  le  rénovateur  de 
la  peinture  religieuse  russe.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour 
reconnaître  la  convenance  de  cette  distinction  dont 
l'artiste  était  digne  autant  par  ses  œuvres  que  par 
son  caractère. 

—  Il  faut  se  féliciter  de  l'apparition  de  tout  cata- 
logue bien  fait,  d'une  présentation  nette  et  élégante. 
Signalons,  à  ces  titres,  le  nouveau  Catalor/ue  de  la 
galerie  de  tableaux  du  musée  Rouniiantsov.  L'au- 
teur, M.  N.  Romanov,  l'a  fait  précéder  d'une  excel- 
lente et  très  intéressante  étude  sur  le  peintre  Alexandre 
Ivanov,  dont  le  musée  possède,  outre  l'œuvre  considé- 
rable, l'Apparition  du  Christ  au  peuple,  près  de  deux 
cents  études.  Le  nom  des  artistes  étrangers  est 
transcrit  en  lettres  latines  ;  espérons,  pour  les  touristes 
visitant  Moscou,  qu'à  l'avenir  il  en  sera  fait  de  même 
des  noms  des  peintres  russes  et  que  le  titre  de  leurs 
toiles  sera  traduit  en  français.  C'est  certainement  un 
des  vœux  de  M.  Romanov.  —  D.  R. 

En  Grèce.  —  M.  Sotiriadis  a  continué  cet  été  ses 
fouilles  au  tumulus  préhistorique  d'ilagia  Marina  en 
Phocide  (cf.  le  n'  542  du  Bulletin).  Il  y  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  fragments  de  vases  mycéniens  et 
prémycéniens.  —  G.  D. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  du  peintre 
de  paysage  Joseph  Delaltre,  né  à  tiouen  en  18.Ï8  et 
décédé  subitement,  le  5  août,  dans  sa  maison  de 
Petit-Couronne  ;  il  était  le  frère  du  R.  P.  Delattre, 
connu  par  ses  travaux  archéologiques  sur  Carthage  ; 
—  du  portraitiste  Guillaume  A  taux,  sociétaire  de  la 
Nationale  des  Beaux-Arts  depuis  1897  ;  —  de  l'orfèvre 
J.-Ii.  Odiol,  âgé  de  89  ans,  arrière-petit-fils  du  cé- 
lèbre Claude  Odiot  qui  exécuta,  d'après  les  dessins 
de  Prud'hon,  le  berceau  du  roi  de  Rome.  Lui-même 
était  l'auteur  du  service  de  table  en  argent  offert  au 
tsar  par  le  gouvernement  de  la  République. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX   -r-    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  en  Allemagne.  —  A  Berlin.  —  Col- 
lection Parpart  (objets  d'art  et  de  haute 
curiosité) —  Nous  avons  déjà  signalé  ici  même 
(voir  le  n^aST  du  Bulletin)  cette  collection,  qui  a 
fait  l'objet  d'un  catalogue  important,  véritable  vo- 


lume aux  nombreuses  illustrations.  Dirigée  du  18 
au  22  mars,  à  Berlin,  par  M.  Lepké,  cette  vente, 
d'une  tenue  un  peu  spéciale,  n'a  pas  donné  lieu 
à  des  prix  très  élevés.  Coutentons-nous  d'indi- 
quer les  principales  enchères  : 

69.  Plat,  argent  doré  et  repoussé,  xvi*  siècle,  repré- 
sentant le  combat  des  Niobides,  31.250  fr.  —  173.  Petit 
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plat  en  faïence  de  Gubbio,  daté  1518,  orné  d'un  buste 
d'enfant,  21.250  fr.  —  179.  Plat  en  Gubbio,  1540,  tra- 
vail de  Maestro  Giorgio,  combat  de  cavaliers,  8.125  fr. 
—  180.  Plat  en  faïence  de  Castel-Durante,  vers  1515, 
scène  mythol..  Mars,  Vénus  et  Vulcain,  6.375  fr.  — 
205.  Broc,  xvi*  siècle,  figures  en  relief,  le  Christ  et  la 
Samaritaine.  Schlesien,  11.250  fr. 

Ventes  en  Belgique.  —  A  Gand.  —  Collec- 
tion Van  Loo  (objets  d'art,  etc.).  —  Composée 
surtout  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  la  col- 
lection de  feu  Mm"  Pierre  van  Loo,  a  produit 
298.249  francs,  à  Gand,  les  26,  27  et  28  février, 
sous  la  direction  de  MM.  Le  Hoy  frères. 

PRINCIPAUX    PRIX 

PoKCELAiNEa  DE  CiiiNE.  —  Décor  d'émaux  poly- 
chromes. 1.  Deux  vases,  forme  hexagonale,  à  double 
paroi  réticulée,  fond  rose,  Rien-lung,  5.100  fr.  — 
3.  Jardinière  décurée  compartiments  branches  fleuries, 
marque  au  Tings,  5.000  fr.  —  4.  Vase  coquille  d'œuf, 
fond  à  ornements  et  lleurs  dorés,  avec  deux  grandes 
réserves,  Kicn-lung,  5.200  fr.  —  22.  Service  de  table, 
Kien-lung,  5.300  fr. 

Porcelaines  de  Hociist.  —  237.  Groupe  :  bergère 
dormant,  mouton,  berger  tenant  une  flûte,  jeune 
garçon  et  chien,  14.100  fr. 

Objets  oe  vitrine.  —  312.  Boite  ovale,  or  ciselé  de 
coul.,  ép.  Louis  XV,  6.800  fr. 

Bronzes.  —  324.  Pendule  bronze  ciselé  et  doré,  et 
marbre  blanc  :  deux  amours  sur  une  terrasse  soute- 
nant un  vase  couvert,  Louis XVI,  1 6.600  fr.  —  338.  Deux 
brûle-parfums,  bronzes  patines  verts  et  bronze  ciselé 
et  doré,  Louis  XVI,  9.500  fr. 

Tableaux.  —  363.  Netscher.  Portrait  de  jeune  gen- 
tilhomme et  Portrait  de  dame,  5.800  fr. 

Meibles.  —  409.  Table  acajou  et  citronnier,  garn. 
de  bronze,  ép.  Louis  XVI,  5.500  fr. 

A  Bruxelles.  —  Collection  de  M^^  Cardon 
(tableaux  modernes,  etc.).  —  En  annonçant 
ici  nirme  cette  vente  (voir  n»  540  du  Bulletin, 
nous  avons  indique  l'intérôt  que  présentait  cette 
collection,  riche  surtout  en  peintures  de  l'école 
belge  contemporaine.  Le  produit  des  deux  vaca- 
tions dirigées  à  Bruxelles  par  MM.  Le  Roy  et 
Fievez,  les  24  et  25  avril,  s'est  élevé  à  402.8.30  fr. 
Comme  on  s'y  attendait,  les  honneurs  de  la  vente 
ont  été  pour  le  Corot,  la  Fontaine  sacrée,  adjugé 
38.000  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  modernes.  — 7.  Corot.  La  Fontaine  sacrée, 
38.000  fr.  —  8.  Courbet.  Paysage  à  Omans,  7.100  fr. 
(au  Musée  moderne  à  Bruxelles).  —  10.  II.  de  Brae- 
keler.  Itetour  du  marché,  10.500  fr.  —  11.  Decamps. 
Le  Christ  au  prétoire,  17.500  fr.  —  15.  E.  Delacroix. 
Le  Christ  au  tombeau,  11.100  fr.  —  19.  N.  Diaz  de  la 


Pena.  Sous-bois,  9.000  fr.  —  34.  Baron  Lcys.  Saint- 
l.uc,  16.000  fr.  (au  Musée  moderne  de  Bruxelles).  — 
J.-B.  Madou  :  37.  L'Ut  de  poitrine,iMO  fr.  —  39.  Une 
Ame  earpansiee,  5.600  fr.  —  48.  Th.  Rousseau.  La  Forêt, 
11.000  fr.  —  50.  Roybet.  Le  Fumeur,  5.200  fr.  — 
Stevens  :  55.  La  Visite.  24  000  fr.  —  56.  Remember, 
18.000  fr.  (au  Musée  moderne  de  Bruxelles).  —  57. 
Le  Pianiste,  7.600  fr.  —  58.  J.  Stevens.  Chiens  cou- 
rants, 10.500  fr.  —  59.  C.  Troyon.  L' Arc-en-ciel  après 
l'orage,  10.000  fr.   (au  Musée  moderne  de  Bruxelles). 

—  69.  F.  Willems.  Le  Baise-main,  5.000  fr. 
Tablealx  anciens.  —  83.  \laêa.  Portrait  d'une  jeu7ie 

femme,  6.000  fr.  —  84.  Ravestein.  Portrait  d'une  dame 
de  qualité,  11.000  fr.  —  85.  Portrait  d'un  officier, 
6.000  fr.  —  86.  —  Portrait  d'une  vieille  dame,  5.000  fr. 

Aucun  prix  notable  parmi  les  objets  d'art  et 
d'ameublement  qui  composaient  la  seconde 
partie  de  la  vente. 

Ventes  américaines.  —  A  New- York.  — 
Collection  Hampden  Robb.  —  Aux  résultats 
que  nous  avons  déjà  signalés,  il  convient  d'ajouter 
ces  quelques  prix  fournis  par  la  vente  Hampden 
Robb  qui  a  eu  lieu  le  28  avril  à  New-York  : 

Tapis  persan  à  sujets  d'animaux,  xvi*  s.,  110.000  fr. 

—  Panneau  de  tapisserie,  xv  s.,  75.000  fr.  —  Tapis 
de  soie,  75.000  fr.  —  Rubens  et  Snyders.  Paix  et 
Abondance,  15.000  fr. 

Collection  Fitzgerald,  de  Philadelphie 
(tableaux).  —  Cette  vente  a  eu  lieu  les  2'J  et 
30  avril.  Il  y  a  lieu  de  noter  les  quelques  enchères 
suivantes  : 

Attr.  à  Delacroix.  Le  Christ  en  croix,  12.500  fr.  — 
Attr.  à  Gilbert  Stuart.  Portrait  de  George  Washington, 
16.250  fr.  —  Attr.  à  Rembrandt.  Portrait,  7.500  fr. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


De  la  Malmaison  aux  nouvelles  salles  de 
Versailles,  en  passant  par  plusieurs  exposi- 
tions rétrospectives.  —  «  Heureux  qui,  comme 
Ulysse,  a  fait  un  beau  voyage  !  »  avouait  un  poMe, 
pourtant  casanier,  de  la  Renaissance  ;  et,  sans 
aller  bien  loin,  nous  pouvons  en  faire  un,  très 
instructif,  à  travers  un  siècle  d'art  français. 
Mais  ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  que  le  plus 
laconique  des  récits  pourrait  le  raconter  :  il  faut 
l'indiquer,  le  recommander  seulement. 

Au  château  de  la  Malmaison,  sous  l'ombrage 
élégiaque  o(i  la  mélancolie  d'un  souvenir  assoit 
la  Joséphine  de  Prud'hon,  la  studieuse  ingénie- 
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site  du  conservateur,  M.  Jean  Ajalbert,  nous 
rend  le  Premier  Empire,  sa  roseraie,  son  décor, 
son  luxe  austère,  son  atmosphère  d'antiquité 
morose  et  cérémonieuse,  et  le  talent  très  oublié 
de  Giuseppe-Pietro  Bagetti  (1764-1831),  aquarel- 
liste et  dessinateur  militaire,  ancien  professeur 
à  l'école  d'artillerie  de  Turin,  qui  suivit  la  grande 
armée  de  la  République  victorieuse  et  de  l'Em- 
pire en  la  crayonnant  scrupuleusement  sur  ses 
champs  de  bataille  d'Italie,  d'Allemagne  ou 
d'Autriche.  La  consigne  rigoureuse  de  l'exacti- 
tude n'étouffait  en  rien  sa  loyale  émotion  d'ar- 
tiste. Il  était  opportun  de  ressusciter  dans  un  tel 
cadre  un  témoin  tardivement  exhumé  des  cartons 
du  ministère  de  la  (luerre  ;  aussi  bien,  qui  se 
rappelait  le  contemporain  du  général  artiste 
Louis  Bâcler  d'Albe  et  l'émule  de  ce  Boguet,  topo- 
graphe inspiré  de  la  Plaine  de,  Rivoli,  dont  le 
grand  silence  poussinesque  et  le  vaste  horizon 
frappaient  la  vieillesse  d'Ingres  aussi  profondé- 
ment que  la  jeunesse  d'un  salonnier  mondain 
qui  signait  Alfred  de  Musset  (1)  ?  Non  moins 
éloquent  dans  sa  concision,  le  trait  sûr  de  Bagetti 
fait  penser. 

Ailleurs,  dans  l'attique  méridional  du  musée 
de  Versailles,  où  l'étonnant  portrait  de  Baude- 
laire par  l'énigmatique  Deroy  réveillait  tout 
récemment  l'âme  engourdie  du  romantisme,  une 
époque  nouvelle  se  ranime  que  Louis-Philippe 
ne  prévoyait  point  quand  il  consacrait,  en  1837, 
le  palais  aux  gloires  séculaires  de  l'histoire  de 
France  :  aujourd'hui,  l'année  môme  où  le  Car- 
peaux  exalté  du  groupe  de  la  Danse  et  Ricard, 
portraitiste  érudit  de  la  marquise  Landolfo  Car- 
cano,  nous  ont  reparlé  du  Second  Empire,  à  côté 
de  Salomé  la  danseuse,  qui  fit  Regnault  brusque- 
mentcélèbre  au  Salon  de  l'Année  terrible, —  c'est 
ce  passé  déjà  lointain  que  nous  restitue  le  goût 
persévérant  de  M.  Pierre  de  Nolhac.  Le  Second 
Empire!  On  le  brûlait  hier,  on  est  tout  près  de 
l'adorer  demain...  Parmi  ses  bustes  classiques 
et  ses  sages  portraits  de  la  famille  impériale,  où 
Flandrin  domine  Winterhalter,  cette  époque 
amoureuse  de  nos  styles  royaux  apparaît  comme 
une  sémillante  adversaire  du  romantisme  que 
symbolise  encore  l'attitude  militante  du  Barbey 
d'Aurevilly  campé  fièrement,  comme  un  preux 
attardé,  par  Emile  Lévy. 

L'anecdote  ou  «  le  petit  genre  »,  prôné  par  les 


(1)  V.  une  lettre  d'Ingres,  datée  du  3  février  1828,  et 
le  Salon  de  IS;l(>  par  Alfred  de  Musset  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes  du  15  avril. 


Concourt,  l'emporte  sur  le  drame  :  voici  la 
Réception  des  ambassadeurs  siamois,  vue  par 
Cérôme,  et  les  Actrices  de  la  Comédie  Française 
en  ISao,  aimables  contemporaines,  enjouées  ou 
maniérées,  de  la  hautaine  Rachel,  groupées  par 
Faustin  Besson.  Chère  au  songe  païen  d'un  Théo- 
phile Gautier  (1),  la  Maison  pompéienne  visitée 
par  le  peintre  (Gustave  Boulanger  dénonce  un 
engouement  néo-grec;  mais  observons  que  ce 
décor  antique  héberge  un  groupe  de  portraits 
des  plus  modernes  :  voici  les  «  personnalités  » 
du  règne  qui  revêtent  la  tunique  et  chaussent 
le  cothurne  pour  assister,  sur  la  mosaïque  de 
l'atrium,  à  la  «  répétition  »  du  Joueur  de  flûte  du 
jeune  poète  Emile  Augier;  la  scène  se  passe 
dans  la  maison  construite  par  l'architecte  Alfred 
Normand  pour  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon.  Que 
nous  sommes  loin,  déjà,  des  poétiques  symboles 
du  Breton  Jean-Louis  Hamon,  l'élève  de  Cleyre  ! 
L'idylle  se  transfigure  avec  la  géniale  vieillesse 
de  Corot,  dont  la  simplicité  nous  est  transmise 
par  un  portrait  de  Léon  Belly.  Le  Second  Empire 
est  le  règne  d'un  épicurisme  élégant  qui  siffle 
Tannhseuser,  qui  se  méfie  d'Eugène  Delacroix,  qui 
regarde  Manet  comme  «  le  neveu  de  Wagner  -  (2). 
Entre  temps,  aux  pavillons  de  Bagatelle,  le 
Salon  des  Artistes  de  Neuilly  contient  l'exposi- 
tion rétrospective  de  Charles-Emile  Callande  de 
Champmartin  (1797-1883),  un  romantique  assez 
oublié  qui  débutait  avec  un  beau  fracas  au  Salon 
fameux  de  1824  et  qui,  sous  l'inlluence  douceâtre 
de  l'école  anglaise,  devint  un  portraitiste  à  la 
mode,  affadi  promptement  par  le  succès...  Rapide 
et  morne  décadence  d'un  coloriste  à  qui  le  sévère 
Gustave  Planche,  au  Salon  de  1831,  reconnais- 
sait <c  l'élégance  de  Lawrence,  plus  conscien- 
cieuse peut-être,  presque  aussi  vraie  que  Van 
Dyck  »  !  Il  faudrait  aller  un  peu  plus  loin,  jus- 
qu'au musée  de  Tours,  pour  retrouver,  au  con- 
traire, dans  l'effort  prolongé  du  portraitiste  Félix 
Laurent  (1821-1905),  la  docte  indépendance  d'un 
peintre  de  race  qui,  parti  de  l'atelier  de  Paul 
Delaroche  et  des  purs  exemples  d'Hippolyle 
Flandrin,  ne  dédaigna  dans  ses  vieux  ans  ni  les 
séductions  savoureuses  de  la  couleur,  ni  même  la 
fenêtre  ouverte  sur  la  verdoyante  clarté  du 
plein  air.  Transition  bienvenue  pour  nous  recon- 
duire en  pleine  actualité. 

(1)  V.,  sur  le  Palais  pompéien  de  l'avenue  Mon- 
laiyne,  une  brochure  extraite  de  l'Artiste,  Paris,  1860. 
—  Le  tableau  de  G.  lioulanger  parut  au  Salon  de  1861. 

(2)  Boutade  humoristique  de  Champlleury,  au  Salon 
de  186.'),  devant  l'Olympia  très  discutée  de  Manet. 
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Société  des  Artistes  de  Neuilly  (Domaine 
de  Bagatelle).  —  Auprès  de  Champmartin,  l'an- 
cêtre inégal  et  décevant,  qui  personnifie  le 
romautisine  enlisé  dans  le  portrait  bourgeois,  la 
section  rétrospective  de  ce  nouveau  Salon  d'été 
fait  une  place  au  peintre-graveur  Henri  Lefort 
des  Ylouses  (lSi6-1912i,  mort  à  Neuilly  le  2b  juin 
dernier  :  l'ancien  élève  de  Cabanel  était  devenu, 
sur  le  tard,  un  aquafortiste  mystique  et  cher- 
cheur, féru  de  procédés  nouveaux  jusqu'à  l'étran- 
geté  ;  la  Société  nationale  avait  déjà  permis 
d'entrevoir  ses  rêves  de  technicien  visionnaire 
et  ses  essais  d'eau-forte  «  avec  reliefs  gaufrés  » 
que  n'avaient  soupçonnés  ni  Méryon  ni  Uresdin. 

Groupés  ici  par  notre  confrère  M,  Maurice 
Guillemot,  les  artistes  vivants,  ses  voisins,  soiit 
beaucoup  plus  sages  dans  leur  diversité  sans 
programme;  et  c'est  un  voisinage  de  campagne 
qui  suffit  à  rapprocher  dans  cet  exquis  domaine 
un  fiu  portrait  de  M.  Dagnan-Bouveret,  les 
blanches  figures  féminines  de  MM,  Guinièr,  Brin 
et  WaUiain,  les  sombres  intérieurs  basques  de 
M.  Laparra,  les  empâtements  chers  à  M.  Delestre, 
les  vapeurs  aimées  de  M.  Pebraux,  les  médailles 
burinées  par  M.  Paulin  Paris  et  plusieurs  bous 
morceaux  modelés  par  MM.  PerrauU-^Harry, 
Maurice  Fa\re  et  Jouant. 

Raymond  Bouykr. 

CORRESPONDANCE  DE  SIENNE 


Le  Sixième  Centenaire 
de  la   u  Maestà  »  de  Duccio. 

1 

SieniPLe^  le  31  août  19i2. 
Fêler  le  centenaire  de  l'achèvemeat  d'un 
tableau,  yoilà  une  idée  bien  ital)«une  :  où  a-t-on 
ooiuservé,  hors  de  la  Péninsule,  cette  ferveur 
pour  les  gloires  artistiques  du  passé  1  A  cette 
idée  déjà  si  particulière.  Sienne  a  réussi  à 
îyouter  un  goût  de  terroir  tout  à  fait  amusant. 
C'est  une  ville  de  poètes  charmants,  qui  ont  un 
mépris  olympien  des  contingences.  Ce  ceale» 
naire,  en  effet,  vient  un  an  trop  tard.  La  Maestà 
de  Duccio  fut  terminée  en  13H  ;  des  documents 
précis  en  font  foi.  Les  organisateurs  le  savent 
nùeux  que  personne  ;  mais,  l'aunée  derrière, 
on  n'était  pas  prêt,  et  I'om  n'a  pas  pensé  que  ce 
fût  une  raison  sufQsante  pour  renoncer  à  com^ 


mémorer  une  gloire  de  la  cité.  On  la  commé- 
more donc  avec  un  an  de  retard,  en  une  saison 
où  les  étrangers  sont  rares  à  Sienne,  sans 
réclame,  sans  bruit,  sans  volonté  d'en  faire,  en 
famille  pour  ainsi  dire,  et  non  pas  même  pour 
la  ville  entière,  mais  presque  uniquement  pour 
le  petit  groupe  des  studiosi  de  l'art  siennois. 
Réunir  autour  du  retable  du  musée  de  l'Opéra 
del  Duomo  quelques  œuvres  du  maître,  les 
photographies  des  tableaux  conservés  trop  loin 
pour  pouvoir  être  transportés,  quelque  peintures 
exécutées  parles  élèves  directs  et  les  imitateurs 
de  Duccio,  prononcer  un  beau  discours  inau- 
gural :  on  n'a  pas  voulu  autre  chose.  Les  mânes 
de  Duccio  auront  eu  satisfaction.  Les  amateurs 
d'art  aussi.  Car  l'exposition  est  fort  bien  com- 
prise ;  et  un  catalogue  de  l'œuvre  de  Duccio  et 
de  son  école,  publié  par  un  collaborateur  de  la 
Revue,  M.  Giacomo  De  Nicola,  inspecteur  des 
Beaux-Arts,  rendra  grand  service  aux  critiques 
et  aux  savants. 

On  n'exagère  point,  d'ailleurs,  l'importance  du 
retable  de  Duccio,  en  l'honorant  de  la  sorte  : 
il  consacra  les  aspirations  nouvelles  de  l'école 
siennoise  et  donna  essor,  pour  tout  le  xiv»  siècle, 
à  une  série  de  peintres  locaux  dont  la  valeur, 
Giotto  mis  à  part,  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  peintres  florentins  de  la  même  époque. 
Sa  répercussion  sur  le  développement  de  l'art 
siennois  est  comparable  à  celle  qu'eurent  pour 
Florence  les  fresques  giottesques  d'Assise.  Il 
marque  la  séparation  d'avec  les  traditions  byzan- 
tines, l'avènement  d'un  art  national,  vivant  et 
beau.  Les  Siennois  le  sentirent  bien,  (juand,  il  y 
a  six  cent  un  ans,  ils  transportèrent  le  retable  de 
l'atelier  du  peintre  au  maître-autel  du  Dôme, 
auquel  il  était  destiné.  La  Seigneurie,  l'évêque, 
le  clergé,  les  musiciens,  l'allèrent  chercher  en 
cojrtège,  «  par  dévotion,  dit  un  chroniqueur, 
d'un  si  noble  tableau  comme  est  celui-ci  »,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  eut  non  seulement  une  cérémonie 
religieuse  pour  un  trésor  qu'acquérait  le  Dôme, 
mais  que  la  joie  fut  unanime  à  la  pensée  de 
réclusion  d'une  grande  œuvre  affirmant  une 
renaissance  intellectuelle  et  artistique.  Cinquante 
ans  auparavant,  Niccolo  Pisano  terminait  la 
chaire  du  Baptistère  de  Pise,  qui  renouvelait  la 
sculpture  italienne.  L'école  romaine  dans  les 
dernières  années  du  xui»  siècle,  Giotto  à  Florence 
et  à  Assise,  Duccio  à  Sienne  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  voilà  le  grand  trio  qui 
préside  aux  destinées  nouvelles  de  la  peinture 
italienne. 
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La  Maestà  —  la  majesté  de  la  Vierge,  —  c'est 
ainsi  que  Ton  désigne,  à  Sienne,  le  grand  retable 
de  Duccio  (il  mesure  4™, 24  sur  2™, 10),  la  Vierge 
trônante,  vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau 
outremer,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant  en^loppé 
d'une  étoffe  mauve  à  broderies  d'or.  Elle  est 
entourée  d'une  cour  d'anges,  d'apôtres  et  de 
saints.  Le  revers,  maintenant  détaché  et  qui 
forme  comme  un  second  tableau,  porte  vingt-six 
petites  compositions  représentant  la  vie  du  Christ. 
L'œuvre  était  complétée  par  des  prédelles  et  des 
couronnements,  dont  la  plupart  sont  encore  à 
Sienne,  mais  dont  une  partie  enrichit  mainte- 
nant la  National  Gallery  et  la  collection  Beuson, 
à  Londres,  le  musée  Empereur-Frédéric,  à  Berlin. 

Beauté  de  la  ligne  et  de  la  couleur,  souplesse 
de  l'exécution,  vie,  expression  lyrique  de  ten- 
dresse pieuse,  réalisme  familier  dans  la  compo- 
sition, effort  marqué  vers  l'observation  de  la 
nature,  tels  sont  les  idées,  les  sentiments  nou- 
veaux, originaux,  nettement  siens,  que  Duccio 
apporta  dans  ce  tableau  célèbre,  sans  rapport 
avec  l'esthétique  giottesque,  à  l'opposé  même 
des  traditions  byzantines.  Et  je  n'arrive  pas  à 
comprendre  que,  pour  certains  critiques,  Duccio 
soit  encore  le  dernier  des  Byzantins  d'Italie.  Au 
contraire,  l'école  siennoise  du  xiv  siècle  vécut 
de  sa  conception  artistique,  en  se  bornant  à  l'af- 
franchir davantage  du  passé,  dont  il  est  bien 
évident  que  Duccio  n'a  pu  se  détacher  complète- 
ment, pas  plus  d'ailleurs  que  Giotto  lui-même. 
Simone  Martini,  Lippo  Memrai,  les  deux  Loren- 
zetti  relèvent  étroitement  de  lui,  disciples  de 
génie  dont  la  personnalité  ne  s'est  afflrmée  qu'à 
travers  le  style  inventé  par  leur  maître.  Mais  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  cette  question, 
qui  demande  plus  d'espace  et  qui  vient  de 
prendre  un  aspect  un  peu  différent,  depuis 
les  derniers  travaux  d'un  critique  allemand, 
M.  C.  Weigelt. 

J'examinerai,  dans  une  prochaine  lettre,  les 
œuvres  principales  exposées  à  cette  mostra 
ducciana  qui  va  s'ouvrir  incessamment. 

Louis     (JIELLY. 


Un  nouveau  procédé 

de  peinture  à  fresque 


Les  tentatives  faites  dans  les  pays  du  Nord 
pour  peindre,  comme  en  Italie,  de  grandes  super- 
ficies murales,  par  le  procédé  dit  al  fresco  ont 


toutes  échoué  jusqu'ici.  La  chose  est  d'autant 
plus  regrettable  que  tous  les  artistes  et  critiques 
d'art  sont  d'accord  pour  admettre  que  la  fresque 
est  le  champ  le  plus  libre,  le  plus  noble  qui  soit 
ouvert  au  génie  des  grands  peintres  de  tous  les 
temps,  car  on  observe  que  la  couleur  même  y 
semble  lumineuse  et  qu'elle  éclaire,  pour  ainsi 
dire,  la  composition  en  faisant  singulièrement 
valoir  le  relief  des  formes. 

Depuis  184b,  date  de  sa  création,  l'Académie 
royale  de  Belgique  s'est  toujours  intéressée  à 
cette  question  importante,  qui  fut  mise  au  con- 
cours de  la  classe  des  beaux-arts  dès  1848.  Car 
on  ne  peut  oublier  que  ce  genre  de  peinture  fut 
jadis  en  honneur  dans  les  provinces  wallonnes 
et  flamandes.  Témoin  la  fresque  célèbre  de  la 
cathédrale  de  Liège  (978-1008),  dont  parle  déjà 
Gilles  d'Orval,  et  les  peintures  analogues  de 
l'abbaye  de  Saint-Bavon,  à  Gand,  qui  sont  re- 
connues comme  les  spécimens  les  plus  anciens 
du  genre,  non  seulement  en  Belgique,  mais  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe. 

Grâce  à  M.  le  chevalier  Marchai,  l'Académie 
vient  encore  de  s'occuper  de  la  question.  L'émi- 
nent  secrétaire  perpétuel  nous  fait  connaître  les 
travaux  récents  du  célèbre  chimiste  Ostwald, 
qui,  selon  nous,  aurait  trouvé  la  solution  défini- 
tive. 

Tournant  la  difficulté  avec  élégance,  il  rend 
les  décorations  murales  en  couleurs  absolument 
inaltérables  en  substituant  à  la  peinture  propre- 
ment dite  le  pastel,  modifié  selon  les  recherches 
de  ce  spécialiste. 

«  Le  fond  des  murs  à  orner  doit  d'abord  être 
préparé  par  un  badigeon  à  base  de  pierre  ponce 
pulvérisée.  Sur  un  enduit  de  plâtre,  on  passera 
un  lait  composé  de  100  grammes  de  ponce  et  de 
80  grammes  d'amidon  pour  un  litre  d'eau.  Après 
séchage,  on  applique  le  pastel  en  l'écrasant  aux 
endroits  voulus  à  l'aide  du  doigt,  protégé  au 
besoin  par  une  gaine  de  caoutchouc.  » 

Suit  la  formule  du  pastel  spécial,  que  l'on 
pourra  lire  dans  l'excellent  travail  reproduit  par 
le  chevalier  Marchai  dans  le  Bulletin,  n"  8 
(1912),  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

On  sait  que  les  pastels  sont  très  délicats  et 
qu'ils  doivent  être  conservés  sous  verre  ;  pour 
une  décoration  murale,  ce  serait  là  un  procédé 
de  protection  peu  pratique  ;  aussi  le  savant 
chimiste  recommande-t-il  de  recouvrir  son  pastel 
mural  avec  un  fixatif  tel  que  solution  alcoo- 
lique de  gomme  laque,  colle  de  gélatine,  de 
gomme  arabique  ou,  mieux  encore,  d'une  mixture 
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à  base  de  caséine,  dont  on  trouvera  la  formule 
dans  la  Nature  (numi-ro  du  13  juillet  1912). 

Ce  fixatif  doit  ûtre  appliqué  avec  prudence  au 
pulvérisateur  ;  on  en  met  plusieurs  couches,  en 
ayant  soin  d'attendre  que  la  couche  précédente 
soit  bien  sèche.  Enfin,  il  est  bon  de  protéger  la 
fresque  ainsi  obtenue  par  un  paraffinage  effectué 
simplement  en  frottant  avec  un  morceau  de 
paraffine,  puis  en  polissant  à  l'aide  d'un  tampon 
de  lainage. 

M.  Oslwald  assure  —  et  nous  le  croyons  avec 
lui  —  que  les  décorateurs  et  artistes  qui,  après 
avoir  longuement  hésité  à  rompre  avec  la  rou- 
tine, ont  adopté  ce  procédé  nouveau  se  félicitent 
tous  d'avoir  osé  l'employer. 

L.  Maeterlinck. 


LES      REVUES 


France 

Revue  des  Deux  Mondes  (i"  août).  —  M.  db 
Lanzac  1)8  Labobie.  Le  Musée  du  Louvre  au  temps  de 
Napoléon,  d'après  des  documents  inédits.  —  C'est,  au 
moyen  de  documents  d'archives  et  des  correspon- 
dances de  Vivant-Denon  avec  l'Empereur,  l'histoire 
de  la  formation  et  de  l'accroissement  du  Musée  Na- 
poléon, brusquement  enrichi  par  nos  victoires,  de 
1797  à  1814,  mais  aussi  promptement  dépossédé  dès 
lors  par  la  chute  de  l'Empire. 

Italie 

BoUettino  d'arte  del  ministero  délia  P.  Istru- 
zione  (janvier).  —  L.  Vkntcki.  Œuvres  inédites  de 
Michel-Ange  de  Caravage.  —  l'orlrait  de  Maffeo  Bar- 
berini  (collection  Corsini,  Florence),  de  la  fin  du 
XVI'  siècle,  époque  où  Caravage  tend  à  la  simplifica- 
tion du  réel  qui  marquera  sa  maturité.  Les  Quatre 
saints  couronnés  (église  Sant'  Andréa  in  Vineis  de 
Rome),  où  l'artiste,  plus  maître  de  son  talent,  se 
laisse  aller  à  une  recherche  un  peu  excessive  des 
jeux  de  la  lumière.  L'Ange  Raphaël  conseillant  Tobie 
(église  S.  Rufo,  à  Rieti)  est  une  des  plus  belles  oeuvres 
du  Caravage  à  son  apogée. 

—  Un  polyptyque  de  Carlo  Braccesco  à  Monte- 
grazie.  —  D'influence  lombarde,  daté  de  1478  et  signé 
«  Carolus  Mediolanensis  »,  c'est  la  seule  œuvre  cer- 
taine qui  subsiste  de  Carlo  Braccesco.  Peut-être 
peut-on  attribuer  aussi  à  cet  artiste  un  Saint  Georges 
de  l'église  de  l'Annunziata,  à  Levanto,  tableau  qui 
serait  d'ailleurs  postérieur  d'une  quinzaine  d'années 
à  celui  de  Montegrazie. 

—  F.  FiLii'PiNi.  Vitale  da  Bologna.  —  Notice  bio» 


graphique  sur  Vital,  le  chef  de  l'école  de  peinture 
bolonaise  du  xiv*  siècle.  Ses  principales  œuvres 
comme  enlumineur,  comme  peintre  et  comme  sculp- 
teur sur  bois. 

—  D.  Gnoi.i.  a  propos  du  palais  Sacchelti.  — 
Réponse  à  l'article  de  M"'  A.  Edith  Hewett. 

(Février).  —  G.-B.  Picotti.  .Suc  l'interprétation  d'une 
fresque  célèbre.  —  On  a  vu  jusqu'ici,  dans  une  fresque 
de  Gubbio  de  la  fin  du  xiv  siècle,  la  plus  ancienne 
représentation  connue  du  miracle  de  la  Santa  Casa 
de  Lorette  ;  mais  ni  le  site  ni  le  monument  ne  se 
rapportent  à  ceux  de  Lorette.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
y  voir  la  chapelle  de  la  Portioncule. 

—  R.  Pettazzo.m.  Ivoires  sculptés  africains  dans  les 
collections  italiennes  ;  contribution  à  l'étude  de  l'art 
du  Bénin.  —  Les  di0'érents  types  de  cors  africains 
d'ivoire.  Les  calices  dérivent  des  modèles  de  coupes 
en  usage  en  Europe  au  xvi*  siècle. 

—  R.  Paribeni.  Mosaïque  d'A'in-Zara.  —  Mosaïque 
romaine  postérieure  aux  Antonins. 

(Mars).  —  P.  n'AcHiARDi.  Nouvelles  acquisitions  de 
la  galerie  Borglièse.  —  Deux  Vues  de  Rome  par  Cana- 
letto,  vers  1719;  Saint  Jérôme  et  Sainte  Marie  l'Égyp- 
tienne de  Ribera,  Vierge  à  l'Enfant  de  Battoni,  Marine 
de  Ruysdaël,  portrait  du  Bernin  par  lui-même,  Tobie 
et  l'archange  Rap/}aël  de  G.  Savoldo. 

—  G.-B.  PiccoTTi.  Sur  l'interprétation  d'une  fresque 
célèbre  (fin).  —  La  fresque  de  Gubbio  faisait  partie 
d'une  série  relative  à  l'histoire  de  saint  François;  la 
ville  qui  y  est  représentée  est  Gubbio,  et  il  faut  voir 
dans  l'édifice  présenté  à  la  Vierge,  et  non  transporté 
par  les  anges,  la  chapelle  du  premier  monastère  fran- 
ciscain de  Gubbio. 

—  G.  Fiocco.  L'Église  de  Giacciano.  —  Du  xvir 
siècle. 

(Avril).  —  A.  MuNoz.  Les  Églises  Santa  Maria  Nuova 
de  Viterbe  et  Saint- François  de  Vetralla.  —  Parenté 
de  style  entre  les  deux  églises;  la  première,  com- 
mencée en  1080  et  défigurée  aux  xvii*  et  xviii*  siècles, 
vient  d'être  l'objet  d'importants  travaux  de  décoration 
au  cours  desquels  on  a  retrouvé  de  curieuses  fres- 
ques de  la  fin  du  xiii*  siècle  et  du  xiv;  la  seconde 
renferme  encore  quelques  fresques  du  xiv  siècle  et 
deux  fresques  de  Benozzo  Gozzoli  représentant  saint 
Bernardin  et  sainte  Ursule. 

—  R.  Petta/.zoni  Ivoires  sculptés  africains  dans  les 
collections  italiennes;  contribution  à  l'étude  de  l'art 
du  Bénin.  —  Cuillers  et  objets  divers.  Mélange  d'élé- 
ments européens  et  d'éléments  originaires  du  sud  de 
l'Inde,  ce  qui  s'explique  par  les  relations  des  Portu- 
gais, au  xvr  siècle,  avec  la  Guinée  et  l'Inde.  —  Marcel 

AUBKRT. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  -~  Imp.  Georges  Petit,  li,  rue  Godot-de-Maurei. 
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Calorifères  du  Louvre 


Un  ministre,  ou  sous-ministre,  —  ne  le  nom- 
mons pas,  on  a  déjà  oublié  son  nom,  —  avait 
découvert  que,  pour  chauffer  les  immenses  sur- 
faces que  représentent  les  innombrables  salles 
galeries  du  musée,  de  coupables  architectes 
ient  eu  jadis  l'imprudence  d'installer  des 
calorifères  dans  les  caves  :  il  y  avait  urgence, 
n'est-ce  pas"?  à  écarter  du  Louvre  un  tel  danger 
d'incendie  ! 

Vous  pensez  si  la  presse  reçut  des  confidences  1 
Les  discours  et  les  interviews  allèrent  leur  train. 
On  commença  par  faire  déménager  bien  vite 
M.  Homolle,  dont  la  cuisinière  avait  son  four- 
neau constamment  allumé;  c'était  un  vrai  péril 
qui  menaçait  nos  collections  nationales.  Pendant 
quelque  temps  on  ne  parla  pas  d'autre  chose. 
Heureusement  qu'un  chef  s'était  rencontré,  assez 
perspicace  pour  s'apercevoir  de  la  gravité  de  la 
situation,  assez  inventif  pour  découvrir  aussitôt 
le  remède,  assez  décidé  pour  prendre  sur  lui  de 

ppliquer  immédiatement. 

C'était  si  simple!  il  n'y  avait  qu'à  creuser  un 

u  quelque  part,  à  y  installer  un  unique  et 
colossal  calorifère,  puisa  en  faire  partir  le  nombre 
de  conduites  nécessaire  pour  amener  de   l'air 

Raud  dans  les  divers  bâtiments. 
Peut-être,  en  passant  rue  de  Rivoli,  avez-vous 
marqué  dans  les  jardins  de  l'Infante  d'énormes 
déblais  de  terre  indiquant  le  commencement 
d'importants  terrassements,  et  vous  èles-vous 
demandé  quel  pouvait  être  le  but  de  ces  travaux, 
qui  semblaient  interrompus  ;  en  tout  cas,  jamais 
l'idée  ne  vous  vint,  ni  à  vous,  ni  à  personne,  que 
vous  étiez  devant  le  trou  conçu  par  une  forte 
tête,  le  trou  dans  lequel  devaient  se  dissimuler 
les  substructions  du  grand  calorifère  du  Louvre  ! 
Tout  cela  est  loin,  il  est  vrai  :  la  direction 
actuelle,  renonçant  à  faire  grand,  s'est  bornée  à 
grouper  les  uns  auprès  des  autres  ses  divers 
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services  administratifs,  qui  profiteront  d'un 
même  chauffage  central,  en  même  temps  que 
les  cabinets  des  conservateurs,  situés  dans  les 
combles,  du  côté  du  quai,  oîi  s'était  conservé 
jusqu'à  ce  jour  le  vieux  système  des  poêles  et 
des  cheminées. 

Voilà  une  réforme  autour  de  laquelle  on  n'a 
pas  fait  de  bruit,  et  qui  est  vraiment  utile.  Mais 
le  trou,  le  fameux  trou,  que  va-t-il  devenir'.'  Les 
journaux  de  la  semaine  dernière  nous  contaient 
qu'il  avait  coûté  100.000  francs. 

Un  trou  à  la  lune,  alors!  Peut-être.  Mais  les 
bons  contribuables  ne  sont-ils  pas  là  pour  le 
boucher? 

Stéph.*ne. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  7  sep- 
tembre). —  Dans  cette  brève  séance  présidée  par 
M.  Pascal,  lecture  est  donnée  de  plusieurs  lettres  de 
condoléances  à  l'occasion  de  la  mort  de  Massenet, 
entre  autres  d'une  lettre  de  M.  Monteverde,  associé 
étranger,  et  d'un  télégramme  du  baron  de  Stackel- 
berg,  chef  d'orchestre  de  la  Cour  impériale  de  Russie. 

(Séance  du  14  septembre).  —  L'Académie  vote  une 
adresse  de  condoléances  à  M.  Nénot,  que  vient  de 
frapper  si  cruellement  la  mort  de  sa  fille,  dans  des 
circonstances  particulièrement  émouvantes. 

Une  deuxième  allocation  de  deu.x  mille  francs  sur 
le  prix  Chaudesaigues  est  accordée  à  M.  Castel, 
architecte. 

L'Académie  fixe  au  5  octobre  la  déclaration  de 
vacance  du  fauteuil  du  regretté  maître  Massenet. 
Lecture  des  lettres  des  candidats  le  12  octobre,  exposi- 
tion des  titres  le  19  et  élection  le  26. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  6  septembre).  —  M.  Seymour  de  Ricci 
expose  à  l'Académie  comment  il  a  pu  retrouver  les 
traces  d'un  manuscrit  de  Léonard  de  Vinci  conservé 
a  la  Bibliothèque  de  l'Institut  jusqu'en  1840,  date  à 
laquelle  il  y  fut  volé  par  le  fameux  Libri.  Ce  manusciit 
de  dix-huit  feuillets  était  particulièrement  intéressant, 
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puisque,  traitant  du  vol  des  oiseaux,  il  contenait  en 
germe  les  principes  de  l'aviation  moderne.  Libri  en 
vendit  treize  feuillets  à  un  bibliophile  italien,  le  comte 
Manzoni,  et  ces  feuillets  sont  actuellement  dans  la 
collection  du  roi  d'Italie.  M.  de  Ricci  a  retrouvé  la 
trace  des  cinq  autres,  qui  sont  maintenant  dans  des 
collections  anglaises. 

A  ce  propos,  M.  Salotaon  Reinacli  a  émis  le  vœu 
qu'on  dresse  un  catalogue  des  larcins  commis  par 
Libri  :  «  C'est  impossible  »,  ont  répondu  MM.  Omont 
et  de  Ricci,  «  ils  sont  trop!  » 

M.  Héron  de  Villefosse  expose  les  résultats  des 
dernières  fouilles  effectuées  à  Carthage  par  le  U.  P. 
Delattre  ;  dans  les  explorations  faites  sur  le  chemin 
de  Damous  et  Karita,  on  a  trouvé  deux  chapelles, 
•plusieurs  chambres  funéraires,  des  sarcophages  avec 
des  inscriptions  chrétiennes,  etc..  Dans  une  tranchée 
faite  du  côté  opposé,  à  Sidi-bou-Sa'id,  on  a  trouvé  un 
édifice  circulaire  d'une  dizaine  de  mètres  de  diamètre, 
pavé  en  mosaïque,  et  dont  les  parois  étaient  ornées 
de  seize  colonnes  de  granit.  Le  R.  P.  Delattre  sup- 
pose que  c'était  un  baptistère  :  on  y  a  trouvé  une 
ancienne  lampe  chrétienne. 

(Séance  du  l,t  septembre).  —  Les  communications 
se  rapportent  toutes  à  des  questions  purement  histo- 
riques. 

La  fontaine  Médicis.  —  Les  travaux  de  restau- 
ration de  la  fontaine  Médicis,  au  jardin  du  Luxem- 
bourg, vont  être  commencés  prochainement.  Il  n'est 
que  temps  d'intervenir.  Un  simple  rejointoiement.tel 
que  celui  qui  fut  opéré  en  1872,  ne  saurait  suffire  à 
la  conservation  du  chef-d'œuvre  qu'éleva  Jacques 
de  Brosse  en  1620  pour  Marie  de  Médicis.  Quelques 
reprises  discrètes  sont  devenues  nécessaires.  Les 
statues  qui  dominent  la  façade  antérieure  du  monu- 
ment devront  être  fixées.  Mais  la  façade  postérieure 
réclame  une  restauration  plus  étendue,  bien  que 
limitée  aux  parties  hautes. 

La  petite  fontaine  dite  de  Léda,  qu'on  voyait  à 
l'angle  des  rues  de  Vaugirard  et  du  Regard,  à  Paris, 
et  qu'en  1863  l'architecte  Scellier  de  Gisors  accolaitàla 
fontaine  Médicis,  n'a  pas  moins  souffert.  Des  deux  sta- 
tues couchées  qui  la  décorent,  l'une  a  perdu  un  bras, 
l'autre  a  l'épaule  fragmentée.  La  partie  inférieure  de 
la  figure  féminine  est  plus  gravement  atteinte. 

On  va  reconstituer  ces  deux  élégantes  statues. 
Toutefois  il  faut  qu'on  se  hite.  Des  pierres  se  déta- 
chent des  parements  maçonnés.  L'appel  que  jetait, 
en  1779,  Ilurtaut,  l'historien  des  monuments  de  Paris, 
est  plus  que  jamais  justifié  :  «  Ce  monument  est 
entièrement  négligé  et  tombera  en  ruine  dans  peu 
de  temps,  s'il  n'est  bientôt  réparé.  » 

Au  prochain  Salon  d'automne —  A  côté  de  la 
X*  exposition  des  artistes  vivants,  les  organisateurs 
délégués  par  le  Comité  du  Salon  préparent  une 
«  rétrospective  »  des  l'orlrails  français  du  XIX'  siècle. 
depuis  David  jusqu'à  MM.  Renoir  et  Besnard,  en  pas- 


sant par  Ingres,  Delacroix,  David  d'Angers,  Chassé- 
riau,  Corot,  Manet,  Cézanne,  Ilenner,  Courbet,  Tou- 
louse-Lautrec, Carrière,  Cabanel,  Carpeaux,  Rodin. 
Bracquemond,  Ricard,  Fantin-Latour,  etc. 

L'art  décoratif,  pour  sa  part,  n'occupera  pas  moins 
d'une  trentaine  de  salles  présentant  une  suite  d'in- 
térieurs contemporains. 

L'ouverture  de  l'exposition  reste  fixée,  comme 
toujours,  au  1"  octobre. 

Au  Musée  d'Ennery.  —  L'exposition,  au  Musée 
d'Ennery.  .'i'J,  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  du  résultat 
des  fouilles  d'Antinoë  (campagne  1911-1912).  exposi- 
tion qui  avait  été  fermée  pendant  le  mois  d'août, 
rouvert  ses  portes  le  1"  septembre  et  les  fermera 
définitivement  le  30  octobre. 

L'Art  des  jardins.  —  A  l'occasion  du  tricentenaire 
de  Le  .Notre,  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs  et  la 
Société  des  amateurs  de  jardins  organisent  un  double 
concours  ouvert  à  tous  les  artistes  et  comportant  des 
prix  importants. 

Le  premier  concours  comprendra  des  projets  des- 
sinés ou  modelés  d'art  moderne  appliqué  à  la  déco- 
ration des  jardins  :  maquettes  d'ensemble,  statuaire 
ornementale,  caisses  à  fleurs,  sièges  et  tables,  socles, 
etc.  Les  concurrents  devront  indiquer  la  matière  dans 
laquelle  les  objets  seraient  réalisés. 

Le  jury  sera  composé  de  trente-trois  membres 
choisis  pour  un  tiers  parmi  les  adhérents  à  l'Union 
centrale  des  arts  décoratifs,  pour  un  tiers  parmi  ceux 
de  la  Société  des  amateurs  de  jardins,  et  élus,  pour  le 
dernier  tiers,  par  les  concurrents.  Les  projets  seront 
reçus  au  pavillon  de  Marsan  (Musée  des  Arts  déco- 
ratifs), du  10  au  13  décembre  1912  et  exposés  du 
15  au  24  décembre. 

Le  second  concours  aura  lieu  du  1"  mai  au  31  juillet 
1913,  à  Bagatelle;  les  envois  seront  reçus  du  7  au 
15  avril  de  l'an  prochain.  Ce  concours  s'appliquera 
aux  œuvres  réalisées  d'après  les  modèles  primés  par 
le  jury  au  premier  degré  du  concours,  et  comprendra 
en  outre  d'autres  objets  admis  après  vote  du  jury. 
École  spéciale  d'architecture.  —  Les  inscrip- 
tions des  candidats  de  l'École  spéciale  d'architecture 
seront  reçues  au  siège  de  l'école,  à  Paris,  254,  boule- 
vard Raspail  (XIV'),  jusqu'au  30  septembre  courant. 
Le  parc  de  Saint-Cloud  menacé.  —  L'an  der- 
nier, grâce  aux  efforts  de  la  Société  des  Amis  de 
Saint-Cloud,  on  pouvait  espérer  que  l'admirable  parc 
n'avait  plus  à  craindre  les  vandales. 

U  n'en  est  malheureusement  rien.  L'Ouest-État 
n'a  pas  renoncé  à  son  regrettable  projet  d'installer, 
près  de  la  porte  Jaune,  une  gare  de  marchandises  et 
des  voies  de  garage.  Un  morceau  important  du  parc 
serait  sacrifié  à  cet  usage. 

Il  n'est  que  temps  que  les  protestations  s'élèvent 
pour  empêcher  le  projet  d'aboutir. 

Au  musée  d'Angers.  —  En  exécution  d'un  décret 
du  19  janvier  1912,  un  certain  nombre  d'objet»  pro- 


ANCIEN   ET   MODERNE 


2iZ 


venant  de  l'ancien  séminaire  de  Beaupréau,  et  attri- 
bués à  l'État,  viennent  d'être  déposés  au  nouveau 
musée  établi  dans  le  palais  épiscopai  désalfecté  d'An- 
rs.  Parmi  ces  objets,  il  faut  citer  quatre  élégantes 
mmodes  en  bois  de  couleur,  du  xviii"  siècle,  et  deux 
corbeiiles  en  faïence  ajourée  et  vernie  simulant  le 
jonc,  datant  de  la  même  époque. 

A  Bordeaux.  —  L'Hôtel  de  la  Marine  vient  d'ob- 
tenir les  honneurs  du  «  classement  »  comme  monu- 
ment historique.  C'est  un  des  exemples  les  plus  purs 
du  style  des  Louis  et  des  Gabriel  qui  domine  l'archi- 
tecture bordelaise  du  xviu"  siècle. 

Il  date  de  i"58  ;  son  aspect  devait  être  subordonné 
au  plan  d'ensemble  qu'on  voulait  réaliser  place Tourny, 

Ilan  qui  ne  fut  pas  strictement  respecté.  Toutefois, 
!s  façades,  décorées  d'une  série  d'arcades  établies 
llr  des  colonnes  et  couvertes  d'une  toiture  mansar- 
ée,  sont  d'une  extrême  sobriété  d'ordonnance. 
■La  décoration  intérieure  est,  par  contre,  d'une 
ichesse  dont  le  grand  salon,  conservé  intact,  permet 
d'apprécier  le  bon  goût.  Les  comptes  et  les  mémoriaux 
nous  fournissent  le  nom  des  maîtres  qui  l'exécutè- 
rent; c'étaient  :  Laurent  Lefèvre,  qui  sculpta  les  tru- 
meaux, les  encadrements  des  glaces  et  des  dessus  de 
portes  ;  Métivier,  qui  dessina  les  modèles  de  chemi- 
nées ;  Francin,  qui  cisela,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  les  armes  royales  ;  Riot,  qui  modela  les 
plâtres  et  les  stucatures. 

A  Dijon.  —  La  municipalité  vient  d'acheter  une 
maison  ancienne  qui  est  un  remarquable   spécimen 
u  style  gothique,  avec  ceci  de  particulier   qu'il   n'a 
s  de  caractère  religieux. 

C'est  dans  cette  maison  qu'eurent  lieu  les  fiançailles 
Anne  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Bedford,  en  1423. 
n   1359   s'y  était  conclu  le  traité  mettant  d'accord 
Philippe  le  Hardi  et  Edouard  III  d'Angleterre. 

'  A  Parme.  —  Il  y  a  longtemps  que  les  artistes 

éploraient  les  dommages  toujours  plus  graves  que 

temps  et  l'humidité  faisaient  subir  à  la  magnifique 
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fresque  du  Corrège  qui  décore  la  coupole  de  la  cathé- 
drale de  Parme.  Le  ministère  italien  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  s'est  enfin  résolu  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation 
de  ce  chef-d'œuvre,  sans  lui  infliger  de  fâcheuses 
restaurations.  Un  projet  vient  d'être  élaboré  par  deux 
spécialistes,  et  M.  Corrado  Kicci,  directeur  général 
des  beaux-arts,  se  rendra  à  Parme  incessamment 
pour  présider  lui-même  aux  travaux. 

En  Ombrie.  —  En  procédant  à  des  travaux  de 
consolidation  dans  l'église  de  San  Crescentino,  à 
Città  di  Castello,  on  a  découvert  des  fresques  que 
l'on  croit  pouvoir  attribuer  à  Luca  Signorelli  et  qui 
semblent  appartenir  à  une  série  complète  des  scènes 
de  la  Passion.  Les  recherches  continuent  aous  la 
direction  du  service  des  beaux-arts.  —  L.  G. 

Une  œuvre  de  Jacopo  Bellini.  —  Le  maitre- 
autel  d'une  très  ancienne  chapelle  d'un  bourg  de 
la  province  de  Bologne  possédait  un  retable  repré- 
sentant la  Vierge  qui  tient  dans  ses  bras  l'Enfant 
Jésus;  sur  la  bordure  inférieure  se  lit  encore  une 
inscription  que  personne  n'avait-  jusqu'à  présent 
remarquée  :  «  i4^iS.  Has  dédit  ingenua  lielinus  mente 
figuras.  » 

Le  professeur  Cortini  vient  d'y  reconnaître  une 
œuvre  authentique  de  Jacopo  Bellini,  et  M.  Cor- 
rado Ricci,  directeur  général  des  Beaux-Arts  d'Italie, 
qui  partage  la  même  opinion  sur  la  haute  valeur  de 
cette  peinture,  l'a  transportée  à  Rome  pour  la  faire 
nettoyer,  en  attendant  de  la  placer  à  la  Pinacothèque 
de  Bologne. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  du  célèbre 
architecte  allemand  Paul  Vallot,  né  le  26  juin  18414 
Oppenheim  et  descendant  d'une  famille  de  réfugiés 
protestants  français,  émigrés  en  Allemagne  lors  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  C'était  l'auteur  du 
nouveau  palais  du  Reichstag,  à  Berlin,  en  style  Renais- 
sauce,  et  du  palais  des  États,  à  Dresde,  où  cet  artiste 
original  s'était  fixé. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  en  Hollande.  —  A  Amsterdam.  — 
Collection  Hoogendijk  (tableaux  anciens). — 

Nous  avous  annoncé  avec  détails  en  son  temps 
(voir  les  n°s  339  et  344  du  Bulletin),  cette  vente 
faite  par  MM.  Fred.  Muller  et  G'",  le  14  mai.  La 
plus  belle  enchère  de  cette  intéressante  vacation 
été  obtenue  par  l'un  des  deux  Terburg;  le  Por- 


trait de  dame,  qui  consti  tuai  t  le  clou  de  la  séance, 
a  été  adjugé  68.000  francs. 

Renvoyant  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précé- 
demment de  cette  vente,  il  nous  suffira  d'indi- 
quer les  enchères  les  plus  élevées. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tauleaux  anciens.  —  G.  Terburg.  Portrait  de  dame, 
68.000  fr.  —  G.  Terburg.  Portrait  de  seigneur, 
19.J00  fr.  —  Janssens.  Intérieur  hollandais,  32.000  fr. 
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—  A.  vao  der  Neer.  Paysage  d'hiver,  29.000  fr.  — 
Brekelenkam.  Intériextr (jeune  r/arçon  lisant  la  Bible), 
27  000  fr.  —  Van  Goyen.  Vue  de  la  ville  d'Arnkeim, 
21.000  fr.  (les  autres  tableaux  de  Van  Goyen  ont  été 
adjugés  entre  6.000  et  14.000  fr.).  —  J  Steen.  I.e  Bas 
rou(/e,  22.000  fr.  —  Ecole  de  Roper  van  dcr  Weyden. 
Grand  triptyque,  21.500  fr.  —  École  tlam.,  corn' du 
XVI"  s.  Portrait  du  duc  de  Gueldre,  9.400  fr.  —  École 
llain.,  com'  du  xvr"  s.  Portrait  du  chevalier  Jean  van 
Massenaer,  6.200  fr.  —  Attr.  à  Antonello  de  Messine. 
Portrait  de  jeune  liomme,  16.500  fr.  —  A.  Bouts. 
L'Homme  des  douleurs,  4.200  fr.  —  Hondekoeter. 
Oiseaux,  9.000  fr.  —  Cornelis  Janson  van  Ceulcn. 
Portrait  de  dame,  8.000  fr.  —  A.  van  Ostade.  Noce  de 
village,  12.500  fr.  —  J.  van  Ruysdaël.  Paysage, 
13.500  fr.  —  D.Tenlers.  Intérieur  de  grange,  10.500  fr. 

—  Avercamp.  Amusements  d'hiver,  6.500  fr.  —  Ileda. 
Nature  morte,  6.300  fr.  —  De  Ileem.  Huîtres  et  fruits, 
7.800  fr.  —  Ochtervelt.  Intérieur,  7.800  fr.  —  157. 
A.  van  Ostade.  Couple  de  paysans,  14.600  fr  —  J.  van 
Ravesteyn.  Portrait  de  dame,  10.500  fr.  —  J.  Vie- 
tors.  Joseph  présentant  son  père   Jacnh  à  Pharaon, 

10.500  fr. 

Collection  Hoogendijk  (II»  partie  :  tableaux 
modernes).  —  Cette  vente,  que  nous  avons  éga- 
lement annoncée  ici  même  avec  détails  (voir  les 
n<>'539  et  545  du  Bulletin),  comprenait  des  tableaux 
et  aquarelles  modernes,  provenant  de  divers 
amateurs  ;  elle  offrait  surtout  l'intén't  de  faire 
passer  au  feu  des  enchères  des  œuvres  de  l'art 
le  plus  moderne.  Il  y  a  une  dizaine  d'années, 
guère  plus,  en  signalant  ici  môme  qu'un  Van 
(logh  présenté  à  l'Hôtel  Drouot  avait  dû  être 
retiré  faute  d'enchères,  nous  ne  prévoyions  certes 
pas  que  nous  aurions  un  jour  à  enregistrer  le 
prix  de  32.000  francs  pour  une  page  de  ce  maître  (?) 
encore  si  discuté  et  si  discutable,  et  cette  en- 
chère est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  s'est 
produite  non  en  Russie  ou  en  Allemagne,  où  il 
y  a,  depuis  plusieurs  années  déjà,  un  marché  et 
une  clientèle  passionnée  pour  les  productions, 
môme  les  plus  extravagantes,  dans  le  goût  mo- 
derne, mais  en  Hollande,  chez  MM.  Fred.  Muller 
et  C'-,  dont  les  galeries  voient  se  disperser  d'or- 
dinaire des  œuvres  d'un  tout  autre  caractère,  du 
plus  sérieux  le  plus  souvent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Van  Gogh  désormais 
historique,  la  Vue  sur  le  pont  d'Arles,  a  été 
adjugé  à  un  amateur  hollandais,  paraît-il,  au  prix 
que  nous  venons  d'indiquer.  Comme  on  le  verra 
par  la  liste  des  enchères  que  nous  donnons 
ci-après,  d'autres  résultats  dignes  de  remarque 
ont  été  obtenus  par  des  pages  du  mémo  genre 
qui  se  trouvaient  dans  celte  vente. 


PRINCIPAUX  PRIX 
Tableaux  modernes.  —  Van  Gogh  :  Vue  sur  le 
pont  d'Arles,  32.000  fr.  —  Vue  de  la  ville  d'Arles, 
16.000  fr.  —Portrait  d'un  postier,  11.000  fr.  —Élude 
de  tournesols,  8.400  fr.  —  Harengs,  6.000  fr.  —  Pot  à 
fleurs,  5.300  fr.  —  Cézanne.  Usines  dans  un  paysage 
montagneux,  13.500  fr.  —  Gauguin.  Femme  à  la  lampe, 
2.500  fr.  —  Jeune  Fille  nue  de  Tahiti,  7.600  fr.  — 
Renoir.  Baigneuse,  38.000  fr.  —  W.  Maris.  Trois 
vaches  au  bord  d'un  canal,  43.000  fr.  —  Corot.  Vue 
de  Soissotis,  23.000  fr.  —  Daumier.  Don  Quichotte  en 
route,  9.200  fr.  —  W.  Maris.  Pâturage  hollandais, 
16.500  fr.  —  Israels.  Tête  de  vieille  femme,  11.500  fr. 

—  Jacob  Maris.  Vue  de  Oordrecht,  15.000  fr. 
Dessins  et  aqu.^relles.   —   Van    Gogh.  Étude  au 

crayon,  1.300  fr.  —  Autre  étude  au  crayon,  2.100  fr. 

—  W.  Maris.  Deux  vaches,  aquar.,  7.000  fr.  — 
Breitner.  Chevaux,  aquar.,  3.200  fr  —  Mauve.  Allée 
en  automne,  aquar.,  7.300  fr.  —  Neuhuys.  Intérieur 
champêtre,  aquar.,  10.000  fr. 

Des  dessins  de  Odilon  Redon  se  sont  vendus  entre 
1.200  et  1.700  fr. 

Tableaux  modernes.  —  De  leur  côté, 
MM.  Roos  et  C'«  ont  dirigé,  le  20  mai,  une  vente 
anonyme  composée  de  peintures  modernes  et 
d'aquarelles,  la  plupart  de  l'école  hollandaise 
moderne.  Contentons-nous  d'indiquer  quelque- 
enchères.  Celles-ci  sont  en  florins  (2  fr.  10). 

principaux   prix 
Tableaux  modernes.  —  17.  Blommers.  La  Visite  au 
grand-père,  4.900  fl.  —  43.  Fanlin-Latour.    Fleurs, 
3.600    (1.  —    59.  Josef  Israëls.    lietour   du    marché, 
3.500  n.  —  106.  E.  Pieters.  Tricoteuse,  5.500  fl. 

Dessins  anciens.  —  Nous  avons  également 
signalé  avec  quelques  détails  (voir  le  n"  548 
du  Bulletin),  la  vente  de  dessins  anciens  que 
MM.  Fred.  Muller  et  C"  ont  dirigée  du  11  au 
14  juin,  à  Amsterdam.  Bien  qu'en  cette  matière 
il  ne  faille  pas  s'attendre  à  des  prix  énormes, 
la  tenue  des  enchères  a  été  des  plus  satisfaisantes 
et  quelques-unes  méritent  d'i'tre  signalées. 

Les  honneurs  de  la  vente  ont  été  pour  une  des 
feuilles  de  Rembrandt,  le  Paysage  avec  grande 
ferme,  adjugé  8.300  fr. 

PRINCIPAUX    prix 
Dessins  anciens.  —  Rembrandt  :  214.  La  Guérison 
du  vieux  Tobie,  6.300  fr.  —  215.  La  Réconciliation 
d'Esaii  et  de  Jacob,  7.700  fr.   —  217.  Paysage  avec 
grande  ferme,  8.300  fr.  —  151.  Filippino  Lippi.  Jeune 
homme  debout  drapé  d'un  manteau,  3.200  fr.  —  160. 
École   flani.,  2*    moitié  du   xv  s.  Les   Trois  Croi  • 
4.500   fr.  —  161.  École   de  G.  David.  Quatre  Sainl> 
4.700  fr.  —  162.  École  llani.  primitive.  La  Sainte  Cène, 
triptyque,  4.700  fr.  —  394.  Daniel  Duiuonstier.  Por- 
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trait  de  Mlle  de  Béthune,  3.500  fr.  —  395.  P.  Dumons- 
tier.  Charles  de  Lorraine,  4.100  fr. 

Un  grand  recueil  de  dessins,  scènes  maritimes  et 
dessins  de  vaisseaux,  par  W.  van  de  Velde,  a  été 
adjugé  8.200  fr. 

M.  N. 


CORRESPONDANCE  DE  GRÈCE 


Les  fouilles  de  Délos  en  1912. 

La  campagne  de  fouilles  que  l'École  française 
d'Athènes  a  dirigée  cet  été,  à  Délos,  aux  frais  de 
M.  le  duc  de  Loubat,  touche  à  sa  lin,  et  l'on 
peut,  dès  maintenant,  en  résumer  les  principaux 
résultats.  Quatre  chantiers  avaient  été  ouverts  : 
au  théâtre,  à  l'Inopos,  près  du  lac  Sacré,  au 
stade.  Dans  tous,  des  trouvailles  intéressantes 
ont  été  faites. 

Au  théâtre,  l'on  a  surtout  dégagé  les  construc- 
tions qui  l'avoisinent  au  sud.  Après  avoir  achevé 
le  déblaiement  du  petit  sanctuaire  découvert 
l'an  dernier  dans  cette  région,  l'on  a  mis  à  jour 
tout  un  groupe  de  maisons  qui  s'échelonnent  sur 
la  pente  de  la  colline,  le  long  du  mur  de  soutè- 
nement des  gradins.  Parmi  ces  maisons,  l'une 
est  particulièrement  remarquable  par  ses  dimen- 
sions et  par  son  plan.  Une  vaste  cour,  sous 
laquelle  est  disposée  une  immense  citerne,  en 
occupe  le  milieu.  Au-dessous,  en  contre-bas  sur 
la  pente,  sont  aménagées  deux  rangées  de  cham- 
bres qu'un  long  couloir  met  en  communication. 
Des  escaliers  relient  les  différents  niveaux  de 
cette  construction  qui  paraît  trop  grande  pour 
une  habitation  privée.  Peut-être  faut-il  y  recon- 
naître un  hôtel. 

C'est  à  l'Inopos  qu'ont  été  faites  les  plus 
curieuses  découvertes.  Immédiatement  au-des- 
sous du  puits-réservoir  qui  occupe  le  fond  du 
ravin,  l'on  a  terminé  le  nettoyage  du  petit  sanc- 
tuaire égyptien  qui  avait  été  simplement  repéré 
à  la  fin  de  la  fouille  de  19H.  Il  était  fort  modeste 
et  ne  comprenait  que  quelques  salles  exiguës. 
Sous  l'une  d'elles  est  aménagée  une  sorte  de 
cave  étroite  et  basse  où  donne  accès  un  escalier 
de  quelques  marches.  Il  semble  difficile  de  ne 
pas  mettre  cette  cave  en  rapport  avec  les  céré- 
monies religieuses,  mais  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  préciser  sûrement  la  destination.  Comme 
l'autre  sanctuaire  égyptien  de  Délos,  c'est  à 
Sérapis  qu'était  consacré  ce  temple,  et  une 
longue  inscription  nous  donne  tous  les  détails 


désirables  sur  la  genèse  et  la  croissance  du  culte. 
Le  prêtre  en  charge  y  raconte  comment  le  culte 
de  Sérapis  fut  apporté  d'Egypte  à  Délos  par  son 
grand-père,  comment  le  dieu  fit  savoir  qu'il 
désirait  habiter  en  un  sanctuaire  qui  fût  sa  pro- 
priété et  désigna  lui-même  l'emplacement,  com- 
ment le  terrain  nécessaire  fut  acquis,  enfin 
comment  le  dieu  défendit  victorieusement  son 
serviteur  contre  certaines  attaques  dont  il  était 
l'objet  ;  à  ce  récit  fait  suite  un  long  poème 
à  la  gloire  de  Sérapis,  Le  sanctuaire  nouvelle- 
ment découvert  appartient  au  m"  siècle  ;  c'est  le 
plus  ancien  sanctuaire  égyptien  établi  à  Délos, 
et  il  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  reli- 
gieuse de  pouvoir  remonter  avec  cette  précision 
inespérée  jusqu'à  sa  fondation  même.  —  Les 
canaux  de  l'Inopos  se  trouvant  tout  à  côté,  l'on 
a  profité  de  la  fouille  pour  les  étudier  et  pour 
dégager  l'amorce  de  la  dérivation  qui,  du  puits- 
réservoir,  écoulait  les  eaux  vers  la  mer.  Non 
loin  de  là,  on  a  encore  exhumé  un  petit  temple 
d'Aphrodite,  simplement  formé  d'un  pronaos  et 
d'une  cella,  mais  remarquablement  conservé  ; 
connu  par  les  textes  épigraphiques,  il  est  daté 
avec  certitude  de  la  fin  du  iv  ou  du  début  du 
111°  siècle. 

Près  du  lac  Sacré,  les  travaux  de  l'an  dernier 
avaient  fait  connaître  une  palestre.  Poursuivant 
le  nettoyage  de  ce  quartier,  l'on  s'est  attaqué  à 
l'édifice,  situé  par  derrière,  d'où  se  dressaient 
au-dessus  du  sol  des  colonnes  de  granit.  L'on  a 
ainsi  constaté  qu'elles  entouraient  la  cour  inté- 
rieure d'un  vaste  bâtiment  dont  la  destination 
(palestre?  magasin?)  reste  encore  incertaine. 
Dans  une  de  ses  pièces  s'est  Irouvée  une  dédicace 
au  légat  romain  C.  Triarius,  connu  pour  avoir,  à 
la  suite  des  incursions  des  pirates  (O'J  av.  J.-C), 
entouré  Délos  d'un  rempart. 

Le  quatrième  chantier,  établi  auprès  du  stade, 
sur  la  côte  orientale  de  l'île,  a  donné,  lui  aussi, 
d'importants  résultais.  La  disposition  générale 
du  stade  étant  déjà  connue,  l'on  s'est  atlaché  à 
explorer  l'ensemble  de  maisons  situé  au-dessous, 
en  descendant  vers  la  mer.  L'aménagement  de 
ces  maisons  n'a  rien  de  spécial,  mais  des  stucs 
peints  avec  beaucoup  de  soin  en  décoraient  les 
murs,  ainsi  que  les  autels  qui  leur  sont  accolés. 
Une  grande  figure  d'Héraclès,  diverses  scènes 
de  sacrifices  sont  particulièrement  bien  conser- 
vées. Pourtant,  l'intérêt  de  cette  fouille  réside 
surtout  dans  la  rencontre  inattendue,  à  quel- 
ques pas  des  maisons,  d'une  construction  qui 
comprend    deux   pièces    entourées    de    bancs. 
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D'après  les  inscriptions  trouvées  à  cet  endroit,  il 
semble  que  l'on  doive  y  reconnaître  une  syna- 
gogue. Si  cette  hypothèse  se  confirme,  nous 
connaîtrions  donc,  après  les  .sanctuaires  égyp- 
tien et  syrien,  le  lieu  de  réunion  des  Israélites 
déliens.  Ainsi  se  compléterait  de  façon  singu- 
lièrement heureuse  le  tableau  de  la  Délos  reli- 
gieuse qui  nous  montrerait  réunis  dans  cette 
petite  île,  aux  premiers  siècles  avant  l'ère 
chrétienne,  tous  les  cultes  du  monde  antique. 

Charles  Dugas. 

CORRESPONDANCE  DE  SIENNE 


Le  Sixième  Centenaire 
de  la  Cl  Maestà  »    de  Duccio. 

Fin  (1). 

J'ai  rappelé,  dans  une  précédente  lettre,  le 
grand  intérêt  historique  et  artistique  de  cette 
Maestà  de  Duccio  dont  on  a  voulu  fêler  le  sixième 
centenaire  par  une  exposition  de  ses  œuvres  et 
de  celles  de  ses  imitateurs.  C'est  dans  les  deux 
salles  supérieures  du  musée  de  l'Opéra  del 
Duorno  qu'ont  été  réunis  les  tableaux  ;  on  a 
transporté  les  peintures  qui  s'y  trouvent  habi- 
tuellement, hors  la  Maestà  elle-même,  dans  une 
salle  de  l'étage  au-dessous  ;  premier  avantage 
assez  appréciable,  car  on  voit  maintenant  en 
bonne  place  et  en  bonne  lumière  des  panneaux 
jusqu'ici  si  mal  éclairés  qu'on  peut  dire  qu'on  ne 
les  connaissait  point. 

Autour  de  la  Maestà,  qu'on  n'a  point  eu  à 
remuer,  on  a  groupé  les  tableaux  de  Duccio 
appartenant  à  la  Galerie  communale  de  Sienne; 
les  amateurs  se  souviennent  bien  de  ce  merveil- 
leux polyptyque  (n"  47),  la  Vierge  avec  des  saints, 
fort  abîmé,  mais  peint  d'une  main  si  sûre  d'elle- 
même,  si  ferme  et  peut-être  plus  habile  encore 
que  dans  la  Maestà,  de  ce  petit  triptyque  (n»  35), 
avec  ses  scènes  de  la  Passion,  dont  certains  cri- 
tiques ont  contesté  l'attribution,  mais  dont  la 
grâce,  l'ampleur  et  la  souplesse  de  lignes  sont 
inimitables  et  portent  la  marque  du  génie.  Je  ne 
relève  point  les  autres  tableaux  de  Duccio  pro- 
venant de  la  Galerie  communale  ;  ce  sont  les 
seules  œuvres  du  maître  qui  se  trouvent  exposées, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  lui  donner  aussi  le 
petit  triptyque  de  la  Galerie  des  Pie  Disposizioni, 

(1)  Seconde  lettre.  Voir  le  n*  555  du  Uullelin. 


à  Sienne,  et  la  Vierge'et  l'Enfant,  que  la  comtesse 
Tadini-Buoninsegni  a  bien  voulu  prêter. 

Ugolino,  Segna  di  Ruonavenlura,  Niccolo  di 
Segna,  Meo  da  Siena,  ce  sont  les  seuls  noms  des 
imitateurs  directs  de  Duccio  qui  nous  soient  par- 
venus. Les  trois  premiers  sont  représentés  par 
quelques  pièces.  On  peut  voir  la  Tête  de  saint 
d'IJgolino,  qui  appartient  à  M.  Mason-Perkins. 
De  Segna  di  Buonaventura,  il  y  a  /a  Vierge  et 
deux  saints,  signée,  qui  provient  de  la  Galerie 
communale  de  Sienne,  et,  parmi  les  œuvres  qui 
lui  sont  généralement  attribuées,  quelques 
tableaux  de  la  Galerie  communale  encore,  le 
Crucifix  et  la  Madone  des  Servi,  la  Madone  du 
séminaire  à  Sienne,  la  Madone  de  Lucignano 
d'Arbia,  celle  de  M.  Loeser  à  Florence.  De  Nic- 
colo di  Segna,  figure  le  Crucifix,  signé  et  daté,  de 
la  Galerie  communale. 

On  a  réuni  encore  de  nombreuses  peintures 
provenant  des  églises  de  la  province  de  Sienne, 
le  plus  souvent  madones  ou  triptyques,  toutes 
fort  voisines  de  Duccio,  provenant  de  plusieurs 
mains  différentes,  qu'on  s'est  efforcé  de  classer 
en  raison  de  leur  style,  puisque  les  renseigne- 
ments documentaires  manquent  absolument. 
L'énumération  en  serait  fastidieuse.  Malheureu- 
sement, on  n'a  pu  jusqu'à  présent  obtenir  des 
paysans  de  Crevole  qu'ils  se  séparassent  momen- 
tanément de  leur  fameuse  Madone  ;  cela  aurait 
prêté  à  d'intéressantes  comparaisons  avec  la 
Maestà;  on  sait  qu'elle  se  rattache  étroitement  à 
la  Madone  Hucellai  de  Florence,  que  la  tradition 
veut  de  Cimabué,  que  certains  critiques  donnent 
à  Duccio  et  que  d'autres  prétendent  d'un  maître 
inconnu  ;  la  Vierge  trônante,  qui  en  est  fort 
proche,  de  la  Badia  d'isola,  est  du  moins  exposée. 

1,'organisation,  la  disposition  de  toutes  ces 
œuvres,  leur  recherche  même,  que  l'on  doit 
presque  exclusivement  à  M.  Giacomo  De  Nicola, 
est  faite  dans  un  esprit  méthodique  et  scienti- 
fique tonl  à  fait  intéressant.  La  direction  géné- 
rale des  Beaux-Arts,  qui  aime  peu  ces  expositions 
rétrospectives,  n'a  point  permis  qu'on  empruntât 
des  tableaux  en  dehors  de  la  province  de  Sienne, 
du  moins  pour  ceux  qui  appartiennent  à  l'État 
et  aux  communes.  C'était  condamner  l'exposition 
à  être  incomplète.  On  a  suppléé  à  cet  inconvé- 
nient par  des  photographies  qui  alternent  avec 
les  peintures,  les  commentent  pour  ainsi  dire  et 
les  expliquent.  C'est  bien  là  une  conception  de 
la  moderne  critique  italienne,  qui  met  le  savoir, 
la  science  avant  la  beauté. 

Hors  donc  les  œuvres  de  Duccio  lui-même. 
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rien  qui  soit  de  premier  ordre;  des  travaux 
d'imitateurs  seulement,  dont  quelques-uns  ne 
manquent  pas  d'habileté  ni  de  grâce,  mais  qui 
n'apportent  ni  une  idée  ni  un  sentiment  nou- 
l  veau,  qui  affaiblissent  même  tout  ce  qu'ils  ont 
pris  à  leur  maître.  L'exposition  n'en  a  pas  moins 
son  intérêt;  elle  montre  curieusement,  grâce  à 
sa  préparation  excellente  et  à  ses  claires  divi- 
sions, ces  ramifications  autour  d'un  grand  mo- 
dèle. Duccio  eut  des  disciples  qui  furent  Simone 
Martini,  Lippo  Memmi,  les  deux  Lorenzetti  : 
quelle  joie  pour  les  yeux  si  l'on  avait  voulu 
réunir  quelques-unes  de  leurs  œuvres!  On  a  eu 

Ides  ambitions  moins  hautes,  que  conseillaient 
les  circonstances.  S'ils  n'ont  pas  de  grandes 
joies  esthétiques,  les  visiteurs  de  l'exposition 
qui  connaissent  déjà  Duccio  accroîtront  du 
moins  leur  savoir  dans  les  salles  du  Musée  de 
l'œuvre  du  Dôme.  C'est  déjà  quelque  chose.  Kt 
peut-ôtre  songeront-ils  avec  quelque  mélancolie, 
après  avoir  vu  toutes  ces  copies  aimables  mais 
médiocres  d'un  grand  peintre  ancien,  combien 
en  tout  temps  sont  nombreux  les  artistes  dont 
l'admiration  n'arrive  point  à  un  autre  résultat 
que  de  diminuer  en  les  répétant  les  paroles  des 
vrais  créateurs.  L.  Gielly. 

l.e:s    revues 

te  

^^K  Francs 

^^B  La  Revue  des  Deux  Mondes  (1"  septembre).  — 
^^B  M.  le  marquis  de  Thessan.  L'Évolution  de  la  peinture 
^^M  japonaise  du  VI'  au  XIV'  siècle.  —  Les  amateurs 
^^B  d'Occident  ue  connaissent  guère  que  l'école  populaire 
^^V  et  relativement  moderne  de  l'estampe;  les  origines 
^^B  mystérieuses  de  la  peinture  aristocratique  et  son 
^^B  apogée  vers  la  fin  du  xu'  siècle  apportent  une  révé- 
^^B  lation  saisissante,  et  leur  savant  historien,  que  n'ont 
^^f  pas  oublié  les  lecteurs  de  la  Revue,  nous  fait  voir  l'évo- 
lution de  cette  technique  lointaine  en  perpétuelle 
harmonie  avec  les  événements  qui  l'entourent. 

Les  Musées  de  France  (1912,  n*  4).  —  Paul 
Lepiiielt.  Peintures  et  dessins  de  la  collection  Jean 
Dollfus,  récemment  acquis  par  le  musée  du  Louvre 
(la  Femme  à  la  perle  et  la  Trinité-desMonts,  par 
Corot  ;  1(1  Course  des  Barberi  au  Corso,  par  Géricault; 
la  Présentation  au  Temple,  par  le  Maître  de  la  Sainte 
Parenté,  École  de  Cologne,  fin  du  xv  siècle  ;  dessins 
de  Christophe  Huet  (1734),  de  Girodet,  de  J.-Fr.  Millet, 
d'Henry  Monnier). 

—  Paul  ViTRY,  Le  legs  de  M"'  Emile  Masson  aux 
musées  nationaux  (la  Flore  de  Falconet,  statuette  en 
marbre,  au  musée  du  Louvre;  etc.). 


—  Carie  UiiKvrus.  Le  bureau  du  ministère  des 
aU'aires  étrangères,  au  musée  du  Louvre  (bureau 
Louis  XV,  chef-d'œuvre  signé  de  l'ébéniste  Migeon). 

—  Henri  Ciiabf.ck.  Un  portrait  de  vieillard,  par 
Daniel  Du  Monstier,  au  musée  de  Dijon. 

—  Paul  ViTBY.  Le  château  de  Maisons-Luffilte. 

—  P.  V.  Acquisitions  et  dons;  etc. 

L'Art  et  les  Artistes  (septembre).  —  M.  de  Bk- 
Bi'ETE  Y  MoBET.  La  Peinture  espagnole  (1"  article).  — 
Le  complexe  et  délicat  problème  des  primitifs  espa- 
gnols, qui  manifestent  déjà  les  caractères  mystiques, 
à  la  fois  violents  et  concentrés,  de  la  race  sous  le 
vêtement  uniforme  de  l'art  de  leur  temps  ;  la  question 
de  l'inQuence  italienne  sur  les  différentes  écoles  locales 
aux  glorieux  débuts  du  xvi"  siècle  ;  l'originalité  dans 
l'imitation. 

—  J.-F.  Louis  Merlet.  Francis  Auburtin  (le  confi- 
dent des  sirènes  pâles  et  des  heures  indécises). 

—  M"*  J.  LoRTEL.  Les  Fouilles  récentes  de  la  Cyré- 
na'ique. 

—  Paul  'ViTBY.  Le  statuaire  belge  Victor  Rousseau. 

—  Léandre  Vaili.at.  Chronique  d'art  décoratif  : 
Albert  Marque,  sculpteur. 

—  Lettres  de  l'étranger,  etc. 

Italie 

L'Arte  (janvier- février).  —  Frédéric  Hbrmanin.  Un 
tableau  peint  probablement  par  le  Bernin.  —  L'au- 
teur attribue  au  Bernin  un  petit  tableau  de  la  Galerie 
Spada,  à  Rome,  Jésus  et  la  Samaritaine.  Cette  œuvre 
intéressante  passait  jusqu'ici  pour  être  du  Baciccia 
(Giambattista  GauUi),  son  élève. 

—  August  SciiMABSow.  Domenico  V eneziano  (!•'  ar- 
ticle). —  L'auteur  entreprend  de  renouveler  l'étude 
de  ce  maître  si  important  et  si  imparfaitement  connu, 
dont  Vasari  a  voilé  la  vraie  personnalité  sous  les 
légendes  les  plus  fantaisistes.  On  ne  connaît  de  Dome- 
nico que  deux  œuvres  absolument  indiscutables  :  la 
fameuse  Madone  de  sainte  Lucie  des  Offices,  d'un 
charme  froid  mais  si  pur,  et  la  Madone  Carnesecchi 
de  la  National  Gallery.  M.  Schmarsow  ajoute  à  l'œuvre 
du  maître  la  Madone  à  l'oiseau,  léguée  au  Louvre  par 
la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild,  œuvre  intéres- 
sante, surtout  par  la  mélancolique  expression  du 
visage  de  la  Vierge,  et  restée  jusqu'ici  anonyme. 

—  Giacomo  De  Nicola.  Une  copie  de  la  «  Maestà  » 
de  Duccio  par  Segna  di  Buonavenlura.  —  Il  s'agit  de 
la  Madonna  délie  Grazie  de  la  cathédrale  de  Massa 
Marittima,  qui  appartient  au  groupe  de  peintures 
dont  M.  Gielly  nous  parle  ci-dessus,  dans  sa  Corres- 
pondance de  Sienne. 

—  Mario  Salmi.  Le  Crucifix  de  Segna  di  Buonaven- 
lura à  Ar0zo.  —  Étude  sur  une  œuvre  du  même 
groupe  que  le  tableau  étudié  dans  l'article  précédent. 

—  Roberto  Papini.  Un  relief  inconnu  d'Andréa 
delta  Robbia.  —  Relief  en  terre  cuite  émaillée  de  la 
Bibliothèque  Roncioni,  à  Prato. 

—  Alberto  Serafini.  Recherches  sur  la  miniature 
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ombrienne.  —  Miniatures  exécutées  en  Onabrie   du 
xiv  au  XVI'  siècle. 

^ —  Joseph  Bheck.  Une  peinture  de  Neroccio  à  Rapo- 
lano  (province  de  Sienne).  —  L'auteur  étudie  une 
Madone  de  la  chapelle  S.  Bartolomeo,  dans  l'église  de 
fiapolano. 

—  Giulio  Salvadori.  Un  métier  à  tisser  de  Giotlo. 
—  Contrat  de  1312,  par  lequel  Giotto  loue  un  telaio. 

(Mars-avril).  —  A.  Schmarsow.  Domenico  Veneziano 
(fin).  —  Les  fresques  de  la  chapelle  de  l'Assunta,  au 
Dôme  de  Prato,  sont  de  Domenico;  trois  d'entre  elles, 
œuvres  de  peintres  plus  anciens,  furent  retouchées 
et  reçurent  des  fonds  de  la  main  de  Domenico.  Les 
portraits  dans  des  médaillons  qui  ornent  la  cor- 
niche sont  du  même  artiste.  De  lui  encore  sont  le 
Saint  Jean- Baptiste  et  le  Saint  François  peints  à 
fresques  à  Santa  Croce  de  Florence. 

—  A.  Serafini.  Recherches  sur  la  miniature  om- 
brienne duXIV'  auXVl' siècle  (suite).  —  Influences  de 
Nelli,  Bonfigli,  Liberatore,  Benozzo  Gozzoli.  Les  frères 
Giacomo  et  Bartolomeo  Del  Caporale  s'inspirent  de 
l'école  ferraraise  ;  Bartolomeo  subit  l'influence  de 
l'école  de  Foligno  et  de  Benozzo  Gozzoli,  auquel  il 
emprunte  entre  autres  ses  encadrements  de  feuillages 
où  se  jouent  des  chérubins. 

—  L.  Venturi.  Essai  sur  les  œuvres  d'art  italiennes 
de  Saint-Pétersbourg .  —  Peu  d'oeuvres  du  xiv*  siècle; 
quelques-unes  du  xv.  Dessins  de  Fra  Angelico,  de 
Botticelli,  de  Vinci,  de  Raphaël,  d'Andréa  del  Sarto, 
du  Pérugin,  de  Sebastiano  del  Piouibo,  etc.  Une 
œuvre  authentique  de  Giorgione  :  Judith. 

—  P.  ScHL'BKiNG.  ta  CollectionWeber  de  Hambourg, 
vendue  à  Berliii  (février  1912).  —  La  Madone  avec  des 
saints  de  Mantegna,  vendue  590.000  marks;  œuvres 
de  Lorenzo  di  Credi,  Moretto,  Titien,  Tiepolo,  Rem- 
brandt, etc. 

Rassegna  d'Arte (janvier-février  1912).—  G.  Friz- 
zo.Ni.  Le  petit  portrait  de  Raphaël  de  ta  Galerie  Bor- 
ghèse.  —  11  s'agit  du  portrait,  attribué  par  M.  Venturi 
au  Pérugin,  et  représentant  nn  buste  d'homme  de 
face,  le  visage  rasé,  d'expression  impassible,  et  coiffé 
d'un  chapeau  noir.  Cette  œuvre  célèbre  vient  d'être 
restaurée  par  M.  Cavenaghi,  et  l'auteur,  étudiant  le 
tableau  tel  que  la  restauration  l'a  rendu,  s'attache 
à  détruire  par  de  bonnes  raisons  l'attribution  de 
M.  Venturi.  Des  repeints  du  iviii*  siècle  avaient 
profondément  modifié  le  costume  du  personnage,  en 
le  compliquant  inutilement.  Depuis  qu'ils  ont  éli 
supprimés,  le  goût  de  Raphaël  apparaît  plus  nette- 
ment dans  cette  peinture  si  sobre,  mais  d'une  extrême 
souplesse  de  pinceau. 

—  L.  Testi.  Giacomo  Antonio  Spicciolti,  dit  «  Spi- 
rito  Gentile  »,  peintre  de  Parme.  —  Ce  peintre  peu 
connu,  et  qui  mérita  pourtant  le  surnom  d'aimable 
esprit,  a  vécu  à  Parme  au  xvi*  siècle.  Sa  Madone  entre 
saint  Macaire  et  saint  François  (1546),  conservée  au 
musée  d«   Parme,  reflets   l'inDuencs  souveraine  du 


Corrège,  niais  aussi  celles  du   Parmesan,  du  Parmi- 
gianino  et  de  Girolamo  Bedoli. 

—  Francesco  Mai.aolzzi  Valeki.  Le  Portrait  de 
femme  de  Boltraffio  légué  par  le  marquis  Emmanuele 
d'Adda  à  ta  Mlle  de  Milan.  —  Ce  portrait  conservé 
jusqu'ici  dans  la  villa  d'Adda,  à  Arcore,  y  avait  été 
attribué  à  Andréa  Solario,  mais  il  y  faut  reconnaître 
un  chef-d'œuvre  de  Boltraffio.  On  sait  que  les  plus 
récents  historiens  de  l'École  lombarde  s'accordent 
pour  grandir  la  gloire  de  cet  élève  de  Léonard.  M.  Ma- 
laguzzi  Valeri  analyse  de  très  près  cette  œuvre  dont 
l'attribution  à  Boltraffio  ne  fait  guère  de  doute  et 
qu'il  appelle  «  la  nouvelle  et  d'ailleurs  plus  modeste 
Joconde  milanaise  ». 

—  Ugo  Nebbia.  Xotes  d'art  sur  la  Valle  Camonica 
[Alpes  lombardes).  —  Compte  rendu  d'un  nouveau 
livre  officiel  sur  les  monuments  de  cette  pittoresque 
région  alpestre,  au  nord  du  lac  d'Iseo,  où  l'art  lom- 
bard a  pénétré  dès  le  xi*  siècle. 

—  G.  Pauli.  Pour  une  Madone  de  Boltraffio.  — 
Il  s'agit  d'un  tableau  du  musée  de  Munster  où  on  lit 
la  signature  de  Boltraffio  et  la  date  lôO.ï.  L'auteur 
démontre  que  cette  signature  est  fausse;  la  peinture 
est  une  imitation  d'une  gravure  de  Durer,  de  1513, 
où  le  faussaire  a  ajouté  dans  le  fond  une  copie  par- 
tielle d'une  estampe  de  Lucas  de  Leyde. 

—  Laura  Coggiola  Pitto.m.  Pour  la  reconstitution 
de  l'œuvre  de  Giambattista  Pittoni.  —  L'auteur 
s'attache  à  démontrer  qu'il  faut  rendre  à  ce  peintre 
vénitien  du  xviii'  siècle  beaucoup  de  peintures  qui 
portent  les  noms  de  Tiepolo,  de  Ricci  ou  de  Balcstra. 

—  Francesco  Malagczzi  Valehi.  La  Peinture  et  la 
miniature  lombarde  d'après  une  récente  publication. 

—  Compte  rendu  critique,  détaillé,  et  semé  d'obser- 
vations originales  du  livre  de  M.  Pielro  Toesca. 

(Mars).  —  Ach.  Ratti.  Encore  la  Sainte  Famille  de 
Luini  à  l'A  m broi tienne.  —  Nouvelle  étude  sur  ce 
tableau  célèbre,  récemment  restauré  par  M.  Cave- 
naghi. Cette  Sainte  Famille  est  directement  inspirée 
par  le  carton  de  la  Sainte  Anne  de  Léonard,  aujour- 
d'hui conservé  à  Londres. 

—  Angelo  Belli.m.  Le  Triptyque  de  Bevilacqua  dans 
l'église  San  Vilo  de  Somma  Lombarde.  —  Étude 
d'une  Madone  entre  deux  saints,  attribuée  à  Bevi- 
lacqua, dit  Libérale,  élève  de  Borgognone. 

—  U.  Gnoi.i.  Une  peinture  inconnue  de  Simon,  dit 
«  de'  Crocifissi  ».  —  Vierge  de  miséricorde. 

—  F.  Mai.aouzzi  Valebi.  Un  Portrait  de  Van  Dyck. 

—  Portrait  de  gentilhomme  en  pèlerin,  acquis  par  le 
comte  de  Minerbi. 

—  F.  Malaouzzi  Valbri.  A  propos  de  Zanetlo 
Bugatto  et  de  ses  collaborateurs.  Fresque  de  Santa 
Maria  degli  Angcli  et  triptyque  de  Casorate,  qui 
peuvent  être  attribués  soit  à  Zanetto  Bugato,  soit, 
plutôt,  à  son  compagnon,  Leonardo  Ponzoni. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

p»ri«.  —  Imp.  Ueor([ca  Petit,  lï,  rut  Uodol-dr-Unur»!. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


I 


M""'  de  Sévigné  chez  elle 


Nous   lisons   dans   les  journaux   une   bonne 
nouvelle  :  M""  la  marquise  de  Laubespin  vient 
de  donner  au  musée  Carnavalet  le  plus  célèbre 
des  portraits  de  M"""  de  Sévigné,  le  pastel  de 
Nanteuil. 
Tout  le  monde  connaît  cette  œuvre  charmante, 
t  personne  ne  l'a  vue!  Elle  a  été  gravée,  photo- 
graphiée, reproduite  mille  fois.  Les  éditions  des 
Lettres  de  la  marquise,  les  biographies  qu'on  lui 
a  consacrées  nous  offrent  toutes  l'image  du  pastel 
spirituel,  délicat,  d'un  art  mesuré  et  pénétrant, 
lù  Robert  Nanteuil  a  fixé  les  traits  et  le  sourire 
de  l'épistolière.  Mais  combien  peu  de  ceux  mêmes 
qui  ont  étudié  ou  le  portraitiste  ou  son  modèle 
ont  été  admis  à  étudier  cette  œuvre,  pieusement 
gardée  par  des  amateurs  d'un  goût  raffiné!...  Et 
oici  que,  maintenant,  nous  allons  tous  la  voir, 
la  riante  cousine  de  Bussy-Kabutin,  et  la  voir 
chez  elle,  dans  son  hôtel,  devenu  un  précieux 
usée!  Son  effigie  aux  couleurs  légères  habitera 
chambre  d'où  elle  écrivait  à  M™°  de  (Jrignan... 
el  parfait  hommage  à  ses  mânes!  Les  fervents 
lU  passé  devront  donc  à  la  généreuse  donatrice 
ne  gratitude  spéciale  :  ne  faut-il  pas  une  géné- 
sité   infiniment  rare   pour   se   séparer  d'une 
irisonnière  aussi  aimable  que  M""  de  Sévigné, 
lie  que  l'a  immortalisée  le  capricieux  Nanteuil? 
Cent  critiques  ont  parlé  avec  admiration  de 
portrait  mondain  et  cependant  si  vrai    Le 
sage  dont  il  nous  a  conservé  le  sourire  n'a 
lourtant  pas   séduit   également   tous  ceux  qui 
l'ont  étudié.  Gaston  Boissier  a  écrit  que  ce  pastel 
avait  <i  l'inconvénient  de  représenter  la  marquise 
quand  elle  n'était  plus  jeune  ».  Et  il  ajoutait  : 
«  C'est  une  bonne  figure,  large,  aoimée,  sou- 
riante, oij  se  reflètent  la  bonhomie  et  l'intelli- 
gence, mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  une  jolie 
femme.  On  ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris, 
en  la  regardant,  qu'elle  ait  eu  tant  d'adorateurs.  » 
J'oserai  m'étonner  des  réserves  de  Gaston  Bois- 


sier :  il  s'était  composé  sans  doute,  de  la  beauté 
féminine,  un  idéal  précis  et  sévère...  Le  pastel 
de  Nanteuil  me  montre  un  visage  qui  n'est  pas 
fluet,  mais  si  élégant,  si  personnel,  si  animé 
d'esprit  et  d'une  flamme  secrète,  si  français  en 
un  mot,  que  je  comprends  fort  bien  les  hom- 
mages de  Turenne,  du  prince  de  Conti  et  de 
Bussy-Rabutin... 

Discussion  futile!  car  nous  aimons  tous,  d'un 
vif  amour,  M™»  de  Sévigné.  Nous  nous  plaisions 
à  l'évoquer  dans  les  salles  tranquilles  du  musée 
Carnavalet  :  dorénavant,  nous  y  verrons  sa  plus 
sincère  et  sa  plus  gracieuse  image,  et  notre 
imagination  retrouvera  presque  vivante  l'habi- 
tante de  ces  lieux.  Remercions  donc  encore  la 
donatrice  :  il  n'y  a  pas  de  don  plus  intelligent 

ni  plus  délicat  que  le  sien. 

S.  J. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  21  sep- 
tembre). —  Lecture  est  donnée  du  télégramme  sui- 
vant adressé  à  l'Académie  par  le  compositeur  russe 
Ale.iandre-Constantinowitch  Glazounow,  correspon- 
dant de  la  compagnie  dans  la  section  de  musique, 
directeur  du  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg: 

Il  Le  Conseil  des  professeurs  du  Conservatoire  de 
Saint-Pétersbourg,  qui  vient  de  se  réunir  après  les 
vacances  d'été,  profondément  attristé  par  la  cruelle 
nouvelle  du  décès  de  l'illustre  maître  Massenet,  ex- 
prime aux  membres  de  l'Institut  son  proTond  chagrin 
à  propos  de  la  perte  douloureuse  que  la  France  ainsi 

que  l'art  musical  ont  subie. 

»  Gr.AzouNOW.  » 

Le  comte  de  Suzor,  correspondant  de  l'Institut, 
vient  officieusement  solliciter  l'Académie  de  se  faire 
représenter  au  centenaire  de  l'Académie  impériale 
de  Saint-Pétersbourg.  La  compagnie  nommera  les 
délégués  à  cette  cérémonie. 

(Séance  du  28  septembre).  —  L'Académie  reçoit  de 
l'Académie  royale  de  Copenhague  un  magnifique 
ouvrage  de  114  pages  in-folio,  publié  par  cette  com- 
pagnie et  qui  contient,  avec  une  histoire  de  la  cathé- 


280 


LE    BULLETIN   DE   L'ART 


drale  célèbre  de  Viborg,  des  reproductions  des  fres- 
ques décoratJTCs  de  ce  somptueux  édifice.  L'ancienne 
cathédrale  de  Viborg,  incendiée  trois  fois  depuis  le 
XII"  siècle,  la  troisième  fois  en  1726,  fu  démolie 
en  1860  et  reconstruite  en  1864. 

C'est  samedi  proctiain  que  sera  déclarée  ollicielle- 
ment  la  vacance  du  fauteuil  du  regretté  maître 
Massenet. 

L'Académie  décernera,  en  1913,  un  prix  Rossini  de 
3.000  francs  à  l'auteur  d'une  composition  musicale 
lyrique  ou  religieuse.  Elle  choisit  comme  thème  de 
cette  composition,  la  Leeon  de  vivre,  de  M.  Louis 
Tiercelin.  Le  concours  sera  clos  le  30  avril  prochain. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Constant 
Despradelle,  correspondant  de  l'Académie  à  Boston 
depuis  1910.  M.  Despradelle,  qui  était  Français,  élève 
de  M.  Pascal,  était  chargé,  à  Boston,  d'importants 
travaux  d'architecture,  notamment  la  reconstruction 
des  hospices. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  20  septembre).  —  M.  de  Ricci  communique 
A  l'Académie  une  série  de  photographies  de  tapisse- 
ries gothiques,  appartenant  à  M.  Pierpont-Morgan,  et 
dont  nous  reparierons  plus  loin,  à  propos  de  l'expo- 
sition qui  en  est  faite  à  Paris. 

M.  Diehl  annonce  à  ses  confrères  la  trouvaille,  dans 
le  gouvernement  de  Poltava  (Russie  méridionale), 
d'un  beau  trésor  d'orfèvrerie  chrétienne,  remontant 
aux  IV*,  v  et  vi*  siècles. 

M.  Raymond  Weill,  que  l'Académie  ainsi  que  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  ont  envoyé  effec- 
tuer des  fouilles  en  Egypte,  rend  compte  de  l'explo- 
ration d'une  nécropole  qu'il  a  faite  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  Hermopolis. 

(Séance  du  27  septembre). —  Dans  son  compte  rendu 
des  fouilles  de  Délos,  exécutées  par  l'École  française 
d'Athènes,  aux  frais  du  duc  de  Loubat,  M.  IlomoUe 
signale  la  découverte  fort  intéressante  faite  par 
M.  Avezou  d'une  belle  tète  en  bronze,  plus  grande  que 
nature,  qui  appartient  à  l'art  romain.  Cette  tête  est 
vivante, expressive,  parfaite  aupoint  de  vue  technique; 
la  patine  en  est  admirable,  et,  selon  le  mot  de 
M.  Homolle  lui-même,  «  elle  parle  avec  ses  yeux 
d'émail  »  ! 

Parmi  les  autres  découvertes,  il  faut  signaler,  dans 
le  quartier  environnant  le  Stade,  celle  d'une  maison 
contenant  un  autel  tout  orné  de  peintures;  dans  le 
vieux  Serapeioti,  une  inscription  qui  en  raconte  la 
fondation  par  un  personnage  venu  d'Egypte,  à  qui  le 
dieu  avait  ordonné  de  lui  faire  un  temple  à  Délos, 
dans  un  endroit  désigné  par  lui;  dans  VAplirodisios, 
la  présence  d'objets  désignés  par  les  inventaires;  le 
déblaiement  complet,  intra  et  extra,  du  Théâtre  ;  la 
Palestra,  située  près  de  l'anse  de  Scardana,  bâtiment 
de  très  belle  et  très  solide  construction,  ayant  servi 
de  bastion  et  de  tête  au  mur  de  Triarius,  élevé  en 
hâte  pour  résister  aux  pirates. 

M.  Salomon  Bciuach  présente  des  photographies  et 


un  fac-similé  en  cuivre,  exécuté  &  Saint-Germain  par 
Champion,  d'un  bracelet  en  or  pesant  110  grammes 
et  acheté  à  Madrid  par  M.  Ignace  de  Bauer.  Il  parait 
appartenir  au  v  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ou  au 
début  du  siècle  suivant. 

La  séance  s'est  terminée  sur  la  communication, 
par  le  R.  P.  Scheil,  d'un  texte  babylonien  de  2400  av. 
J.-C.  et  donnant  des  détails  sur  l'exploitation  des 
dattiers  de  l'ancienne  Babylonie. 

Les  tapis  de^  la  couronne.  —  On  vient  de  re- 
trouver, dans  les  dépôts  du  Garde-Meuble  national, 
la  suite  des  cartons  des  tapis  de  la  Savonnerie  qui 
furent  exécutés,  sous  le  premier  Empire  et  la  Res- 
tauration, pour  les  palais  de  Versailles,  de  Compiègne, 
de  Saint-Cloud  et  des  Tuileries.  Ces  cartons  sont  de 
Saint-Ange.  Ils  permettront,  s'il  y  a  lieu,  de  recons- 
tituer l'ameublement  des  appartements  de  Napoléon, 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  les  tapis  originaux 
ayant  été  pour  la  plupart  détruits  en  1871. 

Au  Grand  Palais.  —  L'exposition  de  l'Association 
des  artistes  boursiers  du  département  de  la  Seine 
ouvrira  le  12  octobre  au  Grand  Palais  Le  dépôt  des 
ouvrages  aura  lieu  les  4  et  5  octobre,  de  10  à  5  heures; 
aucun  délai  ne  sera  consenti.  Cette  exposition  sera 
ouverte  jusqu'au  12  novembre. 

Exposition  de  tapisseries.  —  M.  Pierpont-Mor- 
gan, qui  possède  une  rare  et  magnifique  série  de 
douze  tapisseries  gothiques,  pour  la  plupart  inconnues 
à  Paris,  les  expose,  du  1"  au  31  octobre,  au  bénéfice 
de  la  Société  des  Amis  du  Louvre,  1,  rue  Talleyrand 
(esplanade  des  Invalides)  ;  le  prix  d'entrée,  qui  a  été 
fixé  à  5  francs,  sera  réduit  à  2  francs,  pour  les  seuls 
Amis  du  Louvre.  Tous  les  amateurs  voudront  con- 
naître et  admirer  cette  série  inconipara)>le  de  chefs- 
d'œuvre,  équivalents  des  plus  belles  pièces  appar- 
tenant à  la  couronne  d'Espagne,  et  ils  seront  heu- 
reux d'apporter  en  même  temps  leur  oOrande  à  une 
Société  dont  chacun  connaît  les  éminents  et  mul- 
tiples services. 

A  Ajaccio.  —  Le  musée  municipal  d'Ajaccio  avait 
été  visité  par  des  voleurs  mystérieux  qui  avaient 
dérobé  divers  objets,  notamment  deux  statuettes,  et 
un  petit  portrait  de  Napoléon,  dû  au  miniaturiste 
Augustin.  On  annonce  de  Bonifacio,  en  date  du  26  sep- 
tembre, que  l'auteur  ou  l'un  des  auteurs  présumés  du 
vol  vient  d'être  arrêté. 

A  la  Grande  Chartreuse.  —  Certains  journaux 
ont  entrepris  une  campagne  pour  sauvegarder  la 
Grande  Chartreuse  de  la  ruine  qui  la  menace.  La 
commission  des  Monuments  historiques  a  été  saisie 
de  la  question  et  elle  a  admis  en  principe  te  classe- 
ment du  monastère,  sous  la  réserve  qu'un  crédit 
complémentaire  serait  alloué  pour  assurer  l'entre 
tien  et  la  conservation  de  l'édifice  actuellement  In^ 
cupé,  l'administration  des  beaux-arts  ne  pouvant  pas 
suffire  à  l'entretien  de  tous  les  évêchés,  monastères, 
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églises,  tombés  aux   mains   de  l'administration  des 
domaines. 

Le  ministre  des  finances  s'est  rendu  aux  raison» 
exprimées  par  la  cooimission  des  monuments  histo- 
riques et  il  a  proposé  à  la  commission  du  budget  un 
relèvement  de  crédit. 

Par  suite  de  cette  décision  préliminaire,  M.  Sénés, 
architecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  et 
M.  Rome,  architecte  départemental  des  mêmes  ser- 
vices, se  sont  rendus  à  la  Grande  Chartreuse  pour 
examiner  ce  qu'il  conviendrait  de  l'aire  afin  de  sau- 
■garder  le  monastère. 

De  leurs  projets  il  ressort  qu'une  somme  de 
00.000  francs  serait  nécessaire  pour  la  remise  en 
tat  immédiate  du  couvent  et  de  toutes  ses  dépen- 
ances.  Cette  somme  trouvée,  le  classement  comme 
onument  historique  ne  semble  pas  devoir  entraîner 
e  dillicultés  sérieuses. 

Mais  cette  dépense  de  100.000  francs  apparalt-elle 
utile  à  tous  les  points  de  vue  ? 

Les  architectes  qui  ont  visité  le  monastère  estiment 
'qu'on  ne  saurait  lésiner  pour  conserver  un  vestige 
aussi  remarquable  des  constructions  monastiques  des 
siècles  passés. 

Le   monastère  comporte  40.000   mètres  carrés   de 
toitures;  il  comprend  non  seulement  des  chapelles, 
des  cellules,  une  vaste  salle  de  chapitre,  une  hôtel- 
lerie, mais  aussi,  à  côté,  la  boulangerie,  le  moulin, 
une  distillerie  primitive,  une  petite  scierie,  des  entre- 
pôts, etc.    C'est   toute  la  vie   monacale  des   temps 
passés   que  trahit  le  simple   aspect  des  vastes  bâti- 
ments que  les  architectes  des  Monuments  historiques 
[proposent  de  classer,  en  même  temps  que  tous  les 
terrains  avoisinants,  qui  font  au  sévère  couvent  le 
plus  merveilleax  des  cadres  naturels. 
I^^K    Une    somme  de    10.000    francs    devra    alors   être 
^^K^setvée  chaque  année  pour  l'entretien.  11  sera  facile 
^^Bde  se  la  procurer  :  en  effet,  60.000  visiteurs  pénètrent 
^^B&nnuellement  dans  le  monastère  !  Que  l'on  fasse  payer 
^^Hà  chacun  un  droit  d'entrée  de  0  fr.  50,  et  l'on  assure- 
^^^ait  ainsi  un  revenu  annuel  de  30.000  francs.  L'admi- 
nistration des  Monuments  historiques  opère  de  cette 
manière  à  Brou  (Ain)  et  à  la  chartreuse  de  Villeneuve- 
lès-Avignon. 

Nous  apprenons,  d'autre  part,  que  le  conseil  général 
de  l'Isère  a  émis  récemment  un  vœu  en  faveur  dli 
classement  de  la  Grande  Chartreuse  comme  monu- 
ment historique,  et  un  vœu  contre  ta  restitution  du 
domaine  aux  Chartreux. 

Congrès  d'art  et  d'archéologie.  —  Deux  grands 
congrès  vont  s'ouvrir  à  Rome  en  octobre  :  le 
111*  Congrès  international  d'archéologie,  qui  aura 
pour  président  d'honneur  le  roi  d'Italie,  et  le 
X'  Congrès  d'histoire  de  l'art. 

Le  Congrès  d'archéologie,  organisé  par  un  vaste 
comité  que  préside  .M.  Corrado  Ricci,  directeur 
général  des  Antiquités  et  des  Beaux-Arts,  durera  du 
9-  au  t6  octobre.  Les  étude»  ressortissant  au  Congrès 


seront  réparties  en  douze  sections.  On  annonce  des 
fêtes  à  Home  même,  pendant  la  durée  et  en  l'honneur 
du  Congrès.  De  nombreuses  excursions  archéolo- 
giques seront  organisées  à  l'intention  des  congres- 
sistes. Ce  Congrès  fera  suite  à  celui  qui  eut  lieu  au 
Caire  en  avril  1909. 

Le  Congrès  d'histoire  de  l'art  aura  pour  président 
effectif  (en  dehors  de  nombreux  présidents  d'honneur) 
M.  Adoifo  Venturi.  11  s'ouvrira  le  16  octobre  et  sera 
clos  le  21.  Les  séances  seront  réparties  selon  quatre 
sections  :  1"  histoire  de  l'art  chrétien  jusqu'au 
xiv  siècle  ;  2"  histoire  de  Tart  du  xv*  siècle  ;  3°  his- 
toire de  l'art,  du  xvr  siècle  à  nos  jours;  4°  méthodes, 
recherches  techniques,  etc.  On  se  soutient  que  le 
dernier  Congrès  international  d'histoire  de  l'art  avait 
eu  lieu  à  Munich,  en  septembre  1909. 

Des  rabais  de  tarifs  sont  accordés  aux  congressistes 
sur  les  chemins  de  fer  de  l'État,  en  Italie,  et  par  la 
compagnie  de  P.  L.  M.  en  France. 

A  Pise.  —  Le  Bulletin  a  déjà  parlé  de  la  décou- 
verte qu'on  avait  faite,  dans  l'église  San  Michèle,  à 
Pise,  d'une  crypte  remontant  au  viii*  siècle,  et  peut- 
être  même  au  vu'.  Les  travaux  de  restauration 
viennent  d'être  terminés  et  ce  qui  reste  de  l'antique 
construction  va  désormais  être  accessible  au  public. 
La  crypte  est  constituée  par  des  voûtes  d'arêtes 
reposant  sur  deux  rangs  de  piliers  bas  et  un  rang  de 
colonnes  sans  chapiteau,  surmontées  seulement  d'un 
large  abaque.  Les  voûtes  sont  peintes  à  fresque  de 
motifs  ornementaux  en  rouge  sur  fond  clair,  enca- 
drant des  animaux  stylisés.  Plusieurs  sarcophages 
chrétiens,  de  la  décadence  romaine,  sont  disposés 
contre  les  parois;  ils  proviennent  soit  du  Campo 
Santo,  soit  de  la  crypte  elle-même,  où  ils  furent 
retrouvés  quand  on  la  déblaya,  de  la  terre  qui  l'em- 
plissait. 

Les  travaux  ontété  dirigés  par  M.  Peleo  Bacci,  surin- 
tendant des  monuments  pour  la  province  de  Pise.  Il 
a  fait  construire  un  escalier  d'accès  fermé  par  une 
grille  de  fer  forgé,  inspirée  d'un  modèle  ravennate  ;  il  a 
rouvert  des  fenêtres  étroites;  il  a  consolidé  les  fresques. 
L'œuvre  qu'il  a  accomplie  intéressera  les  amateurs 
autant  que  les  érudits,  et  il  pfomet  de  l'illustrer  par 
une  prochaine  publication. 

Ce  n'est  point  là  la  seule  résurrection  du  passé  de 
Pise  que  M.  Peleo  Bacci  s'est  plu  à  nous  donner.  On 
pouvait  croire  qu'il  ne  restait  rien  des  vieux  palais 
du  temps  des  grandes  gloires  pisanes.  La  majeure 
partie  des  édifices  qui  bordent  les  quais  de  l'Arno  ne 
sont  cependant  que  des  palais  du  xiu"  siècle  trans- 
formés; sous  la  couche  de  chaux  dont  ils  sont  revêtus 
on  retrouve  les  éléments  essentiels  de  la  vieille  archi- 
tecture locale,  hauts  piliers  de  pierre  reliés  entre  eux 
par  des  arcs  surbaissés  sous  lesquels  s'ouvrent  des 
fenêtres  à  colonnettes.  En  plusieurs  palais,  dont  les 
façades  ont  les  caractères  du  xvi°  et  du  xvii'  siècl'e, 
M.  Peleo  Bacci  a  découvert  dès  vestiges  de  l'a  cons- 
truction primitive  et  il  a  obtenu   de»  propriétaires 
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qu'on  les  laissât  apparents  ;  il  a  fait  ôter  par  place  le 
crépi  d'une  très  banale  maison  du  Lung'  Arno 
Mediceo,  qui  cachait  une  muraille  tout  entière  d'as- 
sises de  marbre  blanc  et  noir.  Les  résultats  obtenus 
sont  d'autant  plus  méritoires  que  la  surintendance 
de  Pise  dispose  de  fonds  assez  restreints  et  qui 
doivent  servir  aux  restaurations  des  monuments 
d'un  territoire  fort  étendu.  —  L.  G. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  Le  musée  Stieglitz  de 
Saint-Pétersbourg  vient  d'ouvrir  une  exposition  de 
dessins  originaux  d'artistes  français  de  l'époque 
Louis  XIV.  L'intérêt  principal  de  cette  exposition 
réside  dans  les  compositions  de  Nicolas  Pinault,  né 


à  Paris  en  1684.  Il  vint  à  Pétersbourg,  où  il  resta,  de 
ni6  à  1727,  pour  y  travailler  aux  fresques  du  palais 
de  Peterhof.  La  collection  des  dessins  de  Pinault  est 
une  des  gloires  de  la  bibliothèque  du  baron  Stieglitz, 
car,  si  l'on  comprend  les  œuvres  conservées  au  Musée 
des  Arts  décoratifs  de  Paris,  c'est  là  à  peu  près  toute 
la  production  de  cet  artiste  très  français.  L'exposition 
comporte  encore  un  assez  grand  nombre  d'oeuvres  de 
Pinault  fils. 

A  Neuohâtel  (Suisse).  —  Les  20  et  21  septembre, 
deux  tableaux  ent  été  éventrés  à  coups  de  couteau 
par  des  visiteurs  restés  inconnus,  dans  le  petit  musée 
de  Neuchâtel  (Suisse). 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  à  Londres.  —  Collections  Farrer  et 
Lock  Eastlak  (tableaux  anciens).  —  Cette 
vente  a  eu  lieu  chez  Christie,  le  23  mars  dernier. 
Les  honneurs  de  la  séance  ont  été  pour  une  page 
de  Claude  Lorrain,  intitulée  le  Mont  Hélicon,  qui 
a  réalisé  32.225  francs. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tablkaux  anciens. —  Claude  Lorrain. ie  Mont  Hélicon, 
32.225  fr.  —  Botticelli,  La  Vierge,  l'Enfant  et  saint 
Jean,  18.800  fr.  —  Titien.  L'Adoration  des  bergers, 
13.730  fr.  —  A.  del  Sarto.  Pietà,  13.025  fr.  —  Tintoret. 
Résurrection  de  Lazare,  12.275  fr.  —  Signorelli.  Saint 
Georges  et  le  dragon,  11.550  fr.  —  Cariani.  Portrait 
de  gentilhomme,  10.500  fr.  —  Rafaellino  del  Garbo. 
Vierge  et  enfant,  10.500  fr.—  Van  der  Neer.  Paysage, 
7.875  fr.  —  Moroni.  Portrait  de  moine,  5.500  fr.  — 
Rembrandt.  Tempête  sur  une  rivière,  5.250  fr. 

Collection  Charles  Wertheimer.  —  Les  8 

et  9  mai  a  eu  lieu  à  Londres,  chez  Christie,  la 
vente  des  objets  d'art  laissés  par  le  grand  anti- 
quaire Charles  Wertheimer,  ou  plutôt  le  reste 
de  sa  succession,  une  partie  ayant  été  vendue  à 
l'amiable. 

On  attendait  avec  curiosité  le  prix  d'adjudica- 
tion du  fameux  biberon  en  cristal  de  roche  du 
XVI"  siècle,  naguère  payé  par  Ch.  Wertheimer 
407.500  francs  à  la  vente  Gabbitas,  vendu  par 
l'antiquaire  londonien   au    baron   Schrœder  et 


racheté  à  la  vente  de  ce  dernier  250.000  francs, 
toujours  par  feu  Ch.  Wertheimer.  Cette  fois  la 
dégringolade  a  été  plus  sensible  encore,  puisque 
le  biberon  plus  que  jamais  fameux  n'a  atteint 
qu'à  95.000  fr.  (exactement  3.800  liv.  st.),  ce  qui 
serait  déjà  un  joli  prix,  n'étaient  les  enchères 
précédemment  réalisées  par  le  même  objet. 

Les  honneurs  de  cette  première  vente  Charles 
Wertheimer  ont  été  pour  le  salon  en  ancienne 
tapisserie  de  Beauvais,  à  sujets  d'enfants  et  d'ani- 
maux, d'après  Boucher  ;  composé  d'un  canapé, 
d'une  bergère  et  de  dix  fauteuils,  ce  salon  a 
réalisé  341.250  francs. 

PRINCIPAUX   PRIX  (cnlirressteriiDg). 

Objets  de  vitrine.  —  8.  Tabatière  en  or  émaillé 
bleu  et  vert,  décoré  d'amours,  etc.,  ép.  Louis  XV, 
520  1.  —  10.  Étui  à  aiguilles,  or  émaillé,  sujet  de 
pastorale  d'après  Boucher,  etc.,  ép.  Louis  XVI,  420  I. 

—  11.  Étui  Louis  XVI,  or  émaillé,  sujets  de  genre,  etc., 
1.500  I.  —  12  Étui  décoré  de  sujets  d'après  Teniers, 
580  1.  —  13.  Couteau  à  fruits,  ép.  Louis  XV,  manche 
or  émaillé,  sujet  d'après  Boucher,  230  1.  —  14.  Taba- 
tière rectangulaire,  ép.  Louis  XV,  portrait  de  la 
famille  de  Louis  XVI,  par  Dailly,  d'après  Drouais, 
1.350  I.  —  15.  Tabatière  ovale,  ép.  Louis  XV,  or 
émaillé  en  plein  de  sujets  genre  Teniers,  par  Schind- 
ler,  1.450  1.  —  16.  Tabatière  ovale,  ép.  Louis  XVI, 
or  émaillé  de  six  sujets  d'amours  en  gris,  1.450  I.  — 
17.  Tabatière  ovale,  ép.  Louis  XV,  or,  émaux  dans  la 
manière  de  Degault,  bacchants  et  nymphes,   1.400  1. 

—  18.   Tabatière   ovale,  jeune  flile  d'après   Greuze 
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380  1.  —  19.  Tabatière  rectangulaire,  ép.  Louis  XVI, 
or  émaillé,  sujets  d'amours,  etc.,  250  1.  —  20.  Taba- 
tière octogone,  ép.  Louis  XVI,  poinçon  de  Clavel,  or 
émaillé,  scènes  de  sacrifices  en  couleurs,  340  1.  — 
21.  Tabatière  rectangulaire,  ép.  Louis  XV,  plaques  de 
lapis-lazuli,  monture  or,  450  1.  —  22.  Tabatière  ovale, 
ép.  Louis  XV.  sujets  de  chasse  de  Louis  XV,  3.200  1. 
—  23.  Tabatière,  paysans  et  pêcheurs,  2.550  1.  — 
21.  Tabatière  plate,  Louis  XV,  or  émaillé,  sujet  de 
paysans,  d'après  Teniers,  300  1.  —  28.  Tabatière  ovale, 
ép.  Louis  XVI,  par  Georges,  Vénus  et  l'Amour,  etc., 
2.000  1.  —  29.  Tabatière,  nymphes,  ornements  et 
buste  de  satyre,  1.550  1.  —  20.  Tabatière  décorée  de 
sii  gouaches  d'après  Boucher,  par  Charlier,  nymphes 
et  Diane  au  bain,  2.600  I.  —  31.  Tabatière,  émail  en 
plein,  sujet  d'après  Eisen,  2.000  1.  —  32.  Tabatière, 
or  émaillé  en  plein,  nymphes,  bacchantes,  etc.,  en 
gris,  par  Degault,  380  1.  —  33.  Tabatière  ovale, 
époque  Louis  XVI,  or  émaillé,  figurant  Vénus  et 
Adonis,  etc.,  900  1.  —  34.  Tabatière,  époque  Louis  XV. 
Diane,  Vénus,  etc.,  540  1.  —  35.  Tabatière,  Vénus 
dans  un  char,  etc.,  par  Lesueur,  1.250  1.  —  36.  Taba- 
tière ovale,  époque  Louis  XVI,  or  émaillé  en  plein, 
Mars,  Vénus,  etc.,  680  1.  —  39.  Nécessaire,  argent 
doré  et  émaillé,  Italie,  xviii*  siècle,  220  I. 

Mi.NiATL'KES.  —  44.  Cosway.  Portrait  de  Miss  Maria 
Jones,  260  l.  —  Engleheart  :  45.  Portrait  de  dame, 
310  1.  —  46.  Portrait  de  dame,  420  1.  —  47.  Smart. 
Portrait  de  dame,  750  1. 

Objets  d'art  du  xvi*  siècle.  —  56.  Bijou  pende- 
loque, or  émaillé,  Amphitrite  sur  un  dauphin,  Italie, 
3.000  1.  —  57.  Bijou-pendeloque,  or  émaillé,  faucon, 
Allemagne,  800  1.  —  58.  Bijou-pendeloque,  figure  de 
saint  Jean,  or  émaillé,  Allemagne,  420  1.  —  60.  Coupe 
à  deu.x  anses,  cristal  de  roche  gravé,  monture  or 
émaillé,  Italie,  650  1.  —  61.  Reliquaire  cristal  de  roche 
gravé  en  forme  d'animal  fantastique  sur  pied,  avec 
monture  en  or  émaillé,  attribué  à  Daniel  Mignot, 
Augsbourg,  milieu  du  xvr  siècle,  3.800  1. 

{A  suivre.) 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Henri  Rouart  (tableaux,  dessins).  — 
La  saison  parisienne  n'est  pas  encore  commencée 
que,  déjà,  on  parle  des  ventes  prochaines.  Pour 
l'une,  les  dates  sont  déjà  fixées,  et  même  le 
catalogue,  copieusement  illustré,  déjà  tiré.  11 
s'agit  de  la  collection  de  tableaux  et  dessins 
anciens  et  modernes  de  feu  M.  Henri  Rouart.  I.a 
dispersion  n'en  nécessitera  pas  moins  de  deux 
ventes,  qui  auront  lieu  du  9  au  H  et  du  16  au 
18  décembre,  à  la  galerie  Manzi-Joyant,  rue  de 
la  Ville-rÉvéque,  sous  la  direction  de  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin  et  de  MM.  Durand-Ruel  et 
H.  Brame.  La  première  de  ces  ventes  comprendra 
les  tableaux  anciens  et  modernes  ;  la  seconde 


sera  réservée  aux  dessins  anciens  et  modernes. 

Ainsi  que  dans  la  collection  Alexis  Rouart, 
récemment  dispersée,  il  ne  faut  pas  chercher 
ici  de  très  grosses  pièces,  comme  la  Vicaria 
ou  la  Salomé  de  la  vente  Carcano,  mais  surtout 
une  quantité  de  morceaux  curieux,  beaucoup 
d'ouvrages  de  petits  maîtres  de  l'époque  roman- 
tique, ce  qui  n'empêche  certains  noms  des  plus 
cotés  à  l'heure  actuelle  d'être  ici  fort  bien 
représentés,  Corot  et  Degas  notamment.  Bref, 
c'est  la  collection  d'un  amateur  au  tempéra- 
ment très  personnel,  ne  s'attachant  pas  qu'aux 
catégories  et  aux  noms  à  la  mode,  mais,  au  con- 
traire, suivant  ses  goiits,  qui  seront  peut-être 
ceux  de  demain  ;  à  ce  titre,  ces  ventes,  comme 
l'ont  été  celles  qui  ont  dispersé  la  collection 
Alexis  Rouart,  n'en  seront  que  plus  intéres- 
santes à  suivre. 

C'est  la  première  fois  que  la  galerie  de  la  rue 
de  la  Ville-l'Évêque,  qui  n'avait,  jusqu'ici,  servi 
qu'à  des  expositions,  retentira  du  feu  des  en- 
chères, avec  ces  deux  premières  ventes  Rouart, 
que  suivront  d'autres  séries  de  vacations,  sur 
lesquelles  rien  n'est  encore  décidé. 

Collections  Kraemer  (objets  d'art,  etc.).  — 
D'autre  part,  on  parle  déjà  de  la  dispersion  du 
stock  très  important  laissé  par  l'antiquaire  pari- 
sien récemment  décédé,  M.  Kraemer.  Sans  qu'il 
y  ait  déjà  de  dates  fixées,  on  sait  que  plusieurs 
ventes  successives  seront  nécessaires  pour  épui- 
ser cette  réunion  de  tableaux,  objets  d'art  et 
d'ameublement  ancien,  où  les  productions  du 
xviii"  siècle,  certaines  de  la  plus  belle  qualité, 
abondent.  Ces  ventes  auront  lieu  à  la  galerie 
Georges  Petit  et  ne  manqueront  pas  d'obtenir  un 
grand  succès,  ni  de  donner  lieu  à  de  gros  prix. 

En  Hollande.  —  Tableaux  et  aquarelles 
modernes.  —  Nous  recevons  le  catalogue  illus- 
tré d'une  vacation  anonyme  qui  aura  lieu  le 
15  octobre,  sous  la  direction  de  MM.  G  -F.  Roos 
et  C",  à  Amsterdam.  Sans  contenir  de  numéros 
de  première  importance,  cette  vente  présente  de 
bons  spécimens  de  certains  maîtres  de  l'école 
hollandaise  moderne  :  Bloomers,  Bosboom,  Mes- 
dag  et  Pieters,  notamment. 

Collection  Steengracht  (tableaux  anciens 
et  modernes).  —  On  annonce  comme  oflicielle 
la  dispersion  aux  enchères  publiques  delà  célèbre 
galerie  Steengracht,  de  La  Haye.  Nous  revien- 
drons longuement  sur  cette  vente,  qui  va  priver 
la  Hollande  d'une  de  ses  curiosités  artistiques 
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les  plus  réputées  ;  la  collection  Steengraeht, 
connue  de  tous  les  amateurs,  était  un  véritable 
musée,  libéralement  ouvert  aux  visiteurs. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Le  X<>  Salon  d'automne  et  sou  exposition 
de  portraits  du  XIX"  siècle  (au  Grand  Falais). 
-^  Un  concert,  où  quelques  pages  des  maîtres 
d'autrefois  seraient  intercalées  entre  les  disso- 
nances de  la  surproduction  contemporaine  :  telle 
est,  par  analogie,  l'image  la  plus  ressemblante 
de  ce  dixième  Salon  d'automne,  oi\  deux  cents 
portraits  du  «  siècle  dernier  »  voisinent  avec  les 
essais  réitérés  de  nos  décorateurs  et  toutes  les 
monstruosités  du  cubisme  envahissant.  Au  sur- 
plus, en  cette  «  rétrospective  »  même  du  portrait, 
la  modernité  la  plus  inégale  accapare  trop  sou- 
vent l'obscure  cimaise,  au  préjudice  des  vrais 
maîtres  ;  et  n'est-ce  pas  expliquer  aussitôt  la 
déception  que  nous  apporte  ce  concert  muet  de 
physionomies  diverses,  en  dépit  des  grands  noms 
inscrits  par  ordre  alphabétique  au  programme 
de  son  catalogue  ? 

Évidemment,  il  ne  s'agissait  point  de  recom- 
mencer ici  les  Portraits  du  Siècle,  que  réunissait, 
voici  bientôt  trente  ans,  l'École  des  beaux-arts  ; 
mais  le  choix  des  cadres  ou  leur  disposition 
laisse  place  à  trop  de  regrets  :  plus  l'espace  était 
restreint,  plus  s'imposait  ce  choix  d'œuvres 
typiques,  dont  chacune  évoquerait  l'état  d'une 
drae  et  d'un  art  sous  le  costume  d'un  temps; 
sinon,  comment  définir  aux  yeux  ce  raccourci 
de  siècle,  depuis  les  paciOques  émules  de  David 
jusqu'aux  adorateurs  inquiets  de  Cézanne  ".'  Et 
puis,  que  de  lacunes  !  Ne  cherchez  pas  Ingres, 
^ui  servait  d'involontaire  introducteur  à  Manet, 
ici-même,  en  1905,  ni  son  remarquable  disciple 
oublié,  Victor  Mettez  :  ils  sont  absents,  comme 
Prud'hon,comme  Achille Dévéria,  comme  Bas tien- 
Lepage,  qui  fut  surtout  portraitiste  ;  et,  malgré 
l'abondance  des  médailles  et  des  bustes,  Houdon, 
Rude,  Carpeaux  et  M.  Rodin  manquent  aux 
anneaux  de  la  chaîne  formée  par  Dalou,  Falguière 
et  Paul  Dubois.  Sans  doute,  il  n'est  point  banal 
de  trouver  un  Cabane!  auprès  d'un  Van  Gogh  et 
d*  lire,  en  1912,  au  livret  du  Salon  d'automne,  les 
noms  de  David,  de  Gérard,  de  Géricault,  de  Goya  : 
pourquoi  faut-il  que  l'exemplaire  élu  contrarie 


la  démonstration  "?  Déjà  révélés  par  la  Genfennale 
de  1900,  Riesener  et  Rouget  représentent  seuls, 
aujourd'hui,  la  forte  culture  classique  ;  le  vieux 
Boilly  passe  inaperçu  ;  mieux  partagé,  Paul 
Delaroche  nous  transmet  l'allure  militaire  de 
son  beau-père,  Horace  Vernet. 

La  sombre  poésie  du  romantisme,  embour- 
geoisée promptement  par  Ghampmartin,  date  une 
des  George  Sand  notées  par  le  pinceau  fiévreux 
d'Eugène  Delacroix  et  l'un  des  Hector  Berlioz 
retenus  par  le  style  héroï-comique  d'Honoré 
Daumier.  Quel  est  ce  vieil  écrivain  qu'interroge 
Joseph  Court  avec  un  frais  brio  de  palette 
anglaise  ?  Aux  chercheurs  de  le  découvrir,  car 
la  page  est  capitale.  Jean  Gigoux  devance  Henner 
en  éclairant  un  prolil  d'enfant.  Plus  saisissant 
que  les  maîtres,  Hippolyte  Debon  se  peint  en 
bourreau  moyenâgeux  à  bonnet  phrygien  :  on 
dirait  1793  aperçu  par  1830;  c'est  le  Debon  de 
y  Attila  de  Versailles  et  de  la  Bataille  d'Hastings 
du  musée  de  Caen,  —  le  plus  valeureux  de 
ces  petits  romantiques  méconnus  par  l'injuste 
avenir.  Plus  simplement  que  Debon,  plus  fine- 
ment que  Millet,  le  jeune  Théodore  Chassé.riau 
nous  livre  ses  traits  lippus  et  bronzés  d'exotique. 
Le  drame  fait  place  à  la  tragédie  renaissante,  et 
l'étrange  Rachel,  analysée  par  l'ingriste  Amaury- 
Duval,  nous  achemine  au  goût  néo-grec  :  voici 
le  Second  Empire,  un  peu  moins  maltraité, 
malgré  l'effacement  de  Ricard  et  de  Uaudry. 

Entre  temps,  le  réalisme  est  né  du  roman- 
tisme :  le  plus  classique  des  révoltés,  Courbet, 
puissant  et  noir,  marque  son  influence  sur  les 
débuts  de  Whistler,  de  Monticelli,  de  Cals,  de 
Desboutin,  de  Hibot,  de  M.  Degas,  de  M.  Garolus- 
Duran,  portraitiste  de  Barbey  d'Aurevilly,  de 
pHntin- Lalour.  mystérieux  interprète  d'un 
peintre  anglais  ou  de  ses  deux  sœurs  endormies. 

Pareillement,  l'impressionnisme  éclôt  du  réa- 
lisme ;  mais  la  hâte  impressionniste  sera  peu 
favorable  au  portrait,  et  jlf»'  Georges  Charpentier, 
vue  par  M.  Renoir,  devient  la  suave  exception 
qui  confirme  la  règle.  En  face  de  Manet,  sou- 
riant improvisateur,  ÉHe  Delaunay,  le  graveur 
Gaillard  et  .M.  Bracquemond  défendent  sévère- 
ment la  probité  du  dessin. 

Quoi  qu'ail  en  soit,  le  placement  des  cadres 
suffirait  à  dénoncer  le  secret  tendancieux  du 
Salon  d'automne,  où  l'histoire  s'écrit  toujours 
moins  pour  narrer  les  faits  que  pour  plaider  en 
faveur  de  la  trinité  sacro-sainte  :  Cézanne, 
Gauguin,  Van  tiogh  ;  mais  la  présence  de  ce 
triumvirat  morbide  se  retourne  involontairement 
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contre  la  tlu'se  et  nous  sert  à  prouver  iiue  le 
goût  si  foncièrement  français  de  «  la  vérité 
choisie  »  se  trouve  chez  nos  classiques,  alors 
que  les  novateurs  perdent  plus  qu'ils  ne  gagnent 
à  sacrilier  la  santé  de  la  forme  au  n'vê  grima- 
çant de  la  réalité.  Considérez  ici-m?me,  avant 
recueil  du  cézannUme,  les  meilleurs  élèves  de 
Gustave  Moreau  :  plus  d'une  victime  des  fauves 
a  su  dessiner...  Telle  est  l'inconsciente  leçon 
donnée  par  une  pléthore  internationale  d'effigies 
trop  récentes,  que  dominent  à  propos  deux 
superbes  témoins  de  la  loyauté  française  :  le 
Daudet,  si  douloureux,  de  Carrière,  et  le  Renan, 
si  vivant,  de  M  Bonnat.  L'Algérienne,  enlin,  de 
Corot,  semble  une  copie  d'après  un  maître  in- 
connu, dans  ce  défectueux  musée  du  portrait. 
Malgré  l'insuffisance  de  cette  n  centennalé  » 
hâtive,  son  examen  n'a  guère  usurpé  la  place 
des  1.770  ouvrages  nouveaux  admis,  comme  une 
insulte  au  bon  sens,  par  un  incompréhensible 
jury  :  que  dire,  en  effet,  du  portrait  du  xx«  siècle 
à  sa  troublante  aurore,  tel  qu'il  apparaît,  en  ce 
palais  de  la  démence,  au  gré  du  cubisme,  du 
futurisme,  du  nihilisme  déformateur  et  négateur 
de  toute  beauté  ?  Ne  serait-ce  pas  faire  trop 
d'honneur  à  ce  chaos  que  de  vouloir  le  discuter  ? 
Ne  serait-ce  pas  faire  injure  à  la  clarté  de  l'art 
qued'oser  la  confondre avecson  ombre  pitoyable? 
A  certaines  heures,  la  véritable  audace  se  nomme 
sagesse  :  admirons  donc,  sans  délai,  le  courage 
d'un  peintre-statuaire,  M.  Kmile  Gaudissard,  qui 
n'a  pas  craint  d'entourer  ici  d'une  harmonieuse 
décoration  son  groupe  en  pierre  des  Fiançailles. 
dont  le  charme  éloquent  nous  avait  déjà  séduit, 
en  1910,  au  Salon  des  Artistes  français  (1)  :  le 
style  est  une  vaillance  discrète;  et  regrettons 
qu'un  autre  ensemble  capital  de  morceaux 
sculptés  directement  par  M.  Joseph  Bernard 
reste  entaché  de  cet  archaïsme  endolori  qu'on 
pourrait  déflnirle  maniérisme  des  Ages  barbares. 
Sans  le  bel  effort  de  ces  deux  artistes  et  de  nos 
décorateurs  que  nous  étudierons  la  prochaine 
fois,  ce  serait  à  désespérer  du  lendemain. 

Tapisseries  gothiques  (galerie  Jacques  Sélig- 
mann).  —  Expositions  diverses.  —  Au  profit 
de  la  Société  des  Amis  du  Louvre,  le  céitbre 
amateur  du  nouveau  monde,  M.  J.  Pierpont 
Morgan,  a  permis  d'exposer  rue  de  Talleyrand, 
dans  une  nouvelle  et  luxueuse  galerie,  la  série 
de  tapisseries  médiévales  qui  doit   partir  pro- 


(i)  V.  la  Uevue,  t.  XXVII,  pp.  431-432. 


chaiiiemenl  pour  le  Metropolitan  Muséum  de 
New-York  :  il  faut  donc  se  hâter  de  rendre  visite 
au  mystère  symbolique  et  savant  de  ces  mer- 
veilles de  technique  et  d'invention  que  M.  Sey- 
mour  de  Ricci,  dans  la  préface  du  catalogue, 
n'hésite  pas  à  comparer  aux  plus  belles  pièces 
des  cours  d'Espagne  et  d'Autriche  ou  du  musée 
de  Bruxelles.  1, 'évocation  du  passé  corrige  à 
point  la  vue  du  présent. 

Partout,  d'ailleurs,  l'hiver  prématuré  rouvre 
les  galeries  :  chez  Henri  Manuel,  voici  le  groupe 
de /a  Hu<;he  fondé  par  le  statuaire  Alfred  Boucher, 
dans  les  parages  lointains  et  naguère  rustiques 
de  Vaugirard  ;  la  Rosace,  confrérie  franciscaine, 
annonce  une  nouvelle  manifestation,  dans  ce 
même  quartier  ;  rue  de  l'École-de-Médecine  et 
rue  de  Seine,  l'École  des  Arts  décoratifs  réunit 
les  nombreux  travaux  de  ses  élèves  des  deux 
sexes,  dont  il  faudrait  comparer  la  science  un 
peu  timide  au  caprice  ornemental  que  préfère 
le  Salon  d'automne. 

Raymond  Bouyer. 


Le  grand  camée 

de  la  Sainte-Chapelle 


On  sait  que  le  joyau  antique  qui  porte  ce  nom 
traditionnel  est  conservé  aujourd'hui  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  :  il  en 
est  môme  le  trésor  le  plus  connu.  Or,  les  jour- 
naux annoncent  que  ce  camée  célèbre,  qui  a  eu 
de  multiples  aventures,  vient,  dans  sa  paisible 
retraite,  de  mériter  une  fois  de  plus  les  honneurs 
de  l'actualité.  En  effet,  obéissant  à  la  mode  du 
goîit  Empire,  il  revêt  sa  robe  d'il  y  a  cent  ans, 
reléguée  depuis  la  Restauration  dans  un  fond 
d'armoire,  —  c'est-à-dire  une  monture  de  cuivre 
vert  et  doré,  ornée  d'armes,  de  cuirasses  et  de 
casques,  compliquée  de  griffons  et  chargée  de 
tous  les  éléments  architectoniques  qui,  du  temps 
de  Winckelmann  à  celui  de  Quatremcre  de 
Quincy,  furent  tenus  pour  la  pure  expression 
du  classicisme  :  figurez-vous  une  sorte  de  por- 
tique régulier,  couronné  d'un  fronton  grec,  sou- 
tenu par  deux  griffons  couchés  et  dorés,  reposant 
sur  une  longue  plinthe  à  moulures  classiques, 
laquelle  est  surélevée  par  quatre  griffes  de  lion, 
et  imaginez  le  grand  camée  romain  se  détachant 
au  milieu  du  portique  sur  une  plaque  de  cuivre, 
dç>nt  la  dorure  a  été  quelque  peu  patinée.  Telle  est 
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l'œuvre  que  l'orfèvre  Delafon  taine  exécuta  en  1807 
par  ordre  de  Napoléon  I",  pour  remplacer  l'an- 
cienne monture  d'orémaillé  et  de  style  byzantin 
qui,  pendant  des  siècles,  avait  contenu  le  fameux 
joyau,  —  monture  qui  figurait  les  quatre  Évan- 
gélistes  et  enchclssait  de  précieuses  reliques  :  de 
cette  riche  orfèvrerie  byzantine,  nous  ne  conser- 
vons malheureusement  que  le  souvenir  ;  aucun 
dessin,  en  effet,  n'en  avait  été  pris,  lorsqu'on 
février  1804  le  camée  fut  volé  et  emporté  à 
Amsterdam  :  les  voleurs  furent  arn'tés  et  la 
gemme  retrouvée,  mais  la  monture  d'or  avait 
été  fondue  !  Celle  de  l'orfèvre  Delafontaine  a  un 
éclat  et  une  ampleur  dignes  du  camée  :  tout  le 
goût  Empire  et  tout  le  froid  académisme  de 
l'école  de  David  s'y  expriment  avec  une  curieuse 
intensité,  et  d'ailleurs  s'harmonisent  avec  cette 
grande  onyx  (brune,  blonde  et  blanche,  gra- 
vée avec  plus  d'habileté  et  de  correction  que 
de  charme  par  un  artiste  du  temps  de  Tibère. 
L'ensemble  qui  se  présente  ainsi  à  nos  yeux 
forme  un  très  frappant  accord,  et,  —  la  monture 
aussi  bien  que  le  camée  représentant  très  net- 
tement toute  une  époque  de  gloire  militaire  et 
de  grandeur  impériale,  —  il  faut  louer  sans 
réserve  le  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles 
qui  a  fait  remplacer  par  ce  portique  de  cuivre 
le  banal  fond  de  velours  rouge  sur  lequel,  récem- 
ment encore,  se  détachait  la  pierre.  Avouons 
toutefois  que  le  dessin  donné  par  Delafontaine 
est  médiocrement  équilibré,  assez  pauvre  d'idées 
et  dépourvu  d'esprit,  et  môme  que  l'exécution 
du  morceau  en  accuse  plus  qu'elle  n'en  sauve  la 
conception  sèche  :  combien  les  orfèvres  du 
même  temps,  qui  étaient  assez  vieux  pour  avoir 
reçu  les  traditions  du  style  Louis  .\VI,  savaient 
mieux  relever  cet  académisme  à  la  romaine  de 
je  ne  sais  quelle  secrète  nuance  de  grilce  aisée 
qu'il  suflit  de  dire  française  pour  la  dédnir  toute  ! 

La  Coupe  des  f/oiémées,splendidecanthare  gravé 
à  l'époque  alexandrine  dans  un  seul  bloc  d'onyx 
et  qui  voisine,  dans  la  mt'me  vitrine,  avec  le  grand 
camée  de  la  Sainte-Chapelle,  a  été  monté  de 
nouveau  sur  un  pied  de  bronze,  exécuté  égale- 
meiit  en  1807,  pour  remplacer  un  pied  d'orfè- 
vrerie carolingienne,  également  fondu  par  les 
voleurs  de  1804.  Cette  monture,  plus  discrète  et 
d'un  style  plus  délicat  que  celle  du  grand  camée, 
fait  mieux  valoir  le  sombre  et  brillant  éclat  de 
la  coupe  païenne.  Mais,  si  elle  a  moins  de  défauts 
que  le  portique  romain  dû  à  Delafontaine,  elle 
a  aussi  moins  de  caractère. 

Ces  deux  monuments  insignes,  auxquels   on 


vient  de  rendre  leurs  montures  napoléoniennes, 
sont  les  deux  plus  célèbres  et  —  avec  la  Ta.sse 
Farnise  du  musée  de  Naples  —  les  deux  plus 
grandes  œuvres  antiques  taillées  dans  un  seul 
morceau  de  pierre  dure.  A  cette  gloire  s'ajoute 
celle  que  donne  une  histoire  illustre  :  M.  Babelon, 
l'éminent  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles, 
racontée  dans  son  magnifique  volume, /« Ca6me< 
dea  Antiques,  et  dans  son  Cataloç/ue  des  Camées 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Ftappelons  seulement 
ici  que  la  coupe  dite  des  l'tolémées,  malgré  la 
multiplicité  d'attributs  bachiques  qu'on  y  voit 
gravés,  avait  été  convertie  en  calice,  à  l'Abbaye 
de  Saint-Denis,  et  y  servait  aux  reines  de  France, 
le  jour  de  leur  couronnement,  pour  communier 
sous  les  deux  espèces.  Le  grand  camée  a  connu 
plus  de  vicissitudes  encore.  Commandé  par  Ti- 
bère, il  fut  destiné  à  commémorer  pieusement 
la  mémoire  de  Germanicus,  qu'on  y  voit  figuré 
deux  fois,  d'abord  au  jnilieu  de  la  famille  impé- 
riale, puis  porté  par  Pégase  dans  l'Olympe  des 
Césars  divinisés.  Dès  l'époque  byzantine,  cette 
signification  avait  été  oubliée,  et  on  donnait  à 
cette  scène  romaine  un  titre  biblique  :  le  Triomphe 
de  Joseph  en  Egypte  .'  De  sa  présence  à  la  Sainte- 
Chapelle,  on  a  déduit  que  le  camée  avait  été 
engagé  à  saint  Louis  par  Beaudoin  II,  empereur 
latin  de  Constantinople,  en  mt'me  temps  que  le 
clou  de  la  Sainte-Croix  et  la  couronne  d'épines. 
Philippe  de  Valois  l'engagea  à  son  tour  au  pape 
d'Avignon,  Clément  VI.  Charles  V  le  dégagea  et 
le  replaça  dans  la  Sainte-Chapelle,  —  où,  les 
jours  de  cérémonies,  on  portait  devant  le  Saint- 
Sacrement  cette  Apothéose  de  Germanicus, —  et  il 
ne  quitta  plus  cet  asile  que  le  jour  où  la  Révo- 
lution nationalisa  le  trésor  :  c'est  Louis  XVI 
lui-même  qui  exprima  le  vœu  que  le  camée, 
devant  quitter  la  Chapelle  royale,  fiit  transféré 
au  Cabinet  des  Médailles.  Le  vol  de  la  nuit 
du  16  au  17  février  1804  fut  la  dernière  aventure 
tragique  du  joyau  célèbre  :  l'intelligente  initia- 
tive du  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles, 
qui  rend  à  cette  gemme  historique  une  ample  et 
brillante  monture  devenue,  après  plus  d'un 
siècle,  historique  à  son  tour,  constitue  pour  le 
Grand  Camée,  une  aventure  plus  heureuse,  puis- 
qu'elle en  rehausse  l'intérêt  sans  en  interrompre 
le  paisible  et  illustre  repos  ! 

N.  R. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Paris.  —  Imp.  Georgea  Petit,  li,  rua  Godot-dc-M*uroi . 
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I,e  Bulletin  s'est  plaint  souvent  de  l'abandoQ 
dans  lequel  sont  laissés  les  monuments  et  les 

usées  de  province.  C'est  faire  œuvre  utile,  je 
pense,  que  de  montrer  par  des  exemples  précis 
jusqu'où  cet  abandon  peut  aller. 

Pendant  un  voyage  en  Provence,  j'ai  visité 
l'église  de  Six-Fours,  près  Toulon,  et  le  Musée 
municipal  de  la  ville.  L'église  de  Six-Kours  con- 
tient un  certain  nombre  de  peintures  anciennes, 
dont  deux  au  moins,  sans  être  des  chefs-d'œuvre, 
présentent  un  certain  intérêt  autant  par  leur 
valeur  artistique  que  par  leur  date,  car  elles 
doivent  remonter  aux  dernières  années  du 
xv«  siècle  ou  aux  premières  du  xvi«.  L'une  est  un 
grand  retable  où  sont  représentés  en  plusieurs 
compartiments  la  Vierge  et  l'Enfant  entourés 
de  saints  ;  il  est  fort  connu  et  serait  d'un  Jean 
Cordonnier,  de  ïroyes,  qui  travaillait  à  Marseille 
vers  1520  ;  l'œuvre  révèle  une  très  forte  influence 
italienne  et  paraît  d'un  quattrocentisle  attardé. 
Le  second  tableau  est  un  triptyque  avec  trois 
figures  de  saints  vraiment  charmantes,  où  se 
mêlent  assez  curieusement  les  influences  fran- 
çaise et  italienne. 

Ces  deux  peintures  sont  dans  un  état  lamen- 
table. Si  certaines  figures  du  retable  sont  encore 
bien  conservées,  d'autres  sont  à  moitié  effacées; 
les  panneaux  sont  vermoulus,  un  fragment  de 
l'encadrement  s'est  détaché  et  reste  suspendu 
par  un  clou.  Pour  le  triptyque,  une  partie  du 
dais  qui  le  surmonte  a  disparu;  les  panneaux 
sont  mangés  des  vers,  t'nn  d'eux  est  percé  d'un 
grand  trou;  mal  retenu  par  des  crochets,  si  le 
tableau  venait  à  tomber,  il  n'en  resterait  qu'un 
peu  de  poussière.  Une  restauration,  cependant, 
est  loin  d'être  impossible  ;  elle  vaut  d'être  tentée, 
car  on  ne  possède  point  un  si  grand  nombre  de 
primitifs  français  qu'on  puisse  voir  de  gaieté  de 


cœur  se  perdre  ceux  qui  nous  sont  parvenus. 
L'église  de  Six-Fours  —  construction  gothique  avec 
des  parties  romanes  —  est  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques;  je  ne  sais  pas  vraiment  en 
quoi  le  classement  lui  a  été  profitable.  Les  pierres 
de  taille  de  ses  piliers  sont  peintes  en  ocre  jaune  ; 
un  claveau  d'arc  roman  se  déchausse  ;  son  seul 
gardien  —  on  n'y  ofUcie  plus  que  rarement  — 
est  un  fonctionnaire  du  sémaphore  ! 

An  musée  de  Toulon,  la  situation  est  heureu- 
sement moins  triste;  elle  fait  môme  sourire! 
Une  copie  de  la  fameuse  Dcposition  de  Fra  f^ar- 
tolommeo,  du  palais  Pilti,  est  indiquée  comme 
copie  de  Crayer;  deux  tableaux  quaArocentistes 
toscans  sont  désignés,  l'un  comme  de  l'école  de 
Cimabuë,  l'autre  de  l'école  de  (iiotto;  ce  ne  sont 
des  erreurs  que  d'un  peu  plus  de  deux  siècles  ; 
le  pseudo-disciple  de  Cimabu<>  est  fort  proche  en 
vérité  du  Siennois  Pacchiarotti,  c'est-à-dire  qu'il 
appartient  à  l'extrême  fin  du  xv«  siècle  et  au 
début  du  xvi»  ! 

J'habite  l'ftalie,  et  j'y  passe  le  meilleur  de 
mon  temps  à  visiter  les  églises  et  les  galeries; 
je  n'y  ai  jamais  vu  de  peintures  de  valeur  dans 
un  état  aussi  misérable,  ni  d'attributions  aussi 
ahurissantes;  il  est  vrai  que  voilà  des  années 
que  la  surveillance  artistique  y  est  parfaitement 
organisée,  dans  lespelites  villes  et  même  les  cam- 
pagnes, aussi  bien  que  dans  les  grands  centres. 

L.    filELLY. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


A  l'Institut.  —  L'Institut  fait  imprimer  en  ce 
moment,  en  tirage  à  part,  un  extrait  des  mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  relatif  à  une  décou- 
verte déjà  ancienne,  mais  fort  intéressante,  de  M.  le 
marquis  de  Vogué,  inenibre  de  celte  Académie  et  de 
l'Académie  française. 

A  Ramleh,  ville  arabe  entre  JaUa  et  Jérusalem,  est 
une   citerne   fort   curieuse,   dont   on   avait   toujours 
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attribué  la  construction  à  sainte  Hélène,  et  qu'on 
appelait  d'ailleurs  «  la  citerne   de  Sainte-Hélène  ». 

MM.  le  marquis  de  Vogué  et  Waddington  ont  pu 
retrouver  une  inscription  koufique  qui  date  cette 
construction  de  Tan  172  de  l'hégire  ou  789  de  notre  ère. 

M.  le  marquis  de  Vogué  a  relevé  des  plans  et  pris 
des  dessins  de  la  citerne  de  Ramieh,  et  il  a  écrit  la 
notice  que  fait  impriraerrinstitutavecl'espoird'attirer 
l'attention  du  monde  savant  et  du  monde  artistique 
sur  cette  remarquable  construction  qui  menace  ruine, 
dont  la  perte  serait  déplorable  et  qu'il  importerait  de 
restaurer  sans  retard. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  5  octobre). 
—  La  vacance  du  fauteuil  du  regretté  maître  Massenel 
est  déclarée. 

Le  président  annonce  que  l'Académie  va  entrer  en 
possession  de  la  fondation  Nicolo.  Le  prix  quinquen- 
nal, qui  est  de  1.500  francs,  sera  attribué  «  à  la 
meilleure  composition  mélodique». 

(Séance  du  12  octobre).  —  Lecture  est  donnée  des 
lettres  par  lesquelles  MM.  Gustave  Charpentier, 
Georges  Hue,  Charles  Lefebvre,  Henri  Maréchal,  André 
Messager,  Emile  Pessard  et  Gabriel  Pierné  déclarent 
poser  leur  candidature  au  fauteuil  vacant  dans  la 
section  de  composition  musicale,  par  suite  du  décès 
de  M.  Jules  Massenet. 

L'examen  des  titres  aura  lieu  dans  la  séance  du 
samedi  19  et  l'élection  le  samedi  26  octobre. 

—  L'Académie,  après  avoir  examiné  à  l'École  des 
beaux-arts  les  œuvres  pré.sentées  aux  grands  concours 
Roux,  a  décerné  ainsi  ses  récompenses  : 

Peinture.  —  Premier  prix,  de  5.000  fr.,  M.  Bernard 
(élève  de  M.Gabriel  Ferrier);  2*  prix,  de  2.700  fr., 
M'i'Ackein  (Humbert);  3- prix,  de  2.000  fr.,  M.  Bar- 
thélémy (Cormon),  4-  prix,  de  2.000  fr.,  M.  Roustan 
(Cormon). 

Sculpture.  —  Le  premier  prix,  de  5.400  fr.,  n'est 
pas  décerné;  2*  prix,  de  3.000  fr.,  M.  Viard  (Mercié); 
3*  prix,  de  2.000  fr.,  M.  Broquet  (Thomas  et  Injalbert); 
*•  prix,  de  1.300  fr.,  M.  Févola  (Injalbert). 

Architecture.  —  Premier  prix,  de  2.700  fr.,  M.  Haff- 
ner  (Laloux);  2"  prix,  de  1.300  fr.,  M.  Castel  (Bernier); 
3*  prix,  de  1.000  fr.,  M.  Uelaon  (Laloux). 

Gravure.  —  Premier  prix,  de  2.700  fr  ,  M.  Feltesse 
(Waltner  et  Merson);  2-  prix,  de  1.300  fr.,  M.  Godard 
(Waltner  et  Sulpis);  3"  prix,  de  1.000  fr.,  M.  Manchon 
(Waltner  et  Ferrier);  4*  prix,  disponible  de  1911, 
M.  Paulin  (Jacquet  et  Collin). 

Miniature.  —  Le  concours  de  miniature  ayant  été 
faible,  il  n'a  été  décerné  qu'un  quatrième  prix,  resté 
disponible  en  1910.  C'est  M.  Font,  élève  de  M.  Cor- 
mon, qui  l'a  obtenu. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  du  4  octobre).  —  M.  Maspero,  l'illustre  égyp- 
tologue,  directeur  général  des  antiquités  égyptiennes, 
présente  son  rapport  sur  les  travaux  archéologiques 
de  l'année. 


11  énumëre  les  découvertes  et  reconstitutions  qui 
ont  été  faites  en  1911-1912.  Et,  en  passant,  il  montre 
quels  doivent  être  les  efforts  continuels  de  son  service 
pour  tenter  de  limiter  le  vandalisme  qui  sévit  en 
Egypte,  plus  encore  qu'en  aucune  autre  partie  du 
monde.  Dans  un  procès  récent,  sur  l'accusation  de 
voleurs  poursuivis,  ce  furent  les  agents  du  service 
de  conservation  qui  furent  condamnés  aux  travaux 
forcés.  M.  Maspero  eut  une  peine  infinie  à  faire  casser 
ce  jugement  inique  et  absurde.  Dans  un  autre  cas 
un  ministre  avait  vendu  une  partie  du  temple  ûi 
Louqsor.  Et  la  démolition  allait  commencer  quand 
le  service  de  conservation  d'alors  intervint. 

Quant  aux  grands  travaux  archéologiques,  c'est  la 
continuation  de  la  restauration  de  Karnak,  l'achève- 
ment de  Déhirel-Médineh,  la  continuation  du  temple 
de  llibeh.  D'autre  part,  les  services  ont  poussé  acti- 
vement le  déblaiement  du  pronaos  d'Esneh  et  du 
téménos  d'Edfou  et  ont  achevé  les  mesures  de  con- 
servation des  monuments  submergés  par  la  surélé- 
vation du  barrage  d'Assouan. 

(Séance  du  11  octobre). —  La  plupart  des  communi- 
cations sont  étrangères  à  l'art  ou  à  l'archéologie. 
Nous  ne  signalerons  que  la  lecture,  faite  par  M.  llo- 
molle,  d'une  lettre  de  M.  Avezan,  membre  de  l'École 
française  d'Athènes,  relative  aux  fouilles  qui,  à  Délos, 
ont  permis  de  découvrir  la  «  vieille  palestre  ».  M.  Ho- 
uiolle  communique  à  ses  confrères  des  photographies 
de  la  magnifique  tête  de  bronze  dont  il  avait  parlé 
dans  une  précédente  séance,  et  qui  a  été  trouvée  en 
cet  endroit  par  MM.  Avezan  et  Picard;  c'est  une 
œuvre  d'un  grand  réalisme  et  d'une  rare  intensité 
d'expression  :  M.  Homollc  l'attribue  au  premier  siècle 
avant  notre  ère.  Ce  portrait  n'est  pas  sans  rappeler 
les  fameuses  effigies,  si  réalistes,  que  l'on  trouve  sur 
les  monnaies  des  rois  de  Pergame. 

Le  marquis  de  Ceralbo,  grand  d'Espagne,  archéo- 
logue distingué,  assistait  à  la  séance,  ainsi  que 
M.  Maspero,  prêt  à  retourner  en  Egypte. 

Acquisitions  de  l'État.  —  Le  Journal  officiel 
publie  la  liste  des  œuvres  d'art  acquises  et  comman- 
dées par  l'État,  du  1"  janvier  au  30  septembre  1912. 

Parmi  les  peintures  appartenant  à  la  première 
catégorie  (acquisitions),  on  relève  la  Vieille  femme 
priant  de  David-Nillet,  un  Paysage  de  montagne  de 
l'aquarelliste  Jeanès,  la  Douleur  au  pays  de  la  tner 
de  Cottet,  le  Château  des  papes  de  Paul  Signac,  la 
Neige  au  couchant  de  Lebourg,  la  Route  de  Chalans 
de  Lepère,  un  Nu  de  Biloul,  VAccident  d'Adler,  le 
Uac  de  Boggio,  les  Petites  maisons  au  bord  de  l'eau 
de  RaffacUi,  le  Portrait  de  Bonnat  d'Etcheverry,  un 
Portrait  de  jeune  homme  de  M"'  de  Boznanska,  la 
Plage  de  Villers  de  Guillemet,  le  Marchand  de  fruits 
à  Madura  de  Besnard;  parmi  les  sculptures  et  l'art 
décoratif,  on  remarque  le  Nicolas  Robin  et  sa  femme, 
plâtre  de  Bouchard  ;  le  Uuste  de  Monet,  bronze  de 
Paulin;  le  Combat  de  boucs,  de  Louis  de  Monard, 
bronze  fondu  par  A. -A.  Hébrard;  des  céramiques  de 
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Methey,  Simmen,  Dammouze  ;  des  bibelots  de  Clément 
Mère  et  Lalique. 

Au  nombre  des  principales  commandes  de  l'État, 
citons  le  Monument  à  J.-J.  Rousseau  de  Bartholomé, 
le  monument  commémoratif  de  la  Réunion  de  la 
Bretagne  à  la  France  de  Jean  Boucher,  le  monument 
à  la  Convention  de  Sicard,  le  monument  à  Michel 
Servet  de  Joseph  Bernard. 

A  l'Hôtel  de  Ville.  —  Grâce  à  M.  Louis  Bonnier, 
directeur  des  services  municipaux  d'architecture, 
plusieurs  couloirs  de  l'Hôtel  de  Ville  vont  être  décorés 
d'estampes  se  rapportant  à  Paris  et  à  son  histoire. 
La  commission  du  Vieux  Paris  a  donné  à  cette  initia- 
tive l'avis  le  plus  favorable,  considérant  l'intérêt  que 
le  public  témoigne  aux  anciens  plans,  aux  estampes 

I  et  autres  documents  iconographiques  placés  par  le 
service  des  beaux-arts  dans  les  musées  municipaux 

■  et  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
Ville,  à  l'hôtel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau.  Les  per- 

[■  sonnes  que  leurs  atlaires  appellent  à  l'Hôtel  de  Ville 

I  y  verront  avec  plaisir  des  reproductions  d'anciens 
édifices,  de  scènes  de  la  rue,  de  quartiers  transfor- 
més, etc.  Ces  pièces  seront  empruntées  au  service 

jdes  Travaux  historiques  et  au  musée  Carnavalet. 

Le  Salon  d'automne.  —  Une  assez  vive  polémique 
s'est  ouverte,  dans  les  journaux,  à  propos  du  dernier 
Salon  d'automne .  Nos  lecteurs  se  rappellent  que 
M.  Raymond  Bouyer  l'a  appelé,  ici-même,  le  «  palais 
de  la  démence  ».  M.  Lampué,  conseiller  municipal 
de  Paris,  a  publié  une  lettre  ouverte  adressée  au 
sous-secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts  et  protestant 
contre  l'hospitalité  accordée,  au  Grand-Palais,  à  «  une 
bande  de  malfaiteurs  qui  se  comportent  dans  le 
monde  des  arts  comme  les  apaches  dans  la  vie  ordi- 
naire »,  et  l'invitant  à  se  demander  «  si  la  dignité 
du  gouvernement  n'est  pas  atteinte,  puisqu'il  parait 
prendre  sous  sa  protection  un  pareil  scandale  en 
abritant  de  semblables  horreurs  dans  un  monument 
national  ». 

M.  Georges  Lecomte,  ancien  président  de  la  Société 
des  gens  de  lettres  et  critique  d'art  au  Matin,  a  prêté 
l'appui  de  son  autorité  à  celte  protestation.  Son  opi- 
nion, exprimée  sous  une  forme  véhémente,  prend 
d'autant  plus  de  poids  qu'il  a  toujours  soutenu  les 
écoles  d'art  dites  avancées.  La  majeure  partie  des 
journaux  a  donné  raison  à  M.  Lampué  et  à  M.  Le- 
comte. Toutefois,  M.  Thiébault-Sisson,  dans  le  Temps, 
a  soutenu  la  thèse  du  plus  large  libéralisme,  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  historique.  Et  il  cite  cette 
parole  d'Ingres  :  «  On  doit  recevoir  tout  le  monde,  et 
je  ne  reconnais  à  aucun  artiste  le  droit  de  juger  un 
confrère,  car  il  peut  y  avoir  derrière  ce  jugement 
une  question  d'avenir,  et  peut-être  une  question 
de  pain  ■>. 

n  Bien  de  plus  exact,  ajoute  le  critique  du  Temps, 
et  l'on  peut  hardiment  soutenir  que  toute  œuvre, 
quelque  intransigeante,  disons  même  démente,  qu'elle 


paraisse,  a  droit  à  être  exposée  publiquement.  Sous 
le  révolutionnaire  d'aujourd'hui,  qui  donc  est  assez 
audacieux  pour  affirmer  qu'il  n'existe  pas  en  germe 
le  grand  homme  de  demain?  N'a-t-on  pas  exclu  des 
Salons,  tour  à  tour,  Corot  et  Théodore  Rousseau, 
Daubigny,  Jongkind  et  Manet '?  Qui  donc  oserait 
soutenir  que  ces  exclus  ne  sont  pas  entrés  mainte- 
nant dans  la  gloire?  » 

La  Société  de  l'Art  à  l'école.  —  Le  ministre  de 
la  Guerre,  par  décision  en  date  du  20  septembre  1912, 
a  autorisé  les  officiers  et  sous-officiers  à  faire  partie 
de  la  Société  française  de  l'Art  à  l'école. 

L'Art  noir.  —  Nous  lisons  dans  un  des  derniers 
numéros  de  la  Vie  : 

«  Quelques  artistes  se  sont  groupés  pour  étudier 
l'âme  sauvage  dans  ses  pacifiques  manifestations  ; 
leur  but  consiste  à  acquérir  une  connaissance  appro- 
fondie de  r  «  art  nègre  ».  La  Société  d'art  nègre  s'ef- 
forcera de  rassembler  une  importante  documentation. 
Ellerecueillera,  outre  des  fétiches  et  des  bois  sculptés, 
toutes  sortes  de  curiosités  historiques.  Enfin,  elle 
organisera  des  voyages  aux  colonies  et  créera  un 
petit  musée  qui  intéressera  au  plus  haut  point  les 
artistes  et  les  érudits. 

«  Fixons  dès  maintenant  l'historique  de  ce  mouve- 
ment africaniste. 

«  H  est,  rue  de  Rennes,  un  magasin  d'antiquaire  qui 
s'intitule  malicieusement  :  Au  vieux  rouet.  Sa  vitrine 
expose  des  masques  dahoméens,  des  fétiches  du 
Congo,  des  statues  symboliques  de  Guinée. 

«  C'est  là  que  les  vit  M.  Henri  Matisse.Ce  peintre,  de 
coloris  équatorial  et  féru  de  stylisation  cruelle,  en 
acquit  pour  décorer  son  atelier.  Après  lui,  l'Espagnol 
Picasso,  au  dessin  rigoriste,  en  acheta.  Chez  Vollard, 
où  les  exotiques  se  retrouvent  devant  les  fresques 
de  Gauguin  et  les  dieux  de  l'Ile  de  Pâques,  le  peintre 
Vlaminck  échangea  plusieurs  de  ses  puissants  pay- 
sages contre  des  statues  barbares.  C'est  là  aussi  que 
s'en  procura  M.  Derain  :  il  s'en  inspire  non  seule- 
ment dans  ses  tableaux  d'une  synthèse  hiérogly- 
phique, mais  encore  dans  ses  meubles  sculptés. 

«  Au  musée  Guimet,  au  musée  Cernuschi  sont  re- 
cueillis les  chefs-d'œuvre  des  Jaunes.  Que  chacun 
travaille  à  ce  que  Paris  possède  bientôt  son  musée 
d'art  noir  I  » 

Le  Monument  de  Berthelot  —  On  annonce  que 
M.  René  de  Saint-Marceaux,  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  vient  de  terminer  le  monument  de  Berthelot, 
qui  doit  être  érigé  à  Paris,  probablement  en  face  du 
Collège  de  France.  L'éminent  sculpteur  a  bien  voulu 
laisser  voir  à  quelques-uns  sa  nouvelle  œuvre,  dont 
voici  la  description  :  on  apercevra  Berthelot  debout, 
les  bras  ballants,  son  foulard  au  cou,  tel  qu'une 
photographie  le  représente  dans  le  jardin  d'études  de 
Meudon,  mais  tête  levée,  le  regard  perdu  dans 
l'espace. 

Cette  clfigie  n'est  qu'une  partie  du  monument,  qui 
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commence  par  une  sorte  d'exergue  brisé.  En  relief, 
deux  personnages  apparaissent  dans  le  lointain  : 
Berthelot  et  Renan,  qui,  côte  à  côte,  lisent  le  même 
livre.  Puis,  toujours  en  relief,  mais  comme  sur  un 
autre  plan,  M"'  Berthelot  jeune  fille,  assise,  abandonne 
sa  main  droite  à  celle  de  Berthelot,  qui  semble  l'inviter 
à  se  lever.  Après  l'amitié  et  l'amour,  c'est  la  gloire, 
et  Berthelot,  en  pied,  se  détache.  Au  bas  du  monu- 
ment, cette  inscription  :  Marcelin  Berthelot,  ISi7-i90~ . 
Sur  le  pilastre  seront  énumérés  les  principaux 
titres  et  les  principales  œuvres  de  Berthelot,  et  cette 
mention  suit  :  Monument  érigé  par  souscription 
internationale. 

Les  Corot  de  Rosny.  —  IJu  décret  va  prochaine- 
ment affecter  au  ministère  des  beaux-arts  une  série 
d'œuvres  d'art,  parmi  lesquelles  figurent  quinze  toiles 
de  Corot.  Le  trésor,  en  partie  classé  parmi  les  monu- 
ments historiques,  provient  de  l'ancienne  fabrique  de 
Rosnysur-Seine.  On  ne  sait  encore  où  seront  dépo- 
sés les  objets  attribués  à  l'État,  l'église  de  Kosny 
constituant,  depuis  1909,  une  propriété  particulière 


où  les  pouvoirs  publics  ne  sauraient  exercer  aucun 
contrôle. 

Les  Corot  en  question  constituent  un  Chemin  de 
croix  que  le  maître  peignit  de  1853  à  1859,  pour  sa 
parente.  M""  Osmond,  qui  le  recevait  chaque  été 
dans  sa  propriété  de  Rosny. 

En  Italie.  —  On  a  inauguré  aujourd'hui,  en  pré- 
sence d'un  public  nombreux  et  choisi,  l'Exposition 
du  paysage  italien,  organisée  au  palais  (>orsini  par 
M.  Federico  Ilermannis,  â  l'occasion  du  Congrès 
d'histoire  de  l'art,  qui  s'ouvrira  le  16  octobre. 

A  cette  nouvelle  rétrospective,  qui  comprend  des 
(ouvres  de  tous  les  grands  paysagistes  italiens,  ainsi 
que  des  Poussin  et  des  Claude  Lorrain,  s'ajoutent, 
dans  l'exposition,  les  nouvelles  acquisitions  du  musée 
installé  au  palais  Corsini,  parmi  lesquelles  on  remarque 
un  portrait  de  cardinal  de  Carlo  Maratta,  une  peinture 
religieuse  de  Crespi.  un  portrait  de  femme  anonyme, 
un  autre  portrait  exécuté  par  le  peintre  romain  Antonio 
Cavallucci,  et  enfin  un  Sainl  Onuphre  d'Annibai  Car- 
rache. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  à  Londres.  —  Collections  Charles 
"Wertheimer  et  divers  (objets  d'art,  etc., 
mite).  —  Achevons  de  donner  la  liste  des  prix 
de  cette  vente,  qui  a  eu  lieu  chez  Chrislie  les 
8  et  9  mai  derniers. 

PRINCIPAUX    PRIX   (en  livres  sterling). 

PoHCELAiNKS  DE  SiiviiKS.  —  78.  Bustc  de  Louis  XV 
en  biscuit,sur  socle,  décoré  en  coul.  par  Dodin,  892  I. 
—  "9.  Écuelle,  couvercle  et  plateau,  fond  gros  bleu, 
amours  et  paysages  par  Le  Guay,  315  1.  —  80. Cabaret 
fond  gris  bleu,  pastorales  d'après  Boucher,  par  Dodin, 
Tih  I.  —  81.  Tasse  et  soucoupe,  décor  par  Dodin, 
amours  dans  des  paysages,  138  I.  —  83.  Plaque  ovale. 
Mars,  Vénus  et  l'Amour,  178  liv. 

Objets  d'akt  bt  d'ameubi.iiiient.  -^  87.  Garniture  de 
bureau  :  chandelier,  encrier,  etc.,  mosaïque  fond 
bleu  et  bronze  doré,  ép.  Louis  XVI.  H5  I.  —  88. 
Pendule  ép.  Louis  XVI,  br.  doré,  à  cadran  tournant, 
Cupidon  et  Psyché,  840  I.  —  89.  Deux  candélabres, 
ép.  Louis  XVI,  br.  doré  à  (ig.  denfants.  378  I.  —  90. 
Deux  candélabres  analogues,  357  1.  —  91.  Pendule  et 
deux  candélabres,  ép.  Louis  XVI,  br.  doré  et  marbre 
blanc,  nymphes  et  amours  d'après  Falconet,  1.207  I. 


—  92.  Vase  avec  couv.,  ép.  Louis  XVI,  anc.  céladon 
monté  br.,  173  1.  —  94.  Pendule  par  Voisin,  ép 
Louis  XVI,  br.  doré,  branchages.  Heurs  et  attrib. 
420  I.  —  9S.  Deux  vases  et  couv.,  ép.  Louis  XVI, 
marbre  blanc  et  br.  doré..  430  I.  —  96.  Pendule  à 
cadran  tournant,  ép.  Louis  XVI,  forme  vase,  br. 
doré,  socle  plaques  de  Sèvres,  210  1.  —  98.  Pièce  de 
surtout  en  br.  doré  et  agate,  ép.  Louis  XVI,  modèle 
de  Gouthière,  225  1.  —  99.  Pendule  ép.  Louis  XIV, 
en  écaille,  ornée  de  br.,  2.835  I.  —  100.  Pendule  ép. 
Louis  XVI,  par  Bertrand,  forme  monument,  br.  doré, 
surmontée  d'un  vase,  840  1.  —  101.  Pendule  ép. 
Louis  XVI,  par  Lieutaud,  marbre  blanc  et  br.  doré, 
fig.  nymphe  et  satyre,  d'après  Clodlon,  672  I.  —  102. 
Deux  candélabres,  ép  Louis  XVI,  br.  doré,  k  fût  de 
colonne,  630  I.  —  103.  Pendule  ép.  Louis  XVI,  marbre 
blanc,  nyui[)hes  et  amours,  756  1.  —  104.  Pendule  ép. 
Louis  XVI,  cadran  tournant,  br.  doré,  fig.  du  Temps 
et  de  l'Amour,  et  plaques  en  lapis-lazuli,  3.045  1.  — 
105.  Pendule  ép.  Louis  XVI,  par  Lépine,  cadran 
tournant,  forme  vase,  marbre  blanc  et  br.  doré,  Iil' 
de  nymphe,  cadran  émaillé  par  Cocteau,  420  I.  —  lOi 
Pendule  ép.  Louis  XVI,  Amour,  Diane  et  Endyniiou, 
candélabres,  fig.  de  nymphes,  br.  doré,  1.627  I.  —  107. 
Deux  candélabres,  ép.  Louis  XVI,  bronze  doré,  à  fig. 
de  nymphes,  997  I  —  108.  Pendule  br.  doré.  ép. 
Louis  XVI,  amour  jouant  des  cymbales  et  enfants 
satyres,  d'après  Clodion,  3S7  I.  —   109.    Pendule  bi. 
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doré,  ép.  Louis  XVI,  par  Lepante,  cadran  tournant 
formé    d'une  sphère,  et  ornée   d'une  nymphe,  etc., 
1.734  I.  —  110.  Pendule  ép.  Directoire,  br.  doré,  sup- 
portée  par   deux   enfants   et  surmontée  d'une  bac- 
chante, 131  1.  —111.  Cartel  ép.  Louis  XV.  br.   doré, 
36  I.  —    112.   Uégulateur  ép.   Louis  XVI,  acajou  et 
ir.  doré,  441  L  —  113.  Uégulateur  ép.  Louis  XVI,  en 
bois  de  placage  orné  de  br.,  signé  Lieutaud,  2.520  1. 
—  111.  Paravent,  ép.   Louis   XIV,  en  cuir  repoussé, 
peint  et  doré,  735  I.  —  113.  Table  en  noyer  sculpté, 
ép.  Renaissance,  283  I.  —  116.   Salon  en  anc.  tapiss. 
de  Beauvais,  à  enfants  et  animaux  d'après  Boucher, 
trophées  et  guirlandes,  etc.   (un  canapé,  une  bergère 
t  six  fauteuils),  13.650  I.  —  117.   Écran,  tapiss.  des 
obelins,  amour  et  tigre,  220  1.  —  118.  Salon  de  : 
n  canapé,  six  fauteuils  et  deux  chaises,  en  broderie 
sujets  des  fables  d'Esope  sur  satin  blanc,  787  1.  — 
119.  Table  ronde,  dessus  en  porphyre,  pieds  tripodes 
n  br.  doré,  ép.   Louis  XVI,  420  I.  —  120.   Console 
iCajou  et  br.  doré,  époque  Louis  XVI,  par  Saunier, 
401.  —  121.  Table  ronde,  dessus  porcel.  de  Vienne, 
A  fleurs,  pieds  acajou,  ornée  br.,  travail  viennois, 
jtvtii"  s.,  189  1.  —  122.  Table  à  jouer,  ép.  Louis  XVI, 
pcajou,  ornée  br.  doré,  110  I.  —  128.  Cabinet  noyer 
sculpté,  forme  architecturale,  fig.  divinités  en  relief, 
France,  xvi'  s.,  399  I.  —  129.  Console  ép    Louis  XVI, 
en  acajou,  ornée  de  bronze  et  de  plaques  en  porcel. 
de  Wedgwood,  trav.  anglais,  157  I.  —  130.  Commode 
dans  la  manière  de  Uiesener,  marquet.  à  pastorales, 
fleurs  et  trophées,  ornée  br.  doré,  3361.  —  131.  Table 
analogue  à   la  commode  précédente,  483  I.  —  132. 
Table-bureau    avec  cartonnier  en  bois  de  placage, 
ornée  de  br.  doré  ;  groupes  en  br.  et  pendule  sur  le 
cartonnier,   1.050   1.   —   133.    Cheminée   en    marbre 
blanc  supportée  par  deux  cariatides  de  femmes,  ornée 
br.  doré,  style  Louis  XVI,  189  1.  —  134.  Vitrine  plate, 
tr.  doré,  213  1. 

Ai'i'ABF.ii.s  d'éci.aibaob.  —  135.  Lustre  br  doré  et 
cristal  de  roche,  409  1.  —  136.  Autre  lustre  style 
louis  XVI,  367  I. 

RinKAi:x  ET  TAi'is.  —  150.  Douze  panneaux  en  satin 
iilanc  brodé,  donnés  par  Napoléon  I"  au  roi  de  Wur- 
temberg, 346  I.  —  153.  Tapis  de  la  Savonnerie,  fond 
noir  et  trophée  d'armes  en  coul  ,  525  1.  —  154.  Tapis 
de  la  Savonnerie,  fond  noir,  décor  en  coul.,  à  feuil- 
lages, corbeilles  de  fleurs  et,  au  centre,  panneau  fond 
leu,  avec  les  lettres  L.  L.,  2.730  1. 

-  La  deuxième  partie  de  cette  infime   vente 

[était  composée  d'objets  provenant  de   diverses 

propriétés.  Certains,  comme  on  le  verra  par  la 

liste  ci-après,  ont  obtenu  également  des  enchères 

notables. 

PRINCIPAUX     PRIX  Ion  livres  slerling) 
Objets  appartenant  a  divers.  —  165.  Deux  candé- 
labres ép.  Louis  XVI,  br.  doré,  formés  chacun  d'un 
groupe   de  deux  nymphes  d'après  Falconet,  199  1.  — 
168.  Deux  tapisseries   franc,  anciennes,  à  bergers  et 


bergères  dans  des  paysages,  d'après  Boucher,  marque 
fleur  de  lis,  signées  Goubert,  840  I.  --  169.  Table- 
bureau,  bois  de  placage,  ép.  Louis  XV,  147  I.  —  170. 
Petite  table  ép.  Louis  XVI.  marquet.  et  br.  d.,  147  L 
—  171.  Secrétaire  ép  Louis  XVI,  marquet.  par  Dau- 
triche,^  br.,  336  I.  —  17.3.  Petite  table  marquet.,  ép. 
Louis  XVI,  ornée  br.,  346  I.  —  174.  Petite  table  en 
marbre  blanc  et  br.  doré,  241  I.  —  176.  Neptune  avec 
un  cheval  marin,  br.  attr.  à  Benvenufo  Cellini,  Italie, 
XVI'  s.,  102  1.  —  177.  Statuette  d'Aphrodite,  argent, 
trav.  gréco-romain,  210  I.  —  178.  Petite  table  ép. 
Louis  XVI,  avec  br.  dans  la  manière  de  Gouthière, 
630  1.  —  179.  Deux  candélabres  br.  doré,ép.  Louis  XVI, 
Ûgiires  de  satyre  et  bacchante,  262  I.  —  180.  Paire  de 
pots  et  couvercles,  en  anc.  porcel.  de  Chine,  famille 
rose  mandarin,  décor  de  fleurs  et  oiseaux  de  Fô,  ép. 
Kien-lung,  2.310  1. 

Collections  Ch.  "Wertheimer  et  divers  (ta- 
bleaux anciens).  —  Le  10  mai  a  eu  lieu  chez 
Christie  une  vacation  sensationnelle  qui  n'a  pas 
produit  moitis  de  2.556.373  francs,  le  plus  fort 
chiffre  réalisé,  paraît-il,  jusqu'alors  en  une  seule 
séance,  dans  la  vieille  maison  de  King  street. 
Cette  vente  comprenait  surtout  les  peintures 
anciennes  provenant  de  la  succession  de  Ch. 
Wertheimer,  auxquelles  quelques  toiles  appar- 
tenant à  d'autres  propriétaires  avaient  été  ajou- 
tées. Tous  ces  tableaux,  autant  vaut  dire,  étaient 
des  portraits  des  noms  les  plus  en  vogue  de 
l'ancienne  école  anglaise,  ce  qui  explique  les 
gros  prix  réalisés. 

l/enclière  capitale  de  la  vente  a  été  obtenue 
par  un  Portrait  de  Mrs  Hay,  par  Raeburn,  adjugé 
558.500  fr.,  tableau  qui  n'appartenait  pas  à  la 
collection  Wertheimer  et  dont  la  provenance 
n'était  pas  indiquée.  Il  nous  suffira  d'indiquer 
les  autres  résultats. 

PRINCIPAUX    PRIX   (en  francs). 

Tableaux  anciens.  —  Raeburn.  Portrait  du  général 

Hay,  131.250  fr.  —  Reynolds  :  Portrait  de  John  Eld, 

105.000  fr.  —  Portrait  de  Miss  Paine,  240.750  fr.  — 

Gainsborough  :  Portrait  de  Mrs  Fischer,  220,300  fr. 

—  Portrait  de  Miss  Gainsborough,  80.000  fr.  —  Rey- 
nolds :  Portrait  de  lady  Sarah   Bunbury,  215.250  fr. 

—  Portrait  de  lady  Anne  Stanhope,  160.125  fr.  — 
Portrait  de  lady  lllake  en  Junon,  131.250  fr.  —  Por- 
trait de  Mrs  Granville,  89.250  fr.  —  Raeburn.  Portrait 
de  Mrs  Lucy  Davidson,  84.000  fr.  —  Gainsborough. 
Portrait  de  lady  Francis  iiashwood  Peylon,  73.500  fr. 

—  Hoppner.  Portrait  de  lady  Ueloc,  60.375  fr. 

■Ventes  annoncées.  —  En  Allemagne.  — 
Collection  A.  Jaffé  (miniatures).  —  La  maison 
Huilolph  Lepké,  de  Berlin,  annonce  plusieurs 
ventes  qui  méritent  de  nous  intéresser.  Celle  de 
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la  Collection   Albert  Ja/fé,  de  Hambourg,  a  fait 
l'objet  d'un  catalogue  illustré. 

Riche  de  plus  de  deux  cent  cinquante  numéros, 
cette  collection  se  compose  de  miniatures  des 
xvii=,  xviii»  et  XIX*  siècles.  D'objet  trop^pécial 
pour  que  nous  puissions  en  passer  la^evue, 
môme  sommaire,  cette  vente  ne  nous  paraît  pas 
contenir  des  pièces  de  première  importance,  mais, 
au  contraire,  quantité  de  numéros  d'ordre  secon- 
daire intéressants,  soit  au  point  de  vue  icono- 
graphique, pour  le  portrait  du  personnage  repré- 
senté, soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la 
miniature,  pour  les  signatures  d'artistes  qu'elles 
portent.  Renvoyant  donc  au  catalogue,  dressé 
avec  beaucoup  de  soin  et  qui  comprend  une 
table  de  tous  les  noms  des  miniaturistes  repré- 
sentés dans  la  collection,  nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  que  cette  vente  Albert  Jaffé  aura 
lieu  à  Berlin,  les  23  et  24  octobre. 

Collection  J.  Friedmann  (tableaux  mo- 
dernes). —  Un  catalogue  illustré,  de  belle  taille, 
nous  apporte  l'annonce  de  cette  vente  qui  aura 
lieu,  par  le  ministère  de  M":  R.  Lepké,  le  29  oc- 
tobre, à  Berlin.  Composée  de  peintures  d'artistes 
modernes,  où  dominent  les  noms  de  l'école  alle- 
mande contemporaine,  la  Galerie  J.  Friedmann, 
de  Hambourg,  comprend  en  particulier  des  œuvres 
de  E.-V.  Gebhart,  VV.  Oertel,  P. -S.  Kroyer,  Th. 
Herbst,  ^Larl  Leipold,  L.  Schmid-Reulte,  Fr.  v. 
Stuck,  T. -A.  Brown,  Ch.-VV.  Bartlett,  U.  Hiibner, 
Max  Liebermann,  W.  Trubner,  E.-R.  Weiss,  H.  v. 
Habermann,  F.  Hodler  et  Fritz  Thaulow.  L'école 
française  est  représentée  parG.  Courbet,  Pissarro, 
Monlicelli  etCamoin.  C'est  dire  assez  l'esprit  qui 
a  présidé  à  la  composition  de  cette  galerie 

Ventes  diverses.  -  Parmi  les  prochaines 
vacations  que  la  même  maison  R.  LepUé  annonce 
dès  à  présent,  les  suivantes  nous  paraissent 
devoir  être  plus  spécialement  signalées  : 

—  Le  22  octobre,  vente  de  la  Collection  de 
porcelaines  du  C  Witte,  de  Rostock  (catalogue 
illustré).  —  Le  30  octobre,  Succession  Paul  Mi- 
chaelis,  objets  d'art  et  d'ameublement  anciens. 

—  Les  5  novembre  et  jours  suivants,  antiquités 
provenant  de  la  maison  Salomon,  de  Berlin 
(catal.  ill.).  —  Le  12  novembre,  tableaux  anciens 
des  xvi",  xvu»  et  xvni»  siècles,  provenant  d'une 
collection  privée  anglaise  (catal.  ill.).  —  Le 
19  novembre,  tableaux  modernes  composant  la 
Collection  Stachcz,  de  Brème  (catal.  ill.).  —  Le 
26  novembre,  œuvres  d'art  formant  la  Succession 


du  D""  Fr.  Lippmann,  directeur  du  Cabinet  d'es- 
tampes de  Berlin  (catal.  il!.).  —  Enfin,  les  3  dé 
cembre  et  jours   suivants,  mobilier  ancien   et 
objets    d'art   de    la    Collection    Gieldzinski,    de 
Danlzig. 

En  Angleterre.  —  Collection  Solon  (céra- 
miques). —  Les  26,  27  et  28  novembre  aura  lieu 
à  Hanley,  par  le  ministère  de  MM.  Ch.  Butterset 
fils,  la  vente  de  la  collection  du  céramiste,  gra- 
veur et  écrivain  bien  connu,  M.  L.  M.  Solon. 
Nous  nous  contenterons,  pour  aujourd'hui,  d'in- 
diquer celte  vente,  nous  réservant  d'y  revenir 
bientôt  avec  plus  de  détails. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Les  «  ensembles  décoratifs  »  et  le  style 
moderne  au  Salon  d'automne.  —  En  dépit  du 
snobisme,  il  serait  désolant  de  soutenir  que  le 
ridicule  ne  tue  plus  en  France  et  que  l'anarchie 
grandissante  empêche  un  regard  d'artiste  de 
discerner  le  bon  du  mauvais  :  déjà,  malgré  des 
influences  encore  trop  visibles  et  la  réaction 
trop  prévue  qui  rejette  la  statuaire  de  la  vio- 
lence romantique  à  la  raideur  primitive,  il  nous 
a  suffi  d'invoquer  la  Jeune  fille  à  la  cruche  de 
M.  Joseph  Bernard,  pour  nous  rassurer.  Contre 
la  décadence,  la  Jeune  fille  à  la  gazelle,  de  M.  Bou- 
chard, ou  la  petite  Joueuse  de  cymbales,  de  l'Ita- 
lien Andreotti  ne  protestent  pas  moins.  Plus 
d'un,  comme  Dante  égaré,  rêve  d'un  Virgile 
radieux  dans  la  nuit  monstrueuse  :  témoin 
M.  Dusouchet,  sculpteur  et  peintre  ami  de  la 
fresque,  comme  M.  Gaudissard  ;  témoin  M.  Jules 
Flandrin,  paysagiste  retrouvant  sous  le  ciel  natal 
les  lois  du  style  éternel,  M.  George  Desvallières, 
portraitiste  subtil  et  décorateur  ingénieux . 
M""  Marval  et  ses  compositions  suavement  azu- 
rées, bien  qu'elles  sacrifient  toujours  trop  la 
forme  à  la  joie  d'un  rayon  qui  passe,  et  plusieurs 
beaux  peintres  qui,  sous  l'œil  des  barbares, 
osent  encore  regarder  la  nature  et  l'aiment  assez 
loyalement  pour  la  styliser  :  MM.  Paul  Rcnaudot, 
Maxime  Dethomas,  Tristan  Klingsor,  les  fins 
paysagistes  Charles  Lacoste  et  P.-L.  Moreau, 
deux  Espagnols,  MM.  Ramon  et  Valenlin  de 
Zubiaurre, sombres  historiens  des  pays  basques  ; 
témoin,  surtout,  les  innovations  de  nos  décora- 
teurs, —  grand   bas-relief  de  verre  du  poète 
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Hené  Lalique  ou  grand  panneau  de  terre  ver- 
nissée du  céramiste  André  Méthey. 

Car,  dorénavant,  le  Salon  d'automne  est  sur- 
tout une  exposition  d'art  décoratif,  qui  se  réha- 
bilite en  groupant  des  «  ensembles  »  et  des 
«  ensembliers  »  :  ce  néologisme  s'offre  auda- 
cieusement  au  dictionnaire  de  l'Académie  pour 
désigner  le  directeur  d'une  collaboration  qui 
veut  rajeunir  l'ancienne  fusion  des  arts  mineurs 
au  profit  du  style  moderne  introduit  dans  nos 
écors  familiers;  et  tout  de  suite,  ici  plus  qu'ail- 
leurs, deux  tendances  rivales  s'affirment  et 
s'opposent  :  les  uns,  les  savants  ou  les  sages, 
innovent  raisonnablement  et  respectent  l'équi- 
libre éminemment  français  des  lignes,  que  l'im- 
patiente ironie  des  audacieux  déclare  «  impec- 
cable »,  pour  ne  pas  dire  «  implacable  «  ;  les 
autres,  ces  audacieux,  délaissent  très  volontiers 
des  intérieurs  jugés  un  peu  froids,  quoique 
nouveaux,  pour  le  caprice  outrancier  de  «  l'im- 
provisation »  qui  goûte  moins  la  beauté  que  le 
changement  :  le  charme  de  l'imprévu,  n'est-ce 
pas  ce  que  souhaite,  avant  tout,  le  bohème  ou  le 
décadent  d'hier,  qui  s'intitule  artiste  décorateur, 
tandis  que,  pour  suivre  enfin  l'avanlgarde,  le 
philistin  s'est  fait  snob?  De  là,  deux  «  écoles», 
au  seuil  môme  de  l'art  nouveau  :  si  l'une  et 
l'autre  rejettent  le  passé  glorieux,  mais  obsé- 
dant, des  styles,  l'instant  des  réalisations  les 
sépare  ;  et  la  ligne,  une  fois  de  plus,  devient 
l'antithèse  obligatoire  de  la  couleur. 

A  côté  des  classiques  du  genre,  comme 
MM.  Charles  Plumet,  Majorelle  et  Louis  Bigaux, 
l'apaisement  de  la  ligne  a  choisi  pour  jeune 
avocat  M.  Maurice  Dufrêne,  qui  triomphe  avec 
le  «  laqué  blanc  »  d'une  petite  loge  d'actrice  ou 
la  gravité  lumineuse  d'une  vaste  bibliothèque  ; 
et,  dans  l'or  d'un  boudoir  incarnat,  la  palette 
plus  vive  de  M.  Paul  FoUot  nous  sert  de  trait 
d'union  pour  aborder  sans  trop  d'émoi  tout 
l'imprévu  du  coloris  que  préfèrent,  avec  une 
ostensible  barbarie  décorative,  M.  André  Mare 
et  ses  collaborateurs,  le  peintre-verrier  Marinot 
ou  le  statuaire-architecte  Duchamp-Villon,  dont 
les  projets  de  péristyle  et  de  façade  relèvent  trop 
visiblement  du  cubisme  :  ici,  dans  ce  «  salon 
bourgeois  »,  on  devine  les  fauves  et  leurs  amis, 
les  enfants  terribles...  Une  pareille  atmosphère 
de  polychromie  puérile  ou  farouche  enveloppe  la 
salle  de  travail  de  MM.  Sue  et  Huillard,  la  chambre 
virginale  de  miss  Lloyd,  le  coin  de  jardin  trop 
munichois  de  M.  Mallet-Stevens,  les  ameuble- 
ments de  M.  André  Groult  et  ses  papiers  peints. 


C'est  à  la  fois  exotique  et  moyenâgeux,  assez 
inquiétant,  très  «  Salon  d'automne  ■>  :  on  dirait 
du  Louis-Philippe  exalté  par  le  souvenir  des 
ballets  russes,  prétendent  des  gens  d'esprit  qui 
comparent  l'influence  du  ballet  slave  sur  la 
rétine  contemporaine  à  celle  des  Mystères  sur 
l'art  de  jadis.  Méfions-nous! 

Société  internationale  d'Aquarellistes  (ga- 
lerie Georges  Petit).  — Quand  l'automne  rayonne 
et  que  l'art  semble  transporté  tout  entier  sur  la 
palette  de  la  nature,  il  faut  un  vrai  courage  à 
soixante-quatre  exposants  pour  inaugurer  si  tôt 
la  saison  nouvelle  avec  plus  de  cinq  cents  cadres 
où  le  génie  de  l'émotion  manque.  On  connaît 
les  talents  qui  gardent  la  première  place  :  le 
brio  de  M.  Degallaix  à  jouer  des  laques  carmi- 
nées dans  le  portrait  des  roses;  les  titres  litté- 
raires que  M.  Rey  donne  à  ses  poèmes  d'Ecosse 
lavés  comme  des  épures  ;  la  science  architectu- 
rale de  M.  Pierre  Duménil  devant  les  vitraux 
de  Chartres;  les  gouaches  de  MM.  Labrouche, 
Horton  et  VV.-Lee  Hankey  ;  les  notes  voyageuses 
ou  familières  de  M""'  Jeanne  Guérard-Gonzalès, 
de  M""  F.  Courboin,  de  MM.  René  Leverd,  à 
Gand,  de  M.  Crashaw,  à  Rouen,  de  MM.  Pavil  et 
Chapuy  dans  la  tristesse  du  vieux  Paris,  de 
M.  Crabbe  sur  les  terrasses  des  galeries  Lafayette 
dont  l'étrange  horizon  pourrrait  tenter  la  plume 
ou  le  pinceau  d'un  poète  :  aussi  bien,  si  la  véri- 
table originalité  s'ignore,  l'adresse  uniforme  de 
tant  d'amateurs  ou  d'artistes  ne  ménage  aucune 
surprise  aux  visiteurs  sans  illusions  de  cette 
huitième  année  sans  imprévu. 

Partout,  déjà,  les  expositions  renaissent.  Nous 
parlerons  la  prochaine  fois  des  Boursiers  de  la 
Seine,  réunis  au  Grand  Palais  pendant  un  mois. 

RAY.MOND    BOUYER. 


LES     REVUES 


France 

Revue  des  Deux  Mondes  (15  septembre  1912). 
—  Louis  (iu.i.ET.  L'Abbaye  de  CItdalis.  —  Étude  sur 
le  dinnaine  légué  par  M—  Edouard  André  à  l'Institut 
de  France. 

Fondée  en  112T,  par  le  roi  Louis  VIL  l'abbaye  cister- 
cienne de  Chàalis  a  longtemps  été  une  des  plus 
florissantes  entre  les  abbayes  royales.  Les  ruines  de 
son  église  du  xu-  siècle,  œuvre  déjà  gothique,  comp- 
tent parmi  les  plus  curieux  monuments  de  l'Ile  de 
France. 
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Le  cardinal  Hippolyte  U  d'Esté  fut  abbé  coniinen- 
dataire  do  Ghâalis,  dont  les  revenus  lui  permirent  de 
construire  la  fameuse  Villa  d'Esté  de  Tivoli,  et  il  a 
fait  décorer,  à  Châalis,  de  peintures  italiennes,  la 
a  chapelle  de  l'abbé  ». 

Le  dernier  abbé  de  Châalis,  Louis  II  de  Bourbon- 
Condé,  comte  de  Clermont,  démolit  les  anciens  bâti- 
ments du  monastère  pour  les  faire  reconstruire  sur 
des  plans  dus  aux  frères  Slodtz.  Mais  il  ruina  l'abbaye 
par  sa  folie  de  bâtir,  et  les  nouveaux  édifices  furent 
vite  endommagés. 

Transformés  au  xn*  siècle  en  domaine  de  plaisance 
par  M"*  de  Vatry,  les  restes  de  l'abbaye  de  Chàalis 
furent  achetés  en  1902  par  M"'  Edouard  André. 

M.  Louis  Gillet  a  été  récemment  nommé  conserva- 
tour  de  ce  domaine  par  l'Institut,  et  l'érudit  travail- 
leur qu'il  est  a  voulu  aussitôt  donner  au  grand  public 
une  idée  du  monument  dont  il  a  la  }<arde  et  de  tout 
ce  qu'il  évoque  de  souvenirs. 

(1"  octobre).  —  M.  Fiérens-Gevabrt.  Visile  aux 
villes  d'art  septentrionales.  La  Peinture  à  Bruges. 

Italie 

L'Arte  (mai-juin  1912).  —  Mario  Salmi.  Églises 
romanes  dans  le  Caseyitin  et  dans  le  haut  Val  d'Arno. 
—  Élude  attentive  —  et  un  peu  trop  analytique  — 
sur  quelques  très  curieux  monuments  des  xt*  et 
xii*  siècles,  dans  ces  régions,  montagneuses  de  la 
Toscane  orientale.  La  plus  curieuse  de  ces  églises  est 
la  Pieve  di  Gropina,  qui  possède  une  jolie  abside  et 
de  curieuses  sculptures,  notamment  un  au)bon  d'un 
style  étrange,  dont  l'auteur  reparlera  ullérieurcmenl. 

—  Matteo  MARAN(ioxi./.e  Mastelletla.  —  Biographie 
critique  de  Giovanni  Andréa  Uonducci,  de  Bologne, 
dit  Le  Mastelletla,  élève  des  Carraches. 

—  P.  LiEBAEHT.  Miniatures  espagnoles.  —  A  propos 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèi|ue  ambroisienne,  de 
Milan,  le  Lumen  ad  revelalionem  gentium  de  Fra 
Àlfonso  de  Oropesa. 

—  Odoardo  11.  Giui,ioi.i.  Un  Portrait  d'André 
Frizier,  grand  chancelier  de  la  République  vénitienne, 
peint  par  le  Tintoret  (galerie  du  palais  l'itti).  — 
L'aoteur  identifie  d'une  façon  définitive  le  personnage 
ligure  sur  cette  toile,  faussement  attribuée,  depuis 
1842  à  Andréa  Schiavone,  et  qu'un  ancien  inventaire 
de  1675  donne  comme  une  œuvre  certaine  de  Tintoret. 

—  Giuseppe  Fiocco.  faolo  Farinait  et  ses  œuvres 
peintes  pour  le  sanctuaire  du  Frassino.  —  Près  de 
Peschiera.  au  sud  du  lac  de  Garde,  la  petite  église  du 
Frêne  (ou  du  Frassino)  contient  de  bonnes  toiles  de 
Farinati,  peintre  véronais,  contemporain  de  Véronèse. 

—  G.  Chistofani.  Une  date  certaine  dans  la  vie  de 
Pellegrino  di  San  Oaniele. 

—  G.  Brrck.  Une  sculpture  attribuée  à  Gerardo  di 
Mainardo.  —  Retable  assez  grossier  du  Metropolitan 
Muséum  de  New-York. 

—  A.  Atbha.  G.-F.  Caroto  et  Ballisla  Xelolti  à  la 
cour  de  Mantoue.  —  Documents  du  xvi*  siècle. 


—  Lionello  Vbnturi.  Essai  sur  les  œuvret  d'art 
d'origine  italienne  à  Saint-Pétersbourg.  —  Suite  d'un 
article  précédemment  paru.  Dans  celui-ci,  l'auteur 
passe  en  revue  des  tableaux  du  xvi*  siècle,  des  écoles 
vénitienne,  bolonaise  et  ferraraise. 

(Juillet-août  1912).  —  Alberte  Serafiîii.  Recherches 
sur  la  miniature  ombrienne  (XIV'-XVI'  siècles I.  — 
Suite  d'une  étude  précédemment  parue.  Dans  ce  nu- 
méro l'auteur  étudie  l'école  du  Pérugin. 

C.-J.  Fr.  Le  Catalogue Mond,  tome  II.  —  Étude  sur 
cette  collection  célèbre.  Écoles  lombardes,  toscanes 
et  ombriennes.  A  noter  un  ravissant  cassone  de  Botti- 
cclli,  figurant  un  miracle  de  .^aint  Zenobio. 

Mario  Salmi.  liec/terchet  sur  l'abbaye  de  Sainte- 
Flore  et  Sainte-Lucile,  à  Arexzo.  —  L'église  de  ci' 
nom  contient,  entre  autres  œuvres,  un  très  joli  taber- 
nacle de  Benedetto  da  Majano. 

G.  Fiocco.  Sebastiano  del  l'iomho  et  Cima  da  Cone- 
gliano.  —  L'auteur  prouve,  par  de  curieux  exemples, 
que  Sébastien  del  Piombo  à  imité  Cima,  auquel 
pourtant  il  ressemble  si  peu  par  sa  manière  et  la 
teinte  générale  de  son  génie. 

Ad.  Vbnti'Ri.  Ornements  d'église  brodés  de  scènes 
religieuses  d'après  des  dessins  de  Juste  de  Gand  et 
de  Luca  Signorelli.  —  Chasubles  conservées  à  Gubbio 
et  à  Orvieto. 

Lionello  Ventchi.  Essai  sur  les  œuvres  d'art  d'ori- 
gine italienne,  à  Saint-Pétersbourg.  IL  La  Sculpture. 
—  Suite  d'un  article  cité  ci-dessus.  Les  plus  intéres- 
santes sculptures  italiennes  publiées  ici  par  l'auteur 
sont  des  morceaux  décoratifs  de  l'école  des  Lombarde 
et  un  bronze  très  curieux,  figurant  un  enfant  nu  sur 
un  escargot,  attribué,  assez  arbitrairement,  à  Bertoldo. 

■Vita  d'Arte  (avril).  —  Antonio  Cipnoo.  Peintres 
représenlalifs  :  William  Sirong.  —  Aquafortiste  et 
peintre  contemporain,  Écossais  d'origine  et  élève 
d'Alphonse  Legros. 

—  Virginia  Çoi.ucci.  Exposition  d'art  féminin  à 
Sienne.  —  Broderies  et  peintures. 

—  Chroniques  d'art  :  Alfredo  Mblam.  Lampes  de 
bronze.  —  Formes  nouvelles  inventées  par  le  Milanaifi 
Carlo  Motti  ;  —  Luigi  Mossi.  Le  Tableau  d'autel  de 
l'église  Saiift-Eustache  à  Montignoso.  —  Il  repré- 
sente la  Vierge  et  des  saints,  et  doit  être  d'un  quatlro- 
centiste  de  Cortone  ;  —  Terre  cuite  par  Uuyhoni  au 
Dôme  de  Massa.  La  Vierge  adorant  Jésus,  de  l'école 
des  délia  Robbia  ;  —  Un  Trésor  artistique  retrouvé. 
Le  portail  de  fer  lorgé  de  Saint-Vital  à  Mirteto,  du 
XVI'  siècle,  volé,  puis  retrouvé;  —  Luigia  Ckhesi. 
Pour  tios  campaniles.  Sur  le  nouveau  procédé  de 
sonnerie  par  transmission  électrique  qui  diininoe  la 
vibration  des  campaniles.  —  L.  G. 


Le  Gérant  :  H.  Dims. 

Paria.  —  Imp.  Georges  F'etit,  M,  rue  Uodot-dr-Uauroi. 
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Un  douloureux  destin  s'acharne  sur  notre  école 
française  de  médailleurs  :  Frédéric  de  Vernon 
vient  de  mourir  à  cinquante-quatre  ans  ! 

Il  avait  succédé  à  Chaplain,  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  oîi,  depuis  la  mort  de  Roty,  il  était 
seul  à  représenter  l'art  de  la  médaille.  Héritier 
de  ces  deux  maîtres,  formé  par  leur  exemple,  il 
n'avait  cessé  de  produire  des  œuvres  faciles  et 
charmantes,  toujours  savamment  construites, 
d'ailleurs:  son  talent  clair,  élégant,  sincère,  était 
l'honneur  de  notre  école  française,  où  il  défen- 
dait avec  une  grâce  aimable  les  traditions  créées 
par  ses  deux  grands  prédécesseurs.  Quel  vide  va 
laisser  sa  fin  prématurée  ! 

Frédéric  de  Vernon  était  né  à  Paris,  le  17  no- 
vembre 1838.  Encore  adolescent,  il  travailla  avec 
le  graveur  en  médailles  P.  Tasset,  qui  put  lui 
enseigner  tous  les  secrets  de  la  technique  de  son 
art,  de  l'ancienne  aussi  bien  que  de  la  nouvelle. 
ÎEntré  en  1879  à  l'École  des  beaux-arts,  il  y  fut 
l'élève  de  Cavelier  et  de  Chaplain.  En  1887,  il 
remportait  le  prix  de  Rome  de  gravure  en 
médailles.  Son  séjour  à  la  villa  Médicis  fut  fécond 
en  belles  œuvres  probes  et  savantes  :  les  portraits 
qu'il  fit  de  ses  camarades  lioutry,  Danger,  Gus- 
tave Charpentier,  montrent  quelle  véracité  solide 
ui  arait  enseignée  son  maître  Chaplain.  Mais, 
rentré  à  Paris,  et  vite  connu  du  grand  public 
aussi  bien  que  des  connaisseurs,  il  laissa  voir, 
dans  une  foule  de  pièces  charmantes,  d'un  tour 
aisé  et  d'une  élégance  familière,  très  française, 
qu'il  ne  subissait  pas  moins  la  séduction  et  l'in- 
fluence de  Roty.  Le  reste  de  sa  carrière,  jusqu'au 
coup  qui  l'emporte,  hélas!  avant  l'heure,  fut 
naturel  et  heureux  :  la  faveur  du  public  ne  se 
démentit  point  à  l'égard  de  ses  médailles  et  de 
ses  plaquettes,  et,  en  1909,  il  entrait  à  l'Académie 
des  beaux -arts,  où  son  talent  et  son  caractère 
lui  attiraient  les  sympathies  de  tous. 

Sans  doute,  surchargé  de  commandes,  il  ne 


put  donner  de  ce  talent,  si  souple  et  si  sûr,  des 
témoignages  aussi  franchement  originaux  que 
Chaplain  et  Roty.  Et  pourtant,  cet  artiste  excel- 
lent avait  une  ilme  infiniment  sensible  à  la  vérité 
et  à  la  beauté.  Qu'on  se  souvienne  d'un  portrait 
de  jeune  femme,  intitulé  Rosa  et  qu'il  exécuta 
dans  les  paisibles  loisirs  de  la  villa  Médicis  : 
dans  cette  œuvre  noble  et  simple,  quelle  exquise 
nuance  de  poésie  intime  est  subtilement  enfer- 
mée !  Autant  que  de  son  talent  si  ferme,  elle  est 
une  preuve  de  sa  sensibilité  discrète  et  profonde. 
Au  moment  où  le  maître  disparaît,  ses  admira- 
teurs se  souviennent  avec  émotion  de  ses  pre- 
miers chefs-d'œuvre,  où  il  répandit  si  naturelle- 
ment le  pur  rayonnement  de  sa  jeunesse. 

J.  F. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


A  l'Institut.  —  Le  16  octobre,  au  cours  de  la 
réunion  plénière  des  cinq  Académies,  il  a  été  décidé 
que  MM.  Emile  Bertaux  et  Louis  Gillet,  conservateurs 
provisoires  des  Musées  Jacquemart-André,  à  Paris  et 
à  Cliâalis,  nommés  par  les  exécuteurs  testamentaires 
de  M°*  Edouard  André,  sur  la  présentation  de  la 
commission  administrative,  seraient  confirmés  dans 
ces  fonctions  dès  que  l'Institut  serait  envoyé  en 
possession  des  biens  que  lui  a  légués  M""  André. 
M.  Diaquin  demeure  sous-directeur  administratif  du 
musée  de  Paris,  comme  l'a  voulu  la  testatrice. 

(Séance  plénière  des  cinq  Académies).  —  Au  cours 
de  celte  séance,  qui  a  eu  lieu  le  25  octobre,  M.  Albert 
Besnard,  désigné  par  l'Académie  des  Beaux-Arts  pour 
y  prendre  la  parole,  a  lu  de  belles  pages  émues  et 
colorées,  où  il  a  fixé  ses  impressions  d'artiste  sur 
Pondichéry,  la  vieille  ville  française  de  l'Inde. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  19  octobre). 
—  La  section  de  composition  musicale  a  présenté 
par  ordre  alphabétique  comme  candidats  au  fauteuil 
(le  membre  titulaire  vacant  par  suite  du  décès  de 
M.  Massenet,  MM.  Georges  Hiie,  Charles  Lefebvre, 
Henri  Maréchal,  André  Messager  et  Gabriel  Pierné. 
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A  ces  noms.  l'Académie  a  ajouté  ceux  de  MM.  Gus  - 
tave  Charpentier  et  Emile  Pessard. 

L'élection  aura  lieu  samedi  prochain. 

Le  prix  Bordin,  de  la  valeur  de  3.000  fr.,  dont  le 
sujet  était  :  (i  Histoire  de  la  sculpture  sous  les  ducs 
de  Bourgogne  »,  a  été  partagé  entre  M.  André  Hum- 
bert,  de  Paris,  et  M.  Alfred  Pallier,  de  Chatel-Censoir 
(Yonne). 

(Séance  du  26  octobre).  —  L'Académie  des  beaux- 
arts  a  procédé  à  l'élection  du  successeur  du  regretté 
maître  Massenet.  M.  Gustave  Charpentier,  l'auteur  des 
Impressions  d'Italie,  de  la  Vie  du  Poêle  et  de  Louise, 
a  été  élu  au  second  tour,  par  21  voix,  sur  37  votants. 
Voici  quelle  a  été  la  répartition  des  suffrages  : 

\"  tour    î"«  lour 

MM.  Charpentier 13  21  Élu 

Lefebvre  '. 10           4 

Messager 6          ^ 

Maréchal 4           1 

Pierné 2           6 

Mile  . 2           0 

Académie  des  inscriptionB  et  belles-lettres 

(séance  du  18  octobre).  —  M.  Omont  communique  à 
l'Académie  la  photographie  d'un  manuscrit  grec  du 
xn*  siècle,  récemment  donné  par  M.  Fenaille  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Ce  manuscrit  contient  une 
double  suite  d'illustrations  du  Nouveau  Testament 
(l'Apocalypse  exceptée)  et  du  Psautier. 

M.  Babelon  lit  une  importante  et  très  curieuse 
communication  sur  les  origines  du  mot  monela 
(monnaie),  qui  s'est  formé  par  l'application  au  numé- 
raire du  nom  d'une  ancienne  divinité  italiote,  Junon 
Moneta,  dont  le  temple  voisinait,  sur  le  Capitole, 
avec  l'atelier  monétaire  de  la  République.  Ce  voisi- 
nage fortuit  amena  les  magistrats  monétaires  à 
placer  l'atelier  sous  la  protection  de  la  déesse,  et  son 
nom  finit  par  être  donné  aux  produits  de  l'atelier 
qu'elle  protégeait. 

Les  autres  communications  ont  trait  à  des  ques- 
tions d'érudition  et  d'histoire. 

L'Académie  fixe,  à  sa  séance  du  vendredi  22  no- 
vembre prochain,  la  date  de  l'élection  du  successeur 
de  M  Philippe  Berger,  membre  titulaire,  décédé  le 
24  mars  dernier.  Klle  reporte,  en  outre,  sa  prochaine 
séance  au  30  octobre,  le  25  étant  réservé  à  la  séance 
solennelle  des  cinq  Académies. 

Au  Musée  du  Louvre.  —  On  va  prochainement 
entreprendre  au  Louvre  les  travaux  d'installation  de 
la  collection  Camondo,  au  second  étage  du  pavillon 
Mollien,  près  de  la  collection  Chauchard.  Ces  travaux 
comportent  l'achèvement  de  l'escalier,  en  construc- 
tion depuis  plusieurs  années,  qui,  s'amorcant  au 
premier  étage  du  pavillon,  dans  le  voisinage  des 
petites  salles  de  la  peinture  française,  doit  continuer 
l'escalier  qui  part  de  la  galerie.  Ils  comportent  aussi 


l'établissement  d'un  ascenseur,  et  l'on  estime  qu'ils 
seront  terminés  vers  le  mois  de  mal. 

Le  tapis  persan   de  Mantes  au  Louvre.  — 

Récemment  les  journaux  ont  parlé,  à  plusieurs  re- 
prises, du  magnifique  tapis  persan  de  la  collégiale  de 
Mantes.  Après  de  longs  pourparlers  entre  la  ville  de 
Mantes  et  l'Administration  des  beaux-arts,  celle-ci 
vient  d'acquérir  ce  tapis  moyennant  40.000  francs. 
M.  Migeon,  conservateur  des  objets  d'art  du  moyen 
i'ige  et  de  la  Renaissance,  dans  le  département  duquel 
il  se  trouve,  se  propose  d'exposer  cette  pièce  remar- 
quable, après  lui  avoir  fait  donner  quelques  répara- 
tions indispensables. 

Ou  sait  que  ce  tapis,  dont  la  provenance  était 
inconnue  à  Mantes,  avait  été  signalé  depuis  longtemps 
aux  connaisseurs,  inventorié  et  classé.  Après  avoir 
orné  l'église  Notre-Dame  de  Mantes,  il  passa  à  la  pré- 
fecture, puis  il  fut  restitué  à  Notre-Dame.  Sous  le 
second  Empire  ce  tapis  fut  transporté  à  Paris,  aux 
Gobelins,  et,  enfin,  rendu  une  seconde  fois  à  la  villç 
de  Mantes.  C'est  une  pièce  très  belle  de  l'art  indo- 
persan,  datant  de  la  fin  du  xvi*  siècle;  elle  mesure 
huit  mètres  de  long  sur  quatre  de  large  et  présente 
nnegrande  multiplicité  de  personnages, des  chasseurs 
et  des  animaux  au  milieu  d'arbres  divers  distribués 
autour  d'une  rosace  centrale. 

Les  personnages,  les  arbres,  les  fruits  et  les  fleurs 
sont  exécutés  dans  des  tons  variés,  rouges,  bleus, 
verts,  sur  un  fond  bleu  foncé.  Une  large  bordure 
rouge  entoure  ce  tapis  d'un  riche  coloris.  Cette  œuvre 
importante  a  malheureusement  été  un  peu  détériorée  : 
on  y  remarque  des  traces  de  clous  et  une  échan- 
crure  dans  un  coin.  On  assure,  toutefois,  que  ces  dé- 
chirures sont  aisément  réparables. 

Les  commandes  des  Gobelins.  —  Jules  Chéret 
vient  de  livrer  aux  Gobelins  le  modèle  du  canapé 
destiné  à  compléter  le  mobilier  des  Saisons,  dont 
tous  les  autres  éléments  sont  déjà  achevés.  On  sait 
que  ce  mobilier  a  figuré  à  la  section  française  de 
l'exposition  de  Turin.  La  manufacture  des  Gobelins 
va  h&ter  la  mise  en  métier  du  dernier  panneau,  afin 
d'envoyer,  s'il  est  possible,  le  mobilier  de  Chéret  à  la 
prochaine  Exposition  universelle,  i  Gand. 

Le  portrait  de  M.  Anatole  France  par  Car- 
rière. —  Tout  le  monde  connaît  l'admirable  portrait 
de  l'illustre  écrivain  que  peignit  Eugène  Carrière,  il  y 
a  quelques  années.  Ce  portrait  était  devenu  la  pro- 
priété de  M.  Edouard  Pelletan,  qui  est  mort  il  y  a 
quatre  mois.  Or,  M.  Edouard  Pelletan,  par  testament 
olographe  en  date  du  20  mai  19 H,  avait  pris  les  dis- 
positions suivantes  : 

«  Je  lègue  au  musée  du  Louvre  le  portrait  d'Anfktole 
France,  par  Eugène  Carrière. 

»  Si  le  Louvre  n'acceptait  pas  ce  don,  France  étant 
comme  moi  un  Parisien  de  Paris,  j'offre  cette  toile  au 
musée  Carnavalet.  >• 

Le  Louvre  acceptera-t-il  ?  Aucun  doute  possible. 
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Mais  peut-il  accepter,  avec  la  fameuse  clause  qui  lui 
interdit  d'exposer  aucune  œuvre  d'artiste  décédé  de- 
puis moins  de  dix  ans?  Ici  surgit  une  question  qui 
pourrait  bien  mettre  en  conflit  l'État  et  la  Ville  de 
J'aris. 

Quoi  qu'il  arrive,  voici  notre  domaine  artistique 
enrichi  d'un  nouveau  et  très  intéressant  chef-d'œuvre. 

Un  legs  au  musée  de  Rouen. —  M.  Henri  Gérus, 
ancien  architecte,  grand  colleelionneur  d'antiquités, 
est  mort  à  Pont-Audemer,  dans  sa  soi.xante  et  onzième 
année. 

Par  son  testament,  M.  Gérus  lègue  à  la  ville  de 
Rouen  une  riche  collection  d'œuvres  d'art,  compre- 
nant une  quantité  considérable  de  bijoux  normands, 
des  meubles  anciens,  des  tissus,  des  émaux  et  des 
fa'iences. 

Découverte  archéologique  à  'Vaison.  —   Les 

fouilles  pratiquées  par  un  archéologue  amateur, 
M.  l'abbé  Sautel,  à  Vaison  (Vauclusc),  dans  une  pro- 
priété particulière,  aux  entours  d'un  ancien  théâtre 
romain,  ont  fait  mettre  au  jour  plusieurs  statues 
antiques  en  marbre,  amoncelées  dans  un  des  dessous 
de  la  scène,  parmi  d'autres  débris  d'un  incendie  qu'on 
attribue  à  une  invasion  de  barbares.  Ces  statues 
avaient  été,  sans  doute  par  ceux-ci,  mutilées  partiel- 
lement. L'un  des  bustes  décapités  est  revêtu  d'une 
cuirasse  avec  les  attributs  guerriers  de  l'époque 
romaine.  Trois  sont  drapées  de  la  toge  romaine.  Ces 
statues  devaient  être  très  grandes  et  mesurent  envi- 
ron 2  mètres,  si  l'on  en  juge  par  le  buste,  qui  est,  à 
lui  seul,  de  1  mètre. 

A  Saint- Amand.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  que 
M.  Emile  Dumas,  maire  de  Saint-Amand  et  député, 

eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  dans  les  combles 
râe  son  hôtel  de  ville,  un  remarquable  portrait  de 
Charles  d'Amboise.  11  vient  d'être  démontré  que  cette 
peinture  de  premier  ordre  a  été  exécutée  par  lier- 
nardino  de'  Conli.  Peint  sur  un  panneau  de  bois, 
aujourd'hui  fort  endommagé  et  qui  mesure  0"90  sur 
0"63,  ce  portrait  de  profil,  d'une  rigueur  de  dessin 
admirable  et  d'une  très  nette  expression,  a  été  adroi- 
tement nettoyé  par  M.  N.  Blocus  et  reste  sufflsam- . 
ment  conservé.  La  bague  armoriée  que  porte  le  per- 
sonnage représenté  permet  de  reconnaître  Charles 
d'Amboise,  gouverneur  de  Milan,  dont  le  Louvre 
possède  un  autre  portrait,  fort  célèbre,  exécuté  par 
Andréa  Solario.  D'autre  part,  le  tableau  de  Saint- 
Amand  offre  ce  surcroit  d'intérêt  d'être  explicite- 
ment signé  :  B.  nardinus  de  Comité  de  Mlo.  pinxil 
1S00  +  IS  +  Aug.  On  sait  la  rareté  des  œuvres  de 
Bernardino  de'  Conti,  dont  le  musée  Brera,  à  Milan, 
possède  de  si  curieuses  peintures,  mais  qui  n'est  pas 
encore  représenté  au  Louvre. 

A  Munich.  —  Le  Musée  national  bavarois  s'en- 
richit de  deux  nouvelles  statues  romaines  en  marbre  : 
nne  riche  matrone  en  manteau,  avec  un  collier  de 


perles  autour  du  cou,  un  petit  chien  sur  ses  genoux, 
et  la  partie  inférieure  d'une  autre  figure  féminine 
dans  une  robe  à  plis  et  en  manteau  également,  le 
pied  gauche  légèrement  retiré  en  arrière. 

Les  deux  statues,  de  beau  marbre  grec,  sont  passa- 
blement endommagées  ;  elles  ne  constituent  pas 
moins  des  pièces  d'une  grande  rareté,  puisque  ce  sont 
les  seules  Ggares  grandeur  nature  trouvées  sur  le  sol 
allemand,  avec  celles  découvertes  il  y  a  quelques 
années  dans  le  même  endroit,  à  Kellmunz-sur-l'lller, 
entre  Ulm  et  Memmingen,  et  qui  appartiennent  déjà 
au  Musée  national.  Elles  n'échappèrent  à  la  destruc- 
tion que  pour  avoir  été  encastrées  dans  les  fondations 
de  la  forteresse  romaine.  Elles  sont  du  ii'  siècle  et 
d'un  travail  plutôt  supérieur  à  la  moyenne  de  l'époque. 
—  M.  Mtd. 

A  Francfort-sur-Mein.  —  En  manière  d'hom- 
mage au  premier  bourgmestre  sortant  et  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  sa  remarquable  gestion  des 
affaires  municipales,  le  fonds  Adickes  a  fait  don  à  la 
Galerie  de  la  ville  d'une  sculpture  ancienne  repré- 
sentant, sur  trois  panneaux  :  la  Naissance  de  saint 
Jean- Baptiste,  le  Hepas  chez  Hérode  et  la  Décollation. 
Ces  reliefs  firent  partie  de  la  collection  du  château 
de  Mainbourg,  puis  d'une  collection  privée  à  Vienne. 
Us  datent  des  environs  de  1480.  C'est  un  travail 
nurembergeois  antérieur  aux  œuvres  et  à  l'influence 
d'.\lb.  Durer  ;  on  suppose  qu'il  provient  de  l'atelier 
de  Michel  Wolgemuth.  —  M.  Mdt. 

Nécrologie.  —  A  Halle-sur-Saale  meurt  à  84  ans 
le  Prof.  Hermann  Schenck,  aussi  connu  par  ses  por- 
traits et  ses  paysages  disséminés  dans  toutes  les 
collections  d'Allemagne  et  d'ailleurs,  que  par  le  beau 
zèle  avec  lequel  il  a  défendu  les  curiosités  artistiques 
et  obtenu  l'agrandissement  des  musées  de  sa  ville 
natale. 

—  Le  sculpteur  Frédéric  Béer  est  mort  subitement 
à  Florence  le  17  octobre.  Né  à  Brûnn,  en  Moravie, 
en  1846,  il  fit  ses  études  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Vienne,  passa  trois  ans  à  Rome,  retourna  à  Vienne 
où  il  resta  jusqu'en  1875.  Il  s'établit  alors  à  Paris,  où 
il  travailla  durant  vingt-sept  ans  et  où  il  se  fit  natu- 
raliser Français.  Il  s'installa  en  1901  à  Florence  et 
exécuta,  dans  son  studio  du  Viale  de'Colli,une  série 
de  grandes  statues  dont  tes  plus  importantes  sont 
actuellement  à  l'Exposition  de  Budapest.  Son  buste 
de  l'amiral  Tegethof,  qui  se  trouve  à  la  Galerie  impé- 
riale de  Vienne,  avec  un  portrait  de  Michel-Ange  en 
bas-relief,  lui  fut  acheté  par  l'empereur  François- 
Joseph.  La  Galerie  nationale  de  Berlin  possède  son 
Albert  Ottrer  enfant.  En  France,  il  ne  laisse  guère  que 
des  bustes,  dont  plusieurs  d'une  grande  beauté.  Il 
exécuta  pour  Mulhouse  la  fontaine  monumentale  dite 
du  Travailleur.  Béer  fut  un  artiste  sincère  et  un  ad- 
mirable technicien  ;  modeste,  ennemi  de  la  réclame 
et  du  bruit,  on  ne  lui  a  pas  fait  dans  l'art  contem- 
porain la  place  que  méritait  son  grand  talent. 
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CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Ventes  à  Liondres.  —  Collections  Lowther, 
Ch.  Wertheimer,    etc.    (tableaux  anciens). 

[Suite.) —  Dans  notre  précédente  chronique,  nous 
avons  tiré  de  pair  les  enchères  les  plus  mar- 
quantes de  la  très  importante  séance  qui  a  eu 
lieu  chez  Christie,  à  Londres,  le  10  mai  dernier, 
et  qui  comprenait  des  tableaux  et  des  dessins 
anciens,  provenant  des  collections  Lowther  et 
Ch.  Wertheimer,  et  de  diverses  propriétés.  Nous 
donnons  à  présent  une  liste  plus  complète  des 
résultats  de  cette  vente. 

PRINCIPAUX    PRIX   (en  livres  sterling). 

Collection  Lowther  et  autres.  —  Tableaux 
ANCIENS.  —  9.  J.-G.  Cuyp.  Portraits  de  deux  jeunes 
filles,  462  livres.  —  10.  Ferneley.  Chasseur,  294  1.  — 
12.  Garçon  sur  un  poney,  420 1.  —  14.  F.  Guardi.  Cour 
d'une  maison,  2461.  —  33.  Sir  J.  Reynolds.  Portrait 
du  capitaine  Boldane,  861  1.  —  42.  J.  A.  Van  Haven- 
steyn.  Portrait  de  dame,  5771.  —  Sir  H.  Raeburn  : 
43.  Portrait  de  Mrs.  I.ucy  Davidson,  3.360  1.  —  44. 
Portrait  de  Duncan  Davidson,  esquisse,  1.417  1.  — 
45.  T.  Gainsborougli.  Portrait  de  lady  Frajices  Dash- 
wood  Beylon,  2.940  I.  —  47.  Sir  P.  Lely.  Portraits  de 
la  famille  l'eryer,  441  I.  —  49.  T.  Gainsborough. 
Portrait  de  John  Eld.  esq.,  de  Seighf'ord  Hall,  Straf- 
ford,  4.200  1.  —  G.  Romney  :  50.  Portrait  de  John 
Foote,  esq.,  1.365  1.  —  51.  Portrait  de  George  Talbot 
Hatley  Foote,  esq.,  4721.  —  Sir  H.  Raeburn  :  52.  Por- 
trait de  Mrs.  llay,  née  Elisabeth  Robinson,  22.260  I. 
—  53.  Portrait  dit  général  Andrew  Hay  de  Mount- 
blairy,  5.250  I.  —  54.  Portrait  de  lord  Craig,  892  1. 

Collection  Ch.  Wertheimer.  —  Dessins.  — 
J.  Russell  ;  56.  Portraits  de  Mrs.  Earle  et  sa  fille, 
420  l.  —  57.  Une  Chanteuse  de  Sainl-Gille,  220  1.  — 
58.  Portrait  de  Mrs.  Battes,  441  1. 

Tableaix  anciens.  —  60.  École  anglaise.  Enfants 
jouant  au  cerceau,  315  1.  —  61.  T.  Gainsborough. 
Portraits  des  filles  de  l'artiste  :  Mrs.  Fischer  et  Mi.fs 
Gainsborough,  8.400  I.  —  J.  Reynolds  :  62.  Portrait 
de  lady  Anne  Stanhope,  6.405  1.  —  63.  Portrait  de 
lady  Sarah  Ilunbury,  8.610  I.  —  64.  Portrait  de  lady 
Blake  en  Junon,  5.250  1.  —  65.  Portraits  de  Misses 
Paine,  9.030  l. 

Appartenant  à  divers.  —  Tableaux.  —  67.  F.  Cotes. 
Portrait  de  dame,  304  I.  —  68.  Gainsborough.  Por- 
trait ofSir  Paul  Pechel,  609  1.  —  69.  Bellotto.  Place 


ù  Venise,  231  1.  —  70.  Lawrence.  Portrait  de  Miss 
Brooke,  756  1.  —  71.  Iloppner.  Portrait  de  dame, 
399  1.  —  72.  Gainsborough.  Portrait  du  capitaine 
Frederick  Cornewall,  441  I.  —  73  Hoppner.  Charité, 
portraits  de  deux  enfants,  210  1.  —  74.  Gainsborough. 
Paysage  dans  le  Suff'olk,  3461.  — 75.  SirTh.  Lawrence. 
Portrait  de  Mrs  Sophia  Thomson,  294  1.  —  76. 
J.-H.  Pater,  te  Menuet,  231  I.  —  77.  Sir  J.  Reynolds. 
Portrait  de  lord  Sackville,  315  1.  —  78.  H.  Holbein. 
Portrait  de  dame,  210  I.  —  79.  J.  Hoppner.  Portrait 
d'homme,  777  1.  —  80.  J.  van  Ruysdael.  Paysage 
montagneux,  325  1.  —  G.  Romney  :  81.  Portrait  de 
Mrs.  Drake,  472  1.  —  84.  Portrait  de  Miss  Mary 
Waring,  651  1.  —  Sir  H.  Raeburn  :  85.  Portrait  de 
John  Lamont,  esq.,  ë30\.  —  86.  J.  Wright.  Portrait 
de  Mrs.  Lamont,  882  1.  —  87.  .J.  Hoppner.  Portrait  de 
Mrs.  Granville,  3.5701.  —  89.  Sir  H.  Raeburn.  Por- 
trait de  Mrs.  Balfour,  609  1.  —  90.  J.  Hoppner.  Por- 
trait de  Mrs.  Beloe,  2.415  l.  —  91.  Th.  de  Keyser. 
Portraits  de  Adolphus  Munster,  de  Cologne,  et  de  sa 
femme,  651  1.  —  92.  Raeburn.  Portrait  Je  lady  Selon, 
1.134  1.  —  95.  Rembrandt.  Portrait  de  vieillard,  315  1. 

—  104.  Zoffany.  Portrait  de  Thomas  Gainsborough, 
R.  A.,  2941. 

Collection  G.-N.  Stevens  (tableaux  mo- 
dernes). —  Le  14  Juin,  toujours  chez  Christie, 
avait  lieu  la  vente  delà  Collection  de  G  .-îi .  Stevens, 
esq.,  composée  de  tableaux  modernes,  pour  la 
plupart  de  l'École  française  de  1830.  Parmi  les 
œuvres  de  Corot  que  comprenait  la  collection, 
une  peinture,  Souvenir  d'Italie,  a  réalisé  8.400 
guinées,  soit  220.000  francs  environ.  Contentons- 
nous  de  donner  la  liste  des  autres  enchères 
notables. 

PRINCIPAUX  PRIX  (en  guinées). 

Tableaux  modernes.  —  7.  Lhermitte.  Les  Laveuses, 
pastel,  360  g.  —  127.  Bosboom.  La  Cathédrale  d'Arn- 
heim,  460  g.  —  Corot:  15.  Souvenir  d'Italie,  8.400  g. 

—  16.  Le  Soir,  3.300  g.  —  17.  La  Rivière,  2.200  g.  — 
18.  Dans  les  bois,  1.400  g.  —  19.  Le  Boiteux,  1.200  g. 

—  20.   Le  Pécheur,  900  g.  —  21.  L'Avenue,  600   ;:. 

—  22.  Rouen,  340  g.  —  23.  Mantes,  380  g.  —  24. 
L'Avenue  d'arbres,  470  g.  —  25.  Effet  de  soleil,  310  g. 

—  26.  Trois  Figures  dans  un  paysage,920  g.  —  27.  La 
Porte,  380  g.  —  28.  Le  Moulin,  420  g.  —  30.  Dagnan- 
Bouveret.  Le  Grand  Pardon,  235  g.  —  Daubigny  :  31. 
Les  Laveuses,  1.800  g.  —  32.  Les  Pommiers,  700  g.  — 
Diaz  :  34.  La  Forêt,  430  g.  —  3a.  La  Tempête  de  vent. 
300  g.  —  36.   Paysage  après  l'orage,  680  g.  —  37. 
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La  Mare,  480  g.  —  38.  Les  Baigneuses,  950  g.  —  43. 
Ch.  Jacque.  La  Cour  de  ferme,  240  g.  —  Lhermitte  : 
47.  Les  Pêcheurs,  1.400  g.  —  48.  Les  Voyageurs,  830  g. 
—  32.  J.-F.  Millet.  Œdipe,  2.400  g.  —  Troyon  :  59.  Le 
Troupeau,  1.400  g.  —  60.  Le  Départ  pour  le  marché, 
540  g. 

Tableaux  anciens  et  modernes.  —  Le  21  juin, 
chez  Christie,  a  eu  lieu  une  vente  composée  de 
tableaux  et  de  dessins  anciens  et  modernes,  pro- 
venant de  diverses  personnes;  quelques  résultats 
sont  simplement  à  noter  dans  cette  vacation. 

PRINCIPAUX     PRIX  (en  francs) 

Tableaux   et    dessins.  —  Millais.  Diana   Vernon, 

13.12S  fr.  —  Fielding.  Rivaux,  dessin,   12.600  fr.  — 

[Van  der  Neer.  Vue  de  rivière,  9.700  fr.  —  Morland. 

•  Côte   rocheuse,   7.600  fr    —   Fantin-Latour  :    Roses 

blanches  dans  un  vase,  7.500  fr.  —  Lilas  blanc,  3.400  fr. 

Ruysdael.  Bords  de  rivière  boisés,  7  075    —  Morland. 

Sur  la  côte,  5.500  fr. 

'  Bronzes.  —  Dans  une  vacation  qui  a  eu  lieu 
à  Londres,  le  25  juin,  une  lampe  en  bronze,  de 
travail  florentin  du  xvi"  siècle,  attribuée  à  Tacca 
et  formée  d'une  statuette  de  Vulcain  et  d'un 
groupe  de  femmes,  sur  une  base  triangulaire 
ornée  d'armoiries,  a  été  adjugée  28.87S  francs. 

Portraits  de  chevaux.  —  On  sait  combien 
les  Anglais  sont  friands  de  tout  ce  qui  touche 
aux  sports  :  sujets  de  chasse  ou  de  course,  por- 
traits de  chevaux,  en  peinture  comme  en  gravure, 
ont  toujours  à  Londres  une  clientèle  fidèle.  Le 
24  juin,  a  eu  lieu  une  séance  consacrée  à  la  dis- 
persion de  la  galerie  des  Portraits  de  chevaux  de 
.course  célèbres,  par  Berries.  Signalons  quelques 
fprix,  à  titre  de  curiosité  :  Don  John,  gagnant  du 
'  Saint- Léger  en    1838,  11  025  fr.  —  Charles  XII, 
'.gagnant  du  Saint-Léger  en  1839,   9.175   fr.  — 
ï  Industnj,  8.400  fr.  —  Attila,  vainqueur  du  Derby 
[en  18i2,  8.125  fr. 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tions Jean  DoUfus  (objets  d'art,  etc.).  —  Une 
,  sixième  vente  Jean  Dollfus  aura  lieu,  salle  n°  6, 
'du  11  au  13  novembre,  sous  la  direction  de 
M^»  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  de  MM.  G.  Sor- 
tais, Ferai  et  Mannheim.  Elle  comprendra  des 
objets  d'art  et  d'ameublement  anciens;  aussi 
quelques  tableaux  et  dessins  anciens. 

—  Une  septième  vente,  consacrée  aux  tableaux 
et  dessins  modernes  provenant  de  la  même  col- 
lection, sera  dirigée,  salle  6,  le  15  novembre, 
par  les  mômes  commissaires-priseurs,  assistés 
de  MM.  Durand-Ruel  et  Bernheim  ieune. 


A  l'étranger.  —  A  Bruxelles.  —  Collec- 
tion E.  de  Deyn  (objets  d'art,  etc.).  —  Nous 
recevons  le  catalogue  illustré  de  la  vente  —  qui 
aura  lieu,  sous  la  direction  de  M.  A.  Le  Hoy,  du 
6  au  9  novembre,  à  Bruxelles,—  de  la  collection 
de  feu  M.  Edmond  de  Deyn,  bourgmestre  de  la 
ville  de  Ninove.  Réunion  d'objets  d'art  et  d'ameu- 
blement ancien,  cet  ensemble  de  numéros  d'ordre 
secondaire  vaut  surtout  par  quelques  pièces  d'or- 
fèvrerie, notamment  deux  colliers  en  argent  re- 
poussé du  xvn»  siècle  :  l'un  de  la  Gilde  de  Saint- 
Sébastien,  à  Heffen  ;  l'autre  de  la  Gilde  des 
tireurs  à  l'arc  de  VVackerseei,  et  d'autres  insi- 
gnes de  corporations,  datant  des  xvi»  et  xvii=  siè- 
cles. Dans  le  reste  de  la  collection,  composé 
d'objets  de  toute  espèce,  quelques  ivoires  nous 
paraissent  mériter  également  l'attention. 

A  Berlin.  —  Collection  M.  Salomon  (objets 
d'art,  etc.).  —  Comme  nous  l'avons  déjà  annoncé, 
chez  R.  Lepké  aura  lieu,  du  5  au  7  novembre,  la 
vente  des  objets  anciens  composant  le  stock  de  la 
maison  M.  Salomon,  de  Dresde  et  de  Berlin.  Nous 
ne  pouvons  passer  ici  la  revue,  même  sommaire, 
des  numéros  dignes  de  remarque  de  cette  col- 
lection. Contentons-nous  de  signaler  les  catégo- 
ries les  mieux  représentées  :  porcelaines  de 
Sèvres,  de  Vienne,  de  Saxe,  de  Berlin  et  des 
diverses  autres  fabriques  allemandes  du  xviii* 
siècle  ;  majoliques,  surtout  d'Urbino  du  xvi"  siè- 
cle ;  bronzes  italiens  du  xvi«  siècle  et  bronzes 
français  du  xviii»  siècle;  ces  derniers,  groupes  et 
statuettes  comme  bronzes  d'ameublement  ;  orfè- 
vreries; miniatures  et  objets  de  vitrine;  pen- 
dules; émaux  et  objets  divers;  sculptures  en 
terre  cuite  et  en  marbre;  des  meubles  français, 
allemands  et  anglais  du  xviii»  siècle;  enQn,  des 
tableaux  et  dessins  du  xviiie  siècle  également, 
bref  une  réunion  d'objets  plaisants,  de  qualité 
choisie  et  tout  à  fait  dans  le  goût  du  jour. 

A  Cologne.  —  Collection  Cari  Roettgen 
(bois  sculptés,  etc.).  —  Signalons  dès  à  pré- 
sent la  vente  de  la  collection  Cari  Roettgen,  de 
Bonn,  qui  aura  lieu  à  Cologne,  maison  M.  Lera- 
pertz,  du  H  au  13  décembre.  Renvoyant  à 
une  prochaine  chronique  pour  plus  de  détails, 
contentons-nous  d'indiquer  que  la  collection  est 
surtout  remarquable  pour  le  nombre  et  la  va- 
riété des  bois  sculptés  des  xv"  et  xvi»  siècles  qui 
la  composent  pour  une  bonne  part.  C'est,  en  ce 
genre,  un  véritable  musée  dont  le  catalogue 
illustré  ne  manquera  pas  d'intéresser  les  ama- 
teurs. 
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A  Amsterdam.  —  Tableaux  et  aquarelles 
modernes.  —  Le  12  novembre,  MM.  Fred.  Muller 
et  C'  dirigeront  la  vente  d'une  réunion  de  pein- 
tures et  d'aquarelles  modernes  provenant  de  di- 
vers amateurs,  comprenant  des  œuvres  d'Israels, 
de  J.  et  de  W.  Maris,  de  Mauve,  de  Fantin-Latour, 
d'Eugène  Isabey,  de  Fortuny,  de  Munkacsy,  de 
Mesdag,  de  Breitner,  de  Bakker  Korff,  de  Poggen- 
beck  et  de  Weissenbruch.  Un  catalogue  illustré  a 

été  dressé  à  l'occasion  de  cette  vente. 

M.  N. 

ESTAMPES 

Estampes.  —  Dans  une  vente  faite  chez 
Sotheby,  à  la  fin  de  juin,  des  portraits  gravés  de 
l'école  anglaise  du  xviii'  siècle  ont  atteint  des 
pri,\  remarquables. 

The  Duchess  of  Rutland,  par  Green,  d'après 
Reynolds,  a  réalisé  33.750  francs,  et  The  Frank- 
tand  Sisters,  par  Ward,  d'après  Hoppner,  a  atteint 
le  même  chiffre,  qui  n'avait  pas  encore  été 
donné  pour  ces  mômes  pièces.  La  dernière  de 
ces  deux  épreuves  avait  été  payée  9.500  francs  à 
la  vente  Huth,  en  1895. 

Quelques  autres  enchères  à  retenir:  The  Duchess 
of  Devonshire,  par  Green,  d'après  Reynolds, 
28.750  fr.  —  The  Gover  Family,  par  Smith,  d'après 
Romney ,  30.000  fr.  —  Lady  Bampfyde,  par  Watson, 
d'après  Reynolds,  26.230  fr.  —  Mrs.  Davenport, 
par  Jones,  d'après  Romney,  12.500  fr.  (la  même 
épreuve  :  1.872  fr.  en  1895). 

—  Dans  une  vacation  consacrée  également  aux 
portraits  gravés  de  l'école  anglaise  du  xvin=  siècle 
etqui  a  eu  lieu,  celle-là,  chez  Christie,  le  27  juin, 
des  prix  non  moins  remarquablesont  été  obtenus. 

Notons  :  Lady  Bampfyde,  par  Watson,  d'après 

Reynolds,  38.050  fr.   —  Henrietta,    countess  of 

Wa)-wick,  par  Smith,  d'après  Romney,  23.625  fr. 

—   The    ladies  Walgrave,  par  Valentine  Green, 

d'après  Reynolds,  21.525  fr. 

R.  (;. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Association  des  Artistes  boursiers  du 
Département  de  la  Seine  (au  (irand-Palais).  — 
Ce  n'est  pas  celte  troisième  exposition  d'une 
petite  société,  fondée  en  1906  et  subventionnée 
par  le  conseil  général,  qui  suggère  à  nos  clas- 
siques fougueux  d'interdire  à  l'art  moderne  l'abri 
du  Grand-Palais  :  car  la  sagesse  y  règne,  une 
sagesse  exemplaire  et  reposante,  qui  se  permet 


trop  de  fois  ce  que  l'art  défend  :  la  médiocrité. 
Pour  affirmer,  cependant,  la  présence  du  mérite 
original,  il  suffit  de  nommer  M.  Alexandre  l.u- 
nois,  peintre-graveur,  qui  redescend  de  la  Nor- 
vège pille  à  la  Corne  d'or;  M.  André  Chapuy,  qui 
se  partage  entre  les  soirs  de  neige  et  les  cham- 
brettes  féminines  ;  M.  Henri  Morisset,  qui  repré-  jm 
sente  ici  les  intimistes  et  les  chercheurs  de  la  ^ 
Société  nationale  parmi  tant  d'exposants  du 
Salon  des  Artistes  français  ;  de  solides  envois  de 
nos  prix  de  Rome,  MM.  Louis  Lavalley,  l'aul 
Sieffert,  Auguste  et  Georges  Leroux  ;  de  fraîches 
notes  des  boursiers  voyageurs,  MM.  Amédée 
Bufl'et,  Paul  Legrand,  Louis  Convers  et  Bécat  ; 
de  savants  burins  de  M.  Sulpis;  une  eau-forte 
originale  de  M.  Feltesse  ;  des  plaquettes  popu- 
laires de  M.  Pommier;  la  jolie  statuette  poly- 
chrome de  M.  Paul  Roussel;  le  fier  profil  de 
Rosa,  daté  de  Rome,  1888,  par  le  maître-médail- 
leur  Vernon,  qui  vient  de  mourir  prématurément. 

Raoul  Serres,  peintre-graveur  (galerie  De- 
vambez).  —  Aux  révolutionnaires  attardés  qui 
soutiendraient  encore  que  les  travaux  de  l'Lcole 
ou  le  séjour  à  l'exquise  Villa  Médicis  entravent 
la  liberté  native  d'un  peintre-graveur,  il  suffirait 
d'opposer  le  cas  de  ce  jeune  prix  de  Rome  de 
1906  qui  réconcilie  spirituellement  la  pointe  de 
l'aquafortiste  original  et  le  burin  de  l'interprète 
ému  par  Rubens,  le  savoir  professionnel  et 
l'imagination  de  l'artiste,  la  nerveuse  gravure 
en  noir  et  la  gravure  en  couleurs,  un  peu  froide, 
les  études  primesautières  et  la  longue  patience 
de  la  morsure  ou  de  la  taille,  les  paysages  vapo- 
reux et  les  portraits  précis,  le  frisson  d'une 
aube  solitaire  et  les  danses  nues,  rythmées  par 
un  rayon  de  lune,  les  sanguines  rétrospectives  et 
les  crayons  champêtres,  les  veilles  dans  l'atelier, 
sous  la  lampe  studieuse,  et  toute  la  gamme  vaga- 
bonde des  notes  vermeilles  oii  semble  exceller 
la  palette  moderne  éclaircie  par  le  saphir  des 
mers  siciliennes  ou  l'azur  du  ciel  romain.  Ce 
n'est  pas  cet  amoureux  d'art  et  de  nature  qui 
s'emprisonnera  jamais  dans  une  formule,  et  sa 
belle  passion  pour  l'Italie  saura  le  préserver  de 
recueil  plus  sournois  où  chantent  les  sirènes  du 
dilettantisme. 

Le  peintre-graveur  a  devancé  les  expositions 
annuelles  et  rivales  de  la  Gravure  originale  en 
noir,  chez  AUard,  et  de  la  Gravure  originale  en 
couleurs,  chez  Georges  Petit,  qui  commencent 
seulement  et  dont  nous  parlerons  la  prochaine 
fois  tout  à  loisir. 
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Diverses  expositions  d'art  contemporain. 

—  Pour  continuer  l'exposition  prinlanière  où 
Manet  précurseur  devenait  un  classique  impa- 
tient, dont  l'allégresse  lumineuse  a  fait  oublier 
les  fautes  d'orthographe,  voici,  dans  le  décor 
imposant  de  la  galerie  Manzi,  le  dessus  du  panier 
des  Salons  d'automne,  MM.  George  Desvallières, 
Camille  l.efèvre,  Emile  et  Joseph  Bernard,  Méthey, 
Gaudissart,  etc.,  près  de  Falguière  et  de  Dalou, 
sans  oublier  MM.  Delcourt,  l.aprade,  Marqnet. 
Roussel,  Maurice  Denis  qui  s'épure  et  Charles 
Guérin  qui  s'empâte,  —  tandis  qu'à  la  galerie  La 
Boétie  la  première  manifestation  de  la  Section 
d'or  hospitalise  les  prétentieuses  difformités  des 
Cubistes  :  ne  serait-ce  pas  le  premier  signal  d'un 
schisme  en  perspective  au  Salon  d'automne  ? 

Un  ministre  artiste  affirmait  hier  que  «  chacun 
des  grands  arrondissements  de  Paris  est  comme 
une  province  »;  et,  parmi  trop  d'expositions  par- 
ticulières, il  faut  retenir  ces  discrètes  expositions 
régionales  qui  s'intitulent  l'Art  au  XX'  (il  s'agit 
de  l'arrondissement,  non  pas  du  siècle)  et  le  Cercle 
des  Gobelins,  où  la  Rieuie  du  maître  Injalbert  et 
l'humide  i\fatin  sur  la  Biévre  de  M.  Bonneton 
rapprochent,  dans  ce  coin  de  vieille  France,  la 
tradition  qui  dure  de  l'innovation  qui  passe. 

Raymond  Bouyer. 

CORRESPONDANCE  DE  TURQUIE 


Les  dernières  fouilles  de  Tbasos. 

Les  fouilles  commencées  l'an  dernier  (1)  à 
Thasos  par  M.  Charles  Picard,  membre  de  l'École 
française  d'Athènes,  ont  été  reprises  cet  été  et 
se  sont  poursuivies  durant  les  mois  de  mai  et  de 
juin.  Elles  ont  donné,  aux  points  de  vue  topo- 
graphique et  historique,  des  résultats  du  plus 
haut  intérêt. 

Les  recherches  ont  principalement  porté  sur 
la  plaine  qui  s'étend  au  sud  du  mur  de  la  ville 
et  sur  deux  grands  bâtiments  publics  compris 
dans  son  enceinte,  l'un,  au  sud,  près  de  l'arc  de 
Caracalla,  l'autre,  au  nord,  non  loin  du  théâtre. 

Dans  la  plaine  au  sud  de  la  ville,  à  peu  de 
distance  de  la  porte  ornée  d'un  grand  silène  en 
relief  et  de  la  nécropole  qui  l'avoisine,  l'on  a 
dérouvert  un  petit  héroon   hellénistique  qu'en- 

(t)  Voir  le  n»  537  du  Bulletin. 


toure  une  curieuse  enceinte  en  forme  d'abside; 
tout  près  de  là,  un  grand  édifice  archaïque  qui, 
autant  que  son  état  de  conservation  permet  de 
s'en  rendre  compte,  paraît  avoir  été  une  con- 
struction à  murs  pleins,  dépourvue  de  péristyle 
à  colonnade.  Plusieurs  fragments  d'une  cimaise 
en  terre  cuite  peinte  ayant  appartenu  à  ce 
monument  ont  été  retrouvés. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  au  sud  de  la  porte 
de  Caracalla,  on  a  commencé  à  dégager  un  grand 
bâtiment;  vu  ses  dimensions  considérables,  il 
n'a  pu  être  en  entier  découvert,  et  le  déblaie- 
ment complet  a  dû  en  être  remis  à  la  prochaine 
campagne.  C'est  une  vaste  salle,  destinée  sans 
doute  aux  réunions  publiques,  dont  on  a  actuel- 
lement nettoyé  un  petit  côté  et  l'entrée.  Cette 
entrée  consiste  en  un  portique  saillant,  orné  de 
six  colonnes  doriques.  Cinq  degrés  donnent  accès 
à  ce  portique  et,  en  outre,  de  part  et  d'autre, 
une  rampe  latérale  monte  directement  au  stylo- 
bate.  De  nombreux  morceaux  de  l'élévation  ont 
été  retrouvés  et  permettront  une  reconstitution 
assez  complète  de  ce  bel  édifice  du  iv"  siècle,  qui 
rappelle  la  salle  hypostyle  de  Délos.  Un  détail 
remarquable  est  le  nom  qui  paraît  lui  convenir: 
d'après  une  inscription  gravée  sur  l'architrave, 
il  semble  que  ce  soit,  comme  à  une  construction 
bien  connue  de  Mégalopolis,  celui  de  Thersilion. 
Le  Thersilion  de  Mégalopolis  est  aussi  une  grande 
salle  à  colonnes,  mais  lamentablement  ruinée. 
Il  est  fort  intéressant  de  posséder,  dans  un  état 
de  conservation  infiniment  meilleur,  un  édifice 
du  même  nom. 

C'est  pourtant  dans  la  partie  nord  de  la  ville 
qu'ont  été  faites  les  plus  curieuses  trouvailles. 
Miller,  qui  avait  autrefois  fouillé  dans  cette  ré- 
gion et  en  avait  retiré,  avec  un  grand  nombre 
d'inscriptions,  les  bas -reliefs  archaïques  du 
Louvre,  y  plaçait  le  théorion.  Les  recherches 
ont  démontré  que  les  murs  découvert»  par  Miller 
et  dénommés  ainsi  n'étaient  pas  les  murs  d'une 
salle  fermée,  mais  ceux  d'un  passage  public 
aboutissant  à  un  édifice.  C'était  sur  ces  murs 
qu'étaient  inscrites  les  listes  des  théores  (magis- 
trats), et  dans  leur  épaisseur  qu'étaient  encastrés 
les  bas-reliefs  du  Louvre  ;  on  a  même  exactement 
identifié  la  place  où  se  trouvait  le  bas-relief 
d'Apollon  et  des  Muses.  Ces  murs  appartiennent 
certainement  à  l'époque  archaïque  (vi"  siècle). 
Les  sculptures  qui  les  ornaient  devaient  jouer  le 
même  rôle  que  le  Silène  ou  le  Zeus  qui  décorent 
deux  portes  monumentales  de  l'enceinte  tha- 
sienne.  Quant  à  l'édiflce  auquel  aboutit  le  pas» 
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sage,  il  reste  à  explorer.  Les  fouilleurs  pensent 
que  ce  pourrait  être  le  prytanée  de  Thasos  ; 
c'est  un  point  qu'éclaircira  sans  doute  la  pro- 
chaine campagne. 

Ajoutons  que  de  nombreuses  inscriptions  ont 
été  exhumées,  que  quelques  maisons  et  un  té- 
ménos  situé  à  l'est  de  l'arc  de  Caracalla  ont  été 
déblayés,  qu'un  important  édifice,  qui  s'impose 
à  l'étude,  a  été  repéré  non  loin  du  prétendu 
théorion.  Quelque  brillants  résultats  qu'elle  ait 
déjà  obtenus,  la  fouille  de  Thasos  nous  réserve 
donc  encore  des  surprises.  Si  l'on  songe  à  la 
pénurie  de  nos  connaissances  sur  toute  celte 
partie  septentrionale  du  monde  hellénique,  on 
pensera  peut-être  qu'actuellement  peu  de  sols 
sont  aussi  féconds  en  promesses. 

Charles  Duoas. 


LES      REVUES 


Allemagne 


Die  Kunst  (juin  1912).  —  A.  Dresdnek.  Otlo  Grei- 
ner  (peintre,  graveur,  lithographe  ;  à  propos  de  l'expo- 
sition de  l'ensemble  de  son  œuvre  à  la  «  Sécession  » 
de  Munich).  —  C.  Glaseb.  Le  Vi'  Salon  de  la  «  Séces- 
sion» berlinoise.  —  E.  Willkich.  Meubles  el  Bijoux 
de  Paul  Hanstein.  —  L.  Mioge.  Un  parc  municipal 
pour  Oldenbourg.  —  G.  Hukt. 

Italie 

Rassegna  d'arte  (avril  et  mai  1912).  —  Gino  Fooo- 
i,ARi.  Souvenirs  de  l'ancien  campanile  de  Saint-Marc 
dans  la  peinture  vénitienne.  —  Curieuse  étude  où  sont 
reproduits  et  commentés  de  nombreux  tableaux  ou 
dessins,  s'échelonnant  du  temps  de  Carpaccio  à  celui 
des  Canaletto,  et  où  l'on  voit  la  silhouette  du  fameux 
campanile. 

—  Max  Onoaro.  Comment  est  tombé  le  campanile 
de  Saint-Marc. 

—  Luigi  Serra.  Le  Campanile  relevé.  —  Étude  sur 
rarchitecture  et  sur  la  technique  de  la  construction 
du  nouveau  campanile,  restauré  par  M.  Giaconio  Boni 

—  Emilio  GcssAi.Li.  L'Église  de  l'alazzo l'ignano.  — 
Étude  sur  une  petite  église  romane  d'un  bourg  voisin 
de  Crème,  aujourd'hui  déchu,  mais  d'origine  très 
ancienne. 

—  Emil  ScuAErFBR .  La  Vente  de  la  collection 
Weber,  à  Berlin.  —  Notes  sur  la  collection  de  tableaux 
du  consul  Weber,  vendue  après  décès.  Bons  tableaux 
des  écoles  de  l'Italie  du  Nord  et  de  la  vallée  du  Rhin, 
quelques-uns  avec  des  attributions  trop  indulgentci 


(un  Manlegna  douteux,  notamment).  Un  très  beau 
portrait  d'homme  attribué  à  Joos  van  Cleef. 

—  Guido  Cagnoi.a.  La  Madone  de  Mitnster.  —  Attri- 
bution à  Bartolomeo  ^■eneto  d'une  Vierge  conservée 
au  musée  de  Munster  et  étudiée  par  M.  Paoli  dans  un 
précédent  numéro  de  la  Rassegna.  (^ette  Vierge  est 
inspirée  par  des  gravures  de  Durer  et  de  Lucas  de 
Leyde. 

—  F.  Mason  Perkins.  Une  Annonciation  de  Giovanni 
delta  Robbia.  —  Groupe  inédit,  conservé  dans  l'église 
de  l'Annunziata,  près  de  Norcia. 

(Juin).  —  Guido  Cagnola  L'exposition  rétrospective 
d'art  régional  à  Nice.  —  Compte  rendu  de  l'exposition 
organisée  au  Musée  départemental  de  Nice,  qui  a 
permis  de  renouveler  l'étude  de  l'école  niçoise,  rameau 
important  de  l'école  génoise;  influencée  à  la  fois  par 
les  peintres  de  Provence  et  par  les  peintres  de  l'Italie 
du  Nord,  cette  école  a  compté  pour  maître  principal 
Lodovico  Brea  (l450?-ir>23). 

—  Tancred  Borenius.  L'Expositioti  de  primitifs  véni- 
tiens au  Burlington  Club  de  Londres.  —  Exposition 
importante,  dont  les  plus  précieux  numéros  prove- 
naient de  la  collection  de  tableaux  de  M.  B.-H.  Benson. 
La  Sainte  lisant  de  Carpaccio  (collection  Benson).  que 
l'auteur  date  de  la  maturité  du  maître,  était  la  plus 
séduisante  des  œuvres  exposées. 

—  G.Bernabdini.  Notes  sur  les  peintures  exposées  au 
château  Saint-Ange  dans  les  expositions  rétrospec- 
tives. —  L'auteur,  après  avoir  critiqué  le  mélange  el 
l'inégalité  des  tableaux  exposés  au  château  Saint- 
Ange  depuis  1911,  étudie  les  principales  œuvres  ita- 
liennes réunies  dans  cette  nouvelle  galerie,  où  des 
particuliers  ont  envoyé  d'importants  morceaux  de 
leurs  collections.  Ainsi  le  prince  Doria  a  prêté  son 
fameux  portrait  d'André  Doria,  attribué  à  Sébastien 
del  Piombo,  —  attribution  contestée  par  M.  Bernar- 
dini.  Parmi  les  autres  peintures  intéressantes,  citons 
un  polyptyque  du  xiw  siècle,  que  l'auteur  attribue  à  > 
Leiio  di  Velletri,  et  une  charmante  Annonciation  de 
Filippo  Lippi  prêtée  par  M"'  Hertz. 

LorenzoFioccA.  Dessin  du  Tintoret  pour  sa  •  Résur- 
rection de  Lazare  ».  —  Dessin  de  la  Pinacothèque 
d'Ascoli. 

—  Francesco  Mai.aouzzi  Valbri.  Qui  est  le  pseudo- 
Boccaccino  '.'  M.  Bode  a  montré  qu'on  a  souvent 
confondu  les  œuvres  d'un  peintre  obscur  influencé 
par  Léonard  de  Vinci,  avec  le  célèbre  Boccaccio  Boccac- 
cino  de  Crémone.  M.  Malaguzzi  Valeri  identifie  ce 
pseudo-Boccaccino  avec  un  certain  Giovanni  Agostino 
da  Lodi  qui  a  signé  explicitement  un  petit  tableau  de 
la  collection  Bazzero,  à  Milan,  et  qui  serait  un  élève 
de  Bramante. 


Le  Gérant  :  H.  Dinis. 


P«ri».  —  Itnp.  Ceorgei  Petit,  U,  ni»  Go<i»t-de-ll«uroi 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Encore  la  Villa  Médicis 


Une  fois  de  plus  (et  ce  n'est  pas  la  dernière), 
on  a  reparié  de  la  Villa  Médicis  !  Il  en  avait  été 
question,  dans  les  journaux,  à  propos  de  l'élec- 
tion, à  l'Académie  des  beaux-arts,  de  M.  Gustave 
Charpentier,  —  auquel  son  prix  de  Rome  n'a 
jamais  interdit  l'audace...  Il  y  a  quelques  jours, 
M.  Henry  lîoujon  a  prononcé,  sous  la  coupole, 
•  un  admirable  éloge  d'Honoré  Daumet,  l'illustre 
architecte  disparu,  et  un  important  passage  de 
son  discours  a  rendu  à  l'éternelle  question  un 
nouveau  regain  d'actualité. 

Daumet  a  été,  parmi  nos  grands  architectes. 
l'nn  de  ceux  qui  ont  le  mieux  compris  toutes  les 
traditions  françaises.  Le  château  de  Chantilly,  si 
heureusement  et  harmonieusement  uni  à  son 
paysage  d'eaux  et  de  forêts,  à  son  noble  et  simple 
paysage  «  vieille  France  »,  demeure  un  magni- 
fique exemple  de  ces  créations  où  les  artistes  de 
notre  pays  ont  su  mêler,  en  un  accord  riche 
sans  emphase,  à  la  fois  la  grandeur  et  la  grâce, 
le  caprice  et  la  mesure.  Et,  cependant,  l'auteur 
de  ce  monument  si  français  fut  l'un  de  nos 
«  Romains  «les  plus  épris  de  la  Villa  Médicis,  les 
plus  fidèles  aux  souvenirs  des  années  qu'il  y 
avait  passées,  et  sa  dernière  pensée  fut  de  léguer 
aux  jeunes  architectes,  pensionnaires  de  l'Aca- 
démie de  France  dans  la  Ville  éternelle,  une 
rente  importante ,  destinée  à  faciliter  leurs 
études  italiennes.  Voilà  ce  que  M.  Henry  Roujon 
a  fait  remarquer  avec  éloquence,  et  il  a  pu  con- 
clure en  disant  :  ■  En  vérité,  si  Daumet  a  entrevu, 
dans  un  songe  suprême,  le  paradis  des  bons 
architectes,  ce  dut  être  quelque  chose  de  sem- 
blable au  jardin  du  Monte  Pincio  ». 

L'exemple  de  Daumet  (après  tant  d'autres) 
devrait  enseigner  à  tous  les  artistes  qui  s'en 
vont  habiter  le  beau  palais  blond  et  le  jardin 
d'yeuses  et  de  laViriers,  qu'aucune  origina- 
lité ne  s'use  dans  ce  paradis.  Ce  n'est  pas  une 
école,  pas  plus  que  Rome  n'est  un   musée  dont 


on  leur  impose  les  modèles.  Mais,  à  une  âme 
capable  de  recueillement  et  à  un  esprit  cultivé, 
un  tel  séjour  offre  ces  merveilleux  loisirs,  où  — 
loin  des  soucis  médiocres  du  succès  immédiat 
—  le  talent  prend  conscience  de  lui-même,  l'ori- 
ginalité se  précise,  l'inspiration  s'épanouit.  Voilà 
ce  qui  rendra  éternellement  bienfaisant  le  voyage 
de  Rome,  pour  ceux  qui  en  seront  dignes. 
M.  Roujon  l'a  expliqué  avec  esprit  et  avec  grâce. 
Ceux  qui  s'efforcent  de  le  contredire  ne  l'ont  pas 
compris,  et,  sans  doute,  ne  le  comprendront 
jamais  :  ceux-là,  peut-être,  sous  les  lauriers  du 
Monte  Pincio,  regretteraient  les  cubistes  et  les 
futuristes  du  dernier  Salon  d'Automne... 

S.  J. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  2  novembre). 
—  Le  président  prononce  l'éloge  du  regretté  Frédéric 
de  Vernon,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  31  oc- 
tobre. La  séance  est  ensuite  levée  en  signe  de  deuiL 

Séance  publique  annuelle  (9  novembre).  —  La 
séance  s'est  ouverte  par  l'exécution  d'un  morceau 
symphoni(|ue  de  M.  André  Gailhard,  pensionnaire 
de  la  Villa  Médicis  :  Pièces  pittoresques  romaines. 
L'orchestre  était  dirigé  par  M.  Biisser. 

Le  président,  M.  Jules  Coutan,  a  prononcé  l'éloge 
des  morts  de  l'année  :  MM.  Daumet,  .Iules  Leiebvre, 
Massenet,  F.  de  Vernon,  et  parmi  les  associés  étran- 
gers et  correspondants,  sir  Laurent  Alma-Tadema, 
Henri  Ilymans,  Constant  Despraiielle.  M.  Coutan  a 
également  fait  connaître  le  legs  généreux  de  M.  Dau- 
met (4.500  francs  de  rente),  en  faveur  des  pension- 
naires architectes  de  la  Villa  Médicis, 

M.  Henry  lioujon,  secrétaire  perpétuel,  a  ensuite 
donné  lecture  de  son  éloge  de  M.  Daumet  et  a  tracé 
avec  ém'otiun  le  tableau  de  «  cette  vie  harmonieuse». 

La  séance  s'est  terminée  par  l'audition  de  Fulvia, 
la  cantate  qui  a  obtenu  le  premiersccond  grand 
prix  de  composition  musicale,  œuvre  de  M.  Edouard 
Mignan. 


â74 


LE    BULLETIN   DE   L'ART 


Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  30  octobre).  —  M.  le  comte  Bégouen, 
maire  de  Montesquieu-Avanlès  (Ariège),  et  M.  Salo- 
mon  Reinach,  communiquent  à  l'Académie  une  décou- 
verte des  plus  intéressantes  concernant  lart  préhis- 
torique :  il  s'agit  de  statues  en  terre  glaise,  figurant 
des  bisons,  trouvées  dans  une  grotte  tout  récemment 
explorée,  et  voisine  de  Montesquieu-Avantès. 

M.  Salomon  Reinach  a  fait  ressortir  le  grand  intérêt 
que  présente  pour  l'histoire  de  l'art  et  pour  la  science,  à 
une  foule  de  points  de  vue,  cette  précieuse  découverte. 
Il  serait  à  désirer  que  ces  preuves  millénaires  de  l'in- 
dustrie de  nos  ancc'itres  —  on  parle  d'une  dizaine  de 
milliers  d'années  —  soient  non  seulement  photogra- 
phiées et  dessinées  minutieusement,  surmoulées  par 
des  mains  habiles  en  présence  d'archéologues  experts 
que  l'Académie  pourrait  déléguer  à  cet  effet,  mais 
encore  que  toutes  les  précautions  soient  prises  pour 
en  assurer  la  conservation.  Il  ne  doute  pas  que  des 
amis  savants  et  avisés  de  la  préhistoire,  comme  le 
prince  de  Monaco  et  le  comte  Begouen,  sauront  réa- 
liser, pour  le  grand  bien  de  la  science  française! 
l'accomplissement  de  ce  vœu. 

—  Après  une  communication  de  M.  Cueq,  M.  Ba- 
belon  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Junon 
Moneta.  Après  avoir  démontré  que  cette  déesse  était 
primitivement  une  divinité  italiotc,  à  laquelle  les  oies 
du  Capitule  étaient  consacrées,  il  réfute  l'opinion 
récemment  émise,  suivant  laquelle  le  mot  «  moneta  » 
serait  la  déformation  par  les  Romains  d'un  nom  car- 
thaginois. C'est,  au  contraire,  la  vieille  déesse  italiote, 
Junon  Moneta,  qui  donna  son  nom  à  la  Monnaie, 
parce  que  l'atelier  monétaire  de  Rome  était  installé 
dans  une  dépendance  de  son  temple. 

(Séance  du  8  novembre).  —  Lecture  est  donnée  des 
lettres  par  lesquelles  M.M.  l'abbé  J.-U.  Chabot;  Léon 
Dorez,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale; 
Glotz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris; 
l'abbé  Lejay,  professeur  à  l'Institut  catholique;  Psi- 
chari,  professeur  à  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  et  François  Thureau-Dangin,  conservateur 
adjoint  au  Musée  du  Louvre,  déclarent  poser  leur 
candidature  au  siège  vacant  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Philippe  Berger. 

—  M.  llomolle,  directeur  de  l'École  d'Athènes, 
communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Replat, 
archiviste  de  l'école,  annonçant  la  découverte  faite  à 
Delphes,  sur  l'emplacement  du  temple  d'Athena  Pro- 
naia,  d'une  statue  de  toute  beauté  représentant  «  la 
Victoire  ».  Survenue  au  milieu  des  événements  qui 
se  déroulent  actuellement  en  Orient,  cette  découverte 
a  eu,  dit  M.  llouiolle,  un  grand  retentissement  parmi 
la  population  grecque  toute  entière,  qui  y  a  vu  une 
co'incidence  de  bon  augure. 

—  M.  J.T  ou  tain,  directeur  d'études  à  l'École  des  hautes 
études,  membre  de  la  commission  des  fouilles  d'Alésia, 
e.xpose  les  nouveaux  résultats  des  fouilles  exécutées 
sur  le  mont  Auxois  par  la  Société  des  sciences  de  Semur. 


M.Pernet,  qui  dirige  ces  fouilles,  a  mis  au  jour,  dans 
le  courant  de  septembre,  une  construction  composée 
d'une  salle  rectangulaire  et  d'une  cella,  renfermant 
une  sépulture  de  caractère  dolménique.  Quelques 
sculptures  de  l'époque  romaine  ont  été  exhumées 
dans  cette  ruine,  notamment  une  tète  de  bronze 
(Junon  '?)  et  un  buste  de  femme  inconnue. 

—  Les  autres  communications  ont  trait  à  l'épigrapbie 
et  à  l'histoire  syrienne. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  8  novembre).  —  M.  Henry  Lemonnier  entretient 
la  Société  du  X*  Congrès  international  d'histoire  de 
l'art  qui  s'est  tenu  à  Rome  au  mois  d'octobre.  Il 
signale  les  principales  communications  qui  y  ont  été 
faites,  et  il  annonce  que  Paris  a  été  choisi  comme 
siège  du  prochain  congrès  fixé  à  1916. 

—  M.  Gaston  Brière  communique  les  notes  qu'il  a 
prises  sur  quelques  tableaux  français  des  musées  de 
.Neuchàtel  et  de  Bàle,  entre  autres  sur  les  quatre 
toiles  de  Jean-François  de  Troy,  représentant  des 
épisodes  de  l'histoire  romaine,  qui  se  trouvent  au 
musée  de  Neuchàtel  et  qui  proviennent  de  l'hôtel  de 
Samuel  Bernard,  à  Paris. 

Musée  du  Louvre.  —  On  sait  que  les  ministres 
des  Affaires  étrangères  et  de  la  Marine  ont  mis 
naguère  à  la  disposition  du  sous-secrétaire  d'État 
aux  beaux-arts  quelques  meubles  et  objets  d'art  con- 
servés dans  leurs  ministères. 

M.  Millerand,  ministre  de  la  Guerre,  d'accord  avec 
son  collègue  de  l'Instruction  publique  et  des  be.ju\- 
arts,  a  fait  mettre  à  la  disposition  des  Musées  natio- 
naux, pour  être  placés  en  dépftt  au  Louvre,  une 
pendule  en  bronze  doré  de  l'époque  Louis  XV.  un 
bureau  plat  en  acajou  et  trois  fauteuils  en  bois  doré 
de  l'époque  Louis  XVI. 

Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Au  musée  des 
Arts  décoratifs  s'est  ouvert  cotte  semaine  le  1"  Salon 
de  la  Société  de  gravure  sur  bois  originale.  En  même 
temps,  le  musée  a  groupé  l'œuvre  gravé  de  Bernard 
Naudin  et  une  collection  de  papiers  imprimés  anciens 
et  modernes. 

Concours  de  la  Ligue  maritime  française.  — 

La  Ligue  maritime  française  vient  de  publier  la  lislr 
de  ses  concours  pour  1912.  Ils  comportent  un  concours 
d'art  décoratif  maritime.  Les  envois  devront  être 
remis  le  21  décembre  prochain,  entre  deux  et  six 
heures,  au  siège  de  la  Société,  8,  rue  La  Botnie. 
Parmi  les  prix,  citons  un  voyage  sur  mer  olfertpar  la 
Compagnie  générale  transatlantique. 

A  Nimes.  —  Le  3  novembre,  deux  voleurs  se  sont 
introduits  au  musée  numismatique  de  Nîmes,  installé 
dans  la  Maison-Carrée,  et,  ayant  bâillonné  et  lif.'.'lé 
le  gardien,  M.  Bonijoly,  se  sont  emparés  de  pièces 
d'or  contenues  dans  deux  vitrioc».  Quand  M  Bonijoly 
put  se  dégager  et  donner  l'alarme,  les  voleurs  avaient 
disparu.  Toutefois,  on  possède  leur  signalement. 
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A  Ancône.  —  On  vient  de  découvrir  à  Filottrano, 
près  Ancône,  une  tombe  fort  riche,  avec  des  bijoux 
d'or  et  d'ambre,  des  vases  de  bronze  et  de  terre  cuite, 
un  miroir  de  bronze,  etc.  Il  s'agirait  d'une  tombe 
gallo-sénonaise  Les  bijoux  ont  une  ornementation 
qui  rappellerait  celle  qu'on  a  observée  dans  les  bijoux 
des  tombes  d'Olbia  et  de  Poulicapea  (Russie  méridio- 
nale). On  a  transporté  tous  les  objets  découverts  au 
musée  d'Ancône.  —  L.  G. 

A.  Florence  —  Le  Portrait  de  Benvenuto  Cellini 
dans  son  ..  l'ersée  ■>.  —  On  fait  grand  bruit,  en  Italie, 
autour  d'une  découverte  de  M.  Benedetti  :  il  s'agit 
du  l'ersée  de  Benvenuto  Cellini,  et  on  a  peine  à  croire 
qu'on  ait  pu  trouver  du  nouveau  dans  ce  chef-d'œuvre 
si  fameux!  .M.  Benedetti,  faisant  remarquer  que  la 
partie  postérieure  du  casque  de  Persée,  en  se  raccor- 
dant avec  la  chevelure  du  héros,  compose  un  masque 
d'homme  barbu,  aux  yeux  étroits  et  au  nez  écrasé, 
conclut  que,  dans  cette  sorte  d'ingénieuse  combinai- 
son, cachant  une  effigie  très  individualisée,  le  grand 
artiste  n'a  pu  mettre  que  son  propre  portrait.  Les 
contradicteurs  de  M.  Benedetti  prétendent,  de  leur 
côté,  que  ce  masque  viril,  si  bizarrement  dissimulé, 
n'est  qu'un  masque  de  Jupiter.  Les  photographies  du 
masque  ainsi  découvert  circulent  dans  les  journaux, 
qui,  sur  ce  sujet,  se  divisent  en  deux  camps.  Nous 
signalons  à  nos  lecteurs  cette  découverte  et  cette 
querelle,  en  nous  gardant  de  conclure  sur  la  valeur 
iconographique  de  la  trouvaille  de  M.  Benedetti. 

A  Psestum.  —  Le  professeur  Vittorio  Spinazzola, 
qui  a  entrepris  à  Pa;stum  des  fouilles  importantes, 
sur  l'ordre  du  gouvernement  italien,  a  eu  le  bonheur 
de  découvrir,  entre  les  magnifiques  et  célèbres  tem- 
ples dressés  sur  ce  rivage,  les  restes  de  deux  voies 
urbaines,  plusieurs  autels,  des  coupes  de  bronze,  de 
petites   terres-cuites  offertes  en   ex-voto  aux  sanc- 


tuaires de  la  ville,  une  portion  de  la  colonnade  qui 
entourait  l'acien  Forum,  deux  maisons  de  marbre 
blanc  avec  leurs  vestibules  pavés  de  mosa'iqucs,  ornés 
de  fontaines  et  de  vasques  et,  dans  l'une  d'elles,  une 
magnifique  statue  de  l'empereur  Claude,  drapé  et 
voilé  en  sacrificateur  d'un  type  counu,  mais  d'un 
style  excellent  et  d'une  très  rare  conservation. 

A  Venise.  —  Lady  Layard  vient  de  mourir.  On 
sait  que  la  riche  collection  de  peintures  qu'elle  pos- 
sédait dans  son  palais  de  Venise,  sur  le  Grand  Canal, 
et  qu'avait  réunie  son  mari,  feu  sir  Austen  Layard, 
va  passer  à-  la  National  Gallery  à  Londres.  Elle 
comprenait  des  œuvres  de  valeur  variée,  mais  dont 
quelques-unes  étaient  d'un  grand  intérêt.  Il  suffit  de 
rappeler  le  Portrait  de  Mahomet  II  par  Gentile  Bellini, 
le  Départ  de  sainte  Ursule  par  Carpaccio,  des  por- 
traits par  Moretto,  Moroni,  etc.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  préma- 
turée d'un  de  nos  sculpteurs  les  plus  délicats, 
M.  Théodore  Hiviére,  qui  vient  de  mourir  à  51  ans, 
à  la  suite  d'une  opération.  C'était  un  esprit  particu- 
lièrement distingué  et  chercheur.  On  lui  doit  de 
grands  n)onuments  et  de  curieuses  statuettes,  dont 
plusieurs  chryséléphantines  (eu  particulier,  un  Sa- 
lambà,  au  musée  du  Luxembourg).  Nous  citerons 
parmi  ses  œuvres,  le  monument  :  A  la  gloire  de 
la  France,  qui  est  installé  sur  la  place  principale  de 
Hano'i  ;  la  statue  du  roi  Sisovath,  érigée  à  Pnom- 
Penh  ;  la  statue  de  Frédéric  Mistral,  sur  la  place  du 
Forum,  à  Arles;  la  statue  d'Armand  Silvestre.  11 
exposait  chaque  année,  au  Salon,  des  œuvres  remar- 
quées :  l'an  dernier,  il  exécuta  un  groupe  extrême- 
ment mouvementé,  l'Entrée  du  rogui,dans  sa  cage,  à 
Fez.  Parmi  ses  statuettes,  un  assez  grand  nombre 
représentent  des  personnages 'contemporains. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

Les  grandes  ventes  à  l'étranger  en  1912 
{suite).  —  A  Londres. —  Tableaux  modernes. 

—  Le  28  juin,  chez  Christie,  une  séance  consa- 
crée aux  peintures  modernes  des  écoles  fran- 
çaise et  anglaise  a  donné  lieu  aux  prix  sui- 
vants :  Aima  Tadema.  «The  Picture  Gallery ^\ 
Sg.S'/b  fr.  —  Harpignies.  L'Allier  à  Hérisson, 
18.375  fr.  —  Wilkie.  «  The  Spanish  Mother  », 
14.700  fr. 


Tableaux  anciens,  —  Le  mi^me  jour,  chez 
liobinson,  quelques  portraits  de  l'ancienne  école 
anglaise  ont  produit  des  enchères  notables  : 
(iainsborough.  Portrait  de  Mrs  Thomas  Mylne, 
98.800  fr.  —  Attribué  à  Raeburn.  Portrait  de  Mr 
Thomas  Myinc,  12.000  fr.  —  Hoppner.  Portrait  de 
Lady  Frances  Wyndham,  52.000  fr.  Le  total  de 
celte  séance  s'est  élevé  à  163.000  francs. 

Collections  Taylor.  —  Nous  avons  signalé 
toute  l'importance  des  trois  ventes  Taylor  en  les 
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annonçant  ici  môme,  (voir  n"  S50  du  Bulletin). 
Rappelons  .que  la  première,  qui  a  eu  lieu  du 
l'""  au  4  et  les  9  et  10  juillet,  comprenait  les 
objets  d'art;  la  seconde,  du  5  au  8  juillet,  les 
peintures  et  les  dessins;  la  troisième,  les  11  et 
12  juillet,  l'ancienne  argenterie  anglaise. 

Dans  la  première  vente,  il  faut  tirer  de  pair 
les  241.500  francs  obtenus  par  le  n"  46,  une 
paire  de  chenets  en  bronze,  d'art  vénitien  du 
xvi"  siècle,  attribués  à  Alessandro  Viltoria  et 
figurant  Apollon  et  Marsyas.  A  la  vente  Spitzer, 
en  1893,  ces  chenets  réalisèrent  50.000  fr.  Notons 
encore  les  97.125  fr.  atteints  par  une  statuette 
d'Andromède  par  Riccio,  xvi'  siècle,  et  les 
91  875  fr.  pour  le  n°  81,  un  diptyque  en  ivoire,  d'art 
milanais  du  xv«  siècle,  comprenant  douze  scènes 
de  la  vie  du  Christ;  les  107.624  fr.  réalisés 
par  le  n°  140, un  chandelier  en  émail  de  Limoges, 
par  Jean  Courtois,  payé  seulement  7.000  fr. 
à  la  vente  Magniac  en  1892.  Citons  encore 
quelques  autres  prix  importants  :  Tapisserie 
flamande  du  xv  siècle,  le  Repos  en  Egypte  de 
la  Sainte  Famille,  204.750  fr.  (vente  Spitzer, 
1893,  70.000);  —  diptyque  en  émail  translucide 
sur  argent,  travail  du  nord  de  l'Italie,  xv«  siècle, 
la  Nativité  et  l'Adoration  des  Mages,  173.250  fr. 

(vente  TolHn,  1897,  13.900); mors  de  chape» 

or  et  émail,  par  Caradosso,  travail  milanais  vers 
1500,  réprésentant  au  centre  la  Sainte  Trinité, 
1 10.230  fr  ;  —  potiche  carrée  avec  col  en  ancienne 
porcelaine  de  Chine  de  l'époque  Kang-hi,  famille 
verte,  décor  allégorique  de  Heurs  symbolisant  les 
saisons,  185.625  fr.  (vente  Lyne-Stephens,  1895, 
8.400)  ;  —  commode  par  Saunier,  époque 
Louis  XVI,  en  acajou,  bois  satiné  et  bronzes 
126.000  fr.;  —  table-bureau,  époque  Louis  XVI, 
bois  satiné,  94.500  fr.  ;  —  secrétaire  Louis  XV  en 
marqueterie  et  bronzes,  par  Oeben,  105.000  fr. 

Le  total  de  la  vente  des  objets  d'art  s'est  élevé 
à  la  somme  de  7.940.000  francs. 

—  La  seconde  vente,  comprenant  les  tableaux 
anciens  et  les  aquarelles  de  Turner  a  produit 
2.606.750  francs,  avec,  comme  principales  en- 
chères :  Bronzino.  Portrait  de  jeune  homme 
imberbe,  283,500  fr.  (vente  Pourtalès,  1865, 
55.000) .  —  Bronzino.  Jeune  homme  avec  bai'be  noire, 
152.250  fr.  —  Francesco  Francia.  La  Vierge  assise 
tenant  l'Enfant,  et  saint  François  et  saint  Jérôme, 
118.125  fr.  —  Memling.  Portrait  d'un  jetme  gen- 
tilhomme, 99.750  fr.  —  Francesco  Salviati.  Por- 
trait d'un  gentilhomme,  94.500  fr.  —  Titien. 
VUuvrih-e  en  dentelles,  94.500  fr.  —  Turnçr.  Le 
Grand  Canal  à  Venise,  aquarelle,  94.500  fr. 


PRINCIPAUX     PRIX  (en  libres  sl«rliDg) 

Tarleacx  anciens.  —  École  italienne.  —  11.  Fra 
Angelico.  L'Annonciation,   deux   panneaux,  1.78.">  \. 

—  13.  Bellini.  Saint  Dominique,  1.36,1  1.  — A.  Bron- 
zino :  14.  Portrait  de  jeune  homme  imberbe,  11.3401. 
(vente  Pourtalès,  1865,  ."iâ.OOO  fr.).  —  15.  Portrait  de 
jeune  homme  avec  barbe,  6.090  1.  —  16.  Portrait 
d'une  dame  de  la  famille  Cornaro,  346  1.  —  17.  Ciiiia 
da  Conegliano.  La  Vierç/e  et  l'Enfant  avec  saint  Fran- 
çois et  saint  Antoine  de  Padoue,2A00\. —  19.  L.  Costa. 
Saint  Georges  et  saint  Sébastien,  triptyque,  441  1.  — 
20.  École  florentine.  Portrait  de  Laura  Petrarchi, 
199  1.  —  22.  École  de  Piero  délia  Francesca.  Portrait 
de  dame,  378  I.  —  23.  Fr.  Francia.  La  Vierge,  l'En- 
fant, saint  François  et  saint  Jérôme,  4.725  1.  —  25. 
F.  Guardi.  Ile  près  de  Venise,  avec  ruines  et  person- 
nages, 210  1.  —  26  A.  Manfegna.  Judith  et  Didon, 
deux  pendants,  1.627  1.  —  28.  Fr.  Salviati.  Portrait 
d'homme,  3.780  1.  —  29.  Le  Titien.  La  Dentellière, 
3.780  1.  —  32.  Yéronèse.  Le  Christ  dans  la  maisoti 
de  Simon,  220  1.  —  33.  La  Sainte  Famille  avec  quatre 
saints,  336  1. 

Écoles  hollandaise,  flamande  et  allemande.  —  35. 
B.  Bruyn.  Portraits  d'un  donateur  et  de  sa  femme, 
volets  de  triptyque,  525  1.  —  37.  L.  Cranach.  Por- 
trait de  dame,  504  1.  —  38.  II.  Meraling.  Portrait 
d'un  jeune  gentilhomme,  3.990  1.  —  41.  Isenbrandt. 
Triptyque,  546  I. 

Aquarelles  par  Tlrner.  —  42.  Longships  Lighl- 
house  ;  Land's  end,  1.680  I.  —  43.  Derweniwater  ou 
Keswick  Lake.  2  310  I.  —  44.  Cluiteaude  Carlshrooke, 
1.995  1.  —  45.  Offlieachy  Head,  892  1.  —  46.  The  liigi 
atsunrise:  Lac  de  Lucerne  (le  Highi  bleui,  2.8351.  — 
47.  The  Rigi  at  sunset  :  Lac  de  Lucerne  (le  Highi 
rouge),  2.100  1.  —  48.  Llanlhony  Abbey,  Monmouth- 
shire,  2.100  l.  —  49.  A  Lonely  Dell  Whorfedale,  5041. 

—  50.  Fountains  Abbey,  2941.  —  51.  Faits  of  the  Tees : 
lligh  force,  630  I.  —  52.  The  lie fec tory,  Kirhstall 
Abbey,  346  1.  —  53.  Sisteron  (Basses-Alpes),  1.050  1. 

—  54.  Arthington  Mill,  near  Farnley  Hall,  294  I.  — 
55.  York,  945  1.  —  56.  Ehrenbreilstein  and  Coblenz, 
1.312  I.  —  57.  Mainz,  1.207  1.  —  58.  Lausanne,  2.625  1. 

—  59.  The  Transept  ofTintern  Abbey,  Monmouthshire, 
3991.  —  60.  Cènes,  735  I.  —  62  Louestofl,  199  1.  — 
63.  Aoste,  1.470  1.  —  64.  Lausanne,  1.7321.  —  65.  Le 
Grand  Canal,  Venise,  3.7801.  —  66.  Lausanne,  735  1. 

—  67.  Venice  ;  sunset,  1.365  I.  —  68.  Abbolsford,  325  I. 

—  71.   Thun,  1.417  I.  —  72.  Vue  sur  le  Rhin,  1.365  L 

—  74.  Brienz,  1.417  l.  —  75.  Bemmersyde  Tower  on 
the  Tweed,  320  1.  —  76.  Llanlhony  Abbey.  Monmouth- 
shire, 420  1.  —  77.  A  Sea  pièce,  with  Gumels,  546  1. 

—  78.  Le  Port  de  Calais,  588  1.  —  79.  Andernach, 
1  575  1.  —  80.  Luxembourg,  336  1.  —  81.  Sur  la 
Moselle,  378  1.  —  83.  Sur  la  Medway,  232  1.  —  84. 
Coucher  de  soleil,  Hk  1.  —  8S.   The  Rainbow,  609  I. 

—  86.  Les  Alpes,  367  I.  —  87.  Vallée  dans  les  Alpes, 
1.417  1.  —  88.  Église  de  kilburn,  199  1.  —  89.  Le  Châ- 
teau de  Eltz,  283  I.  —  92   Dinant,  Roches  <)  Bayard, 
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399  1.  —  93.  Vue  Je  montagnes,  840  I.  —  95.  Gorge 
en  montagne,  504  1.  —  97.  Paysan  avec  chien  et 
moulons,  262  1.  —  98.  Un  Torrent,  220  I. 

IIessins  par  Turneb.  —  106.  Vue  de  rivière,  soir, 
SOI.  —  107.  Paysage  montagneux,  1.155  1.  —  136. 
n  Glacier,  241  1.  —  141.  .4  Thunderstorm,  262  l. 

Tableaux   de  l'École  anolaise.  —  224.  Dyce.  Vue 
à  Arran,  346  1.  —  245.  Reynolds.  Contemplation.  504  1. 


(A  suivre.) 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion de  Mlle  Lantelme.  —  l.a  vent.e  qui  aura 

pieu,  salles  7  et  8,  du  18  au  20  novembre,  par  le 
linistère  de  M«'  Héraard  et  Lair-Dubreuil, 
(issislés  de  MM.  Falkenberg,  Mannheim  et  Ferai, 
lest  assurée  d'avance,  par  le  seul  fait  du  nom 
ju'elle  porte,  du  plus  grand  succès  de  curiosité. 
Sans  être  d'une  importance  remarquable,  cette 
réunion  d'objets  d'art  ancien,  —  mobilier  plutôt 
que  collection  —  n'est  d'ailleurs  pas  insignifiante. 
Un  catalogue  illustré,  d'un  format  déjà  assez 
remarquable,  conservera  dans  la  bibliothèque 
(les  curieu.v  le  souvenir  de  l'actrice  si  tragique- 
ment disparue.  Nous  y  remarquons,  auprès  de 
bijoux  qui  ne  sont  pas  de  notre  domaine,  des 
gravures  françaises  et  anglaises  du  xvin'  siècle; 
des  dessins  anciens  et  quelques  peintures,  notarii- 
ment  le  Portrait  d'un  magistrat,  par  Valade,  le 
Portrait  d'Emmanuel  Faivre  de  Davot,  par  J.-M. 
Wyrsch  et  la  Jeune  Musicienne,  page  anonyme 
de  l'école  française  du  xviu«  siècle;  des  porce- 

Llaines  françaises  et  allemandes  du  xviii"  siècle; 

|des  sculptures  et  des  objets  de  vitrine;  des 
leubles  garnis  de  tapisseries,  dont  un  canapé 
Bt  quatre  fauteuils  couverts  en  tapisserie  du 
emps  de  J^ouis  XVI  et  quatre  fauteuils  en 
lubusson  du  temps  de  Louis  XV.  à  sujets  des 
fables  de  La  Fontaine;  des  meubles,  dont  une 
commode  en  marqueterie  de  la  fin  de  l'époque 
Louis  XV  ;  un  canapé  d'angle  d'époque  Louis  XVI  ; 
me  psyché  en  acajou  et  bronzes  d'époque  Empire; 
Bnfm,  parmi  les  tapisseries,  une  suite  de  quatre 

Ipanneaux  du  xviu"  siècle,  de  l'atelier  de  G.  Wer- 

iniers,  de  Lille,  présentant  des  paysages  avec 
animaux,  et  une  suite  de  trois  panneaux  en 
Aubusson  du  temps  de  Louis  XVI,  à  sujets 
mythologiques  dans  des  médaillons. 

—  Le  18  novembre,  salle  I,  M«  A.  Desvouges, 
assisté  de  M.  É.  Pape,  procédera  à  la  dispersion 
d'une  réunion  d'objets  d'art  et  d'ameublement, 
comprenant  surtout  des  faïences  et  porcelaines, 
des  bronzes,  des  meubles  et  sièges,  et  des  tapis- 


series des  .wii"  et  xvur  siècles;  quelques  gra- 
vures en  couleurs  complètent  cette  collection. 

A  l'Étranger.  —  A  Amsterdam.  —  Collec- 
tion Mossel  (objets  d'art,  etc.).  —  C'est  le 
stock  considérable  d'un  antiquaire  d'Amsterdam 
M.  S.-E.  Mossel,  qui  sera  vendu  dans  cette  ville, 
du  18  au  22  novembre,  sous  la  direction  de 
MM.  Roos  et  Ci». 

Nous  ne  pouvons  passer  la  revue,  même  som- 
maire, de  cette  abondante  réunion  d'objets  d'art 
et  d'ameublement  anciens  de  tous  genres,  et 
force  nous  est  de  renvoyer  au  catalogue  illustré 
qui  enregistre  près  de  deux  mille  numéros.  Il 
nous  semble  cependant  que  c'est  dans  les  séries 
de  vieux  Delft  (3[i',\  numéros),  de  porcelaines 
anciennes  (8.30  numéros)  et  de  meubles  (60b  nu- 
méros) qu'il  faut  aller  chercher  le  principal 
intérêt  de  cette  vente,  intéressante  surtout  pour 
le  commerce. 

A  Berlin.  —  Collections  Hachez,  etc. 
(tableaux  modernes).  —  Le  19  novembre  aura 
lieu  à  Berlin  chez  R.  Lepké,  la  vente  d'une  réu- 
nion de  tableaux  modernes  provenant  des  collec- 
tions J.  Hachez,  H.  Bœtzelen,  et  de  divers  autres 
amateurs.  La  plupart  de,  ces  peintures  appar- 
tiennent à  l'école  allemande  de  la  seconde  moitié 
du  XIX'  siècle.  Il  nous  suffira  d'indiquer  les  noms 
d'Andréas  et  d'Oswald  Achenbach,  de  Cari  Jutz,  de 
0.  von  Kauecke,  de  Hugo  Kauffinann,  de  F.  von 
Defregger,  de  Pettenkofen  pour  faire  comprendre 
le  genre  plutôt  démodé  auquel  se  rapportent 
la  plupart  des  numéros  de  cette  vente.  De  date 
plus  récente,  la  Cléopdtre  expirant,  d'Arnold 
Bœcklin,  mérite  d'être  notée  dans  cet  ensemble  oîi 
nous  trouvons  encore  à  signaler  les  noms  de 
l'italien  G.  Induno,  de  l'espagnol  Pablo  Salinas 
et  du  français  Eugène  Le  Poittevin,  un  petit 
maître  romantique  quelque  peu  oublié. 

Collection  F.  Lippmann  (tableaux  an- 
ciens, etc.).  —  Rappelons  que  les  26  et 
27  novembre,  aura  lieu,  chez  R.  Lepké,  la  vente 
de  la  collection  du  D''  Friedrick  Lippmann,  en 
son  vivant  directeur  du  Cabinet  des  estampes 
de  Berlin. 

Précédé  d'une  savante  préface  due  au  succes- 
seur du  U"'  Lippmann,  le  D''  Max  J.  Friedliinder, 
le  catalogue  de  la  présente  vente  est  d'une  taille 
importante  et  abondamment  illustré. 

Parmi  les  tableaux  anciens  nous  remarquons 
des  panneaux  portant  les  noms  de  Barlolo  di 
Fredi,  de  S.  d.  B.  Mainardi,  de  G.   Mocetto,  de 
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Jacopo  del  Sellaio.  de  B.  Luiiii,  de  M.  da  Verona, 
de  Jacobus  de  Momper,  de  Lucas  Cranach,  de 
B.  Beham,  de  J.  de  l'alinir,  de  L.  Costa,  de  Doine- 
nico  Cozzarelli,  de  C.  Engelbrechtsen,  de  Hiero- 
nynius  Bosch,  de  A.  Isenbrandt,  de  Dirk  Vellert, 
de  Jean  Bellegatnbe,  de  Hans  Siiss  dit  von  Kulm- 
bach,  et  des  maîtres  dits  «  de  la  Mort  de  Marie  », 
«  de  Messkirch»,  «  de  Hogstraaten  »,  v  de  l'autel 
de  Neisterbacher  »,  etc. 

D'époque  plus  récente,  quelques  ouvrages  de 
l'école  hollandaise  portent  les  noms  d'Avercamp, 
de  Van  Goyen,  de  P.  Lastman,  de  G.  van  Eec- 
khout  et  de  G.  Brekelenkam. 

La  seconde  partie  de  la  collection  comprend 
des  meubles,  des  faïences,  dont  un  bas-relief, 
Léda,  par  Andréa  délia  Robbia,  et  enfin  une 
abondante  série  de  sculptures  sur  bois,  qui  cons- 
titue, avec  les  tableaux  des  écoles  primitives,  le 
véritable  intérêt  de  cette  collection.  Le  nom 
qu'elle  porte,  le  soin  avec  lequel  le  catalogue  à 
été  dressé,  tout  autant  que  la  qualité  des  objets, 
assureront  à  celte  vente  un  succès  certain. 

A  Leipzig.  —  Collection  A.  Flinsch  (des- 
sins du  XIX';  siècle).  —  M.  C.  G.  Bœrner  pro- 
cédera, les  29  et  .'ÎO  novembre,  à  la  vente  de  la 
première  partie  de  laeoUection  de  M.  Alexandre 
Flinsch,  de  Berlin,  composée  dé  dessins  et 
aquarelles  dus  principalement  à  des  artistes 
allemands  du  xix"  siècle  :  Ludwig  Richter,  Morilz 
von  Schwind,  Daniel  Chodowiecki,  Edward  von 
Sleinle,  Anselm  Feuerbach,  etc. 

Cette  collection  compte  près  de  700  numéros. 
Elle  est  décrite  dans  un  catalogue  luxueusement 
illustré  de  nombreuses   planches  en  noir  et  en 

couleur. 

M.  N. 
ESTAMPES 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Estampes 
anciennes  et  modernes.  —  Un  mince  catalogue 
illustré  nous  apporte  l'annonce  de  la  vacation 
anonyme  que  dirigeront,  salle  10,  M"  A.  Des- 
vouges  et  M.  L.  Delleil,  le  19  novembre.  Dans 
cette  réunion  de  gravures  anciennes  et  modernes, 
du  choix  le  plus  éclecli(iue,  ligurent  en  belles 
épreuves  des  pièces  de  Daumier,  de  Diirer,  de 
Nanteuil.  de  Rembrandt  et  de  Whistler.    . 

Collection  Léon  Vaillant.  —  Le  jour  suivant, 
même  salle,  les  mêmes  commissaire-priseur  et 
expert,  procéderont  à  la  vente  des  estampes 
anciennes  et  modernes  et  des  dessins  composant 
la  Collection  de  M.  Léon  Vaillant.  Quelques  bonnes 
pièces  du  ivni'  siècle  en  noir  et  en  couleur,  s'y 


rencontrent  auprès  de  lithographies  de  l'époque 
romantique,  notamment  de    portraits  par  Gi' 
vedon  et  d'eaux-fortes  de  Corot,  l'armi  les  de— 
sins,   nous  relevons  le  nom  de  Fragonard  sur 
l'esquisse  d'une  vignette  qui  a  été  gravée  par 

A.  de  Saint-Aubin. 

R.  G. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Quatre  Sociétés  de  gravure  originale.  — 
Si  l'année  artistique  imitait  les  poétiques  sym- 
boles du  calendrier  républicain,  c'est  au  regain 
de  l'estampe  que  le  mois  de  novembre  devrait 
emprunter  son  nom  :  néfastes  pour  les  Salons 
de  peinture,  les  jours  courts  de  brumaire,  où  le 
poète  des  Orientales  allumait  ses  plus  riches  fée- 
ries, favorise  les  Salons  moins  exigeants  de  la 
gravure  :  ilssont  quatre,  ouverts  simultanément; 
et  l'histoire,  qui  s'arrête  aux  larges  synthèses, 
apercevra,  dans  ces  affirmations  rivales,  une 
coalition  des  efforts  originaux  contre  l'envahis- 
sement des  procédés  matériels. 

Aussi  bien,  depuis  le  réveil  de  l'estampe  origi- 
nale autour  de  l'Abside,  alors  méconnue,  de 
Meryon,  chaque  phase  de  croissance  et  d'affran- 
chissement correspond  à  quelque  lutte,  ostensible 
ou  tacite,  entre  des  éléments  contraires  :  aujour- 
d'hui, c'est  la  couleur  et  le  noir  qui  rivalisent 
d'adroite  ferveur  à  conquérir  les  yeux  de  l'ama- 
teur distrait  par  trop  de  peinture  ;  et,  comme  en 
un  drame  bien  fait,  celte  rivalité  s'agite  souvent 
dans  l'âme  d'un  même  artiste,  affilié  sans  remords 
à  plusieurs  sociétés. 

Chez  Allard,  dès  la  fin  d'octobre,  c'est  le  noir 
qui  reprend  l'offensive  annuelle  :  ici,  la  couleur 
est  proscrite  ;  et  l'eau-forte  la  plus  résolument 
monochrome  règne  à  la  cinquième  exposition 
de  la  Gravure  originale  en  noir,  «  société  inter- 
nationale 0  où  se  distinguent,  une  fois  de  plus, 
la  longue  expérience  de  MM.  Brunet-Dehaines, 
Evert  van  Muyden  et  Michel  Cazin,  le  jeune 
romantisme  de  M""»  Dominique  Jouvet-Magron  et 
de  M.  Georges  Gobô,  la  fantaisie  de  MM.  Hallo, 
Gayac.  Edouard  Léon,  Georges  Bruyer,  le  mys- 
tère des  visages  interrogé  par  .M.  Emile  l.equeux 
et  par  le  D' Dehérain,  l'amour  de  la  nature  attesté 
par  MM.  Gabriel  et  Le  Meilleur,  le  souvenir  du 
passé  retenu  par  .M.  Charles  Jouas,  à  l'Abbaye- 
au-Bois,  en  1906,  par  M.  Bouroux,  après  la  démo- 
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lilion  du  couvent  des  Dames  de  Saint-Michel,  par 
M.  (irouiller,   à  Passy,   peu  de  jours  avant  la 

isparition  de  la  maison  de  Jean-Jacques   Rous- 
seau,  —   sans   oublier  M.  Toupey,   litliographe 

armi  tant  d'aquafortisles. 

A  la  seconde  exposition  de  laiSocicté  des  Artiutcs- 

aveitrs  originaux, dans  la  galerie  Manzi-Joyant, 
où  le  noir  et  le  ton  se  rapprochent,  nous  reti-ou- 
vons  MM.  Charles  Pinel,  P^éau,  Brémond,  et 
le   tendre    dessinateur   Lucien    Pénat,   près  de 

M.    Léandre,   Ardail,   Orner    Bouchery,    Louis 

ÏTrinquier,  Loys  Deltcil,  Arthur  Mayeur  et  Jean 

Vyboud  ;  portraitiste  du  maître  Albert  Bcsnard  ou 

paysagiste,  le  grand  savoir  de  M.  Charles  Coppier 

e  délasse  noblement  de  la  scrupuleuse  interpré- 

tion  des  maîtres  ;  et  la  couleur  chante  avec  le 
eintre  Raoul  du  Gardier. 

Au  IX'  Salon  annuel  de  la  Gravure  originale 
en  couleurs,  chez  Georges  Petit,  l'estampe  devient 
de  plus  en  plus  un  tableau  :  le  tableau  peu 
cher, que  l'avarice  romaine  du  vieux  Pline  admi- 
rait dans  les  paysages  d'un  certain  Ludi us,  6/and(.s- 
nimo  aripcctu,  minimoque  impcndio...  Mais  comme, 
au  seul  point  de  vue  de  l'art,  le  secret  de  l'inter- 
prétation mystérieuse  obtient  plus  d'un  simple 
trait  que  d'un  patient  trorape-l'œil,  les  meilleurs 
succès  sont  remportés  par  les  gravures  qui  ne 
pastichent  point  l'opulence  de  la  peinture  à 
l'huile  ou  de  la  gouache  :  témoin  les  vives  nota- 
tions tracées  d'après  nature  et  très  légèrement 
teintées  par  M.  Henry  ChelTer,  que  les  précé- 
dentes rnanifestations  de  l'eau -forte  mono- 
chrome nous  ont  déjà  montré  partagé  si  sincè- 
rement entre  Venise  et  la  Bretagne;  et  cette 
artistique  saveur  de  destin  rehaussé,  tiré  par 
l'auteur  à  plusieurs  exemplaires,  caractérise  ici 
quelques  épreuves  de  M.\I.  RalTaëlli,  François 
Simon,  Camille  Fonce,  StrettiZamponi,  Julien 
Célos,  les  études  de  miss  Squire  et  les  gijpsogra- 
{ilties  opalines  de  M.  Pierre  Roche,  en  regard  de 
planches  plus  volontairement  coloriées,  telles 
que  le  Tournant  du  canal,  stylisé  par  M.  Victor 
Gilsoul,  ou  de  bons  paysages  composés  par 
M.M.  Delàtre,  Armington,  Ulmann  et  Labrouche; 
et,  non  loin,  pour  la  justification  de  leurs  pro- 
cédés, MM.  (i.  de  Latenay  et  I.uigini  réunissent 
dans  une  exposition  prématurément  «  rétro- 
spective »  les  différents  étals  de  leurs  pièces 
capitales. 

A  l'instigation  des  Japonais  et  de  leur  savant 
continuateur,  M.  Henri  Rivière,  les  adeptes  du 
bois  en  couleurs,  M"°  Ethel  Mars,  M™"  Hopkins, 
MM.   Paul    Baudier ,   Arthur  Jacquin ,    Georges 


Bruyer,  se  retrouvent  à  la  première  exposition 
de  la  Société  de  la  Gravure  sur  bois  originale,  au 
pavillon  de  Marsan  :  l'espace  nous  manque  au- 
jourd'hui pour  parler  à  souhait  d'une  élite 
groupée  par  M.  Henri  Beraldi,  le  bbiliophile 
artiste,  autour  de  l'admirable  Auguste  Lepère  ; 
une  étude  particulière,  en  un  prochain  Bulletin, 
nous  permettra  mieux  d'en  exprimer  l'instruc- 
tive tenue. 

Il  nous  faudra  revenir,  en  même  temps,  sur 
l'exposition  voisine  de  M.  Bernard  Naudin, 
l'illustrateur,  original  à  tous  égards,  du  Grand 
Testament  de  Villon,  dont  la  fougue  moyenâgeuse 
contraste  avec  la  lînesse  parisienne  de  M.  Eugène 
Béjot,  le  peintre-graveur  qui  vient  de  réunir,  à 
la  galerie  Chaîne  et  Simonson,  un  choix  de  ses 
dessins  et  de  ses  dernières  eaux-fortes. 

Exposition  desDandys  (galerie  Devambez).— 
C'est  aussi  par  l'estampe,  sous  sa  forme  la  plus 
capricieuse  :  la  vignette  romantique,  que  se 
recompose  à  nos  yeux  ce  monde,  déjà  lointain, 
des  élégances  masculines  depuis  le  début  de  la 
Restauration  jusqu'au  lendemain  du  règne  de 
Louis-Philippe  :  les  mânes  de  Brummel  et  de 
son  fier  historien,  Barbey  d'.A.urevilly,  seront 
satisfaites  de  la  fervente  ingéniosité  de  nos  con- 
frères, MM.  Jacques  Boulenger  et  Henri  Clouzot, 
qui  n'ont  ménagé  ni  leur  temps  ni  leur  science 
à  cet  heureux  essai  de  résurrection.  Gavarni, 
Devéria,  Traviès,  Eugène  Lami,  Tony  Johannot, 
confident  des  Soirées  de  Charles  Nodier,  en  I8.'H, 
Célestin  Nanteuil,  portraitiste  de  Petrus  Dorel, 
au  Salon  de  1839,  commentent  avec  une  mali- 
cieuse mélancolie  les  reliques  éparses  d'un  passé 
qui  ne  vit  plus  que  dans  le  menu  miroir  magique 
de  l'image. 

R.WMO.ND   BouYEa. 


LES      REVUES 


Alleuagne 


Die  Kunst  (juillet). —  F.Bkadn.  Les  Salons  de  prin- 
temps ù  Vienne.  —  W.  Michel.  Les  limites  de  la  subjec- 
tivité dans  l'art.  A  mesure  qu'il  se  développe,  l'art  a 
une  teudance  à  devenir  plu»  subjectif,  de  là  l'impres- 
sionnisme et  les  tendances  analogues  ;  mais  il  y  a  une 
limite  que  l'art  ne  saurait  dépasser.  Comme»  substra- 
trum  ))  de  l'impression,  il  y  a  toujours  une  apparition 
qui  sert  de  point  de  départ  à  l'élaboration  artistique; 
c'est  cette  «  apparition  »  que  l'artiste  doit  rendre 
sensible,  sous  peine  de  ne  produire  qu'un  art  hiéro- 
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glyphique.  —  G.  Howe.  Le  Salon  de  printemps  de 
Dûsseldorf.  —  L.  Broscii.  Le  graveur  Edgar  Cha- 
hine.  —  G.-J.  Wolf.  Le  Ihédlre  de  marionnettes  des 
artistes  munichois.  Avec  des  reproductions  très  inté- 
ressantes, entre  autres  des  figures  et  du  décor  de  la 
Mort  de  Tintagiles,  de  Maeterlinck.  —  M.-K.  Roue.  Le 
Salon  annuel  dans  le  Palais  de  verre  de  Munich. 

(Août).  —  M.-K.  RoHE.  Le  Salon  d'été  de  la  «  Séces- 
sion »  de  Municti.  —  G.-E.  Luthoen.  La  forme  et  le 
fond  dans  l'œuvre  d'art.  Pour  la  jouissance  esthé- 
tique, le  fond,  le  contenu  de  l'oeuvre  d'art  est  néces- 
saire, primordial  ;  la  forme  sert  à  faciliter  la  pénétra- 
tion du  contenu  par  l'esprit.  —  P.  Sciiumann.  La 
grande  Expo.sition  de  Dresde.  A  propos  de  l'Asso- 
ciation des  artistes  allemands.  Réflexions  sur  la 
surproduction  actuelle  et  l'indillérence  du  public  pour 
l'art.  L'art  actuel  cherche  trop  son  but  en  lui-même, 
il  doit  s'ellorcer  de  devenir  de  nouveau  suggestif, 
d'exprimer  quelque  chose.  —  Von  Pechmann.  L'Expo- 
sition d'art  industriel  bavarois  à  Munich  en  191t. 

(Septembre).  —  L.  Bnoscii.  L'Art  italien  à  l'Expo- 
sition internationale  de  Venise.  —  B.  Lazar.  Le  por- 
trait de  Mme  Gédon,  par  ieibl.  —  H.  Tietze.  Le 
Cavalier  bleu.  Nom  d'une  association  de  jeunes 
artistes,  à  Munich,  qui  veut  réaliser  quelque  chose 
d'analogue  au  «  cubisme  »  français  et  au  «  futurisme  » 
italien;  elle  veut,  au  lieu  de  1'  «  impressionnisme  », 
réaliser  1'  «  expressionnisme  ».  Cette  tendance  a  ceci 
de  bon  qu'elle  fait  de  nouveau  appel  au  pouvoir 
créateur  de  l'artiste.  —  G.  IIowe.  La  collection 
Marczell  von  Nemes  dans  la  <■  Kunsthalle  »  de  Dûssel- 
dorf. Collection  choisie  de  122  tableaux,  des  écoles 
les  plus  diverses,  allant  des  élèves  de  Giotto  à  Cézanne, 
que  le  propriétaire  a  mise  pour  six  mois  à  la  dispo- 
sition du  public.  —  F.  Rupp.  Travaux  d'art  industriel 
par  E.  Riegel.  —  E.  Redslob.  Projets  de  parc  de 
l'architecte  Geldemeister.  —  G.  Hueï. 

Italie 

■yita  d'Arte  (mai).  —  Antonio  Mu.noz.  Le  Tombeau 
de  Raphaël  au  Panthéon  et  sa  nouvelle  disposition. 
—  Sur  les  dill'érents  travaux  exécutés  au  tombeau 
de  Raphaël  au  Panthéon,  spécialement  ceux  de  19H, 
dirigés  par  l'auteur.  Monuments,  nombreuses  plan- 
ches et  reproductions. 

—  Chroniques  d'art  :  A.  Melani.  Expositions  par- 
ticulières à  Milan. 

—  Étranger  :  G.  W.  GoLCCCi.  Francescb  diBayros, 
graveur  croate  erotique  ;  —  Marten  van  der  Loo. 
Quelques  eaux-fortes  du  peintre  belge. 

(Juin).  —  C.  W.  CoLucci.  Anders  Zorti,  peintre, 
sculpteur  et  graveur.  —  Notice  biographique  (né  en 
IJalécarlie  en  1860)  et  étude  de  quelques  œuvres. 

—  Franccsco  Sapori.  Tullo  Solfarelli,  sculpteur 
romagnol  contemporain,  élève  de  Salvini. 

—  Chroniques  d'art  :  A.  Stanghei.i.ixi.  Exposition 
de  Florence.  —  Se  plaint  de  sa  valeur  secondaire  et 


note  quelques  œuvres  ;  —  Percy  ScniTTLEWoon.  L'Art 
dans  le  Pays  de  Galles. 

(Juillet).  —  G.  De  Nicola.  Œuvres  d'art  inédites  à 
Sientie  et  dans  son  ancien  territoire  (suite).  —  Étude 
scientifique  de  plusieurs  peintures,  dont  certaines 
très  importantes  et  peu  connues  de  Pictro  Lorenzetli 
(à  Castiglione  d'Orcia  et  à  Montichiello)  ;  d'Ambrogio 
Lorenzetti  (polyptyque  à  Radia  a  Roseno,  attribution 
nouvelle)  ;  publie  et  attribue  à  Bartolo  di  Fredi  la 
Madone  de  Castiglione  d'Orcia,  que  Berenson  donne  à 
Lippo  Memmi  ;  publie  un  Lippo  Memmi  inconnu  qui 
se  trouve  au  R.  Conservalorio  de  Montepulciano  ;  et 
attribue  à  Lippo  Vanni  diverses  miniatures  de  la 
Libreria  au  Dôme  de  Sienne. 

—  BcFKA  Giovanni.  Emilio  Longoni,  peintre  italien 
contemporain. 

—  Jos.  L.  DiiiiCK.  L'Exposition  de  miniatures  ô 
Bruxelles. 

—  Chroniques  d'art  :  L.  Missi.  Deux  Tombeaux  des 
Malaspina  au  Dôme  de  Massa.  D'un  sculpteur  inconnu 
du  xvr  siècle  ;  —  L'Église  de  Pieve  Fosciani  in  Car- 
fagnana.  —  L.  G. 

Rassegna  d'arte  (juillet).  —  Fr.  Malaoizzi  Valeri. 
Hailhazar  de  lieggio  et  son  portrait  de  Borso  d'Esté. 
—  L'auteur  publie  un  curieux  portrait  de  Borso  d'Esté 
appartenant  au  prince  Trivulzio  et  resté  inédit:  il  y 
voit  une  œuvre  de  jeunesse  de  ce  Baldassare  da 
Reggio,  mieux  connu  par  les  documents  que  par  ses 
peintures,  qui  fut  au  service  des  Este  et  des  Sforza. 

—  Fr.  Fii.ii'PiNi.  Jean  de  Bologne,  peintre  du  XIV' 
siècle. —  Ce  Giovanni  daBologna  a  signé  deux  tableaux 
conservés  dans  les  musées  de  Padoue  et  de  Venise. 
Le  Musée  Brera,  à  Milan,  vient  d'acquérir  une  Vierge 
glorieuse  signée  du  même  peintre.  L'auteur,  étudiant 
le  style  de  ce  vieux  maître,  démontre  que  MM.  Mos- 
chetti,  Venturi  et  Baldani  ont  eu  tort  de  considérer 
comme  Vénitien  ce  Jean  de  Bologne  qui  ne  peut  être 
que  Bolonais. 

—  Pierre  BAUTiEB.i^cyutst/ion*  récentes  du  musée  de 
Bruxelles.  —  Tableaux  provenant  de  la  collection 
Félis,  une  Tentation  de  saint  Antoine  de  Lucas  de 
Leyde,  Apollon  et  Diane,  très  curieuses  peintures  de 
Lucas  Cranach  le  Vieux,  une  Adoration  des  Mages 
de  Pierre  Breughel  l'Ancien.  Peintures  du  Maître  de 
Mérode,  de  Gonzalès  Coques  (ancienne  collection 
Kann),  de  Joris  van  dcr  Hagen,  etc. 

—  G.  Frizzoni.  La  Galerie  communale  de  l'rato.  — 
L'auteur  passe  en  revue  les  meilleurs  ouvrages  con- 
servés dans  ce  petit  musée.  Notons  trois  tableaux 
attribués  à  Filippo  Lippi,  un  Botticini  et  une  jolie 
fontaine  sculptée  par  Ferdinand  Tacca  (1619-1686), 
qui  a  été  transférée  dans  le  musée  par  mesure  de 
sécurité. 


Le  Gérant  :  H.  Dknis. 

Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  IJ,  rue  Godol-de-Mauroi. 
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La  Question  des  églises 


Pour  la  seconde  fois,  M.  Maurice  Barrés  a 
iplaidé  devant  la  Chambre  la  cause  des  églises 
■àe  France  et  son  discours  de  lundi  dernier  n'a 
pas  été  moins  éloquent  que  celui  qu'il  prononça: 
à  la  fin  de  1910.  11  n'a  pas  eu  de  peine  à  mon- 
trer par  de  tout  récents  exemples  la  déplorable 
ituation  faite  à  ces  édifices  par  la  loi  de  Sépa- 
ation. 

Aujourd'hui    que    les    fabriques   ont   disparu, 
a-t-il  dit  en  substance,  les  communes,  tout  en 
étant  devenues  propriétaires  des  églises,  ne  sont 
plus  obligées  de  les  entretenir  ;  d'autre  part,  il 
n'y  a  plus  de  crédit  inscrit  à  cet  effet  au  budget 
de  l'État;  et  quant  aux  fidèles,  s'ils  veulent  se 
porter  au  secours   des   églises,    l'argent  qu'ils 
offrent  peut   être  refusé   par  la  commune   ou 
accepté  et   dépensé  par  elle  sans   qu'elle    soit 
lOumise  à  aucun  contrôle  :  or,  «  les  communes 
tant  les  unes  trop  pauvres,  les  autres  malveil- 
lantes,  les  églises  peuvent  s'écrouler  dans  un 
élai  plus  ou  moins  long  ». 

C'est  ce  que  l'opinion  publique  ne  veut  pas, 
on  seulement  parce  que  les  églises  représentent 
.ux  yeux  de  tous  une  part  du  patrimoine  na- 
onal,  non  seulement  à  cause  de  la  beauté  de 
ur  architecture,  de  leur  agrément  dans  le 
aysage,  des  souvenirs  artistiques  qui  s'y  rat- 
chent,  mais  aussi  parce  que  quelque  chose  est 
n  elles  «  qui  éveille  nos  sentiments  de  vénéra- 
on».  Voilà  pourquoi  la  pétition  en  faveur  des 
iglises  de  France  a  été  couverte  d'innombrables 
signatures,  où  se  rencontrent  les  noms  d'hommes 
professant  les  opinions  politiques  les  plus  diffé- 
rentes et  appartenant  à  toutes  les  confessions  : 
«  une  telle  union  d'esprits  si  divers,  dit  M.  Barrés, 
déclasse  la  question  des  églises  qui  échappe 
^^^insi  à  la  polémique  ». 
^^K  II  devient  donc  de  jour  en  jour  plus  urgent  de 
^■trouver  un  remède  à  l'état  de  choses  créé  par  la 
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loi  de  1908,  et  M.  Barrés  en  a  indiqué  un  que  lui 
fournit  la  législation  actuelle  :  «  il  consiste  à 
considérer  les  églises  comme  des  monuments 
historiques  et  à  en  assurer  l'entretien  par  des 
subventions  qui  s'ajouteront  aux  fonds  librement 
offerts  par  tous  les  éléments  laïques  ou  religieux 
de  la  population». 

M.  Dubarle,  M.  Sembat,  M.  Joseph  Reinach,se 
succédèrent  à  la  tribune,  exposant  les  raisons 
qui  les  faisaient  s'associer  à  la  demande  de 
M.  Barrés.  Le  ministre  de  l'Intérieur  fit  entendre 
quelques  explications  aussi  vagues  qu'embar- 
rassées. 

Après  quoi,  la  Chambre  se  prononça  pour  le 
maintien  du  statu  quo,  c'est-à-dire  en  faveur  de 
la  ruine  de  ces  édifices  qui  font  si  intimement 
partie  de  la  beauté  matérielle  et  morale  de  notre 
pays  ! 

Il  y  a  encore  de  beaux  jours  pour  M.  Homais... 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Par  décret  en  date  du 
31  octobre  1912,  ont  été  nommés  ou  promus  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition de  Rome,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Instruction  publique  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Henry  Marcel, 
administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale, 
commissaire  général  de  l'Exposition  française  à  Rome; 

Au  grade  d'officier  :  MM.  Auburtin,  Bordes,  Chigot, 
Cottet,  Ernest  Laurent,  artistes  peintres;  Ch.  Plumet, 
architecte; 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Pierre  Bracquemond, 
Maurice  Chabas,  Dabadie,  Dethomas,  M"°  Duhem, 
MM.  Maxime  Faivre,  Jules  Flandrin,  Fougerat,  Lam- 
bert, Morisset,  Sabatté,  P.  Vignal,  artistes  peintres; 
Bloche,  dit  Roger-Bloch,  sculpteur;  Béjot,  Coppier, 
graveurs;  Lechevrel,  médailleur;  Nodet,  Pierre  Sar- 
dou,  architectes  en  chef  des  monuments  historiques; 
Edouard-Gustave   Kann,  organisateur  de  la  section 
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française  au  château  Saint-Ange;  Séguin,  sous-chef 
de  bureau  au  ministère  des  Beaux-Arts,  secrétaire  du 
jury  de  l'Exposition  de  Uome. 

—  Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  ou 
promus  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occa- 
sion des  expositions  de  Turin,  de  Dresde  et  du  Mans, 
sur  la  proposition  du  ministre  du  Commerce  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Jules  Chéret,  artiste 
peintre; 

Au  grade  d'officier  :  MM.  Tournachon,  dit  Nadar, 
photographe;  Willette,  peintre  décorateur; 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Ewald,  architecte; 
F.  Fournery,  dessinateur;  Gentil,  architecte  et  céra- 
miste; Lafont,  peintre  et  statuaire;  Le  Feuvre,  déco- 
rateur; Edmond  Lévy,  dit  Benoit-Lévy,  président  de 
la  Société  populaire  des  Beaux-Arts;  Marjox,  archi- 
tecte; Marotte,  imprimeur  d'art;  Novarre,  architecte; 
Mezzara,  décorateur;  Petit,  architecte;  Jean  Robiquet. 
conservateur  adjoint  du  Musée  Carnavalet,  sous-délé- 
gué du  commissaire  général  pour  l'Exposition  rétros- 
pective de  la  section  française  à  Turin;  Hozet,  statuaire 
et  décorateur;  A.-E.  Sandoz,  sculpteur  à  la  Manu- 
facture de  Sèvres;  Siot-Decauville.  fondeur-éditeur 
de  bronzes  d'art;  Soubrier,  fabricant  de  meubles  d'art. 

—  Par  décret  en  date  du  6  novembre,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  du  Travail,  M.  L.-E.-M.  Feine, 
architecte,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Académie  des  beaux-arts  {séance  du  16  novem- 
bre). —  Après  la  lecture  de  l'ampliation  du  décret 
qui  approuve  l'élection  de  M.  Gustave  Charpentier 
comme  membre  de  la  section  de  musique  en  rempla- 
cement de  M.  Massenet,  M.  Boujon,  secrétaire  perpé- 
tuel, introduit  le  nouvel  élu  dans  la  salle  des  séances 
et  M.  le  président,  après  les  compliments  d'usage, 
l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

—  M.  Roujon  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Vallery- 
Radot,  gendre  de  Pasteur,  d'un  album  de  dessins  et 
d'aquarelles  exécutés  par  l'illustre  savant  entre  sa 
dix-huitième  et  sa  vingtième  année. 

—  M.  J.-L.  Pascal,  qui  avait  été  délégué  par  l'Aca- 
démie, rend  compte  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Bor- 
deaux à  l'occasion  du  bi-centenaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  celte  ville. 

—  L'Académie  fixe  au  samedi  11  janvier  la  date  de 
l'élection  du  successeur  de  M.  de  Vernon,  membre 
de  la  section  de  gravure,  décédé  le  28  octobre  dernier. 

—  Elle  s'occupera,  dans  ses  prochaines  séances,  des 
élections  à  la  place  d'associé  étranger  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Aima  Tadema  et  à  celle  de  cor- 
respondant de  la  section  d'architecture  occupée  par 
M.  Despradclles,  de  Boston,  récemment  décédé. 

—  M  Laloux  annonce  à  ses  confrères  la  mort 
de  M.  Fernand  Janin,  pensionnaire  architecte  de  la 
Villa  Médicis,  décédé  dernièrement  à  Toulouse. 

(Séance .du  23  novembre).  —  M.  Widor,  au  nom  de 


la  section  de  composition  musicale,  donne  lecture  du 
rapport  sur  les  envois  de»  pensionnaires  musiciens. 

—  La  nomination  de  la  commission,  qui  sera  chargée 
de  présenter  la  liste  des  candidats  à  la  place  d'associé 
étranger  laissée  vacante  par  la  mort  d'Alnia  Tadema, 
est  ajournée,  l'Académie  mettant  à  l'étude  un  nouveau 
système  de  nomination  de  la  commission. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

(séance  publique  annuelle,  \»  novembre).  —  M  Noël 
Vallois  donne  lecture  du  discours  de  M.  Louis  Léger, 
président,  qui  rappelle  les  principaux  lauréats  de 
l'Académie,  remercie  les  plus  récents  donateur.'  et 
rend  hommage  aux  membres  disparus  pendant 
l'année. 

—  M.  Georges  Perrot,  secrétaire  perpétueL  lit  une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'historien  Joseph- 
Bon  Dacier,  né  à  Valognes  en  1"42.  membre  de  l'Aca- 
démie en  1772  et  secrétaire  perpétuel  en  17S2;  conser- 
vateur du  département  des  Manuscrits  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  1800  et  président  du  «Conservatoire» 
ou  comité  de  direction,  jusqu'à  sa  retraite  en  1820; 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, à  sa  fondation,  en  1832;  mort  le  4  février  1833. 

—  M.  Paul  Fournier  fait  une  lecture  sur  le  Dauphin 
Humberl  II. 

(Séance  du  22  novembre).  —  Après  lecture  de  la 
correspondance.  l'Aradénjie  se  forme  en  comité  secret 
pour  discuter  les  titres  des  candidats  au  fauteuil 
vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Philippe  Berger.  L'élec- 
tion aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Musée  Cernuschi.  —  En  attendant  l'exposition 
générale  d'art  bouddhique,  qui  s'ouvrira  au  prin- 
temps, le  musée  Cernuschi  présente  en  ce  moment 
aux  visiteurs  la  collection  d'art  chinois  de  M.  Victor 
Goloubew.  la  collection  de  verreries  chinoises  du 
comte  Desmazières,  et  la  série  des  dons  récemment 
reçus  de  MM.  Bonasse- Lebel,  Worch ,  Raymond 
Rœclilln,  Lou-Ching-Tsal,  Léonce  Rosenbcrg,  Dume- 
tier,  Jessé-Curély.  etc. 

Société  des  Amis  du  Louvre.  —  La  Société  des 
Amis  du  Louvre,  dont  on  connaît  l'activité  et  qui  a 
rendu  tant  de  services  au  Musée,  vient  de  recevoir 
de  M.SedcImeyerundonde  15.000  francs.  Cette  somme 
s'ajoute  aux  12.000  francs  qu'a  produits  l'Exposition, 
à  la  galerie  J.  Seligmann.  des  tapisseries  de  la  collec- 
tion Pierpont  Morgan.  C'est  une  heureuse  ouverture 
de  saison. 

Le  Grand   Palais  et   les   expositions  —  A  la 

séance  récemment  tenue  par  la  Commission  consul- 
tative chargée  de  donner  son  avis  sur  les  demandes 
de  concessions  du  Grand  Palais  en  1913,  .\l.  J.-L. 
Pascal,  membre  de  l'Institut,  rapporteur,  s'est  déclaré 
hostile  au  renouvellement  de  la  concession  faite  au 
Salon  d'Automne.  La  décision  définitive  sur  cette 
quc!ition  appartient  au  sous- secrétaire  d'État  des 
Beaux-Arts. 
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Monuments  historiques.  —  Un  récent  décret 
vient  de  classer  comme  monument  historique  le 
monastère  de  l:i  Grandc-Cliartreuse  et  de  l'allecter  à 
l'un  des  services  de  l'administration  des  Beaux-Arts. 

Les  Ruines  du  château  d'Hérisson.  —  Le  Tou- 
ring-Club  de  France  a  accepté  la  donation,  qui  lui 
était  faite  par  un  de  ses  membres,  le  0'  Bignon,  des 
importantes  ruines  du  château  d'Hérisson,  situées 
dans  la  commune  de  ce  nom,  arrondissement  de 
Montluçon  (Allier)  et  bien  connues  par  une  toile 
célèbre  d'Harpignies. 

Le  T.  C.  F.  se  bornera  à  quelques  travaux  de 
déblaiement  et  de  consolidation  et  chargera  un  gar- 
dien de  guider  les  touristes;  on  n'a  pas  de  restaura- 
tion à  craindre,  ni  de  reconstitution  des  créneaux,  ni 
surtout  de  remise  en  l'état  primitif  ! 

A  Francfort-sur-le-Mein.  —  L'exposition  des 
portraits  francforlois,  dans  la  salle  municipale  des 
fêtes,  ollre  un  intérêt  historique  à  la  fois  général  et 
local.  L'ensemble  en  est  remarquable.  On  y  relève 
lies  noms  de  Bœcklin,  de  Steinle,  de  Schwiud,  de 
rCourbet.  Elle  permettrait  surtout  d'écrire  un  cha- 
pitre bien  intéressant  sur  les  rapports  entre  les 
ditiérentes  classes  de  la  société  et  les  peintres  au.\- 
quels  chacune  s'est  adressée.  11  y  a  là  les  person- 
nalités en  vue  de  la  politique  et  de  la  science,  la 
haute  finance,  les  femmes  du  monde,  et  ce  n'est  pas 
toujours  que  la  "  qualité  »  des  portraits  concorde  avec 
celle  des  portraiturés  !  Néanmoins,  parmi  les  plus 
récentes  de  ces  peintures  se  distinguent  celles  tou- 
jours très  caractérisées  de  dans  Tlioma,  de  Fritz 
Bœhle,  de  W.  Steinhausen;  le  portrait  magnifique  de 
couleur  et  de  psychologie  concentrée  du  Prof.  Ehrlich, 


par  Fritz  Erler  ;  ceux  de  M"'  Ottilie  Roederstein,  de 
MM.Schœdl,  Nussbaum,  Gudden,  Schûler,  Walthard, 
Klein-Chevalier,  etc.  —  M.  M. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  :  de  A/.  Georges- 
Léon-l'aul  Fraipont,  décédé  à  l'àgo  de  .'^9  ans,  dont 
les  œuvres  étaient  depuis  longtemps  remarquées  aux 
Salons.  Il  était  le  fils  de  M.  Gustave  Fraipont,  l'illus- 
trateur bien  connu;  —  de  notre  confrère  M.  René- 
Marc  Feny\  critique  dramatique  et  critique  d'art, 
décédé  subitement  dans  sa  48"  année  ;  c'était  un  écri- 
vain plein  de  talent  et  de  droiture,  un  journaliste  tout 
dévoué  à  ses  diverses  collaborations  ;  —  de  M.  Henri 
l'nillard,  peintre  et  graveur,  qui  disparait  à  l'âge  de 
67  ans  ;  on  se  rappelle  le  remarquable  article  que 
M.  Henri  Beraldi  consacra  dans  la  Revue  (t.  IX,  p.  101) 
à  cet  excellent  artiste,  un  des  plus  fidèles  défenseurs 
et  des  meilleurs  représentants  de  la  gravure  sur  bois 
traditionnelle  ;  il  était  sociétaire  de  la  Société  natio- 
nale des  beaux-arts. 

—  Un  des  plus  anciens  maîtres  de  l'École  des 
arts  appliqués,  à  .Munich,  le  Prof.  Ilnns  W'olf  vient 
de  mourir;  une  maladie  d'yeu.x  l'avait  obligé  à  la 
retraite  depuis  quelque  six  ans.  Né  près  de  Ilers- 
bruck  en  18.'i9,  il  travailla  dans  un  institut  d'arts 
graphiques,  fréquenta  l'École  d'art  de  Nuremberg 
de  1853  à  1861,  puis  ouvrit  à  Munich  un  atelier  de 
dessin  et  de  gravure  sur  bois.  Nommé,  en  1870,  à 
l'École  d'art  des  filles,  qui  devait  devenir  l'École  d'art 
appliqué,  il  y  enseigna  la  figure,  l'ornement,  la  xylo- 
graphie. Membre  de  l'Association  des  artistes  muni- 
chois,  il  laisse  surtout  des  gravures  et  illustrations 
pour  des  ouvrages  d'art,  des  livres  de  légende,  des 
œuvres  scientifiques.  11  collabora  longtemps,  avec 
Oberlœnder,  aux  Fliegende  Rlsetler.  —  M.  M. 
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TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Avec  quelque  lenteur,  la  saison 
parisienne  a  recommencé.  Déjà  quelques  vaca- 
tions nous  ont  offert  des  prix  dignes  de  remarque. 
Revenons  de  quelques  semaines  en  arrière  pour 
passer  la  revue,  qui  ne  sera  pas  bien  longue 
d'ailleurs,  de  ces  résultats. 

Collection  de  feu  M.  Mohl  (11°  vente  : 
objets  d'art,  etc.).  —  De  cette  vacation,  faite 


salle  10,  le  2îi  octobre,  par  M"  Lair-Dubreuil  et 
M.  Léman,  il  n'y  a  vraiment  à  enregistrer  que  le 
total  de  14. .152  francs.  Les  bois  sculptés  domi- 
naient dans  la  seconde  vente  de  cette  collection, 
déjà  dispersée  en  partie  au  printemps  dernier, 
mais  aucun  numéro,  ici,  n'a  obtenu  d'enchère 
notable. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Dans  une  séance 
anonyme,  dirigée  salle  6,  le  30  octobre,  par 
M"  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et 
Lasquin,  et  qui  a  produit  44.867  francs,  nous 
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relevons  les  prix  suivants  :  44  et  45.  Deux  plats 
en  faïence  de  Rhodes,  7.300  fr.  —  124.  Tapis- 
serie d'Aubusson  du  xviii»  siècle,  Venus  couronnée 
de  fleurs,  5.100  fr. 

Collection  Singher  (III«  vente  :  objets 
d'art,  etc.).  —  Encore  une  queue  de  collection. 
I^a  vente  qui  a  eu  lieu  salle  6,  les  7  et  8  novembre, 
par  les  soins  de  M»  Bignon  et  de  M.  Léman,  a 
produit  52.396  francs,  avec,  comme  principale 
enchère, les  8. 100 francs  obtenus,  sur  la  demande 
de  3.000,  par  le  n»  283,  un  grand  tapis  d'ancien 
travail  espagnol,  à  lleurettes  et  animaux  sur 
fond  bleu,  avec,  au  centre,  un  éousson  d'armoiries. 

A  propos  de  cette  vente,  notre  confrère  la  Ga- 
zette de  l'Hôtel  Drouot  rappelle  que  la  vente  des 
faïences  de  la  collection  Singher,  faite  en  1910, 
a  produit  164.447  fr.;  celle  des  objets  d'art,  en 
mai  dernier,  307.703  fr.  ;  celle  faite  au  Mans, 
61.700  fr.;  ce  qui,  avec  le  total  de  la  présente  et 
dernière  vente  Singher,  donne  un  chiffre  général 
de  586.265  francs  pour  l'ensemble  des  objets  qui 
constituaient  ce  musée  de  la  Maison  de  la  reine 
Bérangère,  au  Mans,  aujourd'hui  complètement 
dispersé. 

Collections  Jean  DoUfus  (VI«  vente  : 
tableaux  anciens,  etc.).  —  La  sixième  vente 
Doilfus,  dirigée  salle  6,  du  11  au  13  novembre, 
par  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  MM.  Sortais, 
Ferai  et  Mannheim,  comprenait  des  lableaux  et 
dessins,  ainsi  que  des  objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment anciens;  comme  la  septième  vente  dont  il 
sera  parlé  ci-après,  elle  avait  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré  de  quelques  planches.  Mais  ici 
encore,  il  y  a  vraiment  peu  de  chose  à  retenir. 
Qu'il  nous  suffise  d'indiquer  le  total,  soit  105.225 
francs,  et  l'enchère  principale,  plutôt  modeste, 
de  3.805  francs  pour  les  Cavaliers  sur  une  route, 
tableau  par  Momper. 

"Vente  d'objets  d'art.  —  De  même,  dans  la 
vente  après  décès  de  M"''  S..  ,  faite,  salle  2,  du  1 1  au 
13  novembre,  par  M"  Tixier  et  M.  Blée,  et  qui  a 
■produit  52.000  francs  environ,  nous  ne  trouvons 
qu'un  seul  prix  digne  de  remarque,  celui  de 
5.770  francs  obtenu,  sur  la  demande  de  6.000, 
par  le  n»  234,  une  pendule  d'époque  Louis  XVI, 
en  marbre  blanc  et  bronze  doré,  un  fût  cannelé 
surmonté  d'un  amour. 

Collections  Jean  Doilfus  (VU"  vente  : 
tableaux  modernes,  etc.).  —  Vraiment  de  peu 
d'importance,  cette  dernière  vente  Doilfus,  qui  a 


dispersé  le  reste  des  dessins  et  tableaux  modernes 
de  la  collection.  Faite  salle  6,  le  15  novembre, 
par  M's  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  MM.  Durand- 
Ruel  et  Bernheim  jeune,  elle  a  produit  20.355  fr., 
avec,  comme  principale  enchère,  les  1.520  francs 
donnés  pour  un  Fantin-Latour,  la  Toilette  pour 
le  bal. 

Le  total  des  produits  des  différentes  ventes 
Doilfus  s'élève  à  3.695.099  francs.  Le  nombre  des 
objets  les  composant  dépassait  2.000. 

Vente  d'objets  d'art.  —  M»  Baudoin  et 
MM.  Mannheim  dirigeaient  le  14  novembre, 
salle  1,  une  vacation  anonyme  qui  a  produit 
36.000  francs. 

Notons  :  138.  Tapisserie  flam.,  xvu»  siècle,  à 
sujet  tiré  de  l'histoire  de  Constantin,  bordure  de 
fruits  et  d'animaux,  5.900  fr.  (dem.  10.000).  — 
139.  Tapisserie  d'Aubusson  d'ép.  Louis  XV, 
paysage  avec  ruines,  etc.,  5.000  fr.  (dem.  6.000). 

Succession  de  M^e  Lantelme  (objets  d'art, 
etc.).  —  Faite  salles  7  et  8,  les  18,  19  et  20  no- 
vembre, par  M<^'  Homard  et  Lair-Dubreuil  et 
MM.  Falkenberg,  Mannheim  et  Ferai,  cette  vente 
a  produit  578.297  francs,  dont  174.365  pour  les 
bijoux.  11  est  presque  superflu  d'insister  sur  le 
mouvement  de  curiosité  que  devaient  nécessai- 
rement provoquer  des  vacations  portant  un  nom 
si  parisien.  Sur  la  demande  de  50.000  francs, 
les  trois  tapisseries  d'Aubusson  à  médaillons,  de 
l'époque  Louis  XVI,  ont  réalisé  70.100  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux  anciens.  — •  101.  Jean  Valade.  Portrait 
d'un  magistrat,  8.200  fr.  {dem.  8.000).—  102.  Wyrsch. 
Portrait  d'Emmanuel  Faivre  du  Bavot,  5.600  fr. 
(dem.  4.000). 

ScuLPTUKES.  —  208.  Deux  fontaines,  mwbre  de 
couleur,  ép.  Régence,  5.500  fr.  (dera.  6.000). 

Meubles  oabnis  de  tapissebie.  —  235.  Canapé  et 
huit  fauteuils,  bois  sculpté  et  doré,  tapisserie  ép. 
Louis  XVI,  colombes  et  bouquets  de  fleurs,  43.000  fr. 
(dem.  40.000).  —  236.  Quatre  fauteuils  tapisserie 
Aubusson,  ép.  Louis  XV,  Fables  de  la  Fontaine, 
fond  blanc,  17.150  fr.  (dem.  12.000). 

Sièges  et  meubles.  —  242.  Table  marquet.  de  coul., 
ép.  Louis  XV,  3.400  fr.  (dem.  2.500).  —  244.  GraAd  lit 
de  repos,  bois  sculpté  et  peint,  ép.  Louis  XV,  8.000  fr. 
(dem.  8.000).  —  246.  Table-bureau  bois  de  violette 
garni  de  bronze,  ép.  Louis  XV,  6.100  fr.(dem.  7.000). 
—  248.  Commode  uiarquet.  de  coul.  à  quadrillés,  fin 
ép.  Louis  XV,  9.200  fr.  (dem.  6.000,  br.  ajoutés).  — 
257.  Deux  marquises  bois  sculpté  et  doré,  ép. 
Louis  XVI,  8.500  fr.  (dem.  8.000,  redorées).  —  262. 
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Canapé  d'angle,  bois  sculpté  peint,  couvert  soie, 
ép.  Louis  XVI,  6.500  fr.  (dem.  7.000).  —  274.  Psyché 
acajou,  garnie  bronze,  ép.  Empire,  8.450  (dem.  4.000). 
Tapisseries,  dentelles.  —  305.  Suite  de  quatre 
tapisseries  de  Lille,  du  xviii"  siècle,  paysages,  etc., 
atelier  de  G.  Werniers,  13.600,  12.100,  9.200,  8.000  fr. 
(deui.  48.000).  306.  —  Trois  tapisseries  d'Aubusson, 
ép.  Louis  XVI,  médaillons  à  personnages  mytholo- 
giques sur  fond  damassé  chargé  d'attributs  et  de 
guirlandes  de  fleurs,  70.100  fr.  (dem.  50.000). 

■Vente  de  tableaux  modernes.  —  Une  vacation 
anonyme,  qui  avait  fait  l'objet  d'un  cataloguu 
illustré,  a  eu  lieu  le  21  novembre,  salle  1,  sous  la 
direction  de  M"  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Georges 
Petit.  Elle  a  produit  41.864  francs.  Notons  : 
12.  Corot.  Plaines  suisses,  4.010  francs  (dem. 
5.000).  —  37.  Harpigriies.  Le  Ruisseau  dans  le 
[vallon,  4.120  fr.  (dem.  5.000).  —  76.  Ziem.  Le 
Quai  des  Esclavons  et  te  Palais  des  Doges,  5.925  fr. 
(dem.  6.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Succes- 
sion de  M.  le  Comte  de  la  F...  (objets  d'art, 
etc.),  —  Du  2  au  4  décembre,  salles  9,'  10  et  11, 
Me  F.  Lair-Dubreuil,  assisté  de  MM.  Paulme  et 
Lasquin  flls  et  H.  Leclerc,  procédera  à  la  vente 
des  objets  d'art  et  d'ameublement,  tableaux, 
manuscrits,  etc.,  provenant  de  la  Succession  de 
M.  le  Comte  de  la  F... 

Dans  le  catalogue  illustré  nous  remarquons 
tout  d'abord  du  côté  des  sculptures  :  un  Buste  de 
la  reine  Marie-Antoinette,  par  S.-L.  Boizot,  qu; 
serait  celui  qui  figura  au  Salon  de  1775;  un 
Buste  de  fillette  inconnue  etcelmdn  Jeune  Alexandre 
Brongniart,  par  lIoudon,ces  trois  bustes  en  plâtre . 
Parmi  les  céramiques,  on  notera  de  jolis  spéci- 
mens des  fabriques  de  Lorraine  et  de  Sèvres. 
I  Parmi  les  bronzes  et  pendules  :  un  cartel-applique 
|d'époque  Régence;  une  paire  de  petits  candélabres 
ivec  chiens  en  ancienne  porcelaine  de  Saxe 
Id'époque  Louis  XV;  deux  pendules  en  marbre  et 
I  bronze,  même  époque.  Parmi  les  sièges,  un  grand 
canapé  à  oreilles  d'époque  Louis  XV.  Parmi  les 
meubles  couverts  en  tapisserie  :  un  salon  com- 
prenant un  canapé  à  joues  et  douze  fauteuils,  en 
Aubusson  du  temps  de  Louis  XV,  à  petits  person- 
nages ;  un  fauteui  1  en  tapisserie  de  Paris,  d'époque 
Régence,  à  sujet  d'animHux  dans  un  paysage  ; 
divers  fauteuils  et  un  écran  en  Aubusson,  etc., 
d'époque  Louis  XV.  Parmi  les  meubles,  signalons  : 
un  régulateur  en  marqueterie  de  bois  de  violette 
orné  de  bronzes,  d'époque  Régence;  une  com- 
mode en  palissandre  avec  bronzes  de  la  même 


époque;  une  petite  table-bureau  en  marqueterie 
d'époque  Louis  XV;  une  petite  table-poudreuse, 
forme  cœur,  également  en  marqueterie  et  de  la 
même  époque;  un  meuble-secrétaire  formant 
bureau,  estampillé  de  X.  Boudin,  en  marqueterie 
et  bronzes;  et  une  console-bureau,  en  marque- 
terie et  bronzes,  estampillée  de  J.  Demoulin, 
d'époque  Louis  XVI  comme  le  précédent. 

Enfin,  notons  encore,  parmi  les  tapisseries, 
quatre  pièces  de  la  tenture  de  Daphnis  et  Chloé, 
exécutées  à  la  Manufacture  royale  des  Gobelins, 
en  17.38, par  Audran;  ce  sont  :  le  Songe  de  Lamon, 
d'après  Jeaurat,  Chloé  sauve  Daphnis  par  le  son  de 
sa  flûte,  d'après  Benoît  Audran  et  Philippe  d'Or- 
léans, le  Vieillard  Philétas  explique  à  Daphnis  que 
l'Amour  lui  est  apparu  dans  son  jardin  et  les  Noces 
de  Daphnis  et  Chloé,  ces  deux  dernières  d'après 
Jeaurat. 

Tableaux  modernes.  —  Le  7  décembre 
M"'  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  J.  et  G.  Bernheim  jeune,  procéderont  à  la 
vente  d'une  collection  de  tableaux  modernes  qui 
a  fait  l'objet  d'un  catalogue  illustré. 

Nous  remarquons  dans  cette  réunion  de  pein- 
tures, qui  comprend  à  la  fois  des  œuvres  de 
l'école  de  18.30  et  des  impressionnistes  :  le  Baiser, 
par  E.  Carrière  ;/e  Village,  la  nuit,  et  la  Sablière, 
par  J.-C.  Cazin;  Bords  de  rivière  et  Paysannes  aux 
champs,  par  Corot;  la  Dormeuse,  par  Courbet; 
la  Sortie  de  l'école.  Deux  Avocats,  le  Malade  ima- 
ginaire et  les  Mendiants,  par  H.Daumier;  la  Danse, 
par  Fantin-Latour;  le  Bal.  par  Monticelli; /e  Cro- 
chet, Roses  et  chèvrefeuilles.  Jeune  fille.  Baigneuse, 
la  Tapisserie  dans  le  Parc  et  les  Femmes  au  bou- 
quet, par  Renoir;  enfin,  Saint-Mammès,  le  matin 
et  l'Inondation,  par  Sisley. 

Collection  Henri  Rouart  (tableaux,  etc.). 

—  Nous  recevons  les  catalogues  illustrés  des 
deux  ventes,  l'une  des  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes, l'autre  des  dessins  provenant  de  la  collec- 
tion Hpnri  Rouart;  nous  donnerons,  dans  nos 
prochaines  chroniques,  le  détail  de  ces  ventes 
dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  dates. 

A   Amsterdam.   —  Tableaux  anciens.  — 

Nous  recevons  le  catalogue  illustré  de  la  vente 
de  tableaux  anciens  et  de  dessins,  qui  aura  lieu 
à  Amsterdam,  par  les  soins  de  MM.  Fred.  MuUer 
et  C'=,  les  4  et  0  décembre.  Ces  tableaux  et 
dessins  proviennent  des  collections  Grimaldi  de 
Cadix,  M.  C.  M.  C.  Obreen  et  autres. 
Dans  cette  réunion  de  peintures,  nous  remar- 
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quons  :  le  Portrait  de  Georges,  prince  de  Galles, 
plus  tard  Georges  IV  d'Angleterre,  par  sir  W. 
Beechey;  le  Portrait  d'un  jeune  seigneur,  par 
J.da  Ponte,  dit  le  Bassan  ;  des  Amours,  attribués 
à  F.  Boucher;  Hercule  et  Omphalc.  par  A,  Coypel; 
une  Annonciation,  Ae  l'école  primitive  d'Avignon 
(xv  siècle);  le  Portrait  de  lady  Cardly,  par  Th. 
Gainsborough;  une  Tête  d'homme,  par  F.  Goya; 
le  Portrait  d'un  seigneur  Jameson,  par  sir  Th. 
Lawrence;  la  Glorification  de  Vénus,  par  P.  Le- 
moine  ;  une  Vue  de  Port,  dit  le  Port  de  la  Rochelle, 
par  Claude  Lorrain  ;  le  Portrait  de  Giovanna 
Grimaldi  et  de  sa  fillette  Maria,  par  un  maître 
anonyme  du  xvii»  siècle,  etc. 

Tous  les  tableaux  qui  précèdent  proviennent  de 
la  collection  Grimaldi  de  Cadix  ;  dans  ceux  faisant 
partie  de  la  collection  de  feu  M.  C.  M.  G.  Obreen 
de  Rotterdam,  nous  remarquons  :  le  Bocal  ren- 
versé, par  P.  van  den  Bosch  ;  un  Paysage  sous  la 
neige,  par  A.  van  der  Neer,  et  la  Reddition  de  la 
ville  de  Weinsberg  en  1410,  par  J.  Cornelis  Van't 
Wondt  ou  Wondanus;  enfin  parmi  ceux  prove- 
nant de  divers  propriétaires,  nous  distinguons 
en  particulier:  la  Vierge  et  l'Enfant,  par  U.  Alber- 
tinelli;  la  Grande  place  à  Haarlem,  par  G. -A. 
Berckheyde;  le  Portrait  de  Cornelis  Bisschop,  par 
lui-même;  une  Partie  de  cartes  et  un  Portrait  de 
dame,  par  G.  ter  Borch;  un  Festin  au  bois  et  les 
Bons  drilles,  par  Dirck  Hais;  le  Portrait  d'une 
dame,  de  l'école  de  Hans  Holbein  ;  un  Butin  de 
chasse,  par  M.  d'Hondecoeter;  le  Bocal  en  vermeil, 
attribué  à  W.  Kalf;  le  Portrait  d'Adrianus  van 
Diemen,  de  Arkel,  et  celui  de  Sophie  van  Diemen, 
deux  pendants,  et  celui  d'un  Seigneur  van  Die- 
men, de  Arkel,  par  J.  Luttichuys  ;  un  triptyque 
à  sujets  de  la  Vie  de  la  Vierge,  par  un  maître 
primitif  d'Utrecht,  vers  1450;  un  autre  triptyque, 
avec,  au  centre,  une  Pieta,  par  un  maître  primitif 
vers  1500;  la  Sainte  Famille,  par  le  «  Maître  de 
la  Cène  »  ;  une  Tête  de  jeune  femme,  d'un  maître 
llamand  vers  1600;  le  Portrait  d'un  jeune  seigneur, 
ditM.de  Joyeuse,  peinture  française  du  xvi'  siècle 
dans  le  genre  de  Dumonstier;  le  Passage  du  car- 
rosse, par  A. -F.  van  der  Meulen;  le  Portrait  d'une 
dame  et  celui  de  «  Vrouioe  Jacobo  van  der 
Vorstn,  par  M.-J.  Miereveldt;  Vin  rouge  ou  vin 
blanc'.'  par  J.-M.  Molenaer;  un  Portrait  d'homme, 
par  G.-B.  Moroni;  une  Marine,  par  R.Nooms,  dit 
Zeeman  ;  le  Portrait  d'une  Dame  et  un  Intérieur 
avec  compagnie  élégante,  par  Anlhonie  Pala- 
medes!!  ;  une  Vierge  et  Enfant,  par  le  Pérugin; 
Orphée  emmenant  Eurydice  des  enfers,  par  P. -P. 
Rubens;  la  Cascatelle  et  la  Cascade,  par  Jacob  van 


Ruysdael  ;  un  Pré  de  village,  par  S.  van  Ruysdael  ; 
laJoieauvillage,  par  A.  Teniers;/e  Prince  Frédéric- 
Henri  d'Orange  à  cheval,  par  A.-P  van  de  Venne; 
enlin,  en  terminant,  notons  parmi  les  dessins, 
une  peinture  en  grisaille  sur  papier,  mise  sous 
le  nom  du  Greco  (coll.  Grimaldi). 

A  Dordrecht  (tableaux  modernes,  etc.).  — 
Deux  minces  catalogues  illustrés,  coquettement 
édités,  nous  apportent  l'annonce  de  la  vente  qui 
aura  lieu  à  Dordrecht,  le  3  décembre,  sous  la 
direction  de  M.  A.  Mak  Cette  réunion  de  pein- 
tures, aquarelles  et  dessins  modernes,  ne  com- 
prend guère  que  des  ouvrages  de  l'école  hollan- 
daise contemporaine. 

M.  N. 

^r     *    ^V    ^F    ^r     ^r     ^r     'r     'r     ^r     ^r     V     ^r     'r     *¥"    ^r     'r     ^r     T*     ^T     ^r    ^r 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  de  la  Gravure  sur  bois  originale 

(Musée  des  Arts  décoratifs).  —  Revoici  le  temps, 
héroïque  déjà,  des  premières  expositions  des 
Peintres-Graveurs,  de  la  publication  de  l'Image, 
de  la  Centennale  de  1900,  de  la  glorilination  du 
6ois  à  l'École  des  Beaux-Arts,  en  1902:  ce  que 
nous  rappelle  aussitôt  celte  «  première  »,  c'est 
la  revanche  d'un  art  original  et  discret,  du  bols 
franchement  taillé  qui  s'oppose  à  la  grisaille 
monotone  des  teintes  ou  de  la  simili.  Deux  noms 
résument  ici  ce  florissant  quart  de  siècle  : 
Auguste  Lepère,  Henri  Rivière.  «  Ce  qui  fait  de 
Lepère  un  artiste  unique  en  son  genre,  c'est  qu'il 
ne  se  borne  pasà  la  traduction,  mais  qu'il  se  livre 
à  la  gravure  sur  bois  originale.  Il  est  le  seul  », 
écrivait,  en  1889,  M.  Henri  Beraldi,  l'historien 
primesautier  des  Graveurs  du  XIX'  siècle,  devenu 
le  président  des  bons  xylographes  du  xx*.  Aujour- 
d'hui, M.  Lepère  n'est  plus  le  seul;  mais  le  gra- 
veur des  Bucoliques  modernes  ou  des  Paysages 
parisiens  est  resté  le  maître,  et  sa  modernité 
suggère  mainte  sépia  de  notre  vieux  Louvre  où 
rêve  «  l'idéale  bonhomie  »  d'un  Claude  Lorrain. 
Tout  près  de  ce  classique  instinctif,  M.  Henri 
Rivière  est  toujours  le  styliste  de  la  couleur  et 
d'une  Bretagne  harmonieusement  japonisante, 
aux  tons  de  magistrale  aquarelle. 

A  leur  suite,  un  Henry  Paillard  affine  son  trait 
lumineux  comme  un  croquis  à  la  plume;  un 
Jacques  Beltrand,  portraitiste  de  Beethoven  ou 
paysagiste,  fait  honneur  au  nom  paternel  en  des 
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camaïeux  que  ne  désavouerait  pas  Ugo  daCarpi, 
le  nerveux  ancAtre;  un  Paul-Emile  Colin,  tra- 
ducteur d'Hésiode  ou  d'Anatole  France,  sertit 
dans  une  robuste  vignette  les  travaux  de  l'homme 
et  les  saisons  de  la  terre;  un  Pierre  Gusman  se 
fait  l'historien  du  genre  et  retrouve,  en  ses  excur- 
sions d'illustrateur,  les  pas  de  Chateaubriand 
dans  les  ruines  romaines;  plus  récemment,  c'est 
M.  J.-E.  Laboureur  qui  fait  alterner  avec  une 
candeur  voulue  l'Anthologie  grecque  et  le  Souper 
montmartrois;  c'est  M.  Herbert  Lespinasse  qui 
découpe  hardiment  des  coins  de  Seine  laborieuse 
ou  de  banlieue,  sans  oublier  les  fantaisistes, 
MM.  Jeanniot,  (',.  d'Espagnat,  Georges  Bruyer, 
ni  les  coloristes,  MM.  Amédée  Joyau,  Camille 
eltrand,  Julien  Tinayre,  Isaac,  Arthur  Jacquin. 
Parmi  cette  Jeune  et  française  pléiade,  se  dresse, 
[auguste  et  dru,  le  Châtaignier  sévèrement  enso- 
leillé par  M.  Schmied,  un  Suisse  épris  de  nature 
L«t  de  style  comme  son  compatriote,  M.  Vibert; 
ar  l'art  étranger  met  sa  note  souvent  neuve,  et 
arfois  téméraire,  en  ce  concert  silencieux  où 
l'archaïsme  londonien  de  M.  Lucien  Pissarro, 
décorateur  de  livres,  collabore  avec  le  japonisme 
si  poétiquement  savant  de  notre  Henri  Rivière, 
peintre  d'estampes,  pour  influencer  à  distance 
le  Pont  lunaire  de  M.  Sydney  Lee,  la  rue  new- 
yorkaise  de  M.  Rudolf  Ruzicka,  les  sites  hollandais 
ou  moyenâgeux  de  M.  J.-G.  Veldher,  et  toute  la 
gamme  p.llie  des  teintes  plates,  aussi  chère  à 
M"""  Etliel  Mars,  Hopkins,  Hahn-Brinckmann  et 
Raverat  qu'à  MM.  Giles,  Verpilleux  et  Charles 
Mackie.  La  couleur  se  fait  cosmopolite;  mais  qu'il 
manie  le  burin  sur  le  bois  de  bout  comme  sur  la 
surface  polie  du  métal,  ou  le  canif  plus  pénétrant 
des  primitifs  sur  le  bois  de  fil,  «  l'épargneur  de 
traits»  réhabilite  avant  tout  la  forme,  le  dessin, 
a  décision  du  contour,  l'interprétation  de  l'ar- 
tiste, supérieure  à  la  copie  sans  art,  au  cliché 
sans  ûme,  ces  belles  oppositions  de  lumière  et 
d'ombre  qui  chantent,  sur  le  blanc  du  papier,  les 
versets  joyeux  de  la  création  frissonnante.  La 
peinture  moderne  ne  connaît  plus  guère  ce 
[frisson. 

Plus  modestement,  couleur  et  gravure  sur  bois 
se  réconcilient  pour  enluminer  toute  l'imagerie 
populaire,  les  papiers  de  garde,  aux  subtiles 
arabesques,  et  la  rétrospective  série  des  papiers 
peints  dont  la  nef  du  pavillon  de  Marsan  rap- 
proche les  plus  curieux  spécimens,  depuis  les 
guirlandes  Louis  XVL  contemporaines  des  blocs 
taillés  par  le  rénovateur  parisien  l'apillon.  Gri- 
saille ou  verdoyant  décor,  la  Campagne  d'Italie 


(1828),  Renaud  et  Armide  (vers  1833)  amuseront 
nos  stylistes  qui  croyaient  avoir  découvert  la 
naïveté  dans  les  songes  d'un  Maurice  Denis. 

Bernard  Naudin  (Musée  des  Arts  décoratifs). 
—  C'est  l'eau-forte  plus  incisive  qu'a  préférée  ce 
libre  illustrateur  qui  chérit  deux  mystérieuses 
conseillères  :  la  musique  et  la  pauvreté.  Son  ini- 
tiateur, c'est  maître  François,  non  point  celui 
d'Assise,  mais  celui  de  Paris,  le  François  Villon 
du  Grand  Testament,  précurseur  malicieux  de 
Verlaine  et  de  Béranger.  Son  dieu,  c'est  Beetho- 
ven, ce  Rembrandt  du  clair-obscur  mélodieux, 
dont  la  profondeur  attirait  déjà  le  visionnaire 
Hoffmann,  critique  musical  aux  heures  que  lui 
laissait  la  plume  ou  le  crayon  ;  devant  Beethoven, 
un  peintre  mélomane  avouait k  n'avoir  pas  osé»  : 
moins  timide  que  Fanlin-Latour,  mais  moins 
inquiétant  que  M.  Odilon  Redon,  le  dessinateur 
Bernard  ^'audin  note  les  images  qui  fleurissent 
dans  l'ardente  atmosphère  de  la  sonate  Appas- 
sionata.  Profondément  éclairé  par  l'op.  57  de 
Beethoven,  il  voit  mieux  le  grand  front  des 
Musiciens,  le  geste  las  des  Affligés,  le  rire  des 
enfants,  la  souffrance  des  gueux,  le  rictus  de  la 
Mort  que  n'abolit  point  le  chant  de  la  musique, 
le  songe  douloureux  de  la  vie  ;  il  traduit  ce  qu'il 
rrve  avec  celte  largeur  de  lumière  qui  justifie 
son  beau  courage  de  rester  romantique  à  l'aube 
du  plus  positif  de  tous  les  siècles. 

Expositions  diverses  de  gravure.  —  C'est 
le  mois  de  l'estampe  que  choisit  dorénavant  la 
Société  des  Amis  de  ieau-forle  pour  nous  montrer, 
chez  Hautecœur,  un  choix  de  belles  épreuves  où 
MM.  Bodolphe  Piguet,  Charles  Coppier,  Brunet- 
iJebaines,  Achener,  Gabriel,  Ernest  Laborde, 
Edouard  Gaillot,  Le  Meilleur,  Edmond  Kayser, 
Hanotaux,  Féau,  Raoul  du  Gardier,  Julien 
Tinayre,  Hallo,  Pierre  Waidmann,  Henry  Cheffer, 
Louis  Willaume  et  M""  Armington,  retiennent 
l'Italie  radieuse,  la  province  paisible  ou  le  vieux 
Paris  d'hier,  près  d'une  petite  Manne  ensoleillée 
par  M.  René  Pinard,  des  Derniers  moulins  de 
Montmartre  retrouvés  par  M.Delâlre.etdu  Prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs.  noir  sous  la  neige 
interprétée  par  M.M.  Robert  Grouiller  et  Charles 
Pinet.  —  Un  débutant,  le  peintre-graveur  fran- 
çais Paul  de  Lassence,  chez  Henri  Manuel,  et 
l'aquafortiste  américain,  Vaughan  Trowbridge, 
ehcz  Toolh,  réunissent  leurs  derniers  cadres; 
mais  il  faudrait  aller  jusqu'à  la  Galerie  d'art  de 
Nancy  pour  voir  l'œuvre  complet  d'un  fervent 
amoureux  de  la  nature,  le  l)'  Paul-Émile  Colin. 
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Nous  parlerons  la  prochaine  fois  de  la  XII»  expo- 
sition de  la  Société  des  Peintres-Graveurs  français, 
qui  vient  de  s'ouvrir  brillamment  chez  Devambez. 

Raymond  Iîouyer. 

Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 

pour  1912-1913 


École  pratique  des  hautes  études.  —  Les 
cours  ont  repris  le  4  noveuibre. 

Êpigraphie  et  antiquités  grecques,  par  M.  B.  Haus- 
soulUer,  les  lundis  et  jeudis  à  9  h.  du  matin  ;  —  Êpi- 
graphie et  antiquités  latines,  par  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  les  mercredis  à  2  h.  1/2;  —  Philologie  et 
antiquités  assyriennes, ■çM  leR.  P.  Scheil,  les  samedis 
à  8  h.  1/2  du  matin  et  les  lundis  à  9  h.; —  Arcltéologie 
orientale,  par  M.  Clermont-Ganneau,  les  mercredis  à 
3  h.  1/2  (antiquités  orientales  :  Palestine,  Phénicie, 
Syrie),  et  les  samedis  à  3  h.  1/2  (archéologie  hébraï- 
que); —  l'Iiilologie  et  antiquités  égyptiennes,  par 
M.  Guieysse,  les  samedis  à  9  h.  1/2,  et  par  M.  Moret, 
les  mardis  à  4  h.  1/2. 

École  des  beaux-arts.  —  Histoire  et  archéologie 
{l'art  romain),  par  M.  Edmond  Pottier,  les  mardis  à 
1  h.  1/2;  —  Esthétique  et  histoire  de  l'art,  par  M.  L. 
de  Fourcaud,  les  jeudis  à  3  h.;  —  Histoire  générale 
de  l'architecture,  par  M.  L.  Magne,  les  lundis  à  10  h.; 
—  Architecture  française,  par  M.  Bœswillwald,  les 
jeudis  à  10  h. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  L'Art 
appliqué  aux  métiers  :  le  travail  de  la  pierre,  de  la 
terre  et  du  verre,  par  M.  L.  Magne,  les  mardis  et 
vendredis  à  9  h.  1/2  du  soir. 

Service  historique  de  la  Ville  de  Paris  (29,  rue 
de  Sévigné).  —  M.  Marcel  Poëte  traitera,  cette  année, 
les  lundis  à  4  h.,  à  partir  du  2  décembre,  du  Jardin 
des  Tuileries,  du  Cours-la- Reitte  et  des  Champs-Elysées 
(XVl'-XVilP  siècle),  en  dégageant  particulièrement 
le  rôle  de  Le  Nôtre  dans  l'art  urbain  (projections). 

Dans  une  conférence  privée,  réservée  aux  personnes 
qui  se  feront  inscrire  à  cet  cll'et  —  conférence  qui 
aura  lieu  les  jeudis  à  5  h.  —,  M.  Marcel  Pofite  étudiera 
les  questions  relatives  à  l'extension  et  à  l'aménage- 
ment de  Paris,  depuis  l'établissement  de  son  premier 
plan  d'extension  et  d'embellissement  au  xvii'  siècle. 

École  des  hautes  études  sociales.  —  Les  con- 
férences de  l'École  des  hautes  études  sociales,  16,  rue 
de  la  Sorbonne  (section  des  arts  plastiques),  ont 
repris  le  16  novembre  avec  une  conférence  de  M.  La 
Fontaine  sur  les  Van  Eyck  et  continué  le  23  novembre 
avec  une  conférence  de  M.  Fierens-Gevaertsur  lioger 
van  der  Weyden  et  Petrus  Chrislus.  Les  autres  con- 


férences auront  lieu  à  4  h.  1/4  aux  dates  suivantes  : 
Le  30  novembre,  l'Architecture  des  Pays-Bas,  du 
XIV' au  XV !•  siècle,  par  M.C  Enlart;  —  le  7  décembre, 
les  Peintres  de  Harlem  :  Ouwater,  Gerrit  de  Saint- 
Jean,  Thierry  Bouts,  par  M.  N...;  —  le  14  décembre, 
tes  Flamands  en  Italie  :  Hugo  van  der  Goes,  Juste  de 
Gand,  par  M.  Ch.  Diehl;  —  le  21  décembre,  l'École 
de  Bruges  :  Memling,  par  M.  Paul  Alfassa;  —  le  28  dé- 
cembre, l'École  de  Bruges  :  Gérard  David,  par  M.  Jean 
de  Foville;  —  le  11  janvier,  l'Ecole  d'Anvers  :  Quinten 
Matsys,  Patinir,  par  M.  Fierens-Gevaert;  —  le  18  jan- 
vier, les  Romanisants  :  Gossart,  Van  Orley,  Blondeel, 
par  M  C.  de  Mandach  ;  —  le  2.';  janvier,  les  Hollan- 
dais :  Lucas  de  Leyde,  Cornelis  d'Amsterdam,  Jean 
Scorel;  —  le  1"  février,  Antonio  Moro,  Pourbus  le 
Vieux,  par  M  Boas-Boasson;  —  le  8  février,  les  Résis- 
tances à  l'italianisme  :  Jérôme  Bosch,  les  Breughel, 
par  M.  Henry  Marcel. 

Dans  la  section  de  musique,  les  conférences  sui- 
vantes auront  lieu  les  vendredis  à  3  h.  :  les  29  novembre, 
6  et  13  décembre,  la  M  usique  allemande  au  XVlPsiècle 
{musique  de  tliédtre),  par  M.  André  Pirro;  —  les  10  et 
n  janvier,  les  Formes  de  la  musique  instrumentale 
au  XVIII'  siècle,  par  M.  L.  de  La  Laurencic;  —  les  24 
et  31  janvier  et  7  février,  les  Salons  de  musique  au 
XVII'  et  au  XVIII'  siècle,  par  M.  G.  Cucuel;  —  les 
14  et  21  février,  les  Musiciens  de  la  Renaissance  fran- 
çaise, par  M.  Henry  Expert  :  —  les  28  février  et  7  mars, 
L.  Rossi,  F.  Cawaiit,  par  M.  II.  Prunières; —  le  14  mars, 
Grélry,  par  M.  Julien  Tiersol. 

Société  des  Conférences.  —  La  Société  des 
Conférences  inaugure  son  exercice  de  1912-1913,  le 
mois  prochain,  par  un  cours  sur  «  Gounod  »  en  quatre 
leçons,  qui  sera  fait,  les  mercredis  4, 11,  18  et  le  mardi 
24  décembre  (à  cause  de  Noël),  par  M.  Camille  Rcl- 
laigue. 

Les  vendredis  auront  lieu  quatre  conférences,  ayant 
pour  titre  Portraits  de  femmes  au  XVIII'  siècle.  Celle 
du  vendredi  6  décembre  sera  donnée  par  M.  Henry 
Koujon  et  consacrée  à  .M"*  Vigée-Lebrun. 

Cours  de  M"*  Pillion.  —  M"'  Louise  Pillion , 
élève  diplômée  de  l'Ecole  du  Louvre,  lauréat  de  l'In- 
stitut, reprendra  les  6  et  7  décembre  ses  Icrons  d'his- 
toire de  l'art  destinées  aux  jeunes  filles.  Dans  le  cours 
élémentaire,  on  étudiera  l'tiistoire  générale  de  la 
peinture,  considérée  dans  ses  principales  manifesta- 
tions (allégorie,  portrait,  religion,  histoire,  paysage). 
Le  cours  supérieur  traitera  de  l'art  en  France  aux 
xvi"  et  XVII*  siècles.  Les  leçons,  professées  à  l'Institut 
Rudy  et  illustrées  de  projections,  seront  coniplélécs 
par  des  promonades  dans  les  musées  et  auront  heu  le 
samedi  pour  le  cours  élémentaire,  le  vendredi  pour 
le  cours  supérieur.  Pour  les  inscriptions,  s'adresser 
29,  rue  Fresnel. 

Le  Gérant  :  H    Dknis. 

Pari».  —  Imp.  Ucorgos  Petit,  ii,  rue  Uadot-dc-ilauroi 
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Le  Budget  des  Beaux-Arts 


i 


Le  28  novembre,  la  Chambre  a  entamé  la 
discussion  du   budget  des    Beaux-Arts;  elle  est 

eveiiue  sur  ce  chapitre  le  3  décembre  ;  et  les 
quelques  heures,  que  notre  République  athé- 
nienne accorde  annuellement  à  resthétique, 
n'ont  pas  été,  cette  fois,  tout  à  fait  gaspillées  en 
palabres  inutiles. 
Sans  doute,  on  n'a  pas  échappé  aux  tradition- 

elles  considérations  sur  les  rapports  de  l'art  et 
de  la  démocratie;  sans  doute  aussi,  on  s'est  trouvé 
d'accord  pour  reconnaître  que  les  longues  années 
du  pontificat  de  M.  Diijardin-Beaumetz  pèsent  en- 
core lourdement  sur  une  administration  naguère 
désorientée  ;  pour  réclamer,  avec  M.  Daniélou, 
le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  l'économie  ; 
pour  demander,  avec  M.  P.  Meunier,  que  la 
Comédie-Française  joue  plus  souvent  le  réper- 
toire classique;  pour  souhaiter,  avec  M.  Aynard, 
,que  l'art  décoratif  reçoive  les   encouragements 

u'il  mérite  ;  pour...  Mais  c'est  à  l'Officiel  qu'il 
'appartient  d'énumérer  tous  les  vœux  exprimés 
par  nos  honorables  et  de  relater  par  le  détail 
comment  une  proposition  de  M.  André  liesse, 
invitant  le  gouvernement  à  percevoir,  à  certains 
jours,  un  droit  d'entrée  dans  les  Musées  natio- 
naux, a  été  repoussée,  après  un  double  vote,  — 
au  nom  de  la  démocratie,  bien  entendu  ! 

A  toutes  ces  demandes,  dont  un  grand  nombre 
sont  légitimes  et  dont  plusieurs  sont  urgentes, 
Léon    Bérard  s'est    bien    gardé   de  réserver 

accueil,  débordant  de  bonne  volonté  méridio- 

ale,  de  son  prédécesseur  au  sous-secrétariat 
des  Beaux-Arts  ;  et  pourtant  son  discours  n'a  pas 
obtenu  un  moindre  succès  à  la  Chambre  que 
dans  le  public. 

On  sait  gré  à  ce  réorganisateur  de  l'esprit 
méthodique  et  précis  qu'il  apporte  à  l'accom- 
plissement d'une  tâche  acceptée  dans  des  condi- 
tions particulièrement  difficiles;  on  se  plaît  à 
reconnaître  que,  tout  en  mettant  de  la  discrétion 


et  de  la  mesure  dans  ses  promesses,  il  ne  perd 
pas  une  occasion  de  les  réaliser.  Il  a  fait,  depuis 
dix  mois,  d'excellente  besogne,  et  son  langage  à 
la  Chambre  n'a  pas  été  celui  d'un  homme  qui  se 
berce  d'i  Uusions,  se  grise  de  mots,  s'engage  aujour- 
d'hui sans  réflexion  pour  se  dégager  demain  de 
propos  délibéré.  Il  a  rais  la  même  netteté  à  refuser 
de  sévir  officiellement  contre  le  i<  cubisme  », 
quand  M .  Breton  lui  demanda  de  fermer  au  Salon 
d'automne  les  portes  du  Crand  Palais,  qu'à 
repousser  les  méthodes  de  commandes  et  d'ac- 
quisitions chères  à  son  prédécesseur.  Encore,  le 
mot  chères  est-il  impropre  ici,  puisque  le  pro- 
gramme de  M.  Dujardin-lieaumetz  était  précisé- 
ment de  multiplier  les  petits  achats  et  les  petites 
commandes  de  l'État,  afin  de  se  créer,  auprès 
des  artistes,  un  plus  grand  nombre  de  petites 
reconnaissances,  tandis  que  M.  L.  Bérard  souhai- 
terait de  commander  des  ensembles,  «  de  réaliser 
dans  un  même  édifice  l'accord  de  l'architecte, 
du  peintre  et  des  autres  artisans  ». 

C'est   assez   dire   qu'il   y  a  quelque   chose  de 

changé  rue  de  Valois. 

E.  D. 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Actes  officiels  —  Par  arrêtés  du  ministre  de 
l'Instruction  publique,  MM.  Darboux,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'AcaJémie  des  sciences,  et  Bœswillwald, 
architecte,  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  Con- 
seil supérieur  de  l'enseignement  des  beaux-arts,  le 
premier  en  remplacement  deM.IIenriPoincaré.décédé, 
le  second  à  titre  de  professeur  d'histoire  de  l'archi- 
tecture française  à  l'École  nationale  des  beaux-arts. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  30  no- 
\embre).  —  M.  Darboux,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences,  entretient  la  Compagnie  du 
crâne  de  Descartes.  Il  demande  si,  au  point  de  vue 
de  l'anatomie  artistique,  on  ne  pourrait  pas  s'assurer 
de  l'authenticité  du  crâne  de  Descartes  que  possède 
le  Muséum,  en  confrontant  le  portrait  que  l'en  a  de 
Descartes  avec  ce  crâne. 
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M.  le  D'  Richer,  professeur  d'anatomie  à  l'École  des 
beaux-arts,  répond  que  ce  rapprochement  est  facile. 
Il  désigne  quels  sont  les  points  de  repère  du  crâne 
qui  permettent  la  comparaison  :  la  largeur  et  la  hau- 
teur des  yeux,  le  nez  à  sa  racine,  les  pommettes,  etc. 

Les  sculpteurs  Marqueste  et  Coutan  et  le  peintre 
Cormon  donnent  également  leurs  avis  conformes  à 
celui  du  D'  Richer. 

M.  le  U'  Richer  et  M.  Darboux  feront  les  confron- 
tations nécessaires. 

—  M.  lleuzey  présente  à  l'Académie  les  dessins 
originaux  exécutés  par  l'architecte  Daumet,  en  1860, 
au  cours  de  leur  commune  mission  en  Macédoine. 
Cette  présentation  est  faite  au  nom  de  M"*  Daumet 
et  de  M.  Georges  Daumet,  en  exécution  des  intentions 
exprimées  par  le  regretté  membre  de  l'Acodémie. 

L'Institut  a  fait  réunir  dans  un  même  volume,  pour 
la  bibliothèque,  ces  plans,  ces  levés  d'architecture, 
ces  aquarelles,  ces  vivants  croquis  de  voyage,  dont 
beaucoup  sont  inédits. 

—  Sont  nommés  membres  de  la  commission  chargée 
d'étudier  un  nouveau  mode  de  nomination  des  coui- 
missions  :  MM.  Humbert,  Bonnat,  Marqueste,  Allar, 
Pascal,  Laloux,  Waltner,  Sulpis,  Widor,  Guillrey  et 
Aynard. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  29  novembre).  —  L'Académie,  formée  en 
Comité  secret,  continue  l'examen  des  titres  des  can- 
didats au  fauteuil  vacant  par  suite  du  décès  de 
M.  Philippe  Berger. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  27  novembre).  —  M.  le  comte  Uurrieu  fait 
une  communication  qui  éclaire  l'origine  des  marques 
et  des  lettres  que  l'on  trouve  sur  les  miniatures 
Deux  gravures  publiées  par  M.  André  Blum,  dans  la 
Hevue  (n"  de  novembre  dernier),  représentent  :  l'une, 
une  épreuve  tirée  en  noir,  qui  est  à  Florence;  l'autre, 
une  épreuve  enluminée,  du  même  sujet,  qui  appartient 
à  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  Cette  dernière 
seule  porte  une  marque  ou  lettre.  M.  le  iou)te  Durrieu 
rapproche  cette  lettre  des  autres  marques  individuelles 
des  enlumineurs  de  Bruges  et  montre  qu'il  peut  s'agir 
de  marques  industrielles. 

—  M.  Rhein  entretient  la  Société  de  l'Abbaye  de 
Vauclère  dans  l'Aisne. 

—  M.  Mayeux  communique  des  épures  représen- 
tant la  traction  des  attelages  de  bœufs  en  Egypte, 
d'après  M.  Lefèvre  des  Noëttes. 

—  M.  Formigé  continue  sa  communication  sur 
Arles  antique,  notamment  sur  un  édifice  qui  donne 
sur  le  Forum  et  se  compose  d'une  cour  centrale 
enlourée  de  bâtiments;  cet  édifice  serait  un  temple, 
à  en  juger  par  plusieurs  dédicaces  au  Génie  de  la 
colonie  d'Arles. 

—  M.  Mirot  fait  une  communication  sur  des  docu- 
ments signalant  des  révocations  de  sceaux  à  la  lin 
du  XIV*  siècle. 


Ecole  des  beaux-arts.  —  Pour  la  septième  fois 
le  jury  de  sculpture  de  l'École  des  beaux -arts  a  jugé 
le  concours  des  prix  Doublemard  M.  Aubine,  élève 
de  M.  Coutan,  «  obtenu  le  premier  prix  (1.700  fr.)  et 
la  première  médaille.  Le  second  prix  (100  fr  )  et  la 
première  seconde  médaille  ont  été  attribués  à  M.  Le- 
riche,  élève  de  .MM.  Injalbert  et  llannaux.  La  seconde 
médaille  a  été  donnée  à  M.  Yrondi,  élève  de  M.  Injal- 
bert. En  raison  de  l'excellence  du  concours,  le  jury 
a  attribué  trois  mentions  à  MM.  Galli,  Malfray  et  lean- 
niot. 

Institut  français  de  Florence.  —  M.  le  baron 
Edmond  de  Rothschild  a  remis  récemment  à  M.  J.  Lu- 
chaire,  directeur  de  l'Institut  français  de  Florence, 
une  somme  de  8.000  francs,  à  répartir  en  deux  années, 
à  l'ctlet  d'entretenir  à  Florence  un  historien  français, 
attaché  à  l'Institut,  chargé  d'importantes  recherches 
aux  archives  de  cette  ville. 

M.  Jacques  Doucet,  au  nom  de  la  Bibliothèque  d'art 
et  d'archéologie,  a  créé  une  bourse  annuelle  de2-ûÛ0  fr., 
pour  un  étudiant  spécialiste  en  histoire  de  l'art, 
attaché  au  laboratoire  d'histoire  de  l'art  du  même 
Institut. 

M.  Hugo  Finaly  renouvelle  cette  année,  pour  la 
troisième  fois,  sa  donation  de  t. 000  fr..  pour  les  cours 
populaires  de  français  du  même  Institut. 

Expositions  nouvelles.  —  Jeudi  dernier,  a  eu 
lieu,  au  musée  (ialliera,  l'ouverture  de  l'exposition 
générale  d'art  appliqué. 

—  L'exposition  des  œuvres  d'art  acquises  par  l'État 
en  1912  et  des  commandes  livrées  la  même  année  est 
ouverte  depuis  jeudi  dernier  à  l'École  des  beaux-arts 
(tt,  quai  Malaquais). 

Expositions  annoncées.  —  l.e  conseil  nmnicipal 
a  voté  une  somme  de  13.000  francs  pour  l'organisation 
d'une  exposition  d'œuvres  de  L.  David  et  de  ses 
élèves,  qui  aura  lieu  au  Petit  Palais,  au  printeuips 
prochain. 

Le  Plan  de  Rome  antique.  —  Les  nombreux 
voyageurs,  qui  ont  visité  Rome  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition des  beaux-arts  de  1911,  ont  examiné  avec  beau- 
coup d'intérêt,  dans  une  des  rotondes  des  Thermes 
de  Dioclétien,  le  plan-relief  de  Rome  antique,  établi, 
au  prix  de  beaucoup  de  peines  et  de  soins,  par 
M.  Bigot,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France. 

Un  article  de  .Mg"-  Duchesne,  récemment  publié 
dans  le  Figmo,  attirait  1  attention  sur  l'intérêt  capital 
qu'il  y  aurait  à  pouvoir  présenter  ce  plan  à  nos  étu- 
diants et  à  leur  permettre  de  repérer  ainsi  la  topo- 
graphie de  leur  histoire  romaine.  L'auteur  est  tout 
disposé  à  offrir  son  œuvre  à  la  France;  mais  ce  plan 
étant  en  plAtre  devrait,  pour  pouvoir  supporter  le 
voyage  et  se  voir  ensuite  assuré  de  quelque  durée, 
être  ou  préalable  coulé  en  bronze,  ce  qui  nécessite 
une  somme  importante. 

Le  Figaro  a  aussitôt  ouvert   une   souscription  et 
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l'appel  de  Mer  Duchesne  n'a  pas  tardé  à  être  entendu, — 
M.  Liard,  vice-recteur  de  l'Université  do  Paris, 
ayant  aussitôt  inscrit  la  Sorbonne  pour  5.000  francs. 
Les  noms  des  principaux  donateurs  seront  gravés  sur 
une  plaque  de  marbre,  placée  dans  la  salle  qui  abri- 
tera le  relief. 

A  Nantes.  —  La  22*  exposition  organisée  par  la 
Société  des  amis  des  arts  de  Nantes  aura  lieu  du 
7  février  au  16  mars  1913. 

A  Tours.  —  La  ville  de  Tours,  de  concert  avec 
l'administration  des  Beaux-Arts,  vient  d'acquérir  une 
intéressante  maison  en  briques,  du  xv  siècle,  qui 
passe  pour  avoir  été  la  demeure  de  Tristan  l'Hermite, 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  Louis  XL 

A  Rome.  —  Il  vient  d'arriver  au  Bureau  d'expor- 
tation, à  Rome,  une  aventure  que  la  presse  a  relevée 
avec  quelque  malice.  On  sait  qu'on  ne  peut  expédier 
hors  d'Italie  aucun  objet  d'art  sans  solliciter  un 
permis  dudit  bureau,  auquel  la  loi  a  réservé  le  droit 
de  préemption,  au  prix  déclaré  par  l'exportateur,  ce 
prix  servant  à  déterminer  la  taxe  de  sortie.  Récem- 
ment, on  présenta  une  Marine  attribuée  à  Ruysdaël 
et  déclarée  pour  une  valeur  de  10.000  francs.  Le 
bureau  crut  bon  de  profiter  de  l'aubaine  et  acheta  le 
tableau  qui  fut  placé  à  la  Galerie  Borghèse. 

L'affaire,  cependant,  serait  moins  favorable  qu'elle 
ne  paraissait.  Les  amateurs  romains  ont  douté  de 
l'authenticité  de  l'œuvre  ;  il  s'agirait,  dit-on,  d'une 
imitation  ancienne  et  peut-être  même  d'un  faux.  Une 
commission  vient  d'être  chargée  d'étudier  le  tableau 
qui  n'est  plus  exposé  au  public.  Et  les  trois  membres 
du  Bureau  d'exportation,  qui   sont  des  critiques  fort 


connus,  olîrent  de  rembourser  l'État  s'il  est  prouvé 
qu'ils  se  sont  trompés.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  M.  A.  Cheramy,  avoué  honoraire, 
est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris;  il  était  né  en 
1840  à  Mouliherne  (Maine-et-Loire).  C'est  une  des 
figures  les  plus  connues  du  monde  parisien  des 
lettres  et  des  arts  qui  disparait.  Amateur  des  plus 
avertis,  il  avait  réuni  une  importante  collection,  dont 
une  partie  fut  dispersée  en  vente  publi(|ue,  il  y  a 
quelques  années. 

—  La  mort,  à  Budapest,  du  peintre  Oclnvian  Smi- 
rfelsclii  est  une  perte  sensible  pour  l'art  roumain  de 
Transylvanie.  Après  des  études  approfondies  des 
peintures  murales  anciennes  et  surtout  byzantines, 
Smigelschi  avait  renouvelé  le  genre  de  la  décoration 
hiératique  des  églises  orthodoxes  de  son  pays;  il  fut 
l'un  des  premiers  à  employer  dans  les  ornements  les 
motifs  nationaux  des  broderies  et  tissus  populaires. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  la  décoration  de 
l'église  de  Uifalau  et  de  la  cathédrale  roumaine  de 
Sibiu.  11  n'avait  que  47  ans. 

—  Karl  Haider,  qui  mourait  dernièrement  à  66  ans, 
était  de  la  race  des  vieux  maîtres  allemands.  Né  à 
Munich,  élève  de  l'Académie  des  beaux-arts,  il  montra 
dans  ses  tableaux  de  genre  une  facture  minutieuse, 
qui  n'abandonnait  aucun  détail  aux  hasards  du  pin- 
ceau, mais  qui  était  cependant  sauvée  par  le  don 
du  rythme  et  de  la  couleur.  Retiré  dans  la  montagne 
bavaroise,  à  Schliersee,  il  en  a  étudié  avec  amour  la 
nature  et  les  types.  On  peut  rapprocher  ses  tableaux 
de  ceux  de  Leibl  et  de  Hans  Thoma,  avec  quelque 
chose  de  moins  souple,  de  moins  pris  sur  le  vif,  de 
plus  stylisé  dans  le  goût  ancien,  llaider  ne  connaissait 
le  succès  que  depuis  une  dizaine  d'années.  —  M.  M. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'AKT 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  'Vente  de  la  collectiou  Levai- 
gneur  (objets  d'art,  etc.).  —  De  cette  seconde 
vente,  qui  a  achevé  la  dispersion  de  la  collection 
Levaigneur,  —  cominenc('e,  on  s'en  souvient,  au 
printemps  dernier  —,  il  n'y  a  vraiment  lieu  de 
retenir  que  le  total  de  45.226  francs,  produit  des 
vacations  dirigées,  salle  H,  du  21  au  23  novembre, 
par  M«'  Lair -Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Mannheim. 

■Vente  de  tableaux  modernes.  —  Cette  vaca- 


tion anonyme,  faite  salle  1,  le  21  novembre,  par 
M"  Laii'-Dubreuil  et  M.  Georges  Petit,  a  produit 
41.864  francs.  Annoncée  par  un  petit  catalogue, 
enrichi  de  quelques  illustrations,  cette  séance  a 
produit  deux  seuls  prix  dignes  de  remarque  : 
Harpignies.  Le  Ruisseau  dans  le  vallon,  4.120  fr. 
(dem.  5.000).  —  Corot.  Plaines  suisses,  4.010  fr. 
(dem.  5.000). 

■Vente  de  boiserie,  etc.  —  Un  mince  cata- 
logue illustré  d'une  planche  nous  avait  annoncé 
la  vente  dirigée,  salle  11,  par  M"  A.  Couturier  et 
MM.  Guillaume  et  Delteil,  le  25  novembre.  Le  seul 
numéro  digne  d'intérêt  de  cette  séance  anonyme, 
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consistait  en  une  boiserie  de  petit  salon,  de  la  fin 
de  l'époque  Louis  XVI,  décorée  de  figures  peintes 
et  d'arabesques  dans  la  manière  de  Prieur.  Sur 
la  demande  de  20.000  francs,  elle  a  été  adjugée 
32.000  francs. 

Vente  de  la  collection  Franc  Lamy  (des- 
sins anciens,  etc.).  —  Faite,  salle  7,  le  25  et 
26  novembre,  par  les  soins  de  M"  Lair-Dubreuil 
et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin,  cette  vente,  an- 
noncée par  un  catalogue  comprenant  quelques 
reproductions,  aproduitun  total  de  58.028  francs. 
Ce  n'est  pas  dans  la  catégorie  des  dessins  anciens, 
du  xvm»  siècle  pour  la  plupart,  qu'il  faut  chercher 
la  principale  enchère  de  cette  vente,  qui  a  été 
obtenue  par  une  statuette  en  terre  cuite  de  Mi- 
nerve, par  Chinard,  qui  a  réalisé  6.000  francs  sur 
la  demande  de  2.000  francs,  malgré  l'annonce  que 
la  signature  n'était  pas  garantie  et  qu'il  y  avait 
une  restauration. 

Vente  de  la  collection  du  comte  de  la  r[er- 
rière]  (objets  d'art,  etc  ).  —  L'inténU  de  cette 
vente,  dirigée  salles  9,  10  et  H,  du  2  au  4  dé- 
cembre, par  M»  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et 
Lasquin  et  Leclerc,  résidait  surtout  comme  nous 
l'avons  indiqué,  dans  la  présence  de  trois  sculp- 
tures, deux  bustes  par  Houdon  et  un  autre  par 
Boizot,  tous  trois  en  plâtre.  Sur  la  demande  de 
30.000  francs  le  Buste  du  jeune  Alexandre  Bron- 
gniarl,  a  été  vendu  40.000,  mais  celui  d'une 
Fillette  inconnue,  par  le  même,  n'a  atteint  qu'à 
30  500  francs,  sur  la  demande  de  40.000.  De 
même,  le  buste  de  Mai-ie-Antoinette  en  Diane,  par 
Boizot,  est  resté  à  20.000  francs,  sur  la  demande 
de  35.000.  Les  quatre  tapisseries  des  Gobelins  de 
la  suite  de  Daphnis  et  Chloé,  par  Audran,  ont 
réalisé  ensemble  208.600  francs.  Notons  encore 
les  62.500  francs  obtenus,  sur  la  demande  de 
80.000,  par  le  mobilier  de  salon  en  Aabusson 
d'époque  Louis  XV,  et  les  45.000  francs  donnés  sur 
l'estimation  de  60.000  par  le  régulateur  d'époque 
Régence. 

Le  produit  total  s'est  élevé  à  713.849  francs. 
On  remarquera,  dans,  la  liste  des  enchères  les 
plus  élevées  que  l'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  remettre  à  une  prochaine  chronique, 
que  beaucoup  dos  prix  de  demande  n'ont  pas 
été  atteints,  ce  qui  tient  à  l'état  présent  du 
marché.  Môme  moins -value  sur  les  prévisions 
s'est  produite  également  ces  jours  derniers  à 
la  vente  Lippmann  de  Berlin,  dont  nous  ren- 
drons compte  prochainement. 


Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Marius  Bernard  (faïences).  —  L'inlérft 
particulier  de  la  vente  que  dirigeront,  salle  I, 
les  9  et  10  décembre,  M"  R.  Bignon  et  M.  Cail- 
lot, est  de  présenter  un  ensemble  remarquable 
de  faïences  de  Marseille  Près  de  deux  cents 
pièces  sorties  des  ateliers  de  Saint -Jean -du - 
Désert,  de  Fauchie,  de  Le  Roy,  de  Robert, 
de  la  veuve  Perrin,  de  Savy  et  de  Bonnefoi, 
constituent  un  véritable  musée  de  l'ancienne 
céramique  marseillaise.  Et  dans  le  reste  de  la 
collection  Marius  Bernard,  ce  sont  les  faïences 
de  Moustiers,  plus  de  cinquante  numéros,  qui 
dominent,  montrant  une  autre  face  de  l'art  céra- 
mique du  Midi.  De  même,  parmi  les  quelques 
porcelaines  qui  complètent  cette  réunion  de 
faïences,  les  produits  de  la  fabrication  marseil- 
laise constituent  encore  la  majorité.  On  com- 
prend tout  l'intérêt  que  présente  cette  vente 
pour  les  amateurs,  toujours  si  fidèles,  des  an- 
ciennes faïences  françaises.  Nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  au  catalogue  copieusement  illustré 
de  cette  collection  dont  l'étude  détaillée  nous 
entraînerait  trop  loin. 

Collection  Henri  Rouart  (1"  vente  :  ta- 
bleaux). —  Dans  la  préface  du  catalogue  illus- 
tré, —  fort  volume  qui,  par  son  format  et 
l'abondance  de  ses  images,  rappelle  le  catalogue 
de  la  vente  Doucet  — ,  M.  Arsène  Alexandre  s'est 
préoccupé  de  montrer  le  caractère  particulier 
de  la  collection  <iue,  du  9  au  H  décembre,  vont 
disperser  M«"  F.  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin, 
assistés  de  MM  Durand-Ruel  fils  et  II.  Brame, 
Cette  première  vente  est  consacrée  aux  ta- 
bleaux; les  dessins,  comme  on  sait,  faisant 
l'objet  d'une  seconde  vente,  et  partant  d'un 
second  catalogue.  Mais  la  collection  forme  un 
tout  qui  révèle  un  amateur  au  tempérament  bien 
personnel,  groupant  des  œuvres  d'art  selon  ses 
préférences,  et  loin  de  suivre  le  goût  du  jour, 
précédant,  au  contraire,  ce  qui  sera  la  mode  du 
lendemain  ;  et  ce  lendemain,  qui  est  aujourd'hui, 
donne  raison  aux  choix  de  M.  Henri  Rouart,  de 
ce  grand  industriel,  qui  était  avant  tout  sensible 
à  ce  que  l'on  appelle  communément  la  «  note 
d'art  »  et  se  souciait  peu  du  côté  ultra-précieux 
et  parachevé  que  recherchent  tant  d'autres  ama- 
teurs. On  s'explique  ainsi  qu'il  ait  été  des  pre- 
miers à  comprendre  Corot,  Millet,  et  plus  tard, 
Manet  et  les  impressionnistes,  Degas  surtout, 
dont  les  œuvres,  tant  peintures  que  pastels, 
seront  le  clou  de  la  vente. 
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Renvoyant  à  la  préface  de  M.  Arsène  Alexandre 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  collectionneur,  il 
nous  suffira  de  passer  la  revue  rapide  des  princi- 
paux tEubleaux  anciens  et  modernes  qu'il  avait 
réunis,  pour  que,  de  celte  simple  liste,  se  dégage, 
sans  besoin  d'autre  commentaire,  le  caractère 
très  spécial  de  cette  vente,  appelée  certaine- 
ment à  un   grand  succès. 

Parmi  les  tableaux  anciens,  notons  :  la  Rixe  de 
paysans,  par  Breughel  ;  un  Portrait  de  femme,  par 
B.  de  Bruyn;  un  Portrait  d'homme  et  celui  d'Anne 
d'Autriche,  en  Minerve,  par  Ph.  de  Champaigne; 
des  Instruments  de  musique,  parJ.-B.-S.  Chardin; 
un  Portrait  d'homme,  par  Dunionstier;  le  Portrait 
de  M'""  Couturier,  par  Duplessis  ;  la  Joueuse  de 
vielle,  de  l'École  française  du  xviii"  siècle  ;  /'Ascen- 
sion de  N.-S.  Jésus-Christ,  de  l'École  hollandaise 
du  commencement  du  xvi»  siècle  ;  le  liepos  pen- 
dant la  fuite  en  Egypte  et  un  Paysage,  par  Frago- 
nard  ;  une  Femme  espagnole,  par  Goya  ;  un 
Apôtre,  l'Apparition  de  la  Vierge  et  Saint  François 
d'Assise,  par  le  Greco;  une  Vierge  à  l'Enfant,  par 
riiigegno  ;  la  Convalescente,  par  Jeaurat;  la 
Barque,  par  M""  C  Mayer  ;  un  Portrait  d'homme, 
par  G.  Ottey  ;  le  Portrait  d'une  Infante,  par  J.  de 
Pareja  ;  l'Enfance  de  Bacchus,  par  N.  Poussin  ; 
l'Abondance,  le  Portrait  de  la  Princesse  Elisa  Bac- 
ciochi  et  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  terrestre, 
par  P. -P.  Prud'hon  ;  le  Sculpteur  aveugle,  par 
Ribera  ;  le  Jardin  de  l'Infante,  par  Hubert  Robert; 
une  Vierge  à  l'Enfant,  par  J.  Scorel  ;  un  Ange, 
par  B.  Strigel  ;  le  Portrait  d'un  sculpteur  et  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  par  J.-B.  Tiepolo  ;  enfin, 
un  Portrait  d'homme,  par  Velazquez. 

Parmi  les  tableaux  modernes,  qui  forment  plus 
des  deux  tiers  de  la  collection,  on  remarquera  : 
le  Dimanche  à  Saint-Siméon  et  le  Vieux  pécheur, 
par  Cals  ;  le  Thé,  par  Mary  Cassait  ;  le  Chemin 
montant  de  Bordagain,  par  G.  Colin  ;  puis  parmi 
les  quarante-sept  Corot  de  la  collection  :  Cava- 
lier en  vue  d'un  village  ;  Rome,  île  et  pont  San 
Bartolomeo  ;  Paysage  près  d'un  moulin  à  eau; 
Bretonne  allaitant  son  enfant  ;  Aqueducs  dans  la 
campagne  romaine  ;  Volterra,  route  descendant  de 
la  ville  ;  une  Chapelle  du  Limousin  ;  A  Tivoli,  villa 
d'Esté  ;  Baigneuses,  les  iles  Borromées  ;  la  Sou- 
brette à  la  fleur  rouge;  Jeune  femme  en  robe  rose  ; 
Jeune  femme  jouant  de  la  mandoline  ;  la  Femme 
en  bleu  ;  Bohémienne  rêveuse  ;  Jeune  femme  blonde 
à  la  tunique  claire  ;  Rome,  la  vasque  de  l'Académie 
de  France  ;  la  Source  ;  Gouvieux,  prés  Chantilly  ; 
Dame  assise,  de  face,  les  cheveux  sur  les  épaules; 
Paysanne  à  la  chemise  blanche  et  au  bonnet  jaune  ; 


la  Tragédie  ;  la  Poésie  ;  Vue  de  Papegno  ;  Nap'es 
et  le  château  de  l'Œuf  ;  Intérieur  du  baptistère  de 
Saint-Marc,  Venise  ;  l'Étoile  du  berger.  Comme  on 
le  voit,  Corot  est  représenté  ici  autant  comme 
peintre  de  figures  que  comme  paysagiste. 

Poursuivons  et  signalons  :  le  Portrait  du  phi- 
losophe Trnpadoux  et  la  Ferme  des  Poncets,  par 
G  Courbet  ;  Crispin  et  Scapin,  les  Avocats,  Scène 
de  la  Révolution,  un  Coin  de  théâtre,  le  Liseur, 
Peintre  dans  son  atelier  feuilletant  un  carton  de 
dessins.  Noctambules,  les  Amateurs  d'estampes,  un 
Coin  du  palais,  les  Buveurs  et  Dans  la  rue,  par 
H.  Daumier;  la  Répétition  de  danse,  les  Danseuses 
à  la  barre.  Sur  la  plage.  Danseuses  dans  une  salle 
d'exercice  et  l'Enlèvement  des  Sabines,  d'après 
N.  Poussin,  par  E.  Degas;  la  Mort  de  Sénèque,  le 
Portrait  de  l'artiste,  a  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  un 
Coin  d'atelier  :  le  Poêle,  par  K.  Delacroix  ;  un 
Paysage,  par  Jules  Dupré  ;  la  Nuit,  par  Fantin- 
Latour  ;  /'Assistance  judiciaire  et  Au  Jardin  de 
Paris,  par  J.-L.  Forain  ;  Papaete.  par  P.  Gauguin  ; 
une  Vue  de  Hollande,  un  Port  en  Hollande,  un 
Canal  près  de  Rotterdam  et  un  Moulin  au  bord 
d'un  canal  (Hollande),  par  Jongkind  ;  un  Effet  de 
lune  et  la  Seine  à  Bercy,  par  S.  l.épine  ;  la  Leçon 
de  musique,  un  Buste  de  femme  nue  et  Sur  la  plage, 
par  E.  Manet  ;  le  Coup  de  vent,  la  Fin  de  la  journée 
{l'homme  à  la  veste),  Pai^sanne,  Effet  de  soir, 
Bûcheronnes,  les  Étoiles  filantes  et  la  Tentation  de 
saint  Hilarion,  par  J.F  Millet;  les  Bords  de  la 
Seine  à  Argenteuil,  Effet  d'hiver  à  Argenteuil, 
le  Pavé  de  Chailly  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
par  Cl.  Monet  ;  Sur  la  terrasse,  par  B.  Morisot  ; 
la  Grand'route  et  la  Lisière  d'un  bois  aux  environs 
de  Paris  en  hiver,  par  C.  Pissarro  ;  l'Espérance  et 
Marseille,  colonie  grecque,  par  P.  Puvis  de  Cha- 
vannes  ;  la  Parisienne  et  l'Allée  cavalière  au  Bois 
de  Boulogne,  par  Renoir  ;  le  Portrait  de  M.  Moreau, 
par  Ricard  ;  le  Retour  du  bal  et  la  Tentation  de 
saint  Antoine,  par  0.  Tassaert. 

Ventes  diverses.  — -  Le  9  décembre,  salle  10, 
M«  A.  Desvouges  dispersera  une  collection  de 
tableaux  anciens  et  modernes  de  diverses  écoles, 
appartenant  à  M'"'  S... 

—  Le  10  décembre,  salle  6,  M"  Jules  Huguet 
et  A.  Desvouges,  assistés  de  M.  Éd.  Pape  ven- 
dront une  pendule  en  marbre  d'époque  Louis  XVI, 
ornée  de  deux  figures  dans  le  genre  de  F'alconet; 
cadran  signé  :  Hartingue  à  Paris.  Un  catalogue 
illustré  a  été  dressé  à  l'occasion  de  la  vente  de 
cet  objet  d'art  appartenant  à  Jf""'  la  comtessede  R... 

—  M"  F.  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Las- 
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quin  procéderont  le  13  décembre,  salle  6,  à  une 
vente  d'objets  d'art  et  d  ameublement  apparte- 
nant à  divers  amateurs.  Nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  catalogue  qui  nous  est  parvenu  trop 
tard  pour  que  nous  puissions  annoncer  la  vente 
avec  quelque  détail. 

Objets  de  vitrine.  —  Le  10  décembre,  salle  7, 
M"'  Lair-Dubreuil  et  Aureau,  assistés  de  M.  Hou- 
zeau,  procéderont  à  la  vente  d'objets  de  vitrine 
et  de  bijoux  anciens  appartenant  à  A/"»  V^...  Nous 
ne  pouvons  passer  une  revue,  môme  sommaire, 
de  cette  réunion  de  boîtes,  étuis,  pendentifs,  etc., 
du  xv!!!»  siècle,  et  force  nous  est  de  renvoyer  au 
catalogue,  illustré  de  quelques  planches,  qui  a  été 
dressé  à  cette  occasion. 

Objets  d'art,  etc.  —  Un  autre  catalogue  illus- 
tré appelle  notre  attention  sur  les  objets  d'art  et 
d'ameublement  appartenant  à  A/'ne  fi..., qui  seront 
dispersés,  même  salle,  le  12  décembre,  par  le 
ministère  de  ii"  H.  Baudoin  et  Lair-Dubreuil,  et 
de  MM.  .Mannhein  et  Paulme  et  Lasquin  (ils.  Dans 
cette  vacation  nous  remarquons  une  rare  épreuve 
de  la  gravure  eu  couleurs  :  Dites  donc  :  s'il  vous 
plait!,  par  Dagoty,  d'après  Fragonard  ;  un  écran 
en  bois  sculpté,  avec  feuille  en  tapisserie  à  sujet 
des  fables  de  La  Fontaine,  d'époque  Louis  XV; 
un  canapé,  deux  bergères  et  deux  fauteuils  en 
tapisserie  à  Heurs,  en  partie  du  temps  de  Louis  XVI; 
enfin  une  cantonnière  en  Heauvais,  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV. 

A  Bruxelles.  —  Objets  d'art,  tableaux.  —  Le 

9  décembre  et  jours  suivants,  M«  A.  Scheyven, 
assisté  de  M.  J.  Fievez,  dirigera  une  vente  d'objets 
d'art  et  d'ameublement  anciens,  parmi  lesquels 
il  y  a  surtout  lieu  de  signaler  la  présence  de 
porcelaines  de  Chine  et  de  faïences  de  Delft. 

Parmi  les  tableaux  anciens  complétant  la  col- 
lection, notons:  une  JVatMcc  7nor<e,d'.\driaensen; 
la  Nativité,  attribuée  à  J.  Gossaert,  dit  de  Mabuse  ; 
l'Enfant  prodigue,  par  V.-H.  Janssens;  l'Adoration 
des  bergers,  triptyque  par  B.  van  Orley  ;  le  Portrait 
d'un  seigneur  en  armure,  par  C.  du  Jardin;  un 
Portrait,  attribué  à  Rembrandt  ;  un  Martyre  de 
saint  Sébastien,  de  l'école  flamande  de  la  fin  du 
.wi"  siècle  ;  et  parmi  les  dessins  :  la  Visite  du 
grand-père  et  les  Artistes  ambulants,  par  J.-B. 
Madou. 

Collection  "Van  den  Eynde  (tableaux 
anciens  et  modernes).  —  Les  habitués  de 
l'Hôtel  Drouot  se  rappellent  une  vente  Van  den 
Eynde,  qui  eut  un  certain  retentissement  en  1897; 


plusieurs  tableaux  qui  y  ligurèrent  se  retrouvent 
dans  ]&  Collection  de  feu  M.  Isidore  van  den  Eynde, 
dont  la  dispersion  aura  lieu  à  Bruxelles,  les  13  et 
14  décembre,  sous  la  direction  de  M"  A.  Dei- 
vaux  et  G.  de  Ro  et  de  M.  A.  Le  Roy. 

Un  catalogue  illustré  a  été  dressé  à  l'occasion 
de  cette  vente.  Nous  y  remarquons  parmi  les 
peintures  modernes  :  des  Fruits,  par  G.  Courbet; 
un  Marchand  arménien,  par  A. -G.  Decamps  ; 
Deux  lions  près  d'une  source,  par  E.  Delacroix  ; 
un  Coin  du  champ  de  bataille  de  Rezonville,  par 
E.  Détaille;  une  étude  de  Femme  nue, par  N.  Diaz; 
la  Rixe,  par  E.  Isabey  ;  un  fragment  de  compo- 
sition par  H.  Leys  :  Rubens  se  rendant  â  une  fête 
en  son  honneur  au  jardin  des  Arquebusiers,  à 
Anvers;  le  Polichinelle  à  la  rose,  par  E.  Meisso- 
nier  ;  la  Charrette  de  sable,  par  J.  Stevens  ;  parmi 
les  tableaux  anciens  :  Diane  et  Calisto,  par  F.  Le 
Moyne  ;  enfin,  parmi  les  dessins  :  la  Précaution 
maternelle  et  te  Puits,  par  J.-F.  Millet. 

A  Londres.  —  Collection  lonides  (céra- 
mique antique).  —  Nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  l'annonce  de  la  vente  de  la  collection 
formée  par  Alexandre-A.  lonides  et  appartenant 
présentement  à  M.  E.-H.  Cuthberson,  vente  qui 
aura  lieu  chez  Christie,  le  tO  décembre.  Dans 
celte  réunion  de  céramiques  antiques,  on  remar- 
quera des  figurines  de  terre  cuite  de  Réotie, 
d'Asie  Mineure,  etc.;  des  vases  d'anciens  styles; 
des  vases  athéniens  décorés  sur  pied  blanc;  des 
vases  à  décoration  polychrome;  des  lécylhes  de 
divers  styles  ;  des  coupes  à  sujets  en  relief,  de 
Mégare  ;  enfin  des  vases  de  diverses  époques  et 

provenances. 

M,  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


Société  des  Peintres-Graveurs  français 
(galerie  Devarabez).  —  Dorénavant,  l'art  a  des 
saisons  comme  la  nature,  et  si  la  peinture  mul- 
tiplie les  fleurs  inégales  du  printemps,  l'estampe 
se  réserve  les  fruits  savoureux  de  l'automne  : 
à  cette  XII»  exposition  de  nous  en  proposer  les 
plus  séduisants.  Ici,  domine  toujours  Peau-forte 
de  peintre,  avec  de  grands  noms  qui  font  voisiner, 
dans  l'élite  savante  aimablement  présidée  par 
M.  Léonce  Bénédite,  les  titulaires  français  et  les 
correspondants  étrangers  :  MM.  Albert  Besnard 
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et  Anders  Zorn.  tous  deux  intimistes  ou  portrai- 
tistes, avec  une  certitude  reconnaissabie  dans  la 
parenté  de  la  fougue;  MM.  Louis  Legrand  et 
Forain,  satiristes  amers  même  dans  le  rêve, 
auprès  des  poètes  ou  des  réalistes  du  Nord,  le 
Flamand  Laermans,  le  Berlinois  Max  I.ieber- 
mann,  les  Anglais  William  Strang,  Sir  Charles 
Holro.yd  et  Winslaw;  M.  Charles  Cottet,  plus 
désabusé  que  M.  Armand  Berton  devant  les 
splendeurs  flétries  de  la  chair;  MM.  Kdgar  Cha- 
hine  et  Victor  Gilsoul,  magiciens  du  paysage,  en 
face  des  évocations  américaines  de  MM.  Joseph 
Pennell  et  Deville  ou  des  notes  voyageuses  de 
MM.  Frank  Armington,  Ceorge  Aid.  Ziicken, 
Webster  et  François  Simon.  M™«  C.-H.  Armington 
s'arrête  à  Venise.  Une  nouvelle  venue.  M""  An- 
nette  Versel,  décrit  la  Cathédrale  de  Genève  avec 
la  ferveur  moyenâgeuse  que  M.  Eriiest  Herscher 
retrouve  à  travers  les  reliques  menacées  de  notre 
vieux  Paris  qui  bientôt  ne  survivra  plus  que  dans 
le  miroir  ténébreux  de  la  gravure...  MM.  Kayser 
etBrouet  font  le  portraitde  la  province  française; 
et  tandis  que  M.  Béjot  quitte  le  Pont  df.«  Invalides 
pour  le  soleil  de  Madrid,  M.  Bernard  Naudin 
cultive  l'humour  mélancolique  et  la  ligure  parmi 
toute  une  juvénile  pléiade  de  paysagistes,  où  se 
distinguent  la  poésie  crépusculaire  de  M.  J.-F. 
Schnerb  et  la  ténuité  lumineuse  de  M.  P.-L.  Mo- 
reau,  déjà  remarqués  dans  le  chaos  du  Salon 
d'automne,  à  la  suite  de  MM.  Jacques  Beurdeley, 
George  Le  Meilleur  et  Jean  Frélaut.  D'autres  les 
ont  devancés  dans  l'amour  de  la  nature  :  MM.  G. 
de  Latenay,  Victor  Prouvé.  Delàtre,  et  le  ferme 
dessinateur  André  Dauchez,  oublié  par  le  cata- 
logue. Ce  sont  les  doctes  secrets  de  l'eau-forte 
originale  qui  retiennent  ici  le  graveur  Henri 
Rivière,  comme  ils  attirent  MM.  Alexandre  Lunois 
et  Paul-Émile  Colin;  car.  ici,  la  liberté  règne  et 
la  couleur  se  montre;  mais,  en  déjph  des  puis- 
sants camaïeux  de  M.  Jacques  Beltrand.  le  noir 
l'emporte  sur  la  couleur,  et  l'eau-forte  sur  le 
boU  :  l'Abreuvoir,  taillé  magistralement  par 
M.  Lepère,  est  entouré  de  cuivres  radieux  où  ce 
maître  a  tracé  d'instinct  la  plus  éloquente  apo- 
logie de  son  art  et  de  son  temps. 

Sociéta  des  Peintres  et  Graveurs  de 
«Paris»  (galerie  Brunner).  —  C'est  comme  des- 
sinateur que  nous  retrouvons  M.  Lepère  au  beau 
milieu  de  ce  petit  groupe  d'amoureux  de  Paris 
qui  se  réunissent  pour  la  quatrième  fois  ;  et 
proches  parents  de  ses  eaux-fortes  et  de  ses  bois, 
ses  dessins   sur  toile  légèrement  grenue  nous 


rendent  un  Parc  de  Saint-Cloud  aperçu  par  le 
style  sans  apprêt  de  nos  paysagistes  toujours 
méconnus  du  xviii"  siècle.  Peinture,  pastel  ou 
lithographie,  c'est  de  ce  même  âge  féerique 
que  nous  revient  la  Parisienne  imaginée  par 
M.  Chérel.  Plus  pessimiste  s'avoue  la  modernité 
d'autres  peintres  -  graveurs  ou  lithographes  , 
MM.  Forain,  Louis  Legrand,  Steinlen,  devançant 
MM.  Jules  Adier,  Caro-Delvaille,  André  Chapuy, 
dans  le  mystère  des  nocturnes  ou  la  prose 
de  la  vie.  C'est  toujours  la  palette  qui  domine, 
avec  les  instructives  séries  montmartroises  de 
M.  Chénard-Huché.  les  terrains  vagues  et  subur- 
bains de  M.  Gaston  Guignard,  les  perspectives 
notées  du  haut  des  toits  neigeux  par  M.  Pierre 
Chapuis,  les  aquarelles  de  M.  Frank  Boggs,  les 
gouaches  de  M.  Vauthrin,  les  études  de  MM.  La 
(iandara,  Renefer  et  J.-W.  Morrice,  une  Gare 
fumeuse  de  M.  Gillot,  dont  la  spécieuse  virtuosité 
rejette  dans  le  passé  romantique  l'exposition 
rétrospective  et  déjà  patinée  du  loyal  Stanislas 
Lépine  (1835-1892).  Cependant,  M.  Charles  Hey- 
man  persiste  à  représenter  courageusement  le 
vrai  peintre-graveur  dans  un  recoin  de  la  rue  de 
Nesles  ou  du  vieil  Hôtel-Dieu. 

Expositions  et  Sociétés  diverses.  —  Elles 
se  multiplient,  et  le  danger  de  cette  diffusion 
n'est-il  pas  dans  la  dispersion  d'un  même  œuvre 
ou  d'un  même  artiste?  Ainsi  les  jolies  études 
peintes  à  Venise  par  M.  Henry  Chefler  ne  gagne- 
raient-elles pas  à  voisiner  avec  l'ensemble  de 
ses  eaux-fortes  vénitiennes  ou  bretonnes?  Cette 
réflexion  nous  est  suggérée  par  une  première 
Exposition  de  peintres  et  d'aquafortiMcs  à  la  vaste 
galerie  LaBoétie,  où.  parmi  trop  peu  de  peintres- 
graveurs,  se  remarquent  vite  M.M.  Charles  Jouas, 
Achener.  Hallo.  Marcel  Roux,  Alphonse  Lévy, 
Jacques  Simon,  Lucien  Séevagen. 

La  peinture  foisonne  partout.  Notons  seule- 
ment, chez  Tooth,  les  graveurs  anglais,  qui 
comprennent  autrement  que  les  nôtres  la  chimie 
de  la  gravure  en  couleurs  ;  chez  Sagot,  l'exposi- 
tion particulière  d'un  bel  aquafortiste  absent 
chez  Devambez,  M.  Gustave  Leheutre,  robuste  et 
lumineux  portraitiste  de  Troves,  sa  ville  natale  ; 
chez  Durand-Ruel,  enfin,  les  derniers  cadres  du 
peintre  breton  Maufra,  qui  vient  de  se  renou- 
veler, en  quittant  la  Côte  d'émeraude  pour  la 
Côte  d'azur. 

Raymond  Bouyer. 
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l-ES      REVUES 


Allemagne 


Die  Kunst  (octobre).  —  F.  Wolteb.  F.-A.  von 
Kaulbach.  Fils  du  célèbre  peintre  à  intentions  philo- 
sophiques. Étude  d'ensemble  sur  ce  talent  très  indivi- 
duel, placé  en  dehors  des  écoles  régnantes  et  également 
remarquable  dans  le  portrait,  le  paysage  et  la  fantaisie. 
—  Morilz  von  Schwind,  à  Munich..  D'après  des  lettres 
de  l'artiste.  —  P.Sciiumann.  La  Peinture  monumentale 
et  décorative  à  la  grande  Eirposition  de  Dresde.  — 
F.  Hellwao.  Le  Concours  du  monument  national  en 
l'honneur  de  Bismarck.  Aperçu  des  erreurs  et  des 
malentendus  qui  ont  abouti,  pour  cette  entreprise,  à 
un  quasi-échec,  <i  une  sorte  de  «  krach  ».  —  E.  Kaik- 
sCHMihT.  Le  l'arc  zoologique  à  Heltobrunn,  près  de 
Munich.  Installation  tout  à  fait  originale,  qui  laisse 
aux  animaux  exotiques  non  dangereux  une  certaine 
liberté  de  mouvements  et  les  expose  dans  un  milieu 
attrayant  et  permet  même  une  exposition  beaucoup 
plus  naturelle  des  fauves  :  lions, tigres, etc.—  G.Hl'et. 


Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 


pour  1912-1913 

(Suite/ 


Faculté  des  lettres.  —  Les  cours  ont  repris  le 
1"  décembre. 

Archéologie  :  M.  Max.Collignon  traitera  de  l'histoire 
de  l'art  grec  à  l'époque  hellénistique,  les  samedis,  à  3  h. 

Histoire  de  l'art  :  M.  Kmile  Mâle  traitera  des  origines 
de  l'art  chrétien  en  France,  les  samedis,  à  4  h.  3/4. 

École  des  Chartes.  —  Archéologie  du  moyen  âge: 
le  cours  est  professé  par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  les 
mercredis,  à  2  h.  1/2,  et  les  jeudis,  à  3  h. 

École  du  Louvre.  —  Les  cours  commenceront 
la  semaine  prochaine. 

Archéologie  nationale  et  préhistorique  :  M.  Hubert 
étudiera,  dans  le  premier  semestre,  l'âge  du  fer,  les 
vendredis,  à  10  h.  1/2  du  malin,  à  l'Ecole  du  Louvre, 
à  partir  du  13  décembre  ;  et,  dans  le  second  semestre, 
le  paléolithique  et  les  collections  nouvellement  entrées 
au  musée  de  Saint-Germain,  les  vendredis,  à  2  h.,  au 
château  de  Saint-Germain. 

Archéologie  égyptienne  :  M.  Georges  Bénédite  conti- 
nuera l'étude  de  la  sculpture  égyptienne  sous  les 
dynasties  memphites,  les  mardis,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  à  partir  du  10  décembre. 

Archéologie  orientale  et  céramique  antique  : 
M.  E.  Pottier  étudiera,  dans  le  premier  semestre,  la  ' 


formation  des  collections  du  Louvre  dans  le  départe- 
ment des  antiquités  orientales  (Chaldée,  Assyrie. 
Phénicie),  à  partir  du  14  décembre;  dans  le  second 
semestre,  il  continuera  l'étude  de  la  céramique  à 
reliefs  dans  les  pays  grecs,  galerie  Campana,  les 
samedis,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

Antiquités  sémitiques  :  M.  R.  Dussaud  étudiera  les 
monuments  phéniciens  du  Louvre,  les  mardis,  à  2  h., 
à  partir  du  10  décembre 

Archéologie  grecque  et  romaine  :  M.  Et.  Micbon, 
dans  le  premier  semestre,  continuera  l'histoire  de  la 
collection  des  sculptures  antiques  du  Louvre  ;  dans 
le  second  semestre,  il  étudiera  un  choix  de  monuments 
antiques  du  Louvre  (fin  des  monuments  archa'iques  et 
monuments  du  V  siècle),  les  vendredis,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  à  partir  du  13  décembre. 

Histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  de  la  Renais- 
sance et  des  temps  modernes  ;  M.  André  Michel 
continuera  d'étudier  l'histoire  de  la  sculpture  au 
xvr  siècle,  principalement  en  France  et  en  Italie,  le.s 
mercredis,  à  10  h.  1/2  du  matin,  à  partir  du  11  décembre. 

Histoire  des  arts  appliqués  à  l'industrie  :  M.  G.  Mi- 
geon  étudiera  l'histoire  de  l'orfèvrerie  au  moyen  âge 
et  à  la  Uenaissance,  d'après  les  monuments  du  Louvre, 
les  vendredis,  à  2  h.  1/2,  à  partir  du  13  décembre. 

Histoire  de  la  peinture  :  M.  G.  Brière  exposera  l'his- 
toire de  la  peinture  française  entre  1610  et  1690,  les 
samedis,  à  2  h.  1,2,  à  partir  du  14  décembre. 

Histoire  de  l'art  français  aux  X  VII'  et  XVJII' siècles  : 
M.  P.  de  Noihac  étudiera  l'architecture  et  la  décoration 
du  château  de  Versailles  pendant  la  deuxième  partie 
du  règne  de  Louis  XIV,  les  lundis,  à  2  h.  1/2,  au 
musée  de  Versailles  (entrée  par  la  cour  de  la  Chapelle) 
à  partir  du  9  décembre. 

Histoire  des  arts  au  XIX'  siècle  :  M.  L.  Bénédite 
étudiera  l'œuvre  de  Gustnve  Morenu,  les  lundis,  à  5  h., 
dans  les  locaux  de  l'ancien  séminaire  Saint-Sulpice, 
à  partir  du  9  décembre. 

Société  des  Amis  des  cathédrales.  —  Les  con- 
férences ont  été  inaugurées  le  15  novembre  par 
M.  Henry  Cochin,  qui  avait  pris  pour  sujet  :  les  Cathé- 
drales et  l'évolution  du  goût. 

Le  20  décembre,  à  9  h.  du  soir,  à  la  Schola  canto- 
rum  :  les  Noëls  du  XV'  au  XVIII'  siècle,  par  M.  J. 
Tiersot  lauditions,;  —  le  15  janvier,  à  9  h.  du  soir,  à 
la  Sorbonne  :  les  Cathédrales  françaises  à  l'étranger. 
par  iVI.  C.  Enlart  (projections);  —  le  19  février,  à 3  h., 
au  Trocadéro  :  l'dvolulion  de  la  musique  païenne  à  la 
mu.iique  chrétienne,  par  M.  M.  Emmanuel  (auditions); 
—  le  15  mars,  à  9  h.  du  soir,  à  la  Sorbonne  :  l'Art  du 
vitrail,  par  M.  Marcel  lleyniond  (projections). 


Le  Gérant  :  H.  biNi». 


Pari».  —  Irop.  Georges  Petit,  li,  rue  Godol-dc-M»uroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


Questions  à  l'ordre  du  jour 


I 

re 
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Le  budget  des  Beaux-Arts  a  eu  les  honneurs 
d'une  troisième  séance  de  la  Chambre,  le  matin 
du  6  décembre.  Nombreuses  furent  les  questions 
posées  au  gouvernement,  et  bien  rares  celles 
pour  lesquelles  la  réponse  de  notre  actif  sous- 
secrétaire  d'État  nous  a  fait  entrevoir  une  solu- 
tion prochaine. 

Ainsi,  rien  de  décidé  pour  la  création  d'un 
musée  d'armes  au  château  de  Vincennes.  Rien  de 
nouveau  pour  la  protection  de  la  source  et  des 
gorges  de  la  Loue  :  la  loi  est  insuffisante  ;  il 
faudrait  la  compléter.  Il  faudrait  aussi  s'occuper 
du  château  de  Kerjean,  acquis  par  l'État,  et  le 
consolider  avant  de  songer  à  y  installer  un 
musée.  On  a  classé  la  Grande-Chartreuse  et  voté 
des  crédits  pour  les  réparations  et  l'entretien 
des  bâtiments  ;  mais  on  voudrait  utiliser  le 
0ionastère,  et  M.  L.  Bérard  a  promis  de  lui 
ichercher  «  une  destination  qui  ne  contrarie  pas 
son  caractère  artistique  ».  Plusieurs  cathédrales 
réclament  des  soins  urgents;  il  serait,  en  outre, 
souhaitable  qu'un  service  de  surveillance  fût 
organisé  dans  ces  édifices,  qui  sont  autant  de 

usées,  et  comme  tels  grandement  exposés  aux 
isitesdescarabrioleurs.  D'ailleurs,  a  fait  observer 
M.  Théodore  Reinach,  la  loi  de  1887  est  insuf- 
fisante, elle  aussi,  à  protéger  les  objets  d'art  et 
les  monuments  historiques  ;  elle  aurait  besoin 
d'une  sérieuse  révision.  Et  ainsi  de  suite... 


Comme  chaque  année,  on  a  échangé  quelques 
propos  sur  le  Mont  Saint-Mjchel  :  c'est  encore 
là  une  de  ces  questions  urgentes  que  l'admi- 
nistration se  plaît  à  traîner  en  longueur.  Peu 
importe  qu'il  s'agisse  de  sauver  une  des  mer- 
veilles du  monde  !  Dès  l'instant  que  des  commis- 
sions sont  saisies  et  que  des  sous-commissions 
délibèrent,  nous  serions  mal  .venus,  paraît-il,  à 
nous  plaindre  qu'on  ne  fait  rien  pour  défendre 


la  baie  du  Mont  Saint-Michel  contre  l'ensablement 
qui  la  menace. 

Il  y  a,  on  le  sait,  deux  décisions  à  prendre,  et 
qui  sont  connexes  :  couper  la  digue  insubmer- 
sible reliant  l'île  à  la  terre  ferme,  déraser  la 
diguede  Roche-Torinpour  permettre  aux  rivières 
de  la  Sée  et  de  la  Sélune  de  se  déverser  dans  la 
baie.  Sur  ce  dernier  travail,  les  Ponts-et-Chaus- 
sées  ont  cédé  ;  sur  l'autre,  ils  ergotent  toujours, 
proposant  de  remplacer  la  digue  tantôt  par  une 
passerelle  et  tantôt  par  un  tunnel.  Ah  !  la  Société 
des  polders  de  l'ouest  a  trouvé  là  de  fameux 
défenseurs,  et  la  Commission  du  budget,  qui  a 
promis  de  prendre  l'affaire  en  mains,  aura  bien 
de  la  peine  à  vaincre  cette  détestable  coalition 
de  l'inertie  et  du  mauvais  vouloir  ! 

E.  D. 

T&  75  Ta  Ta  re  Te  re  75  Te  75  Ta  75  7&  Te  re  75  75  75  75  75  r&  T5  Te  re 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  7  décembre). 
—  M.  Léon  Bonnat,  directeur  de  l'École  des  beaux- 
arts,  dépose  sur  le  bureau  des  propositions  concernant 
les  dates  des  opérations  pour  les  proctiains  concours  de 
Rome,  de  la  fondation  Roux  et  de  la  fondation  Chau- 
desaigues. 

—  Les  dates  des  concours  de  Rome  sont  fixées 
comme  suit  : 

Peinture  :  Épreuve  d'essai,  le  27  mars;  entrée  en 
loges,  le  15  avril;  soixante-douze  jours  de  travail  en 
loges;  sortie  de  loges,  le  9  juillet;  jugement,  le  19  juillet. 

Sculpture  :  Épreuve  d'essai,  le  'i  avril;  entrée  en 
loges,  le  22  avril;  soixante-douze  jours  de  travail  en 
loges;  sortie  de  loges,  le  17  juillet;  jugement,  le  22  juillet. 

Arc/iiteclure  :  Épreuve  d'essai,  le  11  mars;  entrée  en 
loges,  le  18  mars;  cent  trois  jours  de  travail  en  loges; 
sortie  de  loges,  le  19  juillet  ;  jugement,  le  26  juillet. 

Il  n'y  aura  pas  de  concours  de  gravure,  et  l'Académie 
fixera  ultérieurement  sur  la  proposition  de  M.  Gabriel 
Fauré,  les  dates  des  opérations  du  concours  de  musique. 

—  L'Académie  distribuera  33.000  francs  de  prix  sur 
les  fondations  Detouches,  Delage  et  Roux,  à  la  suite  des 
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concours  de  peinture,  sculpture, architecture,  gravure, 
miniature  ou  enluminure  qui  auront  lieu  en  19KJ. 

—  M.  le  docteur  Richer  annonce  qu'il  espère  pouvoir 
donner  très  prochainement  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  l'authenticité  du  crâne  de  Descartes.  Il  a  vu 
le  crâne  et  a  de  fortes  présomptions  pour  l'authenticité, 
mais  il  attend  unnioulaf^e  pour  donner  son  avis  dclinilir. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  6  décembre).  —  L'ordre  du  jour  appelle 
l'élection  au  fauteuil  vacant  par  suite  du  décès  de 
M.  Philippe  Berger. 

Au  cinquième  tour  de  scrutin,  M.  Paul  Monceaux, 
professeur  d'histoire  de  la  littérature  latine  au  Collège 
de  France,  est  déclaré  élu  par  20  sutfrages,  contre 
9  à  M.  Thureau-Dangin  et  6  à  M.  Psichari. 

—  M.  Salonion  Reinach  annonce  une  intéressante 
découverte  de  M.  Besnier,  professeur  à  l'Université  de 
Caen.  Grâce  aux  comptes  rendus  de  l'ancienne  Aca- 
démie des  inscriptions,  l'auteur  a  pu  établir  qu'un 
admirable  bas-relief  grec  du  musée  d'Aix.  dont  on 
ignorait  la  provenan(;e,  a  été  découvert  vers  n05  dans 
l'île  de  Rhénée  qui  servit  de  nécropole  à  Délos. 

—  M.  Babelon,  achevant  sa  communication  sur 
Monela,  rappelle  que  l'hôtel  des  monnaies  installé  au 
Capitole  fut  abandonné  sous  Néron.  Cet  empereur, 
après  avoir  fait  incendier  Rome,  construisit  un  nouvel 
hôtel  des  monnaies,  beaucoup  plus  vaste  que  l'ancien, 
sur  le  mont  Cielius,  dans  le  voisinage  de  sa  Maison 
dorée.  A  partir  de  cette  époque  et  en  raison  de  ce 
changement,  un  nouveau  tj'pe  allégorique  de  la  mon- 
naie parait  sur  les  espèces  d'or,  d'argent  et  de  bronze. 
Ce  type  se  confond  avec  celui  de  l'Équité  et  représente 
une  femme  debout  tenant  une  balance  et  une  corne 
d'abondance. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (séance 
du  4  décembre). —  M.  Prou  communique  un  mémoire 
de  M.  Stiickelberg,  professeur  à  Bâie,  sur  des  statues 
et  des  têtes  barbares  trouvées  dans  des  constructions 
du  VIII'  siècle  de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Disentis, 
en  Suisse.  Ces  têtes,  en  stuc  polychrome,  sont  remar- 
quables précisément  par  leur  caractère  primitif.  On 
ne  connaît,  dit  M.  Prou,  aucua  monument  tout  à'  fait 
comparable. 

—  M.  Héron  de  Villefosse  fait  part  à  la  Société  de 
ce  que  le  musée  du  Louvre  vient  d'acquérir  l'inté- 
ressant trésor  d'objets  d'or  gaulois,  trouvé  à  Rongères, 
dans  l'Allier. 

Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  6  décembre).  —  M.  Marc  Fiircy-Raynaud  signale 
à  la  Société  un  document  qu'il  a  retrouvé  dans  les 
papiers  de  J.-B.  Lebrun;  il  s'agit  d'une  liste  dressée 
par  Lebrun  des  objets  confisqués  chez  les  émigrés  et 
envoyés  au  Muséum  central,  liste  en  marge  de  laquelle 
on  relève  les  provenances  des  objets  mentionnés. 

—  M.  J.-J.  Marquet  de  V'asselot  communique  la 
photographie  d'un  tableau  peu  connu  de  David  qui 
est  conservé  à  Saint-Ilélier. 


—  M.  Paul  Vitry  fait  une  communication  sur  l'iden- 
tification des  bustes  de  Henri  II  et  de  ses  fils  qui  se 
trouvent  au  musée  du  Louvre.  Le  buste  du  Louvre 
sur  lequel  le  nom  de  Henri  III  a  été  gravé  au  xvm' 
siècle  présente  absolument  le  même  type  que  le  buste 
en  bronze  du  xvi*  siècle, —  certainement  de  Pilon,  — 
représentant  Charles  IX,  de  la  collection  Wallace,  îi 
Londres. 

Faculté  des  lettres.  —  Notre  collaborateur 
M.  Emile  Bertaux  est  nommé  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  (histoire  de  l'art). 

—  M.  Locquin,  boursier  d'études  en  Italie,  a  sou- 
tenu, le  II  décembre,  devant  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris,  en  Sorbonne,  les  deux  thèses  suivantes, 
pour  le  doctorat  es  lettres  : 

Thèse  complémentaire  :  Catalogue  raisonné  de 
l'œuvre  (le  J.-ll.  Ouiiry,  peintre  du  roi  (iSHK-l'Sit}. 

Thèse  principale  :  la  l'einlure  d'histoire  en  France, 
de  1747  à  17X5. 

Conseil  municipal  de  Paris.  —  Il  y  a  quatre  ans, 
au  moment  où  il  était  question  de  jeter  sur  la  Seine 
un  pont  qui  eût  touché  la  pointe  occidentale  de  la 
Cité,  la  Commission  départementale  des  sites  cl 
monuments  du  département  de  la  Seine  avait  classi- 
cette  pointe,  dite  le  Jardin  du  Vert-Galant.  Le  Conseil 
municipal  avait  alors  refusé  son  adhésion  à  ce  classe- 
ment. 

Mais  le  projet  du  pont  de  la  Monnaie,  ou  ••  pont 
des  Vandales  »,  parait  aujourd'hui  abandonné,  et  le 
Conseil  municipal  vient  d'inviter  le  préfet  de  la 
Seine  à  ratifier  le  classement  autrefois  prononcé  par 
la  Commission  des  sites. 

Le  Conseil  municipal  a  également  décidé  que  la 
partie  de  la  rue  Legendre,  située  entre  le  boulevard 
Malesherbes  et  le  boulevard  de  Courcelles,  porterait 
le  nom  de  «  rue  Georges- Berger  »  ,  en  souvenir  du 
regretté  député  de  la  Seine,  membre  de  l'Institut. 

Monuments  historiques.  —  Le  ministère  do 
l'Instruction  publi()ue  vient  de  faire  connaître  \c 
nombre  des  églises  actuellement  classées  comni' 
monuments  historiques,  soit  en  totalité,  soit  eu 
partie  : 

1*  Lors  de  la  promulgation  de  la  loi  du  .5  déccmbr. 
1905  relative  à  la  séparation  des  églises  et  de  l'Étal. 
909  églises  étaient  inscrites  sur  la  liste  des  monu- 
ments historiques; 

2"  Depuis  celte  époque  jusqu'au  23  octobre  (91i, 
817  églises  ont  été  classées. 

Ces  chilfres  comprennent  les  édifices  classés,  soil 
dans  leur  totalité,  soit  dans  certaines  de  leurs  parties 
(nef,  chtuurs,  collatéraux)  all'ectées  au  culte.  N'y 
rentrent  point  les  portails,  portes,  cryptes  et  clochers, 
classés  à  part. 

—  D'autre  part,  un  certain  nombre  de  députes  ont  J 
déposé  un  amendement  à  la  loi  de  finances  ayant  I 
pour  objet  la  création  : 

1°  D'une  caisse  des  monuments  historiques  ; 
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2°  D'une  caisse  des  églises  et  moDuments  publics. 

Ces  deux  caisses  seraient  investies  de  la  person- 
Qalilé  civile.  La  première  est  en  voie  de  formation. 
La  seconde  faciliterait  par  des  subventions  la  conser- 
vation de  tous  édifices  ou  monuments  publics  non 
classés  comme  monuments  historiques,  ce  qui  est  le 
cas  de  la  plupart  des  églises.  Cette  deuxième  caisse 
ne  recevrait  aucune  subvention  de  l'Ktat,  des  dépar- 
tements ou  des  comiuuues  ;  elle  serait  alimentée  paj- 
des  dons  et  des  legs. 

La  commission  du  budget  a  accueilli  favorable- 
ment cet  ameudement. 

Un  Concours  pour  la  monnaie  de  nickel.  — 

La  commission  du  budget  a  statué  définitivement 
sur  le  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  substituer  la 
monnaie  de  nickel  à  la  monnaie  de  bronze.  Elle  a 
adopté  le  projet  du  gouvernement  proposant  la 
frappe,  pour  une  somme  de  80  millions  de  francs,  de 
pièces  de  nickel  perforées  de  cinq  et  de  dix  centimes; 
mais  elle  a  repoussé  le  tj'pe  qui  lui  était  présenté  et 
décidé  que  le  dessin  des  pièces  nouvelles  ferait  l'objet 
d'un  concours  entre  tous  les  artistes  français  et  que 
les  projets  primés  seraient  soumis  à  un  second  con- 
cours d'essai  avant  la  frappe  définitive. 

L'Affaire  des  Eyzies.  —  Un  des  ouvriers  employés 
par  le  D'  Lalanne,  de  liordeaux,  aux  fouilles  entre- 
prises aux  Eyzies  (Dordogne),  vient  d'être  convaincu 
d'avoir  détourné  et  vendu  à  un  archéologue  allemand, 
[>our  le  Musée  de  Berlin,  une  statuette  découverte 
dans  ces  fouilles.  Cet  ouvrier  a  été  arrêté. 

En  même  temps,  le  sous-secrétaire  d'État  des 
lîeaux-Arts  a  prié  le  ministre  des  AB'aires  étrangères 
de  tenter  auprès  du  Gouvernement  allemand  une 
démarche  en  vue  -d'obtenir  la  restitution  de  la  sta- 
tuette indûment  aliénée. 

Le  Vol  du  musée  de  Bergues.  —  Nous  avons 

frjignalé  récemment  le  vol,  au  musée  de  Bergues,  de 

Jouze  tableaux  de  grande  valeur  provenant  de  l'an- 

Dienne  abbaye  de  Winoc.  L'une  de  ces  toiles,  le  Christ 

lu  la  colonne,  vient  d'être  restituée  au  président  de  la 


couunission  municipale  du  musée  dans  des  circon- 
stances mystérieuse»  et  sur  promesse  qu'il  ne  les 
révélerait  pas.  Une  seconde  toile  doit  être  rendue 
prochainement. 

A  Florence.  —  La  Galerie  des  Offices  a  acheté  dix 
dessins  à  M.  Auguste  Rodiu.  Elle  lui  a,  en  outre, 
demandé  son  buste  pour  sa  collection  des  portraits 
d'artistes.  C'est  une  idée  nouvelle  do  .M.  Corrado  Hicci 
de  compléter  par  une  série  de  sculptures  cette  collec- 
tion, qui  ne  comprenait  encore  que  des  tableaux. 
Plusieurs  statuaires  italiens  ont  promis  leur  buste. 

—  M.  G.  l)e  Nicola,  inspecteur  des  monuments  à 
Sienne  et  collaborateur  de  la  Revue,  vient  d'être 
nommé  directeur  du  Musée  national  du  Bargello.  — 
L.  G. 

A  Rome.  —  De  nonveaux  tableaux  sont  mis  en 
discussion  par  la  critique  non  officielle.  On  conteste 
l'authenticité  ou  du  moins  l'attribution  d'une  Vierge 
el  iEnfanl  du  Corrège  et  dune  œuvre  de  Goya  qui 
se  trouvent  à  la  galerie  Gorsini  et  qui  furent  achetés 
en  1908  et  1911.  Une  commission  est  chargée  d'exa- 
miner ces  peintures. 

Un  accommodement  serait  intervenu  pour  \a.  Marine 
de  Ruysdaël;  l'antiquaire  à  qui  elle  fut  achetée  par 
droit  de  préemption  otlrirait  de  reprendre  le  tableau 
et  de  rembourser  la  somme  reçue.  —  L.  G. 

A  Urbin.  —  M.  Lioncllo  Venturi  a  été  nommé 
directeur  de  la  Galerie  d'Urbin  et  surintendant  aux 
objets  d'art  dans  les  Marches.  —  L.  G. 

A  'Venise.  —  Uike  patricienae  de  Venise  vient  de 
léguer  à  la  municipalité  de  cette  ville  une  somme  de 
six  millions  pour  la  restauration  des  monuments  de 
la  Cité  des  Doges,  et,  en  particulier,  des  palais  du 
Grand  Canal. 

—  La  ville  a  retenu  pour  sa  galerie  moderne  le 
tableau  décoratif  de  Fritz  Erler,  Scène  romantique. 
Le  prix  Dreber,  pour  le  paysage,  a  été  décerné  au 
Prof.  Hans  von  Bartels,  de  Munich.  —  M.  M. 
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TABLEAUX   —    OBJETS   D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Nous  leuieltoiis  à  une  prochaine 
cbroiiique  la  liste  des  p4i.v  de  ia  vente  de  la 
collection  La  Ferrière  et  de  la  vente  X...p  dé- 
cemlMe  ;  total  :  428.800  francs),  alin  de  pouvoir 


donner  toutes  les  enchères  principales  de  la 
première  veute  liouart,  qui  est  l'éwénementde  la 
semaine  el  de  la  saisivji. 

Collection  Henri  Rouaxt  (  1"=  vente  : 
tableaux).  —  Si  optimistes  que  fussent  les  pré- 
visions, l'ilos  oui  été  dépassées,  et  de  beaucoup, 
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par  les  résultats  He  cette  1"  vente  Rouart,  avec 
laquelle  s'achève  dignement  une  année  qui 
comptera  dans  l'histoire  de  la  curiosité  de  notre 
temps. 

Faite  Galerie  Manzi,  du  9  au  H  décembre,  par 
U"  V.  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Durand-Ruel  et  H.  Brame,  cette  première 
série  de  vacations,  consacrée  aux  tableaux  anciens 
et  modernes  de  la  collection,  a  produit  le  total 
de  4.6S6.860  francs. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  place,  nous  étendre 
autant  qu'il  conviendrait  sur  les  résultats  de 
cette  vente,  d'autant  plus  remarquables  que  le 
marché  privé  de  la  curiosité  se  ressent  en  ce 
moment,  en  Amérique  comme  en  Europe,  de  la 
situation  politique.  On  ne  le  croirait  pas,  certes, 
en  voyant  les  Danseuses  à  la  barre  de  Degas  ven- 
dues au  prix  fabuleux  de  435.000  francs,  sur  la 
,  demande  de  200.000,  ce  qui  met  ce  tableautin, 
avec  les  frais,  à  478.500  francs,  tout  près  du 
demi-million  !  Auprès  de  cette  enchère-là,  toutes 
les  autres  pâlissent,  même  les  210.000  francs 
donnés  pour  la  toile  de  Corot  :  Baigneuses,  les 
îles  Borromées,  et  les  162.000  obtenus  par  un 
autre  Corot  :  la  Femme  en  bleu,  une  étude  de 
ligure  acquise  par  le  Musée  du  Louvre. 

Les  liJO.OOO  francs  pour  une  autre  toile  par 
Degas,  toftépctition  de  danse,  deviennent  modestes 
en  comparaison  des  prix  précédents.  Mais  l'en- 
chère de  142.000  francs  obtenue  par  une  simple 
tête  par  Goya,  et  sur  la  demande  de  30.000  seu- 
lement, n'est  pas  un  des  moindres  étonnements 
de  cette  vente,  fertile  en  surprises  comme  en 
gros  chiffres.  Encore  une  fois,  nous  devons 
écourter  ces  considérations  ;  comme  ou  le  verra, 
les  impressionnistes  n'ont  pas  été  les  plus  mal 
partagés  :  Manet  et  Renoir,  toutes  proportions 
gardées,  ont  eu  le  même  succès  que  Degas. 

PRINCIPAUX     PRIX 

Tableaux  anciens.  —  4.  Breughel.  Rixe  de  paysans. 
4.800  fr.  (dem.  6.000).—  5.  De  Bruyn.  Portrait  de 
femme,  8.500  fr.  (dem.  10.000).  —  9.  Ph.  de  Chaïu- 
paigne.  Portrait  d'Anne  d'Autriche  en  Minerve, 
3.500  fr.  (dem.  5.000).  —  10.  Chardin.  Instruments  de 
musique,  41.000  fr.  (dem.  23.000;  vente  Barroilhet, 
1835,  1.990  fr.).  —  15.  Uuplessis.  Portrait  de  M"'  Cou- 
turier, 15.150  fr.  (dem.  12  000;  vente  Camille  Marcille, 
1876,  sous  le  titre  Portrait  de  femme,  par  Greuze, 
1.100  fr.).  —  16.  École  allem.  primitive.  Le  Christ 
s'appuyant  sur  la  croix,  5.100  fr.  (dem.  2.000).  — 
Fragonard  :  37.  Hepos  pendant  la  fuite  en  Egypte, 
75.000  fr.  (dem.  30.000).  —  38.  Paysage,  70.000  fr. 
(dem.  30.000).  —  39.  Goya.  Femme  espagnole,  142.000  fr. 


(dem.  30.000).  —  Greco  :  42.  Un  Apôtre,  60.000  fr. 
(dem.  50.000).  —  43.  L'Apparition  de  la  Vierge. 
35.100  fr.  (dem.  20  000).  —  49  Ingegno.  Vierge  à 
l'enfant,  14.000  fr.  (dem.  3  0001.  —  .50.  Jeaurat.  La 
Convalescente,  10.300  fr.  (dem.  10.000).  —  59.  Otlley. 
Portrait  d'homme,  9.600.  —  60.  Pareja.  Portrait  d'une 
Infante,  5.100  fr.  (dem.  8.000).  —  61.  Poussin.  L'En- 
fance de  liacchus,  20.000  fr.  —  Prud'hon  :  62.  L'Abon- 
dance, 27.000  fr..  au  musée  de  Boston.  —  63  Portrait 
de  la  princesse  Élisa  Bacciochi,  33.000  fr.  (dem.  20.000; 
vente  Laperlier,  1867,  480  fr.).  —  64.  Adam  et  Eve 
chassés  du  paradis  terrsstre.  5  300  fr.  (dem.  4  000).  — 
66.  Ribera.  Le  Sculpteur  aveugle,  M. 000  !r.(deiu.:i.0O0: 
vente  Laperlier,  1879,  580  fr.).  —  67.  Hubert  Kobert. 
Le  Jardin  de  l'Infante,  32.000  fr.  (dem.  23.000).  — 
70.  Strigel.  Un  Ange,  15.200  fr.  (dem.5.000).  — Tiepolo: 
72.  Portrait  d'un  sculpteur,  W. 000  fr.  (dem.  3.000),  au 
musée  de  Lyon.  —  73.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus, 
9.000  fr.  (dem  5  000).  —  76.  Vélazquez,  Portrait 
d'homme,  5.300  fr.  (pas  de  demande;  vente  Laperlier, 
415  fr.). 

Tableaux  .mobkhses.  —  Cals  :  84.  Le  Dimanche  à 
Saint-Siméon,  3.100  fr.  (dem.  4.000).  —  83.  Le  Vieux 
pêcheur,lMO  fr.  (dem.  8.000).  —  S6.  Scène  d'intérieur, 
6.100  fr.  (dem.  5.000).  —  88.  La  pileuse,  3.000  fr. 
(dem.  2.000).  —  91.  Mary  Cassait.  Le  Thé,  11.700  fr. 
(dem.  12.000).  —  Cézanne  :  92.  Les  Baigneuses, 
18.000  fr.  (dem.  8.000).  —  94.  Nature  morte,  7.000  fr. 
(dem.  3.000).  —  95.  Élude  de  nu,  3.500  (dem.  3.000). 

Corot:  104.  Cavalier  en  vue  d'un  village,  12.500  fr. 
(dem.  15.000).  —  103.  Home.  île  et  pont  San  Barto- 
lomeo,  31  000  fr.  (dem.  25.000).  —  106.  Paysage  près 
d'un  moulin  à  eau,  10.300  fr.  (dem.  10.000).  —  107. 
Marina,  vue  générale  (le  matin),  17.500  fr.  (dem. 
8.000;  vente  Corot,  1873,  103  fr.).  —  108.  Bretonne 
allaitant  son  enfant.  21.700  fr.  (dem.  10.000).  —  109. 
Aqueducs  dans  la  campagne  romaine,  16.000  fr.  (dem. 
8.000).  —  110.  Volterra,  route  descendant  de  la  ville, 
20.000  fr.  (dem.  10.000;  vente  Corot,  1873,  570  fr.).  — 
lit.  Rome,  le  Colisée,  14.000  fr.  (dem.  3.000).  —  112. 
Une  Chapelle  du  Limousin,  7.000  fr.  (dem.  8.000).  — 
113.  Suissesse  de  l'Oberland,  4.800  fr.  (dem.  8.000: 
vente  Corot,  103  fr.).  —  114.  A  Tivoli,  Villa  d'Esté, 
110.000  fr.  (dem.  70.000  ;  vente  Corot,  4.000  fr.).  — 
li5.  Eyivirons de  Montpellier,  13.000  fr.  (dem.  8.000). 

—  117.  Jeune  garçon  coiffé  d'un  chapeau  haut  de 
/■orme,  10.000  fr.  (dem.  3.000);  —  118.  Baigneuses,  les 
îles  Borromées,  210.000  fr.  (dem.  200.000).  —  120. 
La  Soubrette  ù  la  fleur  rouge,  15.000  fr.  (dem.  25.000V 

—  121.  Jeune  femme  en  robe  rose.  26.000  fr.  (dem. 
15.000;  vente  Corot,  600  fr.).  —  122.  Aqueducs  dans 
la  campagne  de  Rome,  8.300  fr.  (dem.  6.000).  —  123. 
Collines  de  Gensano,  9.000  fr.  (dem.  4.000;  vente 
Corot,  370  fr.).  —  124.  Jeune  femme  jouant  de  la 
mandoline,  13.500  fr.  (dem.  15.000).  —  125.  La  Femme 
en  bleu,  162.000  fr.  (dem.  80.000),  au  musée  du 
Louvre.  —  126.  Bohémienne  rêveuse,  14.100  fr.  (dem. 
15.000).  —  127.  Italienne  à  la   fontaine,  5.800   fr. 


ANCIEN    ET    MODERNE 


30i 


(dem.  6.000;  vente  Corot,  930  fr.).  —  128.  Jeune 
femme  blonde,  à  la  tunique  claire,  SO.OOO  fr.  (dem. 
40.000).  —  129.  Home,  la  vasque  de  l'Académie  de 
France,  22.000  fr.  (vente  Corot,  710  fr.).  —  131.  La 
.So^//■ce,  37.000  fr.  (dem.  lo.OOO;  vente  Corot,  330  fr. 

—  132.  Gouvieux,  près  Chantilly,  17.000  fr.  (dem. 
15.000). —  133.  Le  Veléno  à  la  sortie  du  lac  de  Papigno, 
5.300  fr.  (dem.  2  000).  —  134.  Un  Lac  de  l'Oberland, 
23.000  fr.  (dem.  10.000;  vente  Corot,  300  fr.  ;  vente 
Doria,  1899,  n"  96,  4.550  fr.).  —  135.  Vue  de  la  tour 
de  Rabat,  à  Grenoble,  11.000  fr.  (dem.  10.000).—  136. 
i^aulaie,  le  matin,  6.800  fr.  (dem.  3.000).  —  138  Dame 
assise,  de  face,  les  cheveux  sur  les  épaules,  10.500  fr. 
(dem.  10.000  ;  vente  Corot,  n°  459,  275  fr.).  —  139. 
Paysanne  à  la  chemise  blanche  et  au  bonnet  jaune, 
11.000  fr.  (dem.  10.000;  vente  Corot,  400  fr.).  —  141. 
La  Tragédie.  17.000  fr.  (dem.  15.000).  —  142.  Vue 
de  Papigno.  31.000  fr.  (dem.  6.000  fr.).  —  143.  La 
Poésie,  20.100  fr.  (dem.  20.000;  vente  Corot,  605  (t.\ 

—  144.  iVa/j/es  et  le  château  de  l'Œuf,  29.500  fr.  (dem. 
15.000  ;  vente  Corot,  n"  42, 1.400  fr.).  —  t43.  Intérieur 
du  baptistère  de  Saint-Marc,  Venise,  15.100  fr.  (dem. 
15.000;  vente  Corot,  1.400  fr.).  —  147.  Tête  de  jeune 
Italienne,  7.300  fr.  (dem.  4.000). 

Courbet  :  130.  Portrait  du  philosophe  Trapadoux, 
28.000  fr.  (dem.  12.000).  —  131.  La  Ferme  des  Pon- 
cets,  près  du  fort  de  Joux,  à  Pontarlier,  33.000  fr. 
(dem.  6.000).  —  152.  Le  Puits  noir,  10.000  fr.  (dem. 
6.000).  —  154.  Portrait  de  l'artiste,  4.800  fr.  (dem. 
4.000).  —  155.  Nature  morte,  6  800  fr.  (dem.  3.000).  — 
157.  Nature  morte,  5.200  fr.  (dem.  3.000). 

Daumier  :  160.  Porteur  d'eau,  13.000  fr.  (dem.  2.000). 

—  161.  Crispin  et  Scapin.  60.000 fr. (dem.  30.000),  aux 
Amis  du  Louvre.  —  162.  Les  Avocats,  27  000  fr  (dem. 
20.000).  —  163.    Scène  de   la    Hévolution,  63.000  fr. 

|(dem.  30.000).  —  164.  Un  Coin  de  théâtre,  15.000  fr. 
(dem.  10.000).  —  165.  Le  Liseur,  42.000  fr.  (dem. 
20.000).  —  l66.  Peintre  dans  son  atelier  feuilletant 
un  carton  de  dessins,  21.500  fr.  (dem.  15.000),  au 
musée  de  Lyon.  —  168.  Noctambules,!. 000  fr.  (dem. 
5.000).  —  169.  Les  Amateurs  d'estampes,  11.000  fr. 
(dem.  5.000).  —  170.  Un  coin  du  Palais,  14.100  fr. 
{dem.  15.000).  —  171.  Les  Buveurs,  35.000  fr. 

Degas  :  176.  La  Répétition  de  danse,  150.000  fr. 
(dem.  130.000).  —  Les  Danseuses  à  la  barre,  435.000  fr. 
(dem.  200.000).  —  178.  Sur  la  plage,  80.000  fr.  (dem. 
50.000).  —  179.  Danseuse  dans  une  salle  d'exercice, 
100.000  fr.  (dem.  75.000).  —  180.  L'Enlèvement  des 
Sabines,  d'après  Poussin,  55.000  fr.  (dem.  30.000). 

Delacroi.v  :  181.  Mort  de  Sénèque,  9.000  fr.  (dem. 
6.000;  vente  Delacroix,  400  fr.  ;  vente  Arosa,  1878, 
605  fr.).  —  182.  Portrait  de  l'artiste  à  l'âge  de  25  ans, 
11.000  fr.  (dem.  8.000).  —  183.  Aspasie  la  Mauresque, 
5.500  fr.  (dem.  2.000).  —  185  Composition  pour  le 
plafond  d'Apollon  au  Louvre,  6.230  fr.  (dem.  5.000). 
—  186.  Assassinat  de  Jean-sans-Peur,  4.800  fr.  —  187. 
Saint  Sébastien,  10.100  fr.  (dem.  6.000;  vente  Arosa, 
1.300  fr.).  —  189.  Coin  d'atelier:  le  poêle,  30.000  fr. 


(dem.  13.000),  aux  Amis  du  Louvre.  —  190.  Les  Deux 
Indiens.  5.600  fr.  'dem.  6  000)  —  191.  Tête  pour  une 
Pietà,  7  000  fr.  (dem.  3.000).  —  192.  Fleurs,  5  100  fr. 
(dem.  6.000). 

Jules  Dupré  ;  196.  Paysage  et  vache.  5.100  fr.  (dem. 
4.p00).  —  197.  Paysage,  7.100  fr.  (dem.  5.000).  — 
Fantin-Latour  :  198.  La  Nuit  sous  les  traits  d'une 
nymplie  couchée.  18  200  fr.  (dem.  13.000).  —  199. 
Nature  morte.  8.500  fr.  (dem.  5.000).  —  200.  Baigneuse, 
4.700  fr.  (dem.  3.000).  —  201.  Gauguin.  Papaete, 
31.500  fr.  (dem.  15.000).  —  Jongkind  :  217.  Un  Port 
en  Hollande.  6.000  fr.  (dem.  3.000).  —  218  Un  Canal 
près  de  Rotterdam,  5.00O  fr.  (dem.  5.000).  —  219. 
Moulin  au  bord  d'un  canal  {Hollande),  5.100  fr.  (dem. 
5.000).  —  221.  Environs  de  Nevers,  5.500  fr.  (dem. 
13.000).  —  Lépine  :  223.  Effet  de  lune.  6.500  fr.  (dem. 
4.000).  —  227.  La  Seine  à  Rouen,  5.100  fr  —  Manet  : 
235.  La  Leçon  de  musique,  120.000  fr.  (dem.  100. 000; 
vente  Manet,  1884,  4  400  fr.).  —  236.  Buste  de  femme 
nue.  97.000  fr.  (dem.  50.000).  —  237.  Sur  la  plage, 
92.000  fr.  (dem.  50.000).  —  Millet  :  238  :  Le  Coup  de 
vent,  60.000  fr.  (dem  80.000;  vente  Millet,  1873, 
10.900  fr.).  —  239.  La  Fin  de  la  journée  :  l'homme  à 
la  veste,  115.000  fr.  (dem.  100.000;  vente  Millet,  1875, 
7.300  fr.).  —  240.  Paysanne  assise  sur  un  tronc, 
31.000  fr.  (dem.  15.000).  —  241.  Effet  de  soir.  6.800  fr. 
(dem.  5.000).  —  242.  Bûcheronnes  :  trois  femmes 
reviennent  de  la  forêt,  40.200  fr.  (dem.  13.000).  — 
243.  Les  Etoiles  filantes.  27.000  fr.  (dem.  15  000;  vente 
Alexandre  Dumas,  450  fr.).  —  244.  La  Tentatioji  de 
saint  llilarion,  6.250  fr.  (dem.  8.000;  vente  Sensier, 
1877.  405  fr.).  —  245.  L'Amour  endormi,  10.100  fr. 
(vente  Millet,  370  fr.).  —  247.  Le  Barde  et  Ophélie, 
8.500  fr.  (dem.  6.000).  —  2^8.  Entrée  de  la  forêt  à 
Barbizon,  6.700  fr.  (dem.  3.000).  —  249.  Baigneuse, 
10.000  fr.  (dem.  3.000).  —  251.  La  Sainte  Famille, 
9.100  fr.  (dem.  2.000). 

Cl.  Monet  :  252.  Matinée  dans  le  port  du  Havre, 
13.100  fr.  (dem.  13.000).  —  233.  Les  Bords  de  la  Seine 
à  Argenteuil,  27.000  fr.  (dem.  20.000).  —  234.  Effet 
d'hiver  à  Argenteuil,  30.200  fr.  (dem.  25.000).  —  255. 
Le  Pavé  de  Chailly  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
18.000  fr.  (dem.  20.000).  —  256.  Le  Champ  de  foire, 
13.000  fr.  (dem.  10.000).  —  258.  Berthe  Morisot.  Sur 
la  terrasse  :  femme  en  robe  mauve,  17.000  fr.  (dem. 
15.000).—  Pissarro  :  260.  La  Grand'route,  4.800  fr. 
(dem.  4.000).  —  261.  Lisière  d'un  bois  aux  environs 
de  Paris  en  hiver,  6.100  fr.  (dem.  3.000).  —  Puvis  de 
Chavannes  :  264.  L'Espérance,  65.000  fr.  (dem. 50.000), 
au  musée  du  Luxembourg.  —  265.  Marseille,  colonie 
grecque,  68.000  fr.  (dem.  40.000). 

Renoir  :  268.  La  Parisienne.  56.000  fr.  (dem.  50.000). 
—  269.  Allée  cavalière  au  bois  de  Boulogne.  95.000  fr. 
(dem.  60.000.-270.  Femme  dans  un  jardin.  27.500  fr. 
(dem  20.000).  —  274.  Th.  Kousseau.  Vue  de  la  ville 
de  Bressuire  i Deux-Sèvres),  5.300  fr  (dem.  3.000%  — 
277.  Steuben.  Portrait  d'Eugène  Delacroix,  5.000  fr. 
(,deu).  2.000).  —  Tassaert  :  279.  Le  Retour  du    bal. 
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lO.OOÛ  fr.  (dem.  6.000).  —  280.  La  Tentation  de  saint 
Antoine,  5.300  fr.  (dem.  5.000).  —  284.  Toulouse- 
Lautrec.  Femme  dans  un  jardin,  8.300  fr.  (deui.  6.000). 

Ventes  annoncées.  —  A  Paris.  —  Collec- 
tion Henri  Rouart  (H'  vente  :  dessins).  —  Le 
succès  de  la  première  vente  Henri  Rouart  fait 
bien  augurer  du  résultat  de  la  seconde  ;  celle-ci 
comprend  les  dessins  et  pastels,  modernes  pour 
la  plupart,  qui  seront  dispersés  du  lô  au  18  dé- 
cembre, à  la  galerie  Manzi-Joyant,  par  M"  F.  Lair- 
Dubreuil  et  H.  Baiidoin  et  M.M.  Durand-Ruel  et 
fils  et  H.  Brame. 

Le  (Catalogue  illustré  des  dessins,  de  même 
formai  que  celui  des  tableaux,  ne  compte  pas 
moins  de  297  numéros.  Les  artistes  les  plus  abon- 
damment représentés  sont  :  Daumier,  Degas, 
Delacroix  et  Millet.  Il  est  à  remarquer  que,  dans 
la  soixantaine  de  feuilles  de  cet  artiste  ici  réu- 
nies, figurent  deux  eaux-fortes. 

De  nombreuses  reproductions  des  pages  prin- 
cipales de  la  collection  enrichissent  le  catalogue. 
Nous  signalerons  :  deux  aquarelles  de  Barye, 
Panlhcre  noite  et  Tiyre  ;  un  pastel  de  Mary  Cas- 
sait, Jeune  femme  tenant  un  enfant  dans  ses  bras  ; 
une  aquarelle  de  Corot,  la  Cathédrale  de  Chartres, 
et,  parmi  divers  dessins  de  cet  artiste  :  A  Castel- 
Saint-Élic  et  Femme  nue  ;  des  aquarelles  et  dessins 
de  Daumier,  notamment  :  la  Parade  foraine,  la 
Gare  Saint-Lazare,  le  Concert,  Au  Bal  masqué, 
A  l'Audience,  Avocats  et  Accusés,  Apollon  et 
Minerve  ;  des  pastels  de  Degas  :  Citez  la  modiste. 
Au  Café  concert  {la  Chanson  du  chien),  Danseuses 
sur  la  scène.  Danseuse  sortant  de  sa  loge.  Dans  les 
coulisses.  Danseuse  au  repos,  Danseuse  et  Portrait 
de  M""  X. 

La  collection  Henri  Rouart  ne  comprend  pas 
moins  de  soixante  et  quelques  feuiUes  —  dessins 
et  aquarelles  —  de  Delacroix,  parmi  lesquelles 
on  notera  :  un  Soldat  de  la  garde  de  l'empereur 
du  Maroc,  un  Seigneur  vénitien,  Marocain  assis, 
Marphise,  un  Arabe;  enfin,  une  feuille  de  croquis, 
souç  ce  titre  :  Études. 

Sigrnalons  encore  :  îe  Passage  du  troupeau,  par 
Cl.  Gelée,  dit  le  Lorrain  ;  deux  pages  de  Caprices, 
par  Goya  ;  une  Vue  de  Venise,  par  Guardi  ;  le 
Portrait  de  M.  Alaux,  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  par  Ingres  ;  des  aquarelles  par 
Jongkind,  notamment  :  un  Paysage  aux  etivirons 
de  Rotterdam  et  la  Plage  de  Sainte- Adresse  ;  un 
Portrait  de  vieillard,  aux  crayons  de  couleur,  par 
Lagneau. 
Parmi  les  pastels  4e  J.-K.  Millet,  meuliomions  : 


le  Bouquet  de  marguerites,  la  Vue  du  Puy-de-Dôme, 

PUitbus  et  Borée,  Bergère  se  chauffant,  Daphnis  et 
Chloé,  et,  parmi  les  dessins  et  aquarelles  du 
môme  artiste  :  Paysan  rentrant  du  fumier,  Paysage, 
le  Prieuré  de  Vauville  {Manche),  le  Cantonnier,  les 
Bi^cheurs,  l'Entrée  de  la  forêt  à  Barbizon,  Bergère 
appuyée  sur  son  bâton.  Portrait  de  M""  J.-F.  Uillct, 
le  Vannier.  Bûcherons  liant  des  fagots  dans'la  fortH, 
la  Fuite  en  Egypte,  Paysanne,  le  Repos  des  mois- 
sonneurs. Femme  vue  de  dos,  Étude  de  nu. 

Dans  le  reste  de  la  collection,  notons  encore  : 
une  aquarelle  par  Berthe  Morisot  :  Femmes  et  en- 
fants au  bord  de  la  mer;  un  dessin  par  N.  Poussin, 
Mars  et  Vénus;  deux  dessins  par  Prud'lion:  l'Ame 
brisant  les  liens  qui  l'attachaient  à  la  ten-eelFemme 
debout,  appuyée  sw  une  rame  ;  deux  dessins  par 
Tli.  Rousseau  :  te  Grand  Chêne  et  les  Bords  de  la 
Seine,  pi^  Melun;  enfin,  un  pastel,  Portniit 
d'homme,  par  Vigée. 

Collection  de  M.  Besselièvre  (V«  vente  : 
étoffes).  —  Les  10  et  17  décembre,  M»  H.  Bau- 
doin, assisté  de  MM.  Mannheira,  procédera,  salle  6, 
à  une  vente  d'étoffes  anciennes,  provenant  de  la 
collection  de  M.  Besselièvre,  Dans  le  catalogue 
illustré,  dressé  à  cette  occasion,  nous  remar- 
quons en  particulier  des  soies  et  des  velours  de 
diverses  fabriques  européennes,  une  série  de 
tissus  par  Philippe  de  la  Salle,  et  des  velours 
dits  Grégoire. 

Collection  de  M.  M*"  (tableaux  modernes). 

—  Un  petit  catalogue  illustré  nous  apporte 
l'annonce  de  la  vente  qui  aura  lieu,  salle  6,  le 
19  décembre,  par  le  ministère  de  M"  K.  Lair- 
Dubreuil  et  de  M.Georges  Petit.  Nous  remarquons 
les  numéros  suivants  :  Corot,  les  Ramasscuses  de 
bois;  Courbet,  la  Neige;  Diaz,  FciAme  orientale  ei 
un  enfant,  les  Chevaux  avant  l'orage  et  la  Clairicrc 
cnforét;E.  \»a.hey,  la  Rentrée  au  port;  Ch.  .lac-tjue, 
Coin  de  poulailler,  Intérieur  de  bergerie  et  le  Trou- 
peau; Raffet,  Marche  de  nuit;  E.  Van  Marcke, 
Cheva-ux  à  l'abreuvoir;  Veyrassat,  la  Ferme. 

Succession  de  M.  Lange  (objets  d'art.,  etc.). 

—  Les  20  et  21  décembre.  M»*  F.  Lair-Dubrenil 
et  H.  Baudoin,  assistés  de  MM.  Georges  Petit, 
Mannheim,  Paulme  et  U.  Lasguin,  procéderont. 
salle.  I,  à  la  vente  des  objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment, dépendant  de  la  succession  de  M.  Lange. 
Dans  le  catalogue  illustré,  nous  distinguons  loul 
d'abord,  parmi  les  tableaux  modernes,  deux  Joiii; 
Iriud  :  Canalcn  Hollande  et  te  ijuai  Saint- Bernard  ; 
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puis,  parmi  les  objets  d'art  et  d'ameublement  : 
trois  bannetles  en  ancienne  Taïence  de  Houen.  à 
décor  genre  ferronnerie  ;  deux  assiettes  en  Deift 
doré  de  Pynacker,  deux  bouteilles  en  Delft  poly- 
chrome ;  une  grande  bouteille  en  ancienne 
faïence  de  Rhodes  ;  des  plats  de  Gubbio  et  de 
Deruta, à  reflets  métalliques;  un  plat  en  Faenza  ; 
un  grand  vase  quadrilatéral  en  ancienue  porce- 
laine de  Chine,  époque  Kang-shi,  à  décor  de 
personnages;  deux  potiches  et  un  autre  vase,  de 
même  porcelaine  et  de  même  époque;  un  groupe 
en  ancienne  porcelaine  de  Saxe, représentant  une 
scène  de  l'ancienne  (^.omédie  Italienne  ;  une  sta- 
tuette en  bronze,  de  travail  vénitien  du  xvi"  siècle, 
représentant  la  Paix;  enfin,  deux  tapisseries 
flamandes  du  xvi«  siècle,  à  sujets  de  chasse. 

Collection  Georges  Liacre  (ta;bleaux  mo- 
dernes, etc  ).  —  Les  amateurs  d'art  humoris- 
tique moderne  suivront  avec  un  intérêt  parti- 
culier la  vente  que  dirigeront,  salle  6,  M*  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Sagot,  et  qui  a  fait  l'objet  d'un 
catalogue  illustré,  auquel,  faute  de  place,  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  pour  plus  de  détails. 
Contentons-nous  de  signaler  dans  cette  collec- 
tion la  présence  d'œuvres  peintes  ou  dessinées 
de  Forain,  Steinlein  et  Willette;  c'est  suffisam- 
ment indiquer  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  formation 
de  cette  collection. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

te 

^^K    Société  internationale  de  peinture  et  sculp- 

^^Kture  (galeries   Georges  Petit).  —  Par  ce  temps 

^^Ed'américanisme,  l'hypothèse  est  permise,  et  si 

^HS'^^enir  juge  l'évolution  de  l'art  moderne  au  seul 

^^  taux  des  enchères,  il  s'imaginera  trop  volontiers 

que  la  revanche  tardive  de  l'impressionnisme  et 

les  danseuses  de  .VI.  Degas  ont  consolé  nos  yeux 

(le  la  disparition  de  ta  Joconde. 

Aussi  bien,  depuis  les  émules  de  Fragonard 
jusqu'aux  héritiers  de  Manet,  la  vente  Henri 
Rouart  ne  vient  pas  seulement  de  mettre  en  valeur 
(c'est  le  mot)  l'audace  croissante  dans  la  liberté 
d'exécution,  mais  la  préoccupation  de  plus  en 
plus  absorbante  de  l'atmosphère  et  de  l'ambiance 
lumineuse  :  poésie  de  l'heure  et  de  la  nuance 
fugitive,  qui  rehausse  l'insignifiance  ou  la  vulga- 
rité des  sujets.  Depuis  plus  d'un  quart  de  siècle, 


la  Société  internationale  ne  nous  dit  pas  autre 
chose,  et,  loin  des  luttes  premières,  la  paix  de 
son  trentième  automne  affirme  sans  passion  le 
bénéfice  des  conquêtes  récentes  :  intérieurs  ou 
paysages, —  c'est  l'effet  lumineux  qui  poétise  les 
délicates  veillées  rustiques  estompées  par  M.  De- 
lachaux  et  les  Reflets  stylisés  dans  le  miroir  de 
l'étang  par  .M.  Lorimer,  l^s  aigres  printemps 
verts  détaillés  par  le  Slave  Tkatchenko,  les  tièdes 
après-midi  silencieux  préférés  par  l'Américain 
Philipps  Fox,  les  jours  de  soleil  analysés  par 
M.  Morisset  sur  la  plage  blonde  des  Sables- 
d'Olonne,  le  réalisme  germanique  ou  flamand  de 
MM.  Félix  Borchardt  et  Ilerman  Richir,  le  portrait 
dramatisé  par  M.  Robert  Mac-Caraeron  sur  une 
lueur  de  rampe  invisible,  les  transparences  ruti- 
lantes osées  par  M.  Guillonnet,  qu'attire  PItalie 
après  la  Provence  ;  c'est  la  lumière,  plus  ou 
moins  empoussiérée  ou  colorée,  qui  diversifie  les 
rêves  de  M.  Paul-Albert  Laurens  et  les  réalités 
vues  par  son  fi  ère  Jean-Pierre,  le  Paris  pluvieux 
de  M.  Jules  Pages,  l'Espagne  ombreuse  ou  calcinée 
de  M.  Lauth,  la  Hollande  humide  de  M.  Willaerl, 
la  Venise  ardente  de  M.  Bompard,  les  chambres 
basques  ou  les  cloîtres  romains  traversés  par 
M.  Laparra,  les  anecdotes  contées  par  M.  Bunny, 
les  crépuscules  ou  les  aubes  retenus  par  MM.  Gri- 
melund  et  Pierre  Waidmann  dans  le  cadre  natu- 
rellement romantique  de  la  Norvège,  de  la  Bre- 
tagne ou  de  la  Lorraine  :  ici,  le  sujet  n'est  plus 
rien,  la  lumière  est  tout  ;  les  genres  longtemps 
réputés  secondaires  et  le  "  genre  'i  lui-même  lui 
doivent  le  meilleur  de  leur  prestige.  Enfin,  c'est 
un  rayon  matinal  qui  sert  de  contraste  et  de 
base  à  la  page  importante  que  M.  Raymond  Woog 
intitule  Hnrmonie  nègre  :  une  sombre  lille  des 
déserts  fauves  se  détache  en  vigueur  sur  cette 
clarté  laiteuse,  en  s'agenouillant  devant  un 
fétiche  ;  telle  est  la  fantaisie  d'un  coloriste,  ami 
plus  habituel  des  frais  visages,  des  céramiques 
persanes  ou  des  fleurs,  et  cette  réhabilitation  de 
la  Vénus  noire  aurait  séduit  la  subtilité  de  Bau- 
delaire autant  que  les  bronzes  ni*rvpux  que  le 
souvenir  de  l'Afrique  centrale  inspire  à  .\l  Ibr- 
bert  Ward. 

La  sculpture  clair-^emée  nous  en  voiidrail 
d'oublier  un  petit  groupe  élégamment  nu,  de 
M.  Charles  Samuel,  ou  les  bustes  vivants  de 
M.  Camille  Le  Senne,  par  M.  Beriistamm.  et  de 
MM.  Duritheim  et  Nénot,  par  M    Landowski 

Raymond  Bouyrr, 
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LES      REVUES 


France 
Revue  bleue  (26  octobre-2  novembre).  —  Louis 
GiEi,i.Y.  tes  Méthodes  de  la  critique  dans  l'étude  de 
l'art  italien.  —  Notre  collaborateur  constate  que  les 
critiques  français  qui  s'occupent  d'art  italien  sont 
regardés  en  Italie  comme  des  vulgarisateurs,  parce 
qu'ils  essayent  de  définir  les  idées  et  les  sentiments 
de  l'artiste  qu'ils  étudient,  au  lieu  d'étaler  leur  érudi- 
tion et  de  faire  de  la«  critique  scientifique  ».  Il  s'élève 
contre  ce  jugement  et  démontre  que,  si  la  critique 
scientifique  est  nécessaire,  elle  n'est  ni  aussi  sûre  ni 
aussi  rigoureuse  qu'elle  le  prétend,  et  qu'au  surplus 
il  n'y  a  pas  que  les  documents  d'archives  qui  doivent 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'appréciation  d'une 
œuvre  d'art. 

Pour  cela.  M.  Gielly  rappelle  d'abord  les  doctrines 
établies  par  Morelli,  fondateur  de  la  méthode,  et  sa 
fameuse  —  mais  insufTisante  —  théorie  des  formes 
caractéristiques,  reprise  et  améliorée  par  M.  A.  Ven- 
turi.  Mais  alors  que  Morelli  ne  voulait  être  qu'un 
(I  connaisseur  »  et  faisait  peu  de  cas  des  documents 
d'archives,  M.  Venturi  accorde  à  ces  documents  une 
importance  capitale  et,  suivant  son  impulsion,  «  les 
critiques  italiens  sont  à  la  l'ois  des  connaisseurs  et 
des  chartistes  »  ;  seulement,  au  lieu  de  considérer 
les  œuvres  d'art  d'un  point  de  vue  subjectif,  leur 
grande  préoccupation  est  d'attribuer,  de  dater,  de 
classer,  en  un  mot  d'amonceler  du  travail  d'érudi- 
tion, —  et  rien  d'autre  chose.  Ils  ont  rendu  les  plus 
grands  services  à  la  cause  de  l'art  italien,  mais  en 
même  temps  ils  sont  tombés  dans  cette  grave  erreur 
de  considérer  l'art  italien  à  peu  près  uniquement 
comme  de  la  «  matière  à  fiches  ». 

M.  Gielly  consacre  la  fin  de  son  article  à  montrer' 
comment  la  critique  psychologique  doit  aller  de  pair 
avec  les  méthodes  d'érudition  dans  l'étude  d'un  n  art 
d'expression  »  comme  l'art  italien,  et  comment  la 
critique  d'art,  ainsi  comprise  par  un  certain  nombre 
d'écrivains  français,  ne  mérite  aucunement  le  dédain 
qu'en  affichent  volontiers  les  critiques  italiens  et 
allemands. 

Allemagne 

Museumskunde  (VIII,  2).  -^  A.  Uatii.  Le  Musée 
provincial  de  la  Styrie,  dit  «  le  Johanneutn  »  à  Graz. 

—  G  SoBOTKA.  La  Nouvelle  installation  des  collec- 
tions du  Musée  impérial  autrichien  pour  l'art  et  l'in- 
dustrie à  Vienne. 

—  W.  Rlein.  Ce  que  nos  collections  de  moulages 
doivent  être.  II.  —  Elles  doivent  montrer  les  oeuvres 
antiques  sous  une  forme  plus  complète  et  plus  pure 
que  ne  le  font  les  copies  en  marbre  des  musées.  Pos- 
sibilité de  restituer  des  œuvre»  célèbres  dans  l'anti- 
quité en  complétant  les  moulages  d'après  des  exem- 
plaires divers.  Conseils  excellents  pour   faire   d'un 


musée  de  moulages  quelque  chose  deylvant,  au  lieu 
d'une  exhibition  morte  et  ennuyeuse. 

(VIII,  3).  —  R.  Fkeveh.  Le  Mu.^ée  Folkwang  à 
Haqen  en  Weslphalie.  —  Réunion  organique  de  col- 
lections diverses  d'art  européen  et  asiatique,  complétée 
par  une  salle  de  conférences,  une  salle  d'expositions 
temporaires.  Ce  musée  montre  ce  que  peut  réaliser 
pour  l'art,  dans  une  ville  industrielle,  l'initiative  per- 
sonnelle d'un  amateur  éclairé. 

—  G.  Gi.ASEK.  Les  Musées  de  l'A.<tie  orientale.  — 
C'est-à-dire  du  Japon,  le  seul  pays  qui  ait  des  musées, 
à  Tokio,  Kioto  et  Narii.  L'installation  de  ces  musées 
est  très  défectueuse;  ce  sont  plutôt  des  magasins 
d'objets  précieux  qu'on  ne  juge  pas  en  .sûreté  dans 
les  temples. 

—  E.  Peschel.  Les  Musées  personnels.  —  L'auteur 
donne  ce  nom  aux  musées  consacrés  au  souvenir 
d'une  personnalité  éminentc,  comme  le  Musée  Victor- 
Hugo  à  Paris,  le  Musée  Gœthe  à  'W'eimar,  etc.  ;  il 
donne  une  liste  des  musées  de  ce  genre  qui  lui  sont 
connus,  en  Europe  et  en  Amérique. 


Cours  et  Conférences  d'histoire  de  l'art 


pour  1912-1913 

{Suilei 


Collège  de  France.  —  Les  cours  ont,  en  partie, 
recommencé  cette  semaine. 

Esthétique  et  histoire  de  l'art  :  M.  G.  Lafenestre 
étudiera  les  influences  de  l'humanisme  sur  les  arts  en 
Italie  à  l'époque  de  la  Renaissance,  les  mardis  et 
jeudis,  à  10  h.  1/2. 

Philologie  et  archéologie  égyptiennes  :  M.  G.  Béné- 
dite  étudiera  les  arts  et  métiers  des  anciens  Égyptiens, 
les  mercredis,  à  5  h  ,  et  se  livrera  à  des  recherche 
d'archéologie,  les  vendredis,  à  10  h.  1/2. 

Philologie  et  archéologie  assyriennes  :  M.  Fossey 
étudiera  la  première  dynastie  de  Babylone,  les  mardi -^ 
et  jeudis,  à  4  h.,  à  partir  du  4  janvier. 

Numismatique  de    l'antiquité   et  du  moyen  âge 
M.  E.  Babelon  étudiera  l'histoire  des  monnaies  d(  s 
lies  de  la  mer  Egée,  les  jeudis,  à  5  h.,  et  l'histoiri- 
monétaire  de  Rome,  les  samedis,  à  la  même  heure. 

Êpigrapliie  et  antiquités  sémitiques  :  M.CIermont- 
Ganneau  étudiera  les  monuments  sémitiques,  les 
lundis  et  mercredis,  à  3  h.  1/2,  à  partir  du  6  janvier. 

Faculté  des  lettres  {suite).  —  M.  E.  Bertaux,  tout 
récemment  nommé  chargé  de  cours,  étudiera  les  arts 
en  Espagne  au  temps  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe III,  les  lundis,  à  3  h.  1/2;  la  Kenaissance  ita- 
lienne, les  jeudi»,  à  5  heure». 


Le  Gérant  :  H.  D«nis. 


P»ri».  —  Imp.  Goorget  Petit,  li,  rue  Godol-de-M«uroi. 
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Jules    Comte 


Dans  la  nuit  du  13  au  14  décembre,  la  Revue 
a  perdu  son  fondateur  et  son  chef. 

Souffrant  depuis  plusieurs  mois  et  privé,  par 
ordre  des  médecins,  de  ses  visites  quotidiennes  à 
son  bureau  de  la  rue  du  Mont-Thabor,  M.  Jules 
Comte  n'en  continuait  pas  moins  à  faire  œuvre 
de  directeur,  et  dans  ces  toutes  dernières 
semaines,  il  fallut  montrer  une  affectueuse 
insistance  pour  qu'il  renonçât  à  s'occuper  des 
numéros  en  préparation.  C'est  assez  dire  qu'il 
est  demeuré  à  hi  tâche  jusqu'à  l'instant  suprême 
et  qu'il  s'est  dépensé  sans  compter,  jusqu'à  l'épui- 
sement de  ses  forces,  pour  cette  maison  qu'il 
I  avait  créée  et  qui  lui  tenait  tant  à  cœur. 

Aujourd'hui,  sa  place  est  vide,  et  nous  tous 
;  qui  l'entourions,  nous  à  qui  il  prodiguait  les 
témoignages  de  sa  sympathie  et  qui  le  lui  ren- 
l'dions  en  dévouement,  nous  ressentons  avec  d'au- 
Ltant  plus  de  force  la  tristesse  de  sa  disparition, 
Iqu'elle  nous  prive  à  la  fois  d'un  guide  et  d'un 
garni. 

M.  Laloux  au  nom  du  sous-secrétaire  d'État  des 
;  Beaux-Arts,  M.  Coutan  au  nom  de  l'Académie  des 
I  beaux-arts,  M.  Max.  Collignon  au  nom  des  colla- 
borateurs de  la  Revue,  M.  René  Baschet  au  nom  de 
l'Association  des  journalistes  parisiens,  M.  Auge 
de  Lassus  au  nom  du  Syndicat  de  la  presse  artis- 
tique, M.  G.  Bousquet  enfin,  au  nom  des  amis 
personnels  de  M.  Jules  Comte  ont  éloquemment 
rappelé,  dans  les  discours  prononcés  sur  sa 
tombe,  les  titres  nombreux  qu'il  s'était  acquis  à 
la  reconnaissance  des  artistes  et  des  lettrés.  Les 
uns  ont  insisté  sur  les  états  de  service  du  fonc- 
tionnaire du  ministère  des  Beaux-Arts,  chef  du 
bureau  de  l'enseignement  du  dessin  à  trente- 
deux  ans  en  iSlS,  chef  de  division  et  inspecteur 


des  écoles  d'art  décoratif  en  1881,  directeur  des 
Bâtiments  civils  et  des  Palais  nationaux  en  1886, 
et  bientôt  après  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Les  autres  ont  retracé  la  carrière  du  chro- 
niqueur au  Public  et  au  National,  du  salonnierde 
l'Illustration,  du  fondateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'enseignement  des  beaux-arts,  —  l'une  des  plus 
fécondes  initiatives  de  vulgarisation  artistique  de 
notre  temps,  —  de  la  Revue  de  l'art  ancien  et 
moderne  et  de  la  collection  des  Maîtres  de  l'art, 
élu  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1900. 
Quelques-uns,  parmi  ces  orateurs,  entrete- 
naient avec  M.  Jules  Comte  des  relations  de 
vieille  et  solide  amitié  :  ceux-là  n'ont  eu  qu'à 
laisser  parler  leur  cœur  pour  tracer  de  l'homme 
le  portrait  que  nous  attendions.  Ils  l'ont  montré 
travailleur  acharné  d'un  bout  à  l'autre  de  sa  vie, 
jugeant  les  choses  sainement  et  les  hommes  avec 
indulgence,  plein  de  tact,  de  courtoisie  et  de 
sûreté  dans  ses  relations,  accueillant  pour  les 
jeunes,  ouvert  à  toutes  les  idées  et  respectueux 
de  toutes  les  convictions,  toujours  prêt  à  obliger 
et  se  défendant  de  croire  à  l'ingratitude  ;  et,  à 
mesure  qu'ils  parlaient,  définissant,  en  quelque 
sorte,  les  chers  souvenirs  que  M.  Jules  Comte 
nous  laissera,  à  nous  tous  qui  l'aimions,  leurs 
paroles  émues  descendaient  en  nous  pour  aviver 
davantage  notre  douleur  et  nos  regrets... 

E.  D. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  Le  17  décembre,  au  cours 
d'un  banquet  donné  pour  fêter  la  médaille  d'honneur 
obtenue  au  dernier  Salon  par  M.  Paul  Chabas,  cet 
artiste  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Académie  des  beaux-arts  (séance  du  14  dé- 
cembre). —  M.  le  président  annonce  à  ses  confrères 
la  nouvelle  perte  que  l'Académie  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  Jules  Comte,  l'un  de  ses  membres 
libres  depuis  1909. 
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Il  retrace  en  quelques  paroles  émues  la  vie  et  les 
œuvres  du  défunt,  puis  déclare  la  séance  levée  en 
signe  de  deuil. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(séance  du  13  décembre).  —  Après  lecture  de  l'am- 
pliation  du  décret  approuvant  son  élection  comme 
membre  titulaire  en  remplacement  de  M.  Philippe 
Berger,  décédé,  M.  Paul  Monceaux  est  introduit  dans 
la  salle  ries  séances  et,  après  les  compliments  d'usage, 
invité  par  le  président  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

—  Dans  un  travail  sur  les  Manuscrits  des  statuts 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  M.  le  comte  Paul  Durrieu 
rappelle  que  cet  ordre  a  été  plusieurs  fois  décerné  à 
des  membres  des  anciennes  Académies,  notamment 
au  baron  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  inscriptions. 

L'auteur  signale  aussi  que  les  noms  de  deux  per- 
sonnages honorés  jadis  de  cet  ordre  se  trouvent 
encore  aujourd'hui  inscrits  sur  la  liste  des  membres 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et 
portés  parleurs  descendants  directs  :  M.  le  marquisde 
Vogue,  dont  le  trisaïeul  Charles-François-Elzéar, 
marquis  de  Vogue,  étant  «cordon  bleu  »,  c'est-à-dire 
«  chevalier  des  ordres  du  roi  »,  unissait  le  collier  de 
Saint-Michel  à  celui  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et 
M.  Héron  de  Villefosse,  petit-fils  du  baron  Héron  de 
Villefosse,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  créé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  sous  la  Restaura- 
tion. 

—  Après  la  présentation  de  divers  ouvrages,  l'Aca- 
démie s'est  formée  en  comité  secl-et  pour  entendre  le 
rapport  de  M.  Prou  sur  les  travaux  des  Écoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,  et  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  étranger 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Gomperz,  de  Vienne. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (séance  du 
H  décembre.  —  M.  H.  Stein  étudie  un  tableau,  con- 
servé à  Orléans,  représentant  lEcce  Homo  et  portant 
au  revers  une  inscription  qui  le  fait  connaître  comme 
l'œuvre  du  peintre  Jean  Iley.  M.  Steiu  pense  qu'il  a 
été  exécuté  à  Tours. 

—  M.  Banchereau  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  l'état  du  grand  cimetière  d'Orléans  menacé  de 
démolition. 

Société  des  artistes  indépendants.  —  La  Société 
des  artistes  indépendants  vient  d'obtenir,  de  nouveau, 
du  Conseil  municipal,  la  concession  d'un  emplace- 
ment au  quai  d'Orsay,  pour  y  organiser  sa  29"  expo- 
sition, du  1"  mars  au  31  mai  1913. 

Les  legs  de  M.  Cheramy.  —  Il  vient  d'être 
procédé  à  l'ouverture  du  testament  de  M.  P.-A.  Che- 
ramy, dont  le  Bulletin  annonçait  récemment  le  décès. 

Entre  autres  dispositions,  M.  Cheramy  a  légué  à 
l'Académie  française  le  buste  en  marbre  de  Lamartine 
par  David  d'Angers,  et  une  lettre  de  ce  dernier  deman- 


dant à  Victor  Hugo  de  le  présenter  à  Lamartine,  ainsi 
qu'une  lettre  de  Lamartine  remerciant  David  d'Angers 
de  l'envoi  du  buste  que  celui-ci  avait  fait  de  lui  ;  — 
au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  l'Opéra,  un  por- 
trait de  Richard  Wagner,  par  Renoir;  un  portrait 
à  l'aquarelle  de  la  Saint-Huberty  et  une  aquarelle 
représentant  une  vue  d'Egypte,  par  Charles  Garnier, 
l'architecte,'  aquarelle  oH'erte  au  légataire  par 
M"*  V*  Francisque  Sarcey.  A  propos  de  cette  aqua- 
relle, M"*  V*  Charles  Garnier  a  fait  savoir  que  son 
mari  n'étant  jamais  allé  en  Egypte,  n'avait  pu  y 
peindre  l'aquarelle  en  question  et  que,  par  consé- 
quent, la  bonne  foi  de  M"*  Sarcey  avait  été  surprise 
dans  cette  circonstance. 

Au  musée  du  Luxembourg,  M.  Cheramy  a  légué 
son  propre  portrait,  par  Dinet;  celui  de  Cécile  Glace, 
par  le  même,  ainsi  qu'un  buste  en  plâtre  de  la  même 
personne.  Dans  le  cas  où,  pour  une  raison  quelconque, 
les  legs  faits  au  musée  du  Luxembourg  ne  pourraient 
être  acceptés  par  ce  musée,  ces  œuvres  reviendraient 
au  musée  d'Angers,  auquel  M.  Cheramy,  Angevin 
d'origine,  a  réservé  spécialement  un  grand  fragment 
de  l'esquisse  du  Sardanapale.  d'Eugène  Delacroix,  et 
le  tableau  des  Tragiques  grecs,  qui  avait  été  donné 
par  Ingres  à  Théophile  Gautier.  Le  musée  de  Versailles 
reçoit  le  portrait  de  Stendhal,  par  Sodermark.  Tous 
ces  legs,  une  fois  installés,  devront  porter  cette  men- 
tion :  «  Legs  de  M.  P.-A.  Cheramy,  avoué  à  Paris  »; 
le  musée  d'Angers  devra  ajouter  que  le  donateur  était 
Angevin. 

Cours  et  Conférences   d'histoire  de  l'art.  — 

A  la  liste  des  cour.s  de  la  Faculté  des  lettres,  liste 
que  nous  avons  déjà  publiée,  il  faut  ajouter  les  deux 
cours  libres  suivants  : 

Histoire  des  dessins  en  France  pendant  la  seconde 
moitié  du  XVIII'  siècle  :  M  Pierre-Marcel  Lévi.  les 
mardis,  à  5  h.  Ce  cours  a  commencé  le  10  décembre. 

I,a  Peinture  italienne  de  la  Henaissance  :  M.  Conrad 
de  Mandach,  les  lundis,  à  4  h.  3/4  (à  partir  du  13  jan- 
vier). 

Au  Puy.  —  Le  Conseil  municipal  du  Puy  a  décidé 

le  prélèvement,  sur  le  crédit  d'entretien  du  mobilier 
couinmnal,  d'une  somme  de  300  francs  pour  l'entre- 
tien des  tableaux  des  églises  de  la  ville.  Quelques-uns 
de  ces  tableaux  sont  dignes  d'attention;  par  exemple 
le  Massacre  des  Innocents,  de  Sébastien  Bourdon  et 
V Adoration  des  Mages,  de  Claude  Vignon. 

Un  nouveau  don  de  M.  J.Stillmann  —  .M.  James 
Stillmann,  le  grand  banquier  américain,  vient  d'olfrir 
une  somme  de  500.000  francs  à  l'Institut  français  de 
New- York  afin  de  créer  de  nouvelles  bourses  d'élèves 
aux  écoles  d'art  françaises.  La  nouvelle  de  cette 
libéralité  vient  d'être  donnée  officiellement  au  gou- 
vernement français  par  notre  ambassadeur  aux  États- 
Unis,  M.   I.  Jusserand. 

A  Milan.  —  Le  Bulletin  a  parlé,  il  y  a  quelques 
mois,  de  la  prochaine  dispersion  de  la  Galerie  Crcspi 
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et  des  questions  qu'elle  souleva.  Moycnoant  le  don  à 
l'État  d'une  Nativité,  on  autorisait  en  bloc  l'exporta- 
tion des  autres  tableaux  de  la  collection.  Mais  devant 
les  protestations  de  la  presse  et  de  quelques  députés, 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  fit  procéder  à 
une  enquête  par  le  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts. 

Sur  lavis  du  Conseil,  il  retira  le  permis  d'exporter 
pour  VExpulsion  des  Konaccorsi  de  Mantoue,  par 
Domenico  .Morone,  et  YEnlrée  de  Charles  VIII  à 
Florence,  par  Francesco  Granacci  ;  les  autres  tableaux 
pourront  être  vendus  à  l'étranger,  moyennant  le  paie- 
ment de  la  taxe  habituelle;  et  Xa.  Nativité  du  Corrège 
sera  donnée  à  la  Galerie  de  Brera. 

La  presse,  cependant,  n'accepte  pas  cet  accomode- 
ment  sans  de  nouvelles  protestations  ;  elle  prétend 
que  la  loi  est  violée,  parce  que  des  tableaux  de  grand 
intérêt  vont  ainsi  passer  la  frontière  et  que  l'État 
renonce  de  fait  à  son  droit  de  préemption.  On  pour- 
rait ajouter,  en  réponse  à  ceux  qui  tiennent  la  com- 
binaison pour  irrégulière,  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
raison  pour  l'État  de  se  faire  donner  une  œuvre  aussi 
importante  que  la  Nativité  du  Corrège,  s'il  ne  faisait 
qu'appliquer  rigoureusement  la  loi.  —  L.  G. 

Dans  les  Abruzzes.  —  On  avait  volé  dans  l'église 
de  S.  Pielro,  à  Leonessa,  une  Assomption  attribuée 
à  Jules  Romain.  Cette  peinture  a  été  retrouvée,  peu 
de  jours  après,  à  Leonessa  môme.  —  L.  G. 


Dans  les  Marches  d'Ancône.  —  Des  tombes 
archaïques,  analogues  à  celles  de  Belmonte  Piceno, 
viennent  d'être  découvertes  à  Sanf  Elpidio;  il  y  a  là 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  ceu.x  qui  veulent 
que  Sanf  Elpidio  soit  construit  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Nobana.  —  L.  G. 

Nécrologie.  —  Fritz  uaer,  mort  à  Karisruhe,  à 
l'âge  de  68  ans,  fonda  en  Allemagne  la  carrière  des 
dessinateurs  de  modèles  décoratifs,  encore  inconnus 
vers  1860.  Élève  de  l'Académie  de  Munich,  puis  du 
dessinateur  Dumont  à  Paris,  Il  se  fit  un  nom  pendant 
les  dix  ans  qu'il  passa  dans  la  fabrique  de  papiers 
peints  Engelhard,  à  Mannheim.  A  l'heure  actuelle, 
ses  feuilles  d'études  servent  de  modèles  dans  toutes 
les  écoles  d'art  appliqué.  Appelé  à  Karisruhe,  il  y 
fonda  une  classe  spéciale  de  dessin  décoratif,  et 
dirigea  pendant  trente  ans  l'école  grand-ducale  de 
broderie. 

—  A  Grunewald,  près  de  Berlin,  a  succombé  à  une 
longue  maladie  le  sculpteur  Otto  Lessing,  membre 
de  l'Académie  depuis  1884.  Toutes  les  grandes  con- 
structions de  la  capitale  prussienne,  après  1870, 
offrent  quelque  travail  de  sa  main  :  le  Polythek- 
nicum,  le  Parlement,  le  Musée  ethnographique.  Le 
monument  à  Luther,  devant  l'église  Saint-Michel,  à 
Hambourg,  fut  une  de  ses  dernières  grandes  œuvres. 
—  M.  M. 


CHRONIQUE    DES  VENTES 


I 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  'Vente  de  la  collection  du 
comte  de  la  F[errièreJ  {lin).  —  Voici  la  liste 
des  principaux  prix  de  cette  vente,  faite  du  2  au 
4  décembre  dernier,  —  liste  que  l'abondance  des 
matières  nous  avait  forcé,  il  y  a  quinze  jours, 
à  renvoyer  à  une  prochaine  chronique. 

AyUARELi.ES  ET  DESSINS.  —  1.  Baryc.  Tigre  couché, 
aquar.,  9.200  fr.  (dem.  5.000). 

Tableaux.  —  ,'(2.  Attribué  à  Mola  Sainte  Famille, 
4.900  fr.  (dem.  8.000). 

Sculptures.  —  41.  Boizot.  Buste  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  en  Diane,  20.000  fr.  {dem.  35.000;  petite 
rect.  à  la  joue).  —  Houdon  :  42.  Buste  de  fillette 
inconnue,  30.500  fr.  (dem.  40.000).  —  43.  Buste  du 
jeune  Alexandre  Drongniart,  40.000  fr.  (dem.  30.000). 

Faïences  et  porcelaines.  — Lorraine.  68.  Jardinière- 


bouquetière,  mouvementée,  décor  paysages,  4.900  fr. 
(dem.  4.000).  —  99.  Petit  buste  de  jeune  femme,  sur 
socle,  ép.  Louis  XV,  8.800  fr.  (dem.  5.000). 

Sèvres.  137.  Petit  déjeuner  solitaire,  décor  de 
médaillons  sur  fond  gros  bleu,  marque  de  Erans, 
année  1761,  4.500  fr. 

Pendules  et  bronze.  —  204.  Pendule  marbre  blanc 
et  bronze  doré,  jeune  femme  debout,  etc.,  5.600  fr. 
(dem.  5.000).  —  214.  Deux  chenets  bronze,  vases 
ovales  à  anses,  sur  socles,  ép.  Louis  XVI,  4.005  fr. 
(dem.  6.000). 

Sièges  variés.  —  219.  Grand  canapé  à  oreilles, 
forme  mouvementée,  bois  sculpté  et  peint,  15.000  fr. 
—  224.  Quatre  fauteuils,  bois  sculpté,  estampille  de 
J.  Jacob,  ép.  Louis  XVI,  10.000  fr.  (dem.  6.000). 

Écran  et  sièges  recouverts  en  tapisserie.  —  226 
Salon,  un  canapé  à  joues  et  douze  fauteuils,  Aubus- 
son  à  petits  personnages  et  animaux,  ép.  Louis  XV, 
62.300  fr.  (dem.  80.000).  —  227.  Fauteuil,  anc.  tapiss. 
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de  Paris,  ép.  Régence,  animaux  dan»  un  paysage, 
5.000  fr.  (dem.  6.000).  —  22S.  Deux  fauteuils,  tapiss. 
Aubusson,  à  gerbes  et  corbeilles  de  fleurs  sur  fond 
jaune,  ép.  Louis  XV,  7.300  fr.  (dem.  6.000).  —  229. 
Quatre  fauteuils,  tapiss.  Aubusson,  à  corbeilles,  attri- 
buts, etc.,  ép.  Louis  XV,  23.000  fr.  (dem.  20.0001.  — 
230.  Écran,  anc.  tapiss.  Aubusson,  fond  blanc,  cor- 
beille fleurie,  etc.,  ép.  Louis  XV,  4.550  fr.  (dem.  5.000). 

Meubles.  —  235.  Régulateur  contourné,  marqueterie 
de  bois  de  violette,  bronze  ciselé  et  doré,  marque  de 
Julien  Le  Roy,  ép.  Régence,  45.000  fr.  (dem.  60.000). 
—  237.  Commode  bombée,  en  palissandre,  quatre 
pieds  élevés,  garniture  bronze,  ép.  Régence,  6.000  fr. 
(dem.  2.500).  —  241.  Table-bureau,  bois  de  rose  et 
amarante,  estampille  de  J.  Stumpf,  ép.  Louis  XV, 
4.600  fr.  (dem.  5.000;  bronze  redoré).  —  248.  Petite 
table-poudreuse,  forme  cœur,  sur  trois  pieds,  mar- 
queterie de  placage,  ép.  Louis  XV,  6.900  fr.  (dem. 
5.000).  —  252.  Meuble-secrétaire  formant  bureau, 
marqueterie  de  bois  satiné,  avec  bronzes,  estampille 
de  L.  Boudin,  commencement  ép.  Louis  XVI,  13.500  fr. 
(dem.  15  000).  —  253.  Vitrine-bibliothèque,  marque- 
terie de  bois  de  rose  à  filets,  ép.  Louis  XVI,  5.500  fr. 
(dem.  3.000).  —  256.  Console-bureau  à  côtés  cintrés, 
sur  quatre  pieds-gaines,  marqueterie  de  placage  à 
filets,  garniture  bronze,  estampille  de  J.  Demoulin, 
ép.  Louis  XVI,  5.300  fr.  (dem.  6.000). 

Tapisseries.  —  Daphnis  et  Chloé,  tenture  de  la 
manufacture  des  Gobelins  (1738),  par  Audran,  d'après 
Jeaurat  ;  262.  Le  Songe  de  Lamon,  71.000  fr.  (dem. 
60.000).  —  263.  Chloé  sauve  Daphnis  par  le  son  de  sa 
fliHe,  34.600  fr.  (dem.  30.000).  —  264.  Le  Vieillard 
l'hilétas  explique  à  Daphnis  que  l'Amour  lui  est 
apparu  dans  son  jardin,  40.500  fr.  (dem.  30.000).  — 
265.  Les  Noces  de  Daphnis  et  Chloé,  62.500  fr.  (dem. 
60.000). 

Vente  de  la  collection  de  M.X...  (tableaux 
modernes).  —  Ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
vente  en  rannonrant  ici-môme  nous  dispensera 
d'ajouter  un  long  commentaire  à  la  liste  des 
enchères  que  nous  donnons  ci-dessous.  Dirigée, 
salle  6,  le  7  décembre,  par  M«"  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin,  et  MM.  Bernlieim  Jeune,  cette  séance 
a  produit  un  total  de  428.880  francs.  Les  hon- 
neurs de  la  vacation  ont  été  pour  un  Corot,  Bords 
de  rivière,  adjugé  55.100  francs  sur  la  demande 
de  5;i.000  francs. 

PRINCIPAUX   PRIX 

Tableaux  modernes  —  4.  Carrière.  Le  Baiser, 
22.500  fr.  (dem.  15.000).  —  Cazin  :  7.  Le  Village,  In 
nuit,  22.000  fr.  (dem.  30.000).  —  8.  La  Sablière, 
14.000  fr.  (dem.  15.000).  —  Corot  :  9.  Bords  de  rivière, 
55.100  fr.  (dem.  55  000).  —  11.  Paysannes  aux  champs, 
6.900  fr.  (dem.  6.000).  —  12.  Voisinlieu,  près  Beau- 
vait,  17.600  fr.  (dem.  20.000).  —  13.  Courbet.  La  Dor- 


meuse,M.iOOtr.  {dem.  i5.0Q0).—l}&amieT.H  La  Sortie 
de  l'école,  8.000  fr.  (dem.  12.000:  vente  Doria,  1899, 
7.700  fr.  ;  vente  Lulz.  1902.  9.000  fr.).  —  i:i.  Deux 
Avocats,  8.550  fr.  (dem.  6.000;  vente  Debrousse.  1899. 
3.050  fr.)  —  16.  Le  Malade  imaginaire.  10.000  fr. 
(dem.  12.000;  vente  Doria,  1899,  5.300  fr.).  —  47.  Les 
Mendiants,  26,000  fr.  (dem.  30.000).  —  IR.  Fantin- 
Latour.  La  Danse,  18.000  fr.  (dem.  20.000).  —  26. 
Ilenner.  Èglogue,  6.330  fr.  (dem.  5.000).  —  Jongkind  : 
29.  Le  Pont-Neuf,  4.600  fr.  —  31.  Les  Patineurs, 
4.600  fr.  —  32.  Lépine.  Les  Berges  de  la  Seine, 
6.050  fr.  (dem.  2.000;  vente  Doria,  189»,  2.000).— 
33.  Monticelli.  Le  Bal,  8.000  fr.  (dem.  6.000;  vente 
Mireur,  1900,  3.600  fr.;  vente  Dollfus,  1912,  7.000  fr  ). 
—  Renoir:  36.  Le  Crochet,  17.000  fr.  (dem.  15.000).— 

37.  Roses  et  chèvrefeuilles,  16.000  fr.  (dem.  15.000).— 

38.  Jeune  Fille,  19.000  fr.  (dem.  20.000).  —  40.  Bai- 
gneuse, 23.500  fr.  (dem.  25.000).  —  41.  La  Tapisserie 
dans  le  parc,  16.000  fr.  (dem.  10.000).  —  42.  Les 
Femmes  au  bouquet.  24.000  fr  (dem.  15.000).  — 
A.  Sisley.  46.  Saint-Mammès,  le  matin,  8.350  fr.  (dem. 
8.000).  —  47.  L'Inondation,  8.000  fr. 

Vente  de  la  collection  Marius  Bernard 
(faïences)  —  Pour  être  moins  retentissante  que 
la  vente  Rouart,  la  dispersion  d'anciennes  faïences 
françaises,  de  Marseille  pour  la  plupart,  de  M.  Ma- 
rius Bernard,  n'en  a  pas  moins  été,  dans  son 
genre,  un  véritable  succès. 

Dirigée,  salle  1,  les  9  et  10  décembre,  par 
M"  Bignon  et  M.  Caillot  elle  a  produit  un  total  de 
263.815  francs  et  donné  lieu  à  quelques  enchères 
qu'il  nous  suffira  de  citer. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Faïences  de  Marseille.  —  Fabrique  de  Saint-Jean- 
du-Désert.  —  7.  Paire  de  grandes  potiches,  décor 
bleu  et  manganèse,  sujets  mythol.  :  Hercule  vain- 
queur de  Diomède  et  Hercule  terrassant  l'hydre  de 
Lerne,  20.000  fr.  (dem.  25.000). 

Fabrique  de  Fuuchier.  —  10.  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus.  Groupe  sur  piédestal,  ép.  Louis  XIV,  décor 
polychrome,  17.000  fr.  (dem.  15.000;  réparations). 

Fabrique  de  Robert.  —  43.  Deux  glacières  sur  trois 
pieds,  faces  décorées  paysages  animés,  5.500  fr.  (dem. 
6.000).  —  51.  Soupière  et  présentoir  forme  Louis  XV; 
paysages,  instruments  et  attributs,  6.100  fr.  (dem. 
5.000;  fêlure  et  craquelure). 

Fabrique  de  Bonnefoi.  —  78.  Plat  ovale  orné  guir- 
lande  dorée,  pécheurs,  etc.,  5.850  fr.  (dem.  5.000 
égrenures). 

Faïences  oe  Moustiers.  —  94.  Gotfret  dit  de  mariage: 
Scène  d'hiver;  armoiries  de  Carmejane  de  Pierredon, 
7  500  fr.  (dem.  10.000;  égrenures). 

Porcelaines  de  Marseille.  —  194.  Paire  de  grands 
vases;  émail  imitant  un  marbre  veiné  de  gris; 
médaillon,  scène  d'après  l'antique,  camaïeu  rose, 
16.000  fr.  (dem.  15.000;  petits  luanquei). 
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Vente  d'une  pendule.  —  Cette  pendule  en 
marbre  blanc,  d'époque  Louis  XVI,  représentant 
une  femme  et  un  adolescent,  a  réalisé  20.600  fr. 
sur  la  demande  de  25.000.  Rappelons  que  cet 
,  objet  constituait  le  numéro  unique  d'une  vente, 
(dirigée  salle  6,  le  10  décembre,  par  M"  Huguet 
et  Desvouges  et  M.  Pape. 

"Vente  de  la  collection  de  M™=  R...  (objets 
d'art,  etc.).  —  Faite,  salle  7,  le  12  décembre, 
par  M"»  l.air-Dubreuil  et  Baudoin,  assistés  de 
MM.  Mannlieim,  l'aulme  et  Lasquin,  cette  vente 
a  produit  83.390  francs.  Contentons-nous  de 
signaler  les  deux  principales  enclières  de  la 
vacation  :  90.  Canapé,  deux  bergères  et  deux  fau- 
teuils, peints  en  gris,  tai)isserie  au  point  à  Heurs, 
en  partie  de  l'époque  Louis  XVI,  14.000  fr.  (dem. 
12.000,.  —  H5.  Cantonnière,  tapisserie  de  Beau- 
vais.  tin  Louis  XV,  simulant  une  draperie, 
10.600  fr.  (dem.  12.000). 

"Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Il  avait  été 
dressé  un  catalogue  illustré  de  la  vente  d'objets 
appartenant  à  divers  amateurs,  qui  a  eu  lieu, 
salle  6,  le  13  décembre,  sous  la  direction  de 
M'  Lair-Dubreuil  et  de  MM.  Paulme  et  Lasquin. 
Cette  vacation  anonyme  a  produit  207.790  francs. 
La  liste  que  nous  donnons  des  enchères  les  plus 
élevées,  dont  aucune  n'appelle  de  commentaire 
particulier,  nous  dispensera  d'un  plus  longcompte 
rendu. 

PRINCIPAUX    PRIX 

Tableaux.  —  H.  École  franc  ,  xvui*  s.  Le  Premier 
pas  de  la  danseuse,  9.100  fr.  (dem.  8  000). 

Porcelaines.  —  73.  Sèvres.  Groupe,  ancien  biscuit 
tendre  :  Le  Goûter  champêtre,  4.900  fr.  (dem.  6.000). 

PoKCELAiNES  MONTÉES.  —75.  Chine.  Dcux  flambeaux, 
bouddha  accroupi,  bleu,  sur  terrasse,  etc.;  fleurettes 
porcelaine,  ép.  Louis  XV,  5,000  fr.  (dem  8.000). 

77.  Saxe.  Deux  candélabres,  groupe  anc.  porcel., 
terrasse  bronze,  branchages  et  fleurettes,  anc.  porcel. 
ép.  Louis  XV,  18.200  fr.  (dem.  12.000). 

Meubles.  —  119  Régulateur,  marqueterie  bois  de 
rose  à  carrelage,  par  Lepaute,  ép.  Régence,  8.000  fr. 
(dem.  12.000).  —  127  Paravent  peint  à  la  détrempe, 
camaïeu,  groupes  d'amours  avec  attributs,  époque 
Louis  XVI,  7.000  fr.  (dem.  8.000). 

Salons  en  tapissehik.—  135.  Salon  style  Louis  XVI 
(canapé  et  huit  fauteuils),  tapiss.  Aubusson,  fin  xviir  s., 
petits  personnages  et  animaux,  lo.OOO  fr.  (dem. 
20.000).  —  136.  Salon  (canapé  et  six  fauteuils),  anc. 
tapiss.  Aubusson,  personnages,  animaux  et  fleurs, 
ép.  Louis  XVI,  15.000  fr.  (dem.  15.000). 

Tapisseries.  —  137.  Tapisserie  Je  Bruxelles,  iviii-s., 
composition  d'après  Teniers,  riche  bordure,  13.550  fr. 


(dem.  15.000).  —  138.  Tapisserie-verdure  de  Lille, 
paysage  avec  faisan,  etc.,  fin  xvii-  siècle,  8.600  fr. 
(dem.  12.000).  —  140.  Tapisserie  flamande  de  la 
Régence,  parc  avec  personnages,  bordure  cadre, 
9.000  fr.  (dem.  8.000). 

"Vente  de  tableaux.  —  Annoncée  par  un 
catalogue  illustré,  la  vente  de  tableaux  à  laquelle 
ont  procédé,  salle  I,  le  14  décembre,  M«  Lair- 
Dubreuil  et  M.  G.  Sortais,  a  donné  un  total  de 
82.400  francs. 

Cette  réunion  de  peintures  comprenait  en  par- 
ticulier un  certain  nombre  d'oeuvres  du  baron 
Regnault  Parmi  celles-ci,  le  n^lOl,  le  Portrait 
de  l'artiste,  a  réalisé  b.lOO  francs  sur  la  demande 
de  o.OOO. 

Notons  encore:  110.  Hubert  Robert.  Une  Grotte 
sur  un  lac,  italien,  7.100  fr.  —  111.  P. -P.  Rubens. 
Le  Soldat  et  la  fille,  10.050  fr. 

"Vente  de  la  collection  Henri  Rouart 
(2e  vente  :  dessins).  —  Cette  seconde  vente 
Rouart  ne  l'a  pas  cédé,  comme  réussite,  à  la 
précédente  et,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  rendre 
compte  par  la  liste  des  prix  que  nous  donnons 
ci-après,  les  estimations  des  experts,  même  très 
largement  faites,  ont  été  le  plus  souvent  dépas- 
sées, et  parfois  de  beaucoup .  La  vérité  nous  oblige 
à  dire  que  le  gros  chiffre  total  de  5.650  910  francs, 
pour  les  deux  ventes,  a  été  dû.  pour  une  bonne 
partie,  au  fait  que  les  héritiers  du  collectionneur 
ont  beaucoup  racheté,  contribuant  ainsi  à  ces 
résultats,  dont  certains  sont  tout  à  fait  inattendus. 
Cette  observation,  qui  n'enlève  rien  à  l'intérêt 
propre  de  la  collection  dispersée,  était  néces- 
saire pour  que  l'on  ne  soit  pas  tenté  de  tirer  de 
ces  deux  ventes  Rouart  des  conclusions  qui  ne 
seraient  pas  très  justes  sur  l'état  présent  du 
marché. 

Les  honneurs  de  la  seconde  vente  ont  été, 
comme  il  fallait  s'y  attendre,  pour  les  pastels  de 
Degas.  L'un  deux,  le  n»  70,  Chez  la  modiste,  a 
réalisé  82.000  francs,  sur  la  demande  de  80  000; 
un  autre, le  n"  71,  /lu  Café-concert,  50  000  francs, 
sur  la  demande  de  50.000  ;  les  autres,  comme  on 
le  verra  ci-après,  ne  se  sont  pas  moins  bien 
vendus. 

Même  succès,  toutes  proportions  gardées,  pour 
les  Daumier,  où  nous  trouvons  à  signaler  une 
[dus-value  remarquable  pour  le  n°  31.  la  Parade 
foraine,  aquarelle  adjugée  43.000  fr. ,  sur  la 
demande  de  20.000  seulement. 

Un  seul  prix  supérieur  —  et  de  peu  —  à 
5.000  francs,  dans  la  très  nombreuse  série  des 
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Delacroix.  Par  contre,  gros  succès  pour  les  Millet, 
également  très  nombreux  :  un  pastel,  le  Bouquet 
de  marguerites,  a  été  adjugé  32.000  francs,  sur 
demande  de  25.000.  Les  deux  Prud'hon  se  sont 
aussi  très  bien  vendus. 

Le  musée  du  Louvre  a  acheté  :  de  Gorot,/k)me, 
le  long  de  la  Villa  Médicis  (n»  23)  ;  de  Delacroix, 
Odalinque  {n»  137);  de  Millet,  un  Paysage  (n'>215) 
et  l'Entrée  de  la  forêt  à  liarbizon  (n"  224)  ;  de 
Tb.  Rousseau,  le  Long  rocher,  forêt  de  Fontaine- 
bleau (n°  286)  ;  —  les  Amis  du  Louvre  :  de 
J.-A.-D.  Ingres,  Étude  pour  «  le  Rêve  d'Ossian  » 
(n»  183);  de  Millet,  une  Paysanne  (n»  231),  un 
Paysage  d'Auvergne  (n°  241)  et  une  Étude  de  nu 
(n'>  243|  ;  —  le  musée  des  Arts  décoratifs,  un 
Motif  de  décoration  pour  un  plafond,  d'Eugène 
Lami  (n°  205)  ;  —  le  musée  de  Lyon  :  de  Corot, 
Castel  Saint-Éhe  {u°  H);  et  de  Prudhon,  Trois 
portraits  (n»  275). 

Nous  avons  donné  précédemment  les  acquisi- 
tions faites  par  les  musées  et  les  Amis  du  Louvre 
a  la  première  vente. 

Voici  maintenant  la  liste  des  enchères  supé- 
rieures à  5.000  francs  : 

PRINCIPAUX    PRIX 

Dessins,  pastels,  etc.  —  Barye  :  1.  Panthère  noire 
daîis  un  paysage  montagneux,  aquar.,  14.500 fr.  (dem. 
10.000  ;  vente  Barye,  1876,  7)0  fr.).  —  2.  Tigre  couché 
sur  le  dos,  aquar.,  12.000  fr.  (dem.  10.000  ;  vente 
Barye,  510  fr.).  —  U.  Mary  Cassait.  Jeune  femme 
tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  pastel,  10.000  fr. 
(dem  ti.OOO).  —  Corot  :  16.  La  Cathédrale  de  Chartres, 
6.200  fr.  (dem.  3.000).  —  17.  A  Castel-Saint-Êlie, 
4.300  fr.,  au  musée  de  Lyon.  —  18.  Femme  nue, 
8.500  fr.  (dem.  5.000).  —  3t.  Daumier.  La  Parade 
foraine,  aquar.,  45.000  fr.  (dem.  20.000).  —  32.  La 
Gare  Saint-Lazare,  aquar.,  8  100  fr.  (dem.  10.000).  — 
33.  Au  Théâtre,  aquar.,  8.000  fr.  (dem.  12.000).  —  34. 
Le  Concert.  14.000  fr.  (dem.  9.000). 

Degas  :  70.  Chez  la  modiste,  pastel,  82.000  fr.  (dem. 
80.000)  —  Au  Café-concert  :  la  Chanson  du  Chien, 
pastel.  50.100  fr.  (dem.  50.000).  —  72.  Danseuse  sur 
la  scène,  pastel,  17.000  fr.  (dem  12.000).  —  73.  Dan- 
seuse sortant  de  sa  loge,  pastel,  31.000  fr.  (dem. 
23.000).  —  74.  Dans  les  coulisses,  pastel,  31.000  fr. 
{dem.20.000).  — 75.  ûan«e««ea«  repos,  pastel, 32.000 fr. 
(dem.  20.000).  — 76.  Danseuse  devant  un  /loc'/e, pastel, 
37.000  fr.  (dem.  25.000).  —  77.  Portrait  de  M—  A..., 
pastel,  29.000  fr.  (dem.  20.0001. 

90.  Delacroix.  Officiers  grecs,  aquar.,  3.523  fr. 
(dem.  2.500).  —  156.  Claude  Lorrain.  Le  Passage  du 
troupeau,  sépia,  5.100  fr.  —  182.  Ingres.  Portrait  de 
M.  Alaux,  directeur  de  l' Académie  de  France  à  Rome, 
dessin,  10.000  fr.  —  199.  Lagneau.  Portrait  de  vieil- 
tard,  7.000  fr. 


J.-F.  Millet  ;  209.  Le  Houyuet  de  marguerites,  pastel, 
32.000  fr.  (dem.  23.000;  vente  Gavet,  3.130  fr.).  —  210. 
Vuedu  Puy-de-Dôme,  pastel,  15.100  fr.  —  211.  Phœbus 
et  liorée,  pastel,  16.100  fr  (vente  Ch.  Itousseau, 
1.300  fr.  ;  vente  de  Knylf,  880  fr.).  —  212.  Bergères  se 
chauffant,  dessin.  19.600  fr.  —  213.  Paysan  rentrant 
du  fumier,  aquar.,  14.700  fr.  —  214.  Daphnis  et  Chloé, 
dessin,  6.200  fr.  —  222.  Le  Cantonnier,  dessin,  9.100  fr. 
—  223.  Les  Bêcheurs,  dessin,  5.000  fr.  —  224.  L'Entrée 
de  la  forêt  à  liarbizon,  dessin,  10.200  fr.  (au  musée 
du  Louvre).  —  226.  Portrait  de  Mme  Millet,  dessin, 
7.300  fr.  —  227.  Le  Vannier,  dessin,  7.400  fr.  —  228. 
Bticherons  liant  des  fagots,  dessin,  14.600  fr.  —  229. 
Fuite  en  Egypte,  dessin,  5.500  fr.  —  231.  Paysanne, 
dessin,  7.600  fr.  (aux  Amis  du  Louvre).  —  232.  Le 
Repos  des  moissonneurs,  dessin,  6.600  fr. 

Prudhon:  270.  L'Ame  brisant  les  liens  qui  l'attachent 
à  la  terre,  dessin,  13.600  fr.  (vente  de  Boisfrcmunt, 
241  fr.).  —  271 .  Femme  debout,  appuyée  sur  une  rame, 
dessin,  15.100  fr.  —  Th.  Rousseau  :  282.  Le  Grand 
Chêne,  dessin,  5.500  fr.  —  283.  Les  Bords  de  la  Seine, 
près  Metun,  plume,  5.300  fr. 

206.  L.  Vigée.  Portrait  d'homme,  pastel,  5.700  fr. 

Produit  de  la  2*  vente  seule  :  994.050  francs. 

Produit  total  :  5.650.910  francs. 

M.  N. 

EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


La  Comédie  humaine  (galeries  Ceorgcs  Petit). 
—  Il  est  entendu,  sous-entendu  plutôt,  que  les 
auteurs  de  la.  Belle  Hélène  et  d'Orphée  aux  Enfers 
ont  été  les  interprètes  les  plus  respectueux 
d'Homère  ou  de  Virgile  :  c'est,  du  moins,  l'avis 
constant  des  Parisiens,  qui  se  méfient  toujours 
de  la  félonie  des  traducteurs  et  de  la  lourdeur 
des  traductions...  Mais  l'humour  n'abuse-t-il  pas 
un  peu  de  nos  instants:'  Hier  encore,  c'était 
la  Gaieté  de  Paris,  au  Salon  d'Excelsior,  les  Iro- 
nistes de  la  Femme,  à  la  galerie  La  Boétie,  sans 
reparler  des  deux  Salons  rivaux  du  printemps. 
C'est  peut-être  sacrifier  sans  réserve  à  notre 
ironie  native!  Ici.  d'ailleurs,  la  satire  a  recours  au 
brio  des  beaux  peintres,  et  pour  la  sixième  fois, 
de  véritables  artistes,  groupés  sous  la  présidence 
de  M.  Arsène  Alexandre,  veulent  nous  prouver 
que  l'art,  sans  retourner  à  l'épopée  classique,  a 
d'autres  sujets  que  les  pommes  de  Cézanne.  Ici, 
la  pomme  n'a  d'intérêt,  que  tenue  par  Eve  eu 
son  costume  de  paradis  ou  dans  son  vi'tement 
façonné  par  la  dernière  mode;  car,  dorénavant, 
dans  la  fantaisie  même,  la  réalité  l'emporte  sur 
le  rêve,  et  les  gouaches  persanes  de  M.  Georges 
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I.epape  sont  de  ractualité...  d'hier.  Les  nus  sur- 
pris par  M.  Rassenfosse,  Deiuc  ou  Camille  Lam- 
bert ne  se  réclament  point  de  l'Eden.  Autour  de 
Steinlen  et  de  Willette,  c'est  du  présent  surtout 
que  nous  parlent  les  dessins  crayonnés  par 
l'aménité  caustique  de  M.  Abel  Faivre  ou  par  la 
profondeur  malicieuse  de  M.  Jean  Veber,  les 
a(|uarelles  prestement  lavées  par  M.  Gosé,  les 
sanguines  Aprement  travaillées  par  M.  Dorignac, 
les  bibelots  coquettement  illustrés  par  M""'  Leone 
Georges-Reboux  ;  et  les  poupées  de  M°"'  Lafltte- 
Désirat  sont  les  actrices  de  la  comédie  qui  se 
joue  tous  les  Jours  à  l'heure  du  thé. 

Henri  Farge  (galerie  Druet).  —  Après  les 
.T^pirations  décoratives  d'un  intimiste,  M.  Henry 
Déziré,  c'est  un  plaisir  nouveau  que  de  revoir  à 
la  même  cimaise  un  artiste  qui  ne  craint  pas  de 
sacrifier  encore  à  l'imagination  :  depuis  troisans, 
à  la  Société  nationale,  au  Salon  d'automne,  nous 
avions  remarqué  le  peintre  subtil  et  volontaire- 
ment mystérieux  A'Hippolyte  ou  de  Venus,  admi- 
rateur convaincu  du  Primatice  et  du  Tintoret; 
M.  Henri  Farge  adore  Venise  et,  selon  le  joli 
mot  de  M.  Jean-Louis  Vaudoyer,  son  regard  y 
découvre  «  quelques  vérités  aussi  belles  que  des 

mensonges  ». 

Raymond  Bouyek. 


CORRESPONDANCE  DE  HONGRIE 


L'Exposition  des  trésors  d'art 
du  Comitat  de  Vas,  à  Szombathely. 

Sous  la  protection  du  prince  Louis  de  Bavière, 
châtelain  de  Sarvar,  et  avec  le  concours  de 
M.  Karl  von  Csanyi,  directeur  du  Musée  d'art 
industriel  de  Budapest,  une  ville  de  la  province 
hongroise,  Szombathely  (comitat  de  Vas),  vient 
de  prendre  la  plus  louable  initiative  :  elle  a  réuni 
en  une  exposition  locale  le  gros  des  trésors  d'art 
accumulés  depuis  des  siècles  dans  les  demeures 
seigneuriales  du  pays,  d'où  elles  n'étaient  encore 
janiais  sorties.  Ce  n'est  là  qu'un  premier  pas, 
i|ui  sera  vraisemblablement  suivi  par  les  autres 
[irovinces  du  royaume.  En  outre,  avec  l'appui 
du  gouvernement,  les  résultats  acquis  par  ces 
expositions  seront  consignés  dans  de  belles  publi- 
cations qui  constitueront  par  suite  le  catalogue 
artistique  de  chaque  comitat  :  œuvres  de  pein- 
ture, sculpture,  orfèvrerie,  tissus  et  broderies, 
auxquels  s'ajouteront,  bien  entendu,  les  monu- 


ments d'architecture.  Déjà,  la  monographie  du 
comitat  de  Vas  est  en  voie  d'exécution,  par  l^s 
soins  de  M.  Jules  de  Vegh,  et  vraiment  l'exposi- 
tion de  Szombathely  en  a  prouvé  d'avance  tout 
l'intérêt. 

Peu  de  Français,  et  c'est  dommage,  ont  profité 
d'un  séjour  ou  d'un  passage  à  Vienne  pour  pous- 
ser au  sud,  par  la  patrie  de  Liszt,  jusqu'à  cette 
ville  qui  s'appelle  en  allemand  Steinamanger.  Les 
communications  sont  aisées  pourtant.  Mais  peut- 
être  l'exposition  dut-elle  à  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  fut  décidée  et  organisée,  de  demeurer,  sur 
sa  voie  écartée,  trop  ignorée  des  voyageurs  et  des 
amateurs  eux-mêmes. 

Les  douze  salles,  distribuées  à  peu  près  par 
époques,  comprenaient  de  superbes  trophées 
d'armes  françaises,  italiennes,  allemandes,  orien- 
tales, les  plus  variées  de  formes  et  d'ornemen- 
tations, des  xvi°  et  xvii«  siècles,  et  dont  beau- 
coup rappelaient  la  domination  turque  ;  de  très 
belles  étoffes  anciennes,  des  tapis  persans  dits 
«  polonais  >>,  des  broderies  et  dentelles  ;  une 
collection  d'étains  hongrois,  des  pièces  d'orfè- 
vrerie, de  magnifiques  cristaux  de  Bohême  : 
vases,  gobelets  et  flacons,  taillés  et  gravés  ; 
enfin,  des  porcelaines  du  plus  grand  prix,  d'une 
admirable  conservation,  des  Meissen  de  1730 
et  à  la  marque  des  épées  bleues,  des  services 
«  vieux  Vienne  »  de  Du  Paquier  (1714-1744), 
cruches  pansues  avec  paysages,  tasses  à  fleurs 
ou  à  miniatures,  dorées  et  portant  des  devises 
(1808-18^4)  ;  sans  compter  les  montres  et  pen- 
dules, les  boîtes,  coffrets  ouvragés,  et  les  évi-ii- 
tails  en  nacre  et  en  ivoire,  décorés  de  charmantes 
miniatures  ou  de  scènes  de  jardin  françaises  du 
xvMi"  siècle. 

Parmi  les  miniatures,  à  l'huile  ou  à  la  gouache, 
sur  ivoire  ou  sur  porcelaine,  quelles  découvertes 
n'y  aurait-il  pas  eu  à  faire  !  Elles  auraient  mérité, 
à  elles  seules,  un  examen  prolongé,  ces  gracieuses 
et  coquettes  images  ..  Toutes  celles  qui  repré- 
sentent des  personnagi^s  hongrois  ou  en  costumes 
hongrois  portent,  un  peu  pêle-mêle  sans  doute, 
l'attribution  «  travail  hongrois  »  ;  mais  voici  un 
Louis  XIV  de  Petilot,  un  portrait  d'homme  d'Ant. 
Vestier.  un  Louis  XVIII  d'Isabey  ;  puis,  un  por- 
trait de  Marie-Thérèse,  à  l'huile,  dont  l'impéra- 
Irice-reine  fit  don  à  un  membre  de  la  famille 
Miske,  laquelle  le  possède  encore,  et  l'on  retrouve 
là  tels  peintres  viennois  connus  :  Em  Petpr(1799- 
1878).  Joh.  Ender  (1793  1854),  Tlieod.  Peller 
(1822-1872).  Quant  à  la  peinture,  elle  vient  en 
majeure  partie,  et  pour  les  pièces  les  plus  impor- 
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tantes,    des    galeries    des   comtes    Batthyany. 

Enfin,  les  œuvres  de  peinture  hongroise.  Ici 
on  aurait  aimé  trouver  à  s'instruire  davantage. 
Les  quelques  noms  à  peu  près  sûrs,  tels  Karl 
Marko  (1793-1860),  ou  Barnabas  (déjà  en  plein 
XIX»  siècle),  n'offrent  aucune  originalité  mar- 
quée ;  les  nombreuses  effigies  de  Franz  Rakoczi  II 
demeurent  anonymes,  et  le  remarquable  portrait 
à  mi-corps  du  prince  Eugène  de  Savoie,  au  long 
visage  sous  la  haute  perruque,  est  signé  d'un 
nom  de  sonorité  aussi  peu  magyare  que  pos- 
sible :  Johann  Koupetzky  (1667-1740). 

Ce  n'est  du  reste  point  l'intention  des  organi- 
sateurs de  rechercher  à  tout  prix  une  tradition 
nationale,  dont  les  événements  historiques  ont 
empêché  le  développement.  Leur  mérite  sera 
suffisant  d'avoir  remis  au  jour  des  œuvres  pré- 
cieusementconservées,  mais  trop  peuaccessibles; 
plusieurs,  à  coup  sûr.  viendront  bientôt  combler 
de  graves  lacunes  dans  les  écoles  de  l'Allemagne 
du  Sud  et  du  Tyrol,  si  intéressantes  dans  leurs 
rapports  avec  l'Italie  et  l'Autriche. 

Mauckl  Mo.ntandon. 
^^^^  •>>  •x^^ -^K  ■^  ^^  «i.  ^K  «^^^  ^^•îk  •*.  ^<  •;,  •Ss^^  «-x 
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Les  Arts  (octobre).  —  G.  Modrey.  Le  Portrait  Je 
lady  Eyre,  par  G.  Romney. 

—  Edouard  Andké.  Maisons-Lnffitte,  à  l'occasion 
de  l'inauguration  du  musée  aménagé  dans  les  salles 
du  château. 

—  L.  DiuiER.  Le  Louvre  invisible.  —  Complément  à 
un  article  précédemment  paru  :  31  des  peintures 
signalées  comme  non  exposées  au  Louvre  ont  trouvé 
place  à  Maisons-Laftitte.  «  On  porte  des  tableaux  à 
Maisons,  dont  les  salles  sont  vides,  pour  faire  de  la 
place  au  Louvre  encombré  de  meubles.  Un  plan  plus 
raisonnable  serait  de  mettre  les  meubles  à  Maisons  et 
de  laisser  les  tableaux  au  Louvre.  » 

—  Ed.  Sarbabin.  Jean-liapliste  Carpeaux.  —  A  pro- 
pos de  l'exposition  rétrospective  ouverte,  l'été  dernier, 
dans  les  salles  du  Jeu  de  Paume. 

(Novembre).  —  Le  numéro  est  consacré  à  un  article 
de  M.  G.  Stryienski  sur  le  Musée  d'art  et  d'histoire 
de  Genève. 

(Décembre).  —  Le  numéro  est  consacré  à  un  article 
de  M.  Arsène  Alexandre  sur  la  Collection  Henri 
Rouart,  qui  vient  d'être  dispersée  en  vente  publique. 

L'Art  et  les  artistes  (octobre).  —  A.  de  Beruete 
V  Moret.  La  Peinture  en  Espagne  et  en  Portugal  : 
IL  Le  siècle  d'or  de  la  peinture  espagnole. 


—  Henry  Bataillb.  Eugène  Béjot,  peintre-graveur. 

—  A  propos  de  l'exposition,  qui  a  eu  lieu  récemment, 
des  eaux-fortes  de  «  ce  probe  et  remarquable  Cana- 
letto  moderne  ». 

—  J.  LoRTEi..  Un  Nouveau  portrait  de  Lucrèce 
Boryia.  —  Peinture  conservée  dans  la  collection  Giovi, 
à  Côme. 

—  William  Romiecx.  Henri  Déziré,  né  à  Liboume, 
portraitiste,  paysagiste  et  peintre  de  natures  mortes. 

—  Pierre-Marcel  Lambert.  Les  Figurines  d'Henri 
Varenne.  —  Biscuit  de  Sèvres. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif  :  la  Maison  en 
Savoie. 

(Novembre).  —  A.  de  Beruete  y  Moret.  La  Pein- 
ture en  Espagne  et  en  Portugal  :  III.  L'âge  contem- 
porain. 

—  L.  MAe.TKKLiscK.  Les  Deux  Roger  van  der  Weyden. 

—  Les  dates  fournies  par  les  pièces  d'archives  obligent 
à  admettre  l'existence  de  deux  Koger  van  der  Weyden, 
artistes  contemporains  l'un  de  l'autre,  tous  deux  nés 
à  Tournai,  et  qu'où  peut  appeler,  d'après  le  milieu  uù 
s'exerça  leur  influence  ;  l'uo,  K.  van  der  Weyden  de 
Bruges,  et  l'autre,  H.  van  der  Weyden  de  Bruxelles. 
L'examen  des  œuvres,  fort  dissemblables  de  facture 
et  de  sentiment,  vient  à  l'appui  de  l'argument  fourni 
par  les  documents  écrits. 

—  Walter  Pach.  Winslow  Homer  et  la  signification 
de  son  œuvre.  —  Le  sentiment  de  la  nature  chez  ce 
peintre  américain. 

—  Léandre  Vaillat.  L'Art  décoratif:  le  musée  de 
Genève, 

Italie 

Rassegna  d'arte  senese  (juillet-septembre  19H, 
numéro  récemment  paru).  —  F.  To.mfi.  La  Fonte 
Nuova  d'Ovile.  —  Étude  minutieuse  de  la  fontaine 
de  Sienne  appelée  Fonte  Nuova  d'Ovile,  que  l'auteur 
rattache  aux  monuments  gothiques  italiens  construits 
sous  l'inspiration  bourguignonne  importée  par  les 
Cisterciens. 

—  F.  M.\su:<-PEi\K\ys.  Deux  peintures  siennoises  de 
la  l'ietà.  —  L'auteur  publie  deux  Pietà  dont  il  attribue 
à  Benvenuto  di  Giovanni  la  première,  qui  appartient 
à  M.  Berenson,  et  à  Girolamo  di  Benvenuto  laseconde, 
qui  fait  partie  de  la  collection  Angeli  à  Florence. 

(Octobre-décembre).  V.  Losini.  De  quelques  scul- 
ptures du  Uome.  —  Discussion  sur  la  disposition 
primitive  des  bas-reliefs  de  la  chaire  de  Nicolas  l'Isano 
et  sur  l'attribution  des  deux  bénitiers  près  de  lu  port' 
principale. 

—  A.  Manohi.  La  Souvelle  Pinacothèque  du  sémi- 
naire de  Pise  et  une  peinture  de  Simone  Martini.  — 
Quelques  renseignements  sur  le  nouveau  musée  et 
sur  les  deux  principales  peintures  qu'il  contient,  par 
Francesco  Traini  et  Simone  Martini. 

Le  Gérant  :  H.  Dinis. 

Pari».  —  Imp.  Georges  Petit,  12,  rue  Godol-de-Mmuroi. 
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LA  VILLA  PISANI 


l,es  pèlerins  de  Venise  qui  ont  fait  l'excursion 
(le  Stia,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brenla,  n'appren- 
dront pus  sans  tristesse  les  alarmantes  nouvelles 
qu'on  donne  de  la  villa  l'isani. 

Construite  au  début  du  xvin» siècle  par  la  riche 
et  célèbre  famille  vénitienne,  sur  les  plans  des 
architectes  les  plus  réputés,  décorée  par  les 
artistes  les  plus  recherchés  de  leur  époque  — 
Tiepolo  entre  autres,  qui  peignit  pour  la  salle  de 
bal  un  immense  plafond  représentant /'i4pot/icost; 
(Zt's  PUani  (1).  —  entourée  d'un  parc  vaste  et 
pittoresque,  la  villa  l'isani  éclipsa  de  sa  royale 
splendeur  toutes  les  autres  maisons  de  plaisance 
éilillées,  vers  le  même  temps,  sur  les  bords  de  la 
lîreula,  par  les  patriciens  de  Venise. 

iSombreux  sont  les  souvenirs  historiques  qu'elle 
rappelle,  depuis  la  visite  du  président  de  Brosses 
111  1739,  jusqu'aux  séjours  du  «  comte  du  Nord  » 
en  1780  et  de  Gustave  III  de  Suède  en  1784.  Plus 
intéressants  encore  sont  pour  nous  les  deux  pas- 
sages de  Napoléon  I''  à  la  villa  Pisani,  à  la  fin 
de  1807  :  l'empereur,  qui  avait  acheté  le  domaine 
quelque  temps  auparavant,  consacra  des  sommes 
importantes  à  sa  remise  en  état  et  le  donna  à 
•  son  beau-tils  Eugène  de  Beauharnais,  vice-roi 
d'Italie.  Propriété  de  l'Autriche  après  l'Empire, 
la  villa  Pisani  fait  partie,  depuis  1866,  des  biens 
de  la  couronne  d'Italie. 

A  vrai  dire,  les  souverains  italiens  ne  s'y  inté- 
ressent guère.  Non  seulement  les  crédits  d'en- 
tretien ont  été  en  se  réduisant  d'année  en  année, 
mais  l'installation,  dans  le  domaine,  du  Magis- 
tnito  dellc  acqiie  (service  des  eaux  de  Venise),  a 
encore  contribué,  comme  bien  on  pense,  à  la 
dégradation  des  bâtiments  et  à  la  dévastation 
du  parc 

Aujourd'hui,   le   ronflement  des    moteurs   de 


(1)  L'esquisse  de  ce  ptal'uuci  est  au  luusce  d'Angers. 
Voir  n°  515  du  Bulletin. 


l'usine  trouble  le  recueillement  de  cette  solitude  ; 
cent  cin(|uante  vieux  arbres  sont  abattus  ;  les 
serres,  les  écuries  et  le  belvédère,  tant  admiré 
par  le  président  de  Brosses,  tombent  en  ruines  ; 
un  long  et  large  canal,  creusé  entre  l'atrium  et 
les  écuries,  est  bordé  de  rails  de  chemins  de  fer 
où  roule  un  appareil  destiné  à  mesurer  le  niveau 
de  l'eau  ;  le  palais  lui-même  commence  à  se 
lézarder. 

Si  l'on  n'y  porte  promptement  remède,  une 
destruction  rapide  menace  la  villa  Pisani,  une 
des  plus  attrayantes  et  des  plus  suggestives 
parmi  les  curiosités  monumentales  de  la  Vénétie. 

E.  I). 

ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


Académie  des  beaux-arts  (séance  du  21  dé- 
cembre). —  L'Académie  a  déclaré  la  vacance  du 
fauteuil  de  membre  de  la  section  de  fjravure  dont  le 
titulaire  était  M.  de  Vernon,  décédé  le  28  octobre 
dernier. 

Lecture  des  lettres  des  candidats,  le  28  décembre; 
classeuicnt,  le  4  janvier  19t3;  élection  le  samedi 
suivant,  11  janvier. 

—  Au  sujet  de  la  proposition  de  M.  Ilumbert,  rela- 
tive au. mode  de  nomination  des  connnissions,  l'Aca- 
démie maintienne  mode  de  procéder  adopté  jusqu'ici, 
en  y  apportant  la  modification  suivante  :  toutes  les 
fois  qu'une  coaunission  devra  être  nummée,  cette 
nomination  sera  précédée  d'une  suspension  de  séance 
pendant  laquelle  chaque  section  pourra  délibérer  sur 
la  désignation  de  ceux  de  ses  membres  qui  devront 
faire  partie  de  la  commission. 

—  Dans  sa  prochaine  séance,  l'Académie  procédera 
à  la  nomination  des  commissions  annuelles  et  à  celle 
de  son  vice-président  pour  1913.  D'après  l'état  de 
roulement,  c'est  dans  la  section  de  peinture  que  le 

choix  devra  se  faire. 

Académie  des  inscriptions  et   belles-lettres 

(séance  du  20  décembre).  —  Le  P.  Scheil  signale 
quelques  monuu)ents  de  la  collection  Messayeh,  de 
Bagdad,  qui  fournissent  des  renseignements  inédits 
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sur  la  vie  des  peuples  antiques.  L'un  d'eux  concerne 
le  dernier  roi  de  Babylone,  Nabonide,  rival  malheu- 
reux de  Gyru»,  qui  vécut  de  S56  i  538  avant  noire 
ère  :  on  y  apprend  que  ce  prince  fit  entrer  au  cloilre 
une  de  ses  filles  en  la  dotant  richement.  A  ce  propos, 
le  P.  Scheil  rappelle  le  nom  des  princesses  qui,  dès 
cette  époque,  avaient  été  prêtresses  dans  le  temple 
d'Our,  en  Chaldée 

—  M.  Héron  de  Villefosse  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Roy-Chevrier,  président  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Châlon-'Sur-Saône,  faisant  con- 
naître la  mise  au  jour,  dans  celte  ville,  grftce  à  des 
travaux  de  réfection  de  canalisalion»  profondes, 
près  des  substructions  du  palais  du  roi  Contran, 
d'un  autel  antique  enfoui  à  3  m.  50  de  profondeur, 
employé  dans  les  matériaux  d'un  rempart  romain 
élevé  hâtivement  à  l'approche  des  Barbares.  Taillé 
dans  un  grès  assez  friable,  cet  autel  porte,  sur  une  de 
ses  faces,  l'inscription  votive  suivante  :  Auguslo 
Sacrum,  Dese  Souconnse ,  oppidani  CatitoHnenses 
poiiendum  cuniverutti.  Les  habitants  de  l'appidum 
dominant  la  Saône,  qui  ont  élevé  ce  monument, 
étaient  distincts  sans  doute  de  ceux  qui  se  trouvaient 
au  bord  de  la  rivière.  C'est  la  première  fois  que  le 
nom  de  Chalon-sur-Saône  apparaît  sur  un  monument 
antique  et  qu'on  le  trouve  écrit  ainsi. 

Le  itom  de  la  déesse  Souoonna  est  également  nou- 
veau :  il  fournit  la  plus  ancienne  forme  connue  du 
nom  de  la  Saône. 

—  M.  Nyrop,  professeur  à  l'Université  de  Copen- 
hague, est  élu  correspondant  étranger  de  l'Académie, 
en  remplacement  de  M.  Gooipejz,  décédé, 

Société  des  artiste^  français.  —  L'assemblée 
générale  de  la  Société  des  artistes  français  a  eu  lieu 
le  24  décembre,  sous  la  présidence  de  M.  Laloux, 
membre  de  l'Institut,  président,  qui  a  prononcé  le 
discours  d'usage. 

Avant  la  lecture  du  rapport  financier,  par  M.  Foul- 
lon,  trésorier,  M.  Saubès,  dans  son  rapport  sur  les 
travaux  du  comité,  a  exposé  les  conclusions  de  la 
commissiou  chargée  d'étudier  la  demande  de  la  sous- 
section  des  arts  décoratifs  à  être  élevée  au  rang  de 
section  distincte,  demande  repoussée  par  le  comité. 

La  majorité  de  l'assemblée  donna  son  approbation 
8iu  comité  pour  cette  décision,  de  même  qu'elle  vota 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  la  suite  de  diverses 
interpellations  sur  les  pouvoirs  du  comité. 

Commission  du  "Vieux-Paris.  —  La  Commission 
du  Vieux-Paris  vient  d'obtenir  de  l'administration  des 
Beaux-Arts  le  classement,  comme  monument  histo- 
rique, du  plafond  qui  décore  l'escalier  d'honneur  du 
lycée  Charlemagne.  Ce  plafond  représente  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge,  avec,  aux  quatre  angles,  les  vertus 
cardinales;  il  serait  l'œuvre  du  peintre  milanais  Mel- 
chior  Gheravdini,  mort  en  1675,  et  daterait  du  milieu 
du  xvu'  siècle. 


Commission  des  sites  du  département  de  la 
Seine.  —  A  la  dernière  séance  de  la  Commission  des 
sites  et  monuments  pittoresques  du  département  de 
la  Seine,  le  préfet  de  la  Seine  a  donné  communication 
de  divers  arrêtés  en  préparation,  ayant  pour  objet 
d'interdire  l'aftlchage  sur  certains  points  de  la  capitale, 
conformément  à  la  loi  qui  autorise  les  préfets  à  étendre 
cette  interdiction  dans  un  rayon  déterminé  autour 
des  monuments  historiques  et  des  sites  classés.  Ces 
arrêtés,  approuvés  par  la  Commission,  vont  être 
signés  prochainement. 

Au  Petit-Palais.  —  Sur  le  rapport  de  M.  d'Andigné, 
le  Palais  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Pans  a  été 
autorisé  à  prélever,  sur  les  arrérages  du  legs  Dutuit, 
une  somme  de  HOO.OOO  franc»,  destinée  à  des  acqui- 
sitions Douvellft. 

Musée  de  l'Armée.  —  M.  Genlil-Saint-Alphonse  a 
légué  au  musée  de  l'Armée  un  portrait  en  pied  de 
Bernadette. 

Bourses  de  voyage  en  Algérie.  —  Le  gouver- 
nement général  de  l'Algérje  met  au  concours  deux 
bourses  de  voy.ige  en  Algérie  destinées  aux  artistes 
àKés  de  moins  de  trente-cinq  ans.  La  première  bourse, 
d'uue  durée  de  deux  années,  est  d'une  valeur  de 
6  000  fr.  ;  la  seconde,  d'une  année,  est  de  2.400  fr. 
Les  artistes  qui  voudraient  prendre  part  au  concours 
devront  adresser,  avant  le  15  janvier  1913,  leur  de- 
mande, accompagnée  de  leur  bulletin  de  uaisaance, 
à  .M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  (OjTice  do 
l'Aliférie),  5,  galerie  d'Orléan»,  Palais-Uoyal,  Paris, 
où  tous  renseignements  leur  seront  donnés  sur  le 
règlement  du  concours.  Les  opérations  du  jury  auront 
lieu  au  mois  de  février  1913. 

Le  Prix  Poirson.  —  Le  prix  Poirson,  destiné 
à  faciliter  à  un  jeune  artiste  parisien,  un  séjour  de 
deux  ans  à  l'étranger,  a  été  «ttribué  à  M.  Eschbach. 

Une  nouvelle  suite  décorative  de  H.  Maurice 

Denis.  —  On  vient  de  iiiiirouHer,  dans  le  futur  (heàlre 
de  l'avenue  Montaigne,  une  suite  de  peintures  déco- 
ratives de  M.  Maurice  Denis.  M.  André  Michel,  qui  a 
pu  la  voir,  à  travers  les  échafaudages,  en  dit  le  plus 
grand  bien  (les  f>e6a<«  du  22 décembre),  et  à  l'en  croire, 
»  un  autre  l'uvis  de  Chavanncs  nous  est  né,  avec 
peut-être  plus  d'aisance,  de  fraîcheur,  de  vrai  et 
innocent  lyrisme». 

La  décoration  de  M.  Maurice  Denis  forme  une  large 
frise  circulaire,  déployée  autour  de  la  salle  et  compre- 
nant quatre  grands  panneaux,  séparés  par  quatre 
médaillons.  Au-dessus  de  la  scène,  dans  un  paysage 
antique,  «  Apollon  mène  le  chœur  des  rythmes  sacrés, 
(Irphée  dompte  les  bêtes  et  les  monstres,  llacchus 
préside  aux  délires  divin»  ».  En  face  de  la  »cènc. 
iOpéra  moderne  groupe  les  héros  et  héroïnes  des 
drames  wagnériens  auprès  des  personnage»  des 
opéras  de  Saint-Saéns,  de  Vinceut  d'indy,  etc.  Entre 
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ces  deux  panneaux,  la  Symphonie  fait  face  à  la  Comé- 
die lyrique.  Ces  quatre  grands  panneaux  se  relient  à 
quatre  miSdaillons  en  camaïeu,  «où  des  anges  et  des 
Pierrots,  des  vierges  long  vêtues  et  des  violonistes  en 
smoking,  donnent  tour  à  tour  leur  concert  de  mu- 
sique sacrée  ou  profane  ». 

A  Besançon.  —  Sur  l'avis  du  Conseil  d'État,  et 
malgré  l'opposition  de  la  municipalité  de  Besançon, 
—  dont  M.  André  Ilallays,  dans  son  feuilleton  des 
Débats  du  20  décembre,  dénonçait  les  nouveaux 
projets  de  vandalisme,  louchant,  en  particulier,  le 
palais  de  Granvelle  —,  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  beau.x-arls  vient  de  prononcer  le 
classement,  comme  monument  historique,  de  l'hôtel 
de  ville  de  Besançon,  intéressant  spécimen  de  l'archi- 
tecture espagnole  du  xvi*  siècle. 

A  Dijon.  —  Grâce  à  la  générosité  de  M.  Gaston 
Joliet,  préfet  honoraire,  frère  de  M.  Albert  Joliet, 
conservateur  du  musée  de  Dijon,  ce  musée  vient  de 
s'enrichir  d'une  œuvre  remarquable  :  il  s'agit  du  por- 
trait en  buste  de  Camille  Kalconet,  le  médecin  du 
xviu*  siècle  (1671-1762),  peint   par  Hyacinthe  Rigaud. 

A  Munich.  —  La  France  participera  oniciellement 
a  lexpositiun  internationale  des  beaux-arts  qui  s'ou- 
vrira à  Munich,  le  1"  juin  1913.  Un  projet  de  loi, 
portant  ouverture  des  crédits  nécessaires,  vient  d'être 
déposé  à  cet  effet  sur  le  bureau  de  la  Chambre. 

En  Espagne.  —  La  Société  de  Tourisme  de  Cadix 
vient  de  counuencer  d'iutéressanlcs  fouilles  à  l'entrée 
de  cette  ville,  près  du  lieu  dit  la  l'unta  de  la  Vaca. 
On  a  découvert  les  restes  d'une  nécropole  phénicienne 
et,  dans  les  tombeaux,  quelques  bijoux  en  or.  Les 
recherches  continuent.  —  C.  D. 

A  Londres.  —  Un  portrait  du  chanoine  Juan  da 
l'onseca,  peint  en  1623  par  Velazquez,  vient  d'être 
retrouvé  à  Londres,  accompagné  de  tous  les  papiers 
qui  en  établissent  raulhenticité  et  \c pedvjree  c(jm\>\ei. 
L'œuvre,  que  l'on  peut  rapprocher,  par  le  style  et  la 
couleur,  du  portrait  de  Philippe  IV,  conservé  à  la 
National  Gallery,  date  de  l'époque  oii  Velazquez, 
jeune  encore,  essayait  de  s'introduire  à  la  cour  d'Es- 
pagne. C'est  ce  portrait  de  Juan  da  Fonseca,  diplomate 
écouté  et  favori  de  Philippe  IV,  qui  attira  l'attention 
du  roi  sur  le  peintre. 

A  Tégée.  —  M.  R.  Valois,  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  a  fait,  à  l'automne,  quelques  sondages 
sur  l'emplacement  du  théâtre  antique  deTégée,  ]>rès  de 
l'église  byzantine  de  Palaeo-Episkopi  et  dans  le  jar- 
din du  Tegeatikos  Syndesmus.  Il  a  dégage  une  partie 
des  uiurs  de  Vanalemma,  bâti  en  calcaire,  en  appareil 
hellénique  régulier,  du  ii*  siècle  avant  J.-C.  Le  mur 
courbe,  épais  de  plus  de  3  mètres  à  la  base,  décrit 
un  arc  de  cercle  dont  le  diamètre  excède  80  mètres. 
Il  était  traversé  par  six  escaliers  menant  aux  parties 
hautes  de  la   cavea.  La  skéné  a  été  reconstruite  à 


l'époque  romaine.  On  a  retrouvé,  au  fond  de  Vorches- 
Ira,  les  restes  d'un  théâtre  plus  ancien  :  proédrie  et 
bordure  de  marbre,  séparés  par  un  dromus  pavé.  On 
peut,  d'après  les  caractères  de  l'inscription  dédicatoire, 
en  placer  la  conslruction  au  iv  siècle  avant  J.-C.  — 
Ch.  P. 

A  Rome.  —  La  Commission  pour  l'édition  natio- 
nale des  manuscrits  et  dessins  de  Léonard  de  Vinci 
a  décidé,  à  peine  réunies  les  photographies  néces- 
saires, de  commencer  par  publier  les  parties  jusqu'ici 
inédites,  avec  transcription  critique. 

Elle  a  remercié  le  conmiandeur  Modigliani  du  don 
de  100.000  francs  qu'il  vient  de  faire  en  faveur  de 
cette  publication  —  L.  G. 

A  Syracuse.  —  De  ré(;ents  travaux  exécutés  sur 
la  Piazza  Minerva  ont  confirmé  l'hypothèse,  émise  en 
1910,  de  l'existence  d'un  temple  grec  archaïque  sur 
l'emplacement  môme  où  s'éleva  plus  tard  le  temple 
d'Athéné,  et  complètent  le  peu  de  connaissances 
topographiques  qu'on  en  avait.  —  L.  G. 

Nécrologie  :  Edouard  Détaille. 

Le  peintre  qu'avaient  popularisé  des  toiles  comme 
le  liér/imenl  qui  passe,  le  Rêve,  la  Sortie  de  llu- 
ninyue  et  tant  d'autres  scènes  militaires,  les  pano- 
ramas do  Rezonville  et  de  Champigny,  exécutés  en 
c(dlaboration  avec  son  ami  de  Neuville,  les  décora- 
tions de  l'dôtel  de  ville  et  du  Panthéon,  les  dessins 
des  nouvelles  tenues  pour  l'armée,  est  mort  à  Paris, 
le  24  décembre,  âgé  de  64  ans.  Né  le  9  octobre  1S48, 
élève  de  Meissonier,  il  exposa  pour  la  première  fois 
en  1867,  un  Coin  de  l'atelier  de  son  maître, envoi  peu 
remarqué;  par  contre,  en  1868,  l'attention  fut  attirée 
par  sa  Halle  de  tambours,  et,  depuis  lors,  la  vogue 
de  l'artiste  alla  toujours  croissant,  surtout  au  lende- 
main do  la  guerre,  que  Détaille  avait  vue  de  près,  en 
sa  qualité  de  secrétaire  du  général  Pajol  et  du  général 
Appert,  et  dont  il  retraça  plusieurs  épisodes  :  Vain- 
queurs (1872),  Kh  retraite  (1873),  Salul  aux  blessés, 
le  >^oir  de  Hezonville,  etc.  On  n'a  pas  oublié  non  plus 
des  peintures  comme  laChuryedu  I"  hussards  en  ISO' , 
les  Victimes  du  devoir,  ta  lievue  de  C/uilons,  et  ces 
grands  panneaux  décoratifs  pour  le  Panthéon,  qui  ne 
sont  peut-être  pas  la  part  de  son  œuvre  sur  quoi  la 
postérité  le  jugera  le  plus  favoralileinent,  alors  qu'elle 
retiendra,  pour  leur  justesse  et  leur  précision,  cer- 
taines de  ses  petites  toiles,  mieux  proportionnées  au 
talent  observateur  et  documentaire  de  l'artiste. 

Médaillé  au  Salon  de  1870,  Détaille  obtint  lauiédaille 
d'honneur  en  1888,  et  deux  grands  prix  aux  Exposi- 
tions universelles  de  1889  et  de  19UU.  Élu  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  en  1892,  il  était,  depuis 
I  année  dernièrc,grand -officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  M.  Georges  Veyrat,  inspecteur  en  chef  hono- 
raire des  beaux-arts  de  la  Ville  de  Paris,  chevalier  de 
la  Légion  d'houueur,  vient  de  mourir  à  Asnières.  Il 
collaborait  à  plusieurs  journaux   parisiens   et  était 
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l'auteur   d'un   travail  sur  les  Statues  de  l'Ilolel  de 
Ville  de  Paris. 

—  A  Bonn,  vient  de  mourir  à  l'iif?c  de  81  ans,  sans 
(|ue  son  extraordinaire  activité  se  soit  ralentie  un 
instant,  l'historien  d'art  D'  Karl  Jusli.  Né  à  Marburg 
d'une  famille  de  savants  qui  a  fourni  des  théologiens 
etdes  orientalistes,  il  avait  lui-même  passé  de  la  théo- 
logie et  de  la  philosophie  à  l'histoire  de  l'art;  l'un  de 
ses  premiers  travaux  traitait  des  éléments  esthétiques 
dans  la  philosopie  platonicienne.  Professeur  à  Marburg 
d'abord,  successeur  de  Dilthey  à  Kiel  en  1887,  il  fut, 
pendant  trente  ans,  professeur  à  l'Université  de  Bonn, 
et  l'on  estime  que  son  enseignement  n'a  pas  été  sans 


iniluence  sur  le  peu  de  goftt  que  l'empereur  Guillaume 
montre  pour  l'art  moderne.  Ses  ouvrages,  d'une  prodi- 
gieuse érudition,  retracent  toute  une  époque  autour 
d'un  nom  ;  les  principaux  sont  Winckelmanii  el  ses 
contemporains^  Velasrjuez  et  son  siècle,  Murillo,  lUicItrl- 
Anf/e.  Il  avait  également  réuni  en  deux  volumes  des 
articles  de  mélanges  sur  Trois  siècles  de  vie  d'art  en 
Espagne,  une  mine  de  documents. 

—  L'écrivain  d'art  Baron  flanns  de  Weissenbuch,  de 
Leipzig,  est  mort  à  M'iesbadcn  à  l'âge  de  63  ans.  Il 
avait  débuté  dans  la  magistrature;  ses  longs  voyages 
l'avaient  amené  à  s'occuper  d'art  en  amateur  de  goût 
et  très  éclairé.  —  M.  M. 


CHRONIQUE    DES   VENTES 


TABLEAUX    —    OBJETS    D'ART 
CURIOSITÉ 

A  Paris.  —  Vente  de  la  collection  Besse- 
lièvre  (5°  vente:  étoffes,).  —  Dirigée,  salle  6, 
les  10  el  17  décembre,  par  M»  liaudoin  et 
MM.  Mannheim,  cette  cinquième  vente  lîesse- 
lièvre  a  produit  un  total  de  87.657  francs,  avec, 
comme  principale  enchère,  les  5.b00  francs 
obtenus  par  le  n"  53,  un  montant  en  velours 
ciselé  et  bouclé  d'argent,  d'art  vénitien  du 
XV"  siècle.  Le  n"  51,  un  panneau  de  velours  de 
même  travail  a  réalisé  4.600  francs. 

■Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Une  vente  ano- 
nyme, laite,  salles  9  et  10,  les  16 et  17  décembre, 
par  M"  Desvouges  et  M.  Pape,  a  produit  96.449  fr. 

Quelques  enchères  seulement  sont  à  relever 
dans  la  catégorie  des  objets  d'ameublement  ; 
ce  sont: 

299.  Tapisserie  à  sujet  de  l'histoire  de  Cléopàtre, 
Bruxelles,  xvni«  s.  7.300  fr.  —  300.  Autre  tapis- 
serie de  la  même  suite,  5.660  fr.  —  270-271. 
Quatre  fauteuils  et  un  canapé  en  tapisserie  au 
point,  époque  Louis  XIV,  8.000  fr.  (dem.  10  000). 
—  289.  Deux  grandes  armoires  de  Dasson,  avec 
panneaux  en  ancien  laque  du  Coromandel, 
5.200  fr.  (dem.  10.000). 

Vente  de  la  collection  de  M.  M  ..  (tableaux 
modernes).  —  Faite,  salle  6.  le  19  décembre, 
par  les  soins  de  M«  Lair-Dubreuil  et  de  M.  Georges 
Petit,  cette  vente  a  produit  93.217  francs.  Les 


honneurs  de  cette  vacation,  d'ordre  secondaire, 
ont  été  pour  un  Corot,  les  Ramaxseiises  de  bois, 
adjugé  22.100  francs,  sur  la  demande  de  20.000. 

PRINCIPAUX  PRIX 
Tadi.kaux  modehnes.  —  16.  Corot.  Les  Hamasseuses 
de  bois,  22.100  fr.  (dem.  20.000).  —  18.  Courbet.  La 
Neige,  9.500  fr.  (dem.  8.000).  —  DIaz  :  22.  femme  orien- 
tale et  son  enfant,  9.500  fr.  (dem.  12.000).  —  23.  Les 
Chevaux  avant  Vorage,  4.600  fr.  (dem.  5.000).  —  24. 
La  Clairière  en  forêt,  13.000  fr.  (dem.  15.000). 

Succession  de  M.  Lange  (objets  d'art,  etc.). 
—  Il  nous  suffira  de  donner  les  enchères  les 
plus  marquantes  de  cette  vente  que  nous  avons 
annoncée  ici  même  avec  quelques  détails.  Faite, 
salle  1,  les  20  et  21  décembre,  par  le  ministère 
de  M"' Lair-Dubreuil  et  liaudoin  et  de  MM.  Petit, 
Mannheim.  Paulme  et  Lasquin,  elle  a  produit  un 
total  de  243.610  francs. 

PRINCIPAUX    PRIX 

TAni.KAUi.  —  9.  Jungkind.  Le  (Juai  Sainl-llernard, 
5.800  fr.  (dem.  8.000). 

Faiknces.  —  45.  Deruta.  Plat  creux,  décor  bleu, 
reflets  chamois  ;  au  fond,  feuuiie  armée  d'un  arc, 
7.400  fr.  (dem.  10.000;  égrenures). 

PoRCRLAiMîs  ANCIENNES.  —  73.  Chine.  Grand  vase 
quadrilatéral  à  col  évasé,  ép.  Kang-shi,  personnages, 
8.705  fr.  (dem.  10.000;  rest.).  —  74.  Deux  potiches  à 
pans  avec  couvercles  Kang-shi,  décor  rochers  animaux, 
etc.,  11.900  fr.  (dem.  10.000  fr.;  fêlure).  —  116.  Saxe. 
Groupe  de  trois  personnages  de  la  Comédie  italienne  : 
Scène  galante  avec  Arlequin,  8.800  fr.  (dem.  8.000; 
rest.  et  manques). 
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HiioNZRS.  —  204.  Statuette  patine  brune,  Allégorie 
de  la  l'nix,  travail  vénitien,  xvi"  siècle,  6.20")  fr. 
(ileni.  r-i.OOO). 

T.\pisSEKiKS.  —  242.  Tapisserie  llain.anric,  xvi'  siècle, 
sujet  (le  chasse  dans  un  parc,  large  bordure,  H. 000  fr. 
(dem.  10.000).  —  24.3.  Tapisserie  flamande,  xvi"  siècle, 
chasse  dans  un  parc,  large  bordure,  12.200  fr. 
(dem.  10.000).  —  244.  Tapisserie  flamande,  xvi*  siècle, 
personnages  de  style  antique  dans  un  paysage,  large 
bordure.  8  100  (dem.  8.000).  —  245. Tapisserie  flamande, 
XVI'  siècle,  de  la  môme  suite  que  la  précédente,  large 
bordure,  8.420  fr.  (dem.  8.000). 

Vente  de  la  collection  Liacre  (tableaux  et 
dessins  modernes).  —  Nous  avons  précédem- 
ment indiqué  le  caraclère  particulier  de  cette 
vente  à  laquelle  ont  présidé  Me  I.air  Dubreuil  et 
M.  Sagot,  le  21  décembre,  salle  6.  I.a  vacation 
a  produit  G2.200  francs.  Parmi  les  résultats,  nous 
ne  trouvons  à  signaler  que  les  prix  de  6.700  et 
(le  ").800  francs  donnés  pour  (Jeux  tableaux  par 
Willette,  la  Nuit  (n°  21)  et  l'Amour  et  la  Folie 
{n°  22),  sur  la  demande  de  5.000  pour  chacun. 
Cn  dessin  du  môme  artiste,  le  no  131,  les  Petita 
oiseaux  meurent  les  pattes  en  l'air,  a  réalisé 
2.225  francs,  sur  la  demande  de  2.000.  Cette 
enchi're  est  à  retenir. 

Vente  d'objets  d'art,  etc.  —  Dans  une  vaca- 
tion anonyme,  dirigée,  salle  12,  le  21  décembre, 
par  M«  Albinet,  une  tapisserie  d'Aubusson  du 
xviii"  siècle,  à  petits  personnages,  a  été  adjugée 
7.120  francs. 

A  Londres.  —  Vente  des  collections  Taylor 

(suite).  —  Après  avoir  annoncé  les  ventes  Taylor 
(n°  î)!>0  du  Bulletin),  nous  avons  donné  dans  notre 
chronique  du  n»  560,  le  compte  rendu  de  ces 
journées  fameuses  et  le  commencement  de  la 
liste  des  principaux  prix  concernant  les  tableaux 
et  aquarelles.  Nous  complétons  aujourd'hui  ces 
renseignements  par  la  liste  des  enchères  obtenues 
par  les  objets  d'art,  qui  formaient  la  partie  la 
plus  importante  de  la  collection,  et  non  la  moins 
disputée. 

PRINCIPAUX  PRIX  (en  livres  sterling). 
Bronzes.  —  7.  Le  Spinario,  copie  de  la  statuette  du 
musée  du  t'apitoie,  école  de  Hiccio,  Padoue,  xvi'  s., 
1.680  I.  —  9.  Paire  de  candélabres  formés  de  vases 
supportés  par  des  amours,  école  de  Sansovino,  Venise, 
xvr  s.,  378  I.  —  10.  Deux  candélabres  à  fig.  d'enfants 
supportant  des  vases,  par  Sansovino,  Venise,  xvi's., 
I..'i63  I.  —  11.  Statuette  de  David  debout,  par  Barto- 
lomco  Bûllano,  Padoue,  xv  s.,  1.942  I.  —  14.  Mortier 
décoré  de  musiciens  et  de  cavaliers,  Allemagne, xvi"s., 
588  I.  —  15.  Paire  de  flambeaux  tripodes.  école  de 
Sansovino,  Venise,  xvi*  s.,  294  I.   —   16.  Flambeau 


formé  d'une  figurine  nue,  école  de  Donatello,  Flo- 
rence, XV  s.,  1.575  I.  —  17.  Encrier  triangulaire,  par 
Riccio,  décoré  de  plaquettes,  par  Moderno,  représen- 
tant des  sujets  de  la  vie  d'Hercule,  Padoue,  vers 
1.500,  3.225  I.  —  20  Triton  sur  un  cheval  marin, 
groupe,  par  Duquesnoy,  xvii'  s.,  315  I.  —  21.  Encrier 
formé  par  une  sphère  céleste  supportée  par  Atlas 
couché,  par  Riccio,  Padoue,  fin  du  xv  s.,  3.255  I.  — 
23.  Groupe  équestre  représentant  Strozzi  terrassant 
un  ennemi,  d'après  L.  de  Vinci,  Milan,  xvi"  s.,  3.465  I. 

—  25.  Encrier  triangulaire  décoré  de  trophées,  tête 
de  doRes,  etc.,  école  de  Sansovino,  523  I.  —  26.  La 
Vertu  terrassant  le  Vice,  groupe  par  Benvenuto  Cel- 
lini,  Florence,  xvi'  s.,  3.255  I.  —  27.  Saint  Marc  as.sis, 
Venise,  xvi*  s.,  315  1.  —  28.  Buste  de  Peter  Vischer, 
attribué  à  lui-même,  Nuremberg,  xvi*  s.,  336  I.  —  29. 
Bras  de  lumière  supporté  par  une  tête  de  taureau, 
Padoue,  xvr  s.,  252  I.  —  30.  Lampe  triangulaire  dé- 
corée de  mascarons  et  cariatides,  Padoue,  vers  1500, 
7351.  —  32.  Andromède,  statuette  par  Riccio,  3.885  I. 

—  .33.  Encrier  formé  d'un  lion,  xva"  s.,  357  I.  —  34. 
Mercure  et  Prométhée  et  Apollon  et  Marsyas,  deux 
groupes  par  Bernini,  Florence,  xvii*  s.,  1.890  I.  — 
35.  Vénus  et  Cupidon,  Flandres  ou  Italie,  xvi'  s., 
756  1.  —  36.  Hercule  et  le  Taureau  crétois,  Italie, 
XVI*  s.,  735  1.  —  37.  Le  Tireur  d'épine,  école  des  Riccio, 
Padoue,  xvi'  s  ,  1.575  1.  —  39.  Nessus  et  Déjanire, 
groupe,  Italie,  xvii°  s.,  4201.  —  41.  Cérès  et  Proser- 
pine,  par  Michel  Anguier,  ép.  Louis  XIII,  1.627  I.  — 
44.  Groupe  de  trois  jeunes  garçons,  Italie,  xvi*  s., 
630  1.  —  45.  Mars  et  liellone,  deux  statuettes,  Venise, 
xvi's.,  1.050  I.  —  46.  Paire  de  chenets  surmontés  de 
statuettes  d'Apollon  et  Mercure,  Venise,  xvi*  s., 
9.660  I.  —  51.  Buste  de  faune,  Florence,  xvi-  s.,  273  I. 

Émaux  champi.evés.  —  61.  Flambeau  cuivre  doré  et 
charaplevé,  xiii'  s.,  base  hexagonale,  décorée  d'armoi- 
ries, 378  1.  —  62.  Plaque  par  Fredericus,  de  Cologne, 
XII' s.,  représentant  Saint  Paul,  1.365  1.  —  63.  Tête  de 
crosse,  la  volute  terminée  par  un  serpent  et  ornée 
de  deux  figures  représentant  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  262  I.  —  65.  Pyxide  cn  forme-  d'oiseau, 
Limoges,  xiw  s.,  3.255  I.  —  67.  Paire  de  chandeliers 
porte-cierges  à  bases  triangulaires,  France,  xiii"  s. 
525  I.  —  70.  Plaque,  probablement  une  couverture 
d'évangéliaire,  représentant  le  Christ  crucifié,  etc., 
Limoges,  fin  du  xiii'  s.,  997  I.  —  71.  ChAsse  recou- 
verte de  plaques  en  cuivre  doré  et  d'émaux  champ- 
levés,  Limoges,  fin  du  xiii'  s.,  420  I.  —  73.  Autel 
portatif  en  bois,  recouvert  de  cuivre  doré  et  .irgent 
émaillé  et  champlevé,  deux  figures  en  relief,  France, 
xivs.,  336  1. 

IvoiiiRS.  —  80.  Diptyque  de  quatre  volets  à  sujets 
saints,  France,  xiv  s.,  441  I.  —  81.  Diptyque,  repré- 
sentant douze  sujets  de  la  vie  du  Christ,  repercés  à 
jour.  Milan,  vers  1500,  3.675  I.  —  82.  Volute  de  crosse, 
ornée  de  deux  sujets  :  la  Vierge,  l'Enfant  et  deux 
anges,  et  la  Crucifixion,  France,  xiv  s.,  1.555  I. 


(A  suivre.) 


M.  N. 
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ESTAMPES 

A  Paris.  —  Ventes  diverses  —  l'ne  vente 
d'estampes  laite,  les  27  et  28  novembre,  salle  6, 
par  M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin, 
a  produit  08. .396  francs,  avec,  comme  enchère 
capitale,  les  3.480  fr.  obtenus  par  ta  fiosc  mal 
défendue,  gravure  en  coul.  de   P.-L.   Debucourt. 

A  citer  encore  les  enchères  au-dessus  de 
2.000  francs  que  voici  : 

143.  L'Aveu  difficile,  grav.  en  coul.  de  J.aninct, 
d'après  Lavreince,  2.200  fr.  ;  —  147.  L'Indiscrélion, 
grav.  en  coul.  par  Janinet,  d'après  Lavreince,  S.I.'iO  fr. 
—  1G2.  Coucou  !  grav.  en  coul.  de  Beljambe,  d'après 
Leroy,  2.400  fr.  —  163.  Les  Dons  imprudents  et  te 
llelour  à  la  vertu,  grav.  en  coul.  de  Longueil,  d'après 
Rorel.  —  617.  La  Noce  au  village,  la  Foire  au  village, 
la  Rire  et  le  Tambourin,  grav.  en  coul.  de  Descourtis, 
d'après  N.  Taunsy,  2.650  fr. 

Vente    de    la   collection    IiOuis  Valentin 

(4«  vente).  —  La  première   vacation   de  celte 

quatrième  vente,  faite  salle  7,  le  23  décembre, 

par  M»  Lair-Dubreuil  et  M.  L.  Delteil,  a  produit 

3t).350  francs,  avec,  comme  enchère  capitale,  le 

pri.K  de  0.900  francs   atteint  par  une  suite  de 

douze   planches  d'après  Freudeberg,  par  divers 

graveurs   [le    Uver,   le   Bain,   te    Comlier,  etc.), 

épreuves  avant  les  numéros. 

R.  G. 

LIVRES 

A  Paris.  —  Vente  de  la  bibliothèque 
L.  de  Montgermont  (éditions  originales  du 
XIX"  siècle).—  firos  succès  pour  celte  collection 
d'éditions  originales,  dont  la  vente,  faite  salle  9,  les 
5  et  6  décembre,  a  produit  environ  70.000  francs. 

Deux  enchères  sensationnelles  :  celle  de  Vade- 
molMllede  Maupin,de  Théophile  Gautier  (noiC9), 
édition  Uenduel,  183!i-1830,  2  vol  in-8°,  demi- 
reliure  maroquin  bleu, par  Mercier, S. .300  francs; 
—  et  celle  de  Nntre-Dame  de  Pari^,  de  Victor 
Hugo  (n»  220),  éd.  Gosselin,  1831,  2  vol  in-8",  à 
vignettes,  brochés,  S. 200  francs. 

On  peut  citer  encore,  la  Cliarlreus^e  de  Parme, 
de  Stendhal,  éd.  1839,  en  2  vol.  in-8»,  2.000  fr.; 
et  Servitude  et  grandeur  militaire,  d'Alfred  de 
Vigny,  éd.  de  1835,  in-8°,  broché,  2.700  francs. 

l'iusieurs  autres  numéros  ontdépassé  1.000  fr. 

A  Lille.  —  Dans  une  vente  de  livres  anciens, 

faite  à  Lille,  le  21  décembre,  un  exemplaire  des 

Aventures  de  Télémaque,  avec  les   gravures  de 

Tilliard  avant  la   lettre,   a  atteint   le   prix   de 

7.200  francs. 

i;.  J. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 


L'Éclectique  (galerie  des  Artistes  modernes). 
—  n  L'art  est  immortel  et  universel.  A  toutes  les 
époques,  dans  tous  les  pays,  il  a  su  parler  le  lan- 
gage le  plus  clair,  le  plus  noble,  le  plus  persuasif, 
et  traduire,  en  ce  qu'elle  a  de  plus  profond,  la 
pensée  humaine.  »  C'est  au  nom  de  cette  encou- 
rageante philosophie  d'artiste  que  le  président 
d'honneur   de   l'Éclectique,    le    maître   Anatole 
France,  remercie  son  fondateur  d'associer  géné- 
reusement, sous  les  enseignes  des  arts  fraternels, 
«  deux  grandes  nations  dignes  de  se  connaître  et 
de  s'aimer,  la  vieille  France  et  la  jeune  Argen- 
tine »;  et  la  cinquième  exposition  de  celle  vail- 
lante petite  société  ne  contredit  point  ces  heu- 
reuses paroles  :  aussi  bien,  sa  discrétion  même 
n'est  pas  sans  charme,  et  les  comparaisons  qu'elle 
provoque  sont  instructives.  A  côté  de  plusieurs 
bons  peintres  «  de  ce  beau  pays  d'outre-raer  ». 
MM.  Sivori,  Garcia,  Jorge  Bermudez.  et  d'un  sta- 
tuaire volontiers  «  rodinesque  »,qui  n'est  pas  un 
nouveau  venu,   M.   Rogelio   Yrurtia,  c'est   sans 
déplaisir  que  nos  yeux  retrouvent  ici,  ponctuel- 
lement associés,  les  éludes  de  M.  Henri  Morisset, 
les  notes  de  M.  Pierre  Calmelles,  les  sépias  de 
M.  Georges  Le  Meilleur  et  ses  eaux-fortes,  les 
nocturnes  de  M.  Calvet,  les  paysages  de  MM.  Harry 
van  der  Weyden,  Grosjean,  Marcel   lloll,  Louis 
Willaume,   Féau,   Pierre  Waidmann    et   Victor 
Prouvé,  les  aquarelles  de  M.  Augustin  Rey,  les 
sculptures   de  M.   Emile    Derré,  portraitiste  de 
M.  Galiriel  Séaillcs,  et  toute  la  gamme  moderne 
des  arts  qui  ne  sauraient  plus  être  appelés  mi- 
neurs, avec  MM.  Maurice  Dufrène,  Emile  Robert, 
Dammouse,  Alexandre  et  Raymond  Bigot.  Cou- 
dyser,  Feuillillre,  Lucien  Itonvallet.Jean  Dunand, 
Mm«  Marie  Le  Meilleur,  M""  O'Kin  et  de  Felice. 
Quant  aux  jolies  pochades  lumineuses  de  notre 
confrère,    M.    Léon   Rosenlhal,  déjà   remarqué 
comme   peintre    dans    la    cohue   des    Indépen- 
dants, elles  nous  apportent  une  nouvelle  preuve, 
d'ailleurs  superflue,  de  la  compétence  du   cri- 
tique. 

Raymond  Rouykr. 

P  «S.  _  Nous  parlerons  dans  un  prochain 
numéro  du  premier  Salon  annuel  de  ta  Statuette, 
ouvert  ;\  la  galerie  La  Boétie  jusqu'au  16  janvier. 
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NOTES    &    DOCUMENTS 


Une  Lettre  inédite  d'Horace  Vernet. 

Vax  iS.'ia,  Horace  Vernet,  directeur  de  l'Ecole 
de  Itome  depuis  1829,  envoyait  au  Salon  son 
Hap/iai'l  au  Vatican,  «  J'étais  à  la  Villa  Médicis, 
écrivait-il  plus  tard,  peignant  un  costume  ou  une 
Madone,  mais  le  moindre  tambour  me  ftiisait 
courir  à  la  fênôtre.  »  Ses  goûts  le  ramenaient 
invinciblement  vers  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la 
guerre  et  aux  soldats  :  c'est  ce  qu'il  exprime  dans 
une  lettre  familière  adressée  au  général  Gour- 
gaud,  aide  de  camp  de  Louis-Philippe  et  con- 
servée à  la  Bibliothèque  nationale  (  1  ).  I,e  général, 
<|ui  commandait  l'artillerie  de  Paris  et  de  Vin- 
coiines,  avait  invité  le  peintre,  lors  d'un  séjour 
à  Paris,  l'i  assister  à  Une  revue. 


G.  Vauthier. 


Mon  Génèr»!, 


Me  voici  encore  rentré  dans  Rome,  gros  et  gras 
comme  vous  me  connaissez  et  peignant  avec  une 
nouvelle  ardeur.  On  a  bien  raison  de  dire  qu'on  revient 
toujours  à  ses  premiers  (sic)  amours,  et  c'est  .ivec  une 
joie  et  un  bonheur  que  je  ne  puis  vous  e.tprimer,  que 
je  me  remets  à  faire  des  soldats,  des  canons,  de  la 
fumée,  etc.,  etc.  Au  diable  les  sujets  à  l'eau  de  rose, 
ce  sont  des  pékins  que  je  ne  veux  plus  fréquenter. 
S'ils  ne  m'ont  pas  fait  mettre  à  la  salle  de  police,  ce 
n'est  pas  de  leur  faute,  j'enfourche  donc  de  nouveau 
mon  cheval  de  bataille,  et,  comme  le  naturel,  je  reviens 
au  galop  vers  les  grognards.  Vincennes  m'a  tourné  la 
tète,  et  quoiqu'il  fit  bien  mauvais  temps,  je  n'en  mets 
pas  moins  le  jour  où  nous  y  avons  été  sur  le  rang  des 
plus  beaux  de  ma  Vie.  C'est  *  vous,  mon  Général,  que 
j'en  ai  l'obligation.  Soyez  certain  que  je  vous  en 
conserverai  une  éternelle  reconnaissance.  Je  com- 
mence par  Anvers  et  lé  H""  d'artillerie,  puis  je  ne 
m'arrête  plus  (2).  Si  l'avenir  ne  me  donne  pas  île  sujet, 
notre  vieille  gloire  nous  en  réserve  :  vous  en  savez 
quelque  chose.  Je  demande  au  fol  de  me  faire  trans- 
porter, comme  il  me  l'a  promis,  sur  la  côte  d'Afrique  |.3). 
Réchauflé  au  soleil  qui  éclaira  nos  victoires  égyp- 
tiennes, je  veux,  comme  les  vieilles  femmes,  avoir  un 
été  de  la  Saint-Martin.  J'ai  encore  dix  belles  années 
devant  moi  ;  elles  seront  employées  à  la  caserne. 
Cependant,  j'ai  encore  22  mois  à  passer  au  milieu  des 

(1)  Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  fonds  français,  nouvelles  acquisitions, 
lus.  i:)08. 

(2)  I.e  Sièife  d'Anvers  ne  fut  terminé  qu'en  1840. 

(3)  I.e  premier  voyage  d'Horace  Vernet  en  Algérie 
eut  lieu  en  mtil  et  juin  1633. 


sbbés,  de»  bedeaux  et  des  sacristains,  mais  n'importe 
Les  abbés,  je  les  forme  en  escndron,  les  bedeaux  en 
colonne  serrée  par  peloton»,  les  sacristains  en  tirail- 
leurs, et  du  Sacré-Collège  je  fais  un  état-major.  Je 
refonds  les  canon»  de  l'figlise  sur  le  nouveau  modèle; 
j'attéle  la  mule  du  Pape;  je  convertis  la  poudre  à 
potidrer  en  salpêtre  fulminant,  et  les  juifs  du  Obetto, 
à  l'Instar  des  banquiers  de  Paris,  souscrivent  un 
emprunt  de  99  fr.  13  es.  pour  100  de  bénéllce.  Je  fais 
aussi  un  mortier  monstre.  Je  charge  le  dôme  de 
S'-Pierre  des  foudres  du  Vatican;  je  raccourcis  la 
mèche  ;  j'y  mets  le  feu  ;  le  tout  pète  en  l'air,  la  terre 
est  bouleversée,  excepté  mon  atelier,  d'où  je  peins  le 
désastre.  Voilà  mon  projet  de  tableau  pour  le  Salon 
prochain.  Vous  trouverez  peut-être  le  sujet  un  peu 
romantique,  mais  si  je  ne  me  dépêchais  pas,  le  car- 
dinal Bernetti  pourrait  me  le  voler,  et  me  le  gâterait 
avec  son  classique,  et  je  tiens  [h]  soutenir  la  nouvelle 
école. 

Que  le  diable  emporte  ma  tête  !  j'avais  pris  la  plume 
pour  parler  raison,  puisque  c'est  pour  vous  remercier 
de  toutes  vos  bontés  pour  moi  à  mon  dernier  voyage, 
et  je  n'ai  écrit  que  des  bêtises.  Pardonnez-moi,  mon 
Général  ;  tout  cela  ne  change  rien  à  l'attachement  et 
aux  sentiments  que  je  vous  à!  voués  pour  la  vie. 
Veuillez-y  croire.  Quant  à  moi,  je  ne  doute  pas  de 
votre  amitié.  Vous  êtes  un  de  ces  hommes  qui  ne 
changent  pas  et  qu'on  retrouve  toujours  lès  mêmes  : 
je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  l'accueil  que  vous 
m'avez  fait. 

Tout  à  vous,  mon  Général.  Recevez  l'assurance  de 
l'entier  dévouement  de  votre  serviteur 


Rome,  ce  2  mars  1^33. 


H.  Vbbnkt. 


LES      REVUES 


Allemagnr 


Die  Kun«t  (novembre).  —  H.  Tirtïk.  La  Galerie 
de  l'dlal  autrichien.  —  Collection  d'art  moderne, 
depuis  longtemps  négligée,  intéressante  pour  l'his- 
toire de  l'art  autrichien,  et  que  le  directeur  actuel, 
M.  DornhiWl'er,  s'eflorco  de  compléter  par  l'achat 
d'œuvres  françaises  et  allemande». 

—  0.  BiKtiiiANN.  Ce  que  doit  être  l'histoire  de  l'art. 
—  L'histoire,  dans  l'avenir,  sera  de  plus  en  plus  l'his- 
toire de  la  civilisation  et,  de  celle-ci,  l'histoire  de 
l'art  est  la  branche  la  plus  importante.  Seuld,  elle 
nous  donne  directement  la  voix  du  possé. 

—  C.  Gbrhardt.  L'Exposition  de  peinture  française 
classi(jiie  du  XIX'  siècle^  dans  le  «  Kunstverein  »  de 
Francfort.  —  Celte  exposition,  qui  allait  de  Géricault 
è  Cézanne  et  Van  Gogh,  fut  organisée  par  l'auteur 
de  l'article» 
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—  H.  Ubklo.  Anton  Hanah.  —  Aperçu  général  de 
''œuvre  de  ce  sculpteur  autrichien. 

—  W.  Michel.  L'Initiation  à  l'art.  —  C'est  avant 
tout  le  développement  du  goût. 

—  A.  FoRTLAG .  L'Exposition  internationale  du 
«  Sonderbund  »  de  Cologne.  —  Exposition  d'œuvres 
de  Van  Gogh,  Gauguin,  Cézanne,  des  néo-impression- 
nistes, etc. 

—  K.  Lange.  La  Villa  Rosenfeld  à  Stiittgard.  — 
Non  seulement  l'ensemble  architectural,  mais  l'orne- 
mentation et  les  meubles  ont  été  conçus  par  l'archi- 
tecte, B.  Pankok.  —  G.  Huet. 

Repertorium  ftir  Kunst-nrissenschaft  (vol.  Sti^ 
2"  livraison).  —  K.  Escheb.  Les  Anges  .sur  les  monu- 
ments funéraires  finançais  et  leurs  relations  avec  la 
liturgie.  —  Développement  des  vues  de  M.  E.  Mâle. 

—  R.  Simon.  Études  sur  l'ancienne  peinture  franc- 
fortoise.  W. 

—  0.  F18C11EB.  —  Les  Théories  chinoises  sur  l'art. 
Il  (fin).  —  Exemples  curieux  de  classification  ingé- 
nieuse et  subtile,  se  rapportant  soit  aux  moyens 
d'expansion  artistique,  soit  aux  objets  représentés 
Règles  pour  la  peinture  de  paysage. 

(Vol.  35,  3*  livraison).  —  0.  Wi'lff.  Coup  d'œil  sur 
l'histoire  de  l'art  chrétien  primitif,  à  la  suite  de  ses 
nouveaux  pionniers.  II.  —  Reste  fidèle  à  l'hypothèse 
de  Strzygowski,  qui  cherche  dans  les  grandes  villes 
de  l'Orient,  Alexandrie,  Antioche,  les  origines  de  l'arj 
chrétien.  Travail  touffu,  de  lecture  quelque  peu 
pénible,  mais  riche  de  faits  et  de  documents. 

—  K.  MoLi.ER.  Léonard  de  Vinci  et  son  projet  d'une 
Madone  pour  l'église  de  Saint-François-d' Assise  à 
Brescia  (UiU'  —  Explique  pour  la  première  fois, 
dans  ses  r'  s  avec  la  vie  de  Léonard,  un  projet 
de  compo  tion,  jusqu'ici  énigmatique,  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  l'artiste,  et  montre  à  quelle 
église  il  était  destiné  et  par  .suite  de  quelles  circons- 
tances il  ne  fut  pas  exécuté. 

—  La  Perspective  dans  les  tableaux  des  frères  Van 
Eyck.  —  Polémique  entre  le  professeur  Dœhlemann, 
de  Munich  et  J.  Kern.  —  G.  Huet. 

Muséum skunde  (VIII,  4).  —  R.  Thdbnwai.d.  Les 
Musées  etlinogruphiques.  —  Remarques  excellentes 
sur  la  formation  des  collections  ethnographiques  et 
la  manière  de  les  rendre  vraiment  utiles;  article  qui 
mérite  d'être  médité  par  d'autres  encore  que  par  des 
ethnographes  de  profession.  Après  tout,  c'est  dans 
les  musées  ethnographiques  seulement  qu'on  peut 
étudier  l'art  des  non-civilisés  ou,  comme  on  dit 
maintenant,  des  demi-civilisés.  A  ce  point  de  vue, 
et  à  tant  d'autres,  les  éludes  ethnographiques,  si 
lamentablement  négligées  en  France,  en  dehors  de 
quelques  spécialistes,  méritent  d'être  encouragées. 

—  E.  W.  Bredt.  Une  Iconolhèque.  —  Projet  d'une 
collection  micro-photographique  de  gravures,  dessins, 
miniatures,  etc.  Le  petit  format  des  reproductions 
rendrait  possible  l'accumulation   d'immenses    maté- 


riaux dans  un  petit  espace.  Pour  la  consultation,  ces 
micro-photographies  seraient  de  nouveau  agrandies 
au  moyen  de  projections  spéciales. 

—  E.  Meveb-Rahn.  L' Assurance  des  musées  histo- 
riques contre  l'incendie  et  le  vol.  —  Avec  détails 
spéciaux  sur  l'assurance  «  au  premier  risque  »  telle 
qu'elle  est  pratiquée  au  «  Landesmuseum  »  de  Zurich. 

—  II.  Nasse.  Le  Musée  graphique  royal  (Cabinet 
des  Estampes)  de  Munich.  —  Détails  sur  le  nouveau 
catalogue  qui  a  ceci  de  particulier  que  ce  ne  sont 
plus  les  noms  des  peintres,  mais  ceux  des  graveurs  qui 
sont  la  base  du  classement  alphabétique.  —  G.  Huet. 

Italir 
■Vita  d'arte  (août).  —  G.  De  .Nicola.  Art  inédit  à 
Sienne  et  dans  soti  ancien  territoire  (3"  article).  — 
L'auteur  indique  quelques  œuvres  inédites  ou  peu 
connues  et  discute  des  attributions.  Il  marque  le  rôle 
de  précurseur  du  Sassetta  dans  la  rénovation  de  l'art 
italien  et  le  place  à  côté  de  Pisanello,  Gentile  da 
Fabriano  et  Masolino  ;  il  mentionne  plusieurs  copies 
de  tableaux  célèbres  faites  par  Giovanni  di  Paolo  ;  il 
attribue  la  fresque  qui  entoure  l'Assomption  de  Fun- 
geri,  daus  le  cloître  de  San  Girolamo  à  Sienne,  à 
Fra  Giuliano,  de  Florence,  qui  exécuta  une  Madone 
à  fresque,  actuellement  dans  le  même  couvent; 
attribue  à  Pacchiarotto  la  Nativité  de  Sant'  Agostino 
à  Massa  Marittima,  donnée  par  Bcrenson.à  Fungeri  ; 
publie  un  tondo  de  Pacchia  ou  de  son  école,  au 
Palais  épiscopal  de  Rienza,  un  triptyque  de  Brescin- 
nino  et  trois  tableaux  de  Beccafumi.  dans  la  Galerie 
Chigi-Saracini,  à  Sienne. 

—  Uocco  Carlucci.  Un  Élève  de  Leonardo  Itlslolfi  : 
Guido  lUayiconi.  —  Sculpteur  siennois  contemporain. 

—  Adelina  Bianciii-Cobso.  Jeunes  artistes.  —  Notes 
sur  le  peintre  Ludovico  Angelo  Turri. 

(Septembre).  —  Filippo  Di  Pietko.  Deux  de.i.sins 
de  l'ontormo  attribués  jusqu'ici  au  Corrège.  —  Deux 
études  de  nus,  sur  la  lunette  de  Poggio  a  Caiano,  près 
Florence,  qui  se  trouvent  dans  la  collection  des 
Offices.  Nombreuses  reproductions  inédites  de  cette 
fresque  et  des  dessins  qui  l'ont  préparée. 

—  Autres  articles  :  0.  F.  Tencagoli.  Un  aquafor- 
tiste italien  :  Viticenzo  Stanga.  —  A.  Melani.  Eme- 
rico  Carlo  Simay,  sculpteur  hongrois  contemporain. 

(Octobre).  —  Luigi  Coi.etti.  L'Art  italien  à  la 
Itf  Exposition  internationale,  à  Venise. 

(Novembre).  —  Vittorio  Pica.  L'Art  étranger  à  la 
10'  Exposition  internationale,  à  Venise. —  Les  pavil- 
lons de  France  et  de  Suède. 

—  A.  Mblani.  Milan  :  «  Nel  dolce  stil  nuovo  ».  — 
Une  maison  modern-stj'le  à  Milan,  par  l'arohitede 
Giulio  U.  Arata.—  L.  G. 


Le  Gérant  :  H.  Denis. 

i'aris.  —  Imp.  Georges  Petit,  ii,  nie  Godot-de-Mauroi. 
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CHRONIQUE    DES    VENTES 

(|>ar  onli-i-  chroiinlnfri)|Uf). 


Tableaux,  objets  d'art,  curiosité 
par  M.  Marcel  Nicollr. 

A  Paris  :  vente  d'objets  d'art;  —  de  tableaux  et 
d'objets  d'art. —  A  Munich  :  vente  de  la  collection 
Stiirm  (tableaux  modernes),  3.  —  A  Berlin  :  vente 
de  la  collection  von  Gerhardt  (tableaux,  objets 
d'art).  —  A  Amsterdam  :  vente  de  tableaux  et  d'ob- 
jets d'art.  —  A  Berlin  :  vente  de  la  collection 
Kuthe  (tableaux  modernes),  4.  —  A  Bruxelles  : 
vente  de  la  collection  Mathys  (tableaux  anciens),  5. 

Ventes  annoncées  :  à  Berlin  :  galerie  Weber,  de 
Hambourg  (tableaux  anciens),  12. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Yves  Le 
Moyne  (tableaux,  etc.)  ;  —  ventes  prochaines,  19  ; 

—  à  Bordeaux,  20. 

A  Londres  :  vente  de  la  collection  Dering  (tableaux 
anciens),  27;  —  de  la  collection  Bonlton  (objets 
d'art).  —  A  New-York  :  vente  de  la  collection 
llerman  Schaus  (tableaux  modernes).  —  A  Paris  : 
vente   d'objets  d'art,   28.    —    Ventes  annoncées  : 

.   à  Paris  :  collection  Henri  Haro  (dessins),  29. 

A  Paris  :  vente  d'objets  d'art,  35.  —  A  Amiens  : 
vente  d'instruments  de  musique  anciens.  —A  New- 
York  :  vente  de  tableaux  modernes.  —  Les  ventes 
prochaines  :  à  Paris  :  les  ventes  DoUfus  ;  —  la 
vente  Roussel,  36. 

A  Paris  :  vente  de  tableaux  anciens,  43  ;  —  de  tableaux 
modernes; —  de  la  collection  llaro;  —  de  meubles; 

—  de  la  collection  Yves  Le  Moyne.  —  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  C.  D.  [Detti] 
l\"  vente  :  objets  d'art),  44. 

A  Paris  :  collection  Haro  (3*  vente  :  tableaux  anciens). 

—  A  Carpentras  :  vente  de  boiseries  anciennes.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris,  Ijl. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  Weber,  !>9.  — Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  Grégoire  Manos 
(extrême-Orient)  ;  —  objets  d'art  ;  —  collection 
Marchand  (tableaux  modernes,  etc.);  —  collection 
Jean  DoUfus  ({"  vente  :  tableaux  modernes),  60;  — 
collections  Jean  DoUfus  (2*  vente  :  dessins  mo- 
dernes), 6t. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  Weber,  67.  —  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  tableaux  modernes,  68. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  de  M.  C.  D.  [Detti]; 

—  de  la  collection  Besselièvre  (2'  vente  :  étoffes 
anciennes),  73;  —  ventes  de  tapisseries;  —  de 
tableaux  anciens  et  d'objets  d'art;  —  de  la  collec- 
tion du  D'  Marchand  (tableaux  modernes);  —  delà 
collection  de  M.  G.  (bronzes),  76;  —  d'objets  d'art; 

—  des  collections  Jean  DoUfus  (Invente:  tableaux 
modernes;  2*  vente  :  dessins  et  aquarelles),  77.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  ;  objets  d'art;  —  suc- 
cession de  M"'  Roussel  (tableaux  anciens),  78. 


A  Paris  :  vente  de  tableaux  modernes,  83;  —  d'objets 
d'art;  —  de  tapisseries.  —  Ventes  annoncées  :  à 
Paris  :  collection  Paul  Tarhard  faïences  hispano- 
mauresques),  84;  —  collection  Henri  Haro  (4*  vente  : 
tableaux  anciens)  ;  —  bijoux  du  xvi*  siècle;  —  sièges 
et  meubles  anciens;  collection  G.  Manos  (2*  vente  : 
extrftme-Orient),  85. 

A  Paris  :  vente  de  boiseries  et  de  tableaux;  —  d'objets 
d'art  et  d'ameublement.  —  Ventes  annoncées  : 
à  Paris  :  collection  Roussel  (tableaux  anciens,  etc.), 
92;  —  à  Berlin  :  collection  F.  von  Parpart  (objets 

■    d'art,  etc.),  94. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Paul  Tachard;  —  de 
la  collection  Henri  Haro  (4*  vente);  —  de  tapis- 
series; —  d'une  collection  de  bijoux  anciens;  — 
d'objets  d'art;  —  de  curiosités  militaires;  —  de  la 
collection  Roussel,  100.  —  A  Bordeaux  ;  succession 
de  la  marquise  de  Puifferat.  —  Ventes  annoncées  : 
à  Paris  :  collections  Jean  Uollfus  (3*  vente  ;  tableaux 
anciens),  102. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  de  M"'  S.  0...  (tableaux 
modernes);  —  d'objets  d'art,  tapisseries,  107:  — 
des  collections  J.  DoUfus  (3*  vente),  108.  —  Ventes 
annoncées  :  à  Amsterdam,  109. 

A  Paris  :  vente  d'une  collection  de  bijoux  anciens 
(liste  des  prix),  115;  —  de  la  collection  Roussel  (fin 
de  la  liste  des  prix),  116;  —  des  collections  J.  Dollfus 
(3*  vente;  fin  de  la  liste  des  prix).  —  Ventes  annon- 
*cées  :  à  Paris  :  collection  H.  Haro  (3'  vente  :  tableaux 
anciens);  —  de  la  collection  G.  Manos  (3*  vente  : 
objets  de  la  Chine  et  du  Japon);  —  à  Bruxelles  : 
succession  de  M"'  Cardon  (tableaux  modernes,  etc.). 
117. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  objets  d'arts,  etc.  ;  — 
collection  de  M"*  V"»  Halain  (tableaux  anciens),  123; 

—  collection  Lemarié  (tableaux  et  dessins  anciens); 

—  ventes  diverses;  —  à  Rome  :  collection  Woodgat 
(antiquités);  —  à  Amsterdam  :  tableaux  anciens, 
124;  —  antiquités  et  objets  d'art;  —  à  Dresde  : 
tableaux  anciens  ;  —  à  Cologne  :  collection  Ritt- 
mann-Urech  (tableaux  anciens);  —  à  Londres  :  col- 
lection Harvey  (tableaux  modernes),  125. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Jean  Périer  (meubles 
du  xviii"  siècle)  ;  —  de  la  collection  H.  llaro  (,5*  vente). 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  ;  collection  Le  Dart 
(tableaux  anciens);  —  tableaux  anciens;  —  collec- 
tion Levaigneur  (1"  vente  :  tableaux  anciens),  131; 

—  objetsd'art;  —  à  Bruxelles:  tableaux  anciens,  132. 
A  Paris  :  vente  de  la  collection  de  M.  et  de  M"'  de  M... 

(objets  d'art);  —  de  la  collection  Lemarié;  —  de 
tableaux  et  d'objets  d'art;  —  de  la  collection  Levai- 
gneur. —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection 
Benoist-Méchin  (objets  d'art),  139;  —  collection  de 
M"'  Balletta  (objets  d'art  et  d'ameublement);  —  col- 
lection A. -M.  de  Zogheb,  d'Alexandrie  (antiquités 
égyptiennes);  —  collection  Freund-Deschamps  (ta- 
bleaux modernes),  140;  —  à  Londres  :  tableaux 
anciens,  141. 
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A  Paris  :  vente  de  la  collection  Le  Dart,  147;  —  de  la 
l'oileclion  de  M""  Levaigneur;  —  de  tableaux  et 
objets  d'art;  —  d'un  bronze  par  Rodin.  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  Lucien  Snrmont 
(objets  d'art,  etc.),  148;  —  collection  Louis  Mohl 
(bois  sculptés),  149;  —  collection  de  M'"'  la  baronne 
S.  de  Gunzburg  (objets  d'art,  etc.);  —  Amsterdam  : 
tableaux  anciens,  150. 

A  Paris  :  vente   de  la   collection  du  baron    Méchin; 

—  de  la  collection  L.  Surmont;  —  de  la  collection 
lîalletta,  155;  —  de  la  collection  Frcund-Deschamps; 

—  ventes  diverses  :  —  vente  S.  de  Gunzburg.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Singher 
(objets  d'art  et  de  haute  curiosité),  136;  —  collec- 
tions Jean  Dollfus  (tableaux  des  xvii' et  xvni" siècles), 
157;  objets  d'art;  —  coupe  de  verre  antique;  — 
collection  Demaehy  (objets  d'art),  158  ;  en  Hollande  : 
tableaux  modernes,  159. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Balletta(fin  de  la  liste 
des  prix);  —  de  la  collection  L.  Surmont  (liste  des 
prix)  ;  —  de  la  collection  L.  Mohl,  163  ;  —  des  collec- 
tions Jean  DoUfus  (objets  d'art  de  l'Extrême-Orient; 
tableaux  des  xvn'  et  xvin'  siècles),  164.  —  Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  de  la  marquise 
Landoifo  Carcano  (tableaux  anciens  et  modernes), 
165;  —  au  Mans  :  collection  Singher  (sculptures);  — 
à  Milan  ;  collection  Leonino  (mobilier  ancien),  167. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Demaehy,  171  ;  —  de 
la  collection  Singher  ;  —  de  la  collection  de  M.  de 
U...,  de  Saint-Pétersbourg  (armes)  ;  —  de  la  collec- 
tion du  V)'  D...  (objets  d'art)  ;  —  d'une  coupe  de 
verre  antique;  —  de  la  collection  Landoifo  Carcano, 
172.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection 
Jacques  Doucet  {tableaux,  sculptures,  dessins, 
pastels  et  objets  d'art  du  xviii*  siècle),  173. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Balletta  (fin  de  la  liste 
des  prix),  179;  —  ventés  diverses  ;  —  de  la  collec- 
tion Landoifo  Carcano  (liste  des  prix),  180  ;  —  de  la 
collection  Jacques  Doucet,  181. — Ventes  annoncées  : 
a  Paris  :  vente  après  décès  de  M"'  X...  (objets  d'art 
et  d'ameublement)  ;  —  objets  d'art  ;  —  à  Amster- 
dam :  dessins  anciens,  183. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Jacques  Doucet  (liste 
des  prix),  188.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  col- 
lections J.  Lambros  et  G.  Dattari  (antiquités),  191. 

A  Paris  :  ventes  diverses  ;  —  vente  de  la  collection 
Jacques  Doucet  (fin  de  la  liste  des  prix),  196.  — 
Ventes  annoncées  :  à  Londres  :  collection  J.-E.  Tay- 
lor  (objets  d'art,  etc.),  198. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Demaehy  (fin  de  la 
liste  des  prix),  203  ;  —  de  la  collection  Benedetti 
(objets  d'art);  —  de  la  collection  de  M°"  X...  [Casimir 
Périer]  (objets  d'art,  etc.),  204  ;  —  succession  de 
M"»  la  baronne  C...  (tableaux  anciens);  —  vente 
du  marquis  Victoire  de  Heredia  (tableaux  anciens)  ; 
—  des  collections  Lambros  et  Dattan  ;  —  succession 


de  M""  X...   (boiserie   ancienne),  205;  —   ventes 
diverses,  206. 

A  Paris  :  vente  d'un  salon  en  tapisserie  de  Beauvais, 
213;  —  de  meubles  en  laque;  —  succession  de 
M.  du  N...  (tableaux,  etc.)  ;  —  tapisseries,  214. 


Lei  grandes  ventes  à  l'étranger  en  19li  : 

A  New- York  :  vente  de  tableaux  anciens  ;  —  de  la 
collection  Grigsby  ;  —  de  tableaux  anciens  et 
modernes;  —  de  la  collection  Chaze  (tableaux 
modernes),  220. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  Weber  (fin  de  la  liste 
des  prix),  228. 

A  Berlin  :  vente  de  la  collection  Parpart,  235.  — 
A  Gand  :  vente  de  la  collection  Van  Loo  (objets 
d'art).  —  A  Bruxelles  :  vente  de  la  collection  de 
M'""  Cardon.  —  A  New- York  :  vente  de  la  collection 
llampden  Robb  (tableaux  et  objets  d'art)  ;  —  de  la 
collection  Fitzgerald,  de  Philadelphie  (tableaux), 
236. 

A  Amsterdam  :  vente  de  la  collection  Iloogendijk 
(1"  partie  :  tableaux  anciens),  243  ;  —  id.  (2'  partie  : 
tableaux  modernes);  —  de  tableaux  modernes  ;  — 
de  dessins  anciens,  244. 

A  Londres  :  vente  des  collections  Farrer  et  Lock 
Eastlake  (tableaux  anciens)  ;  —  de  la  collection 
Charles  Wertheimer,  252.  —  Ventes  annoncées  : 
à  Paris:  collection  Henri  Rouart  (tableaux  et  dessins 
anciens  et  modernes)  ;  —  de  la  collection  Ki'a'mer 
(objets  d'art)  ;  —  à  Amsterdam  :  tableaux  et  aqua- 
relles modernes;  —  collection  Stecugraclil  (tableaux 
anciens  et  modernes),  233. 

A  Londres  :  vente  des  collections  Charles  Wertheimer 
et  divers  (objets  d'art  et  tableaux  ;  liste  des  prix), 
260.  —  Ventes  annoncées  :  à  Berlin  :  collection 
A.  Jalfé  (miniatures),  261;  —  collection  J.  Fried- 
mann  (tableaux  modernes)  ;  —  ventes  diverses  ;  — 
en  Angleterre  :  collection  L.-M.  Selon  (céramiques), 
262. 

A  Londres  :  vente  des  collections  Lowther,  Ch.  Wer- 
theimer, etc.  (fin  de  la  liste  des  prix)  ;  —  de  la 
collection  G.-N.  Stevens  (tableaux  modernes),  268; 

—  de  tableaux  anciens  et  modernes  ;  —  de  bronzes  ; 

—  de  portraits  de  chevaux.  —  Ventes  annoncées  : 
à  Paris  :  collections  Jean  Dollfus  (6'  vente  :  objets 
d'art);  —  à  Bruxelles  :  collection  E.  de  Deyn  (objets 
d'art)  ;  —  à  Berlin  :  collection  M.  Salomon  (objets 
d'art)  ;  —  à  Cologne  :  collection  Cari  Rœttgen  (bois 
sculptés),  269;  —  à  Amslerdiun  :  tableaux  et  aqua- 
relles modernes,  270. 

A  Londres  :  vente  de  tableaux  modernes;  —  de 
tableaux  anciens;  — de  la  collection  Taylor  (objets 
d'art),  275.  —  Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  succes- 
sion de  M"'  Lantelme  (tableaux,  ot)jets  d'art)  ;  — à 
Amsterdam  :  collection  Mossel  (objets  d'art,  etc.); 
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—  K  Berlin  :  collections  J.  liaohes,  1|.  Boetzelen,  etc. 
(tableaux  modernes);  —  collection  K.  Lippiiiann 
(tableaux  ancion»),  871  ;  —  à  Leipzig  :  collection 
A    Flinach  (dessins  du  xvm'  siècle,  etc.),  278, 


A  Paris  :  vente  de  la  collection  de  feu  M  MohI 
(2*  vente  :  objets  d'art,  etc.);  —  d'objets  d'art,  283  ; 
de  la  collection  Singher  (3'  vente  :  objets  d'art)  ;  — 
des  collections  J.  Dollfua  (6'  vtnte  :  tableaux  an- 
cien»); —  d'objets  d'art;  —  des  collections  J.  Uollfus 
7*  vente  :  tableaux  modernes);  —  succession  de 
M"'  Lantelmc,  284;  —  de  tableaux  modernes,  ^ 
Ventes  annoncées  :  à  Pari»  :  succession  de  M.  le 
comte  delà  F.  [Ferrière]  (objets  d'art)  ;  —  tableaux 
modernes;  — à  Amsterdam  :  tableaux  anciens, 285; 
à  Dordrecht  :  tableaux  modernes,  286. 

A  l^aris  ;  vente  de  la  collection  Levaigneur  (2*  vente)  ; 
—  de  tableaux  modernes;  —  d'une  boiserie,  291  ;  — 
de  la  collection  Franc  Lauiy  (dessins  anciens);  —  de 
la  cgllecUon  du  comte  de  La  F-  [Ferrière].  — Ventes 
annoncées  :  à  Paris  :  collection  Marius  Bernard 
(faiences);  —  Collection  Henri  Rouart  (1"  venle  : 
tableaux  anciens  et  modernes),  292;  —  ventes  di- 
verses, 293;  —  objets  de  vitrine  ;  —  objets  d'art;  — 
à  Bruxelles  :  objets  d'art  et  tableaux;  —  collection 
Van  den  Eynde  (tableaux  anciens  et  modernes)  ;  — 
A  Londres  :  collection  A. -A.  lonides,  294. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  II.  Houarl  (I"  vente), 
299.  —  Ventes  annoncées  :  collection  II.  lîouart 
(2*  vente  :  dessins); —  collection  de  M.  Besselièvre 
(5*  vente  :  étoffes);  —  de  M.  M"**  (tableaux  mo- 
dernes) ;  —  succession  de  M.  Lange  (objets  d'art), 
302;  —  collection  Georges  Liacre  (dessins  modernes), 
303. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  du  comte  de  La  F. 
[Ferrière]  {fin),  307;  —  de  la  collection  de  M.  X... 
(tableaux  modernes);  —  de  la  collection  Marius  Ber- 
nard, 308;  —  d'une  pendule;  —  de  la  collection  de 
M"°  H...  (objets  d'art);  —  d'objets  d'art;  —  de  ta- 
bleaux; —  de  la  collection  Henri  Rouart  (2*  vente: 
dessins),  309. 

A  Paris  :  vente  de  la  collection  Besselièvre  (o'  vente  : 
étoffes);  —  d'objets  d'art;  —  de  la  collection  de 
M.  M...  (tableaux  modernes)  ;  —  succession  de 
M.  Lange,  316;  —  vente  de  la  collection  Liacre;  — 
d'objets  d'art.  ^  A  Londres  :  vente  des  collections 
Taylor  {suite),  317. 


Estampes 
par  M.  II.  (i. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  ventes  diverses,  29. 
A  Paris  :  ventes  d'estampes  du  xvni*  siècle  ;  —  de  la 

collection    Ilaraucourt  lœuvres   de   Kopi),  61.  — 

ventes  uuuoucées  :  à  Paris,  62. 
Ventes  annoncées  :  i  Paris  :  collection  Loui*  Valun- 


tin  (2*  partie  :  estampes  du  xvi*  au  xix*  siècle,  des 

sius),  69. 
A  Paris  :  vente  Louis  Valentin.  — Ventes  annoncées  : 

à   Paris  :   collection   Charles   Bermond   (estampes 

anciennes  et  modernes),  85. 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Louis  Gar- 

nier  (estampes  anciennes  et  modernes],  94. 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  collection  de  M.  S.  de  T... 

(estampes  du  xviii*  siècle),  125. 
A   Paris   :    vente    de   la   collection    Louis    Valentin 

(2'  partie  :  estampes  et  dessins)  ;  —  de  la  collection 

Charles  Bermond,  133. 
A  Paris  :  vente  de  la  collection  Louis  Garnier,  Ul. 

—  Venles  annoncées  :  à  Paris  :  collection  Louis 

Valentin  (3°  partie  :  estampes  du  xvm*  siècle),  142. 
A  Londres  :  ventes  diverses,  270. 
Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  estampes  anciennes  et 

modernes  ;  —  collection  Léon  Vaillant  (estampes 

anciennes  et  modernes),  278. 
A  Paris  :  vente» diverses;  —  de   la  collection  Louis 

Valentin  (4-  vente),  318. 


Li'vres 
par  M.  B.  J. 

Ventes  annoncées  :  à  Pari»  :  cabinet  de  feu  M.  Ben- 
jamin Uelessert  (livres  anciens,  estampes),  20. 

A  Paris  :  vente  Benjamin  Uelessert,  29. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  bibliothèque  de  feu 
M.  E.-C.-A.  Legrand (livres anciens  etmodernes),  36. 

A  Paris  :  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  E.-C.-A.  Le- 
grand, 52;  —  de  la  bibliothèque  Strœhlin  (livres 
anciens),  52. 

A  Paris  :  vente  de  la  bibliothèque  Strœhlin,  62. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  bibliothèque  de  feu 
M.  Louis  Garnier  (livres  anciens  et  modernes,  118. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  bibliothèque  de  M.  Henry 
lloussaye  (livres  anciens  et  modernes),  133. 

Ventes  annoncées  :  à  Paris  :  bibliothèque  de  M.  L.  de 
Montgermont  (4*  vente  :  livres  modernes),  142. 

Vente»  annoncées  :  à  Paris  :  livres  anciens,  151. 

A  Paris  :  vente  d'un  livre,  orné  de  dessins  de  Boucher, 
230  ;  —  de  livres  et  manuscrit»  anciens,  221. 

A  Paris  :  vente  de  la  bibliothèque  L.  de  Montgermont 
(éditions  originales  du  xix*  siècle).  —  A  Lille,  318. 


EXPOSITIONS    ET    CONCOURS 

par  MM.  É.  BgiiiAL'x,  Uaymond  Boutbh,  R.  Cox,  etc. 
(par  ordre  alphabétique) 


Acanthe  (1),  l>3;  —  Auquetin  iLoui»),  63;  —  Aquarel- 
listes (Société  internationale  des),  363;  —  Aqua- 
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rellistes  français  (Société  des),  52;  —  Artistes  bour- 
siers du  Uéparteinent  de  la  Seine  (Association  des), 
270;  —  Artistes  décorateurs  (VU*  Salon  de  la  Société 
des),  69;  —  Artistes  de  Neuilly  (Société  des),  238; 

—  Artistes  de  Paris  (Association  des),  37;  —  Artistes 
graveurs  au  burin  (Société  des),  87  ;  —  Artistes 
huuioristes  (Vl-  Salon  des),  144;  —  Association  des 
Artistes  boursiers  du  département  de  la  Seine,  270  ; 
Association  des  Artistes  de  Paris,  37;  —  Auburtin 
(J. -Francis),  63;  —  Automobile-Cluh  de  France,  52. 

Besnard  (le  i<  Voyage  aux  Indes»  de  M.  Albert),  143; 

—  Boudin  (Études  et  dessins  d'Eugène),  14;—  Bou- 
levards (les)  depuis  le  xvu"  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
Second  Empire  (à  la  Bibliothèque  du  service  histo- 
rique de  la  ville  de  Paris),  221  ;  —  Brangwyn  (Frank), 
30;  —  Broderie  (la),  229. 

Carpeaux,  159;  —  Cercle  de  l'Union  artistique,  78;  — 
Cercle  Volney,  21  ;  —  Chéret  (Jules),  151  ;  —  Cimaise 
(la),  5;  —  Colin  (Gustave),  168;  —  Comédie  hu- 
maine (la),  310;  --  Communal  (Joseph),  152. 

Uandyg  (Exposition  de8),279  ;  —  Demont  (Adrien),  191  ; 

—  Dessinateurs  humoristes  (Société  des),  110;  — 
Divisionnistes  et  Futuristes  italiens,  45  ;  ^-  Dons 
^les)  de  M.  Jules  Maciet  aux  musées  de  F'rance,  134. 
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